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▼I  PRÉFACE. 

J*ai  d'abord  pris  à  part  les  eaux  minérales  elles-mêmes, 
avec  leur  constitution  propre,  leurs  modes  d'application 
et  les  conditions  topographiques  qui  leur  appartiennent  : 
c'est  la  matière  médicale  des  eaux  minérales.  Puis  j'ai 
abordé  la  partie  thérapeutique  de  cet  ouvrage  sous  une 
forme  qui  me  mit  à  même  d'en  formuler  les  règles  et  les 
applications;  c'est-à-dire  en  rattachant  la  médication  aux 
maladies  auxquelles  elle  se  trouve  destinée. 

La  thérapeutique  n'est  autre  chose  que  l'art  de  rem- 
plir des  indications.  Les  applications  de  la  thérapeutique 
ne  se  peuvent  établir  elles-mêmes  que  par  la  critique  et 
la  comparaison. 

Rapprocher  les  eaux  minérales  des  indications  aux- 
quelles elles  se  rapportent,  pour  en  déduire  les  règles  de 
leurs  applications,  rapprocher  les  eaux  minérales  entre 
elles  afin  d'en  apprécier  l'action  comparative,  telle  est  la 
méthode  que  j'ai  dû  suivre,  et  qui  seule  permet  de  faire 
entrer  l'hydrologie  médicale  dans  le  domaine  de  la  méde- 
cine pratique,  au  même  titre  que  les  autres  agents  de  la 
thérapeutique. 

Personne  assurément  n'a  pu  reconnaître  mieux  que  je 
ne  Tai  fait  les  difficultés  du  travail  que  j'ai  entrepris  ; 
cependant  ces  difficultés  n'étaient  pas  insurmontables. 
Quelque  imparfait  que  soit  cet  ouvrage,  j'ai  la  conviction 
que  la  forme  nouvelle  que  je  lui  ai  donnée  ne  sera  pas 
tôns  utilité  ;  en  même  temps  qu'elle  permettra  aux  pra- 
ticiens do  mettre  dès  à  présent  en  œuvre  les  ressources 
que  nous  offre  la  médecine  thermale,  telle  qu'elle  est 
constituée  aujourd'hui,  elle  ouvre,  si  je  ne  me  fais  illu- 
sion, une  voie  féconde  aux  observateurs  qui  voudront 
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bien  oonsidérer  Thydrologie  médicale  à  son  point  d6  vue 
finaly  le  iraiiemerU  des  maladies  chroniques. 

La  littérature  hydrologique  est,  comme  on  le  sail, 
d'une  eiibrème  abondance.  Au  milieu  deg  matériaux  ior 
nombrables  qu'elle  m'oflrait^  j'ai  dû  choisir  :  je  ne  saiir 
rais  me  flatter  de  n'avoir  rien  omis  parmi  les  renseigntt* 
monta  utiles  qu'ils  pouvaient  renfermer,  mais  j'espèra 
avoir  mis  en  œuvre  les  plus  essentiels. 

J'ai  toujours  indiqué  avec  une  scrupuleuse  attentkm 
les  sources  où  j'avais  puisé.  En  ménageant  ainsi  la 
justice  que  je  devais  aux  autres,  et  ma  propre  responsa- 
bilité, j'ai  tenu  à  faire  profiter  mes  lecteurs  de  recherches 
pénibles,  fastidieuses,  et  à  exposer  avec  le  plus  de  vérité 
possible  l'état  de  la  science  hydrologique  sur  les  diffé- 
rentes questions. 

Il  est  plusieurs  ouvrages  que  j'ai  consultés  avec  fruit, 
bien  que  je  n'aie  pas  trouvé  l'occasion  de  les  citer  fré- 
quemihent  :  le  Manuel  des  eaux  minérales^  de  MM.  Pâ- 
tissier et  Boutron-Charlard  ;  le  Guide  aux  eaux  minérales 
de  la  France  et  de  l'Allemagne^  de  M.  Isidore  Bourdon  ; 
Y  Essai  pratique  sur  Vaction  thérapeutique  des  eaux  mi" 
nérales^  de  M.  Chenu  ;  les  Études  sur  les  eaux  minérales ^ 
de  M.  Herpin  (de  Metz);  enfin  V Annuaire  des  eaux  de 
la  France^  publié  par  l'ordre  du  Ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce.  Je  devais  rappeler  ici  les  services  qu'à 
des  titres  divers  ces  ouvrages  ont  rendus  à  la  science 
hydrologique. 

Les  emprunts  nombreux  que  j'ai  trouvé  à  faire  aux 
Jnnales  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris 
poarront  donner  une  idée  de  l'importance  promise  à  cette 
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publication,  et  de  ce  que  les  eaux  minérales  devront  un 
jour  à  cette  Société.  Enfin  mon  excellent  et  distingué 
collègue  et  ami,  M.  le  docteur  Le  Bret,  inspecteur  des 
eaux  de  Balaruc,  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  la 
connaissance  qu'il  possède  de  la  langue  allemande.  Je  lui 
dois  d*avoir  pu  donner  quelque  idée,  dans  cet  ouvrage,  de 
réial  actuel  de  l'hydrologie  médicale  dans  un  pays  où 
elle  est  cultivée  avec  autant  d^ardeur  et  de  distinction 
qu'en  Allemagne. 

15  mai  1857. 
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TRAITÉ   THÉRAPEUTIQUE 


DES 


EAUX    MINÉRALES 


PREMIÈRE  LEÇON. 

MÉTHODE    SUIVIE   DAMS   CET    OUTRAGE. 

Les  eaux  minérales  nous  offrent  un  tableau  singulier. 
C'est,  sans  contredit,  la  médication  la  plus  considérable  et 
la  plus  active  des  maladies  chroniques,  la  plus  usitée  aujour- 
d'hui; elle  n'est  pas  moins  volontiers  acceptée  des  malades 
que  prescrite  par  les  médecins.  Et  cependant  on  avoue  de 
toutes  parts  qu'il  n'est  point  de  matières  auxquelles  la 
plupart  des  praticiens  se  trouvent  plus  étrangers  qu'aux 
eaux  minérales;  et  l'usage  qu'ils  en  font  est  le  plus  habi- 
tuellement abandonné  aux  hasards  d'une  notoriété,  de  la 
valeur  ou  des  raisons  de  laquelle  ils  ne  peuvent  se  rendra 

compte. 

Il  ne  saurait,  du  reste,  en  être  autrement.  Les  eaux  mi- 
nérales ont  été  jusqu'ici  passées  entièrement  sous  silence 
dans  renseignement  de  la  médecine  ;  et  ceux  qui  cherchent 
i  compléter  d'eux-mêmes,  sur  ce  sujet  comme  sur  tant 
d'autres,  leur  éducation  imparfaite,  sont  bientôt  forcés  de 
renoncer  à  une  tâche  à  peu  près  impossible. 

Ce  n'est  pas  que  la  littérature  hydrologique  ne  puisse 
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rivaliser  en  fécondité  avec  aucune  autre.  Mais  les  ouvrages 
dont  elle  se  compose,  traités  généraux  ou  monographies, 
sont,  y  compris  les  plus  estimables  d'entre  eux,  conçus 
dans  un  esprit  ou  soumis  à  une  méthode  qui  ne  permettent 
d*eii  tirer  aucun  fruit.  Les  premiersi  en  effety  ne  «ont  guère 
que  des  espèces  de  catalogues,  où  Ton  ne  trouve  aucun  essai 
de  comparaison  ou  de  rapprochement,  base  nécessaire  de 
toute  appréciation  thérapeutique.  Les  seconds  nous  offrent 
en  général  un  exposé,  aussi  étendu  que  possible,  des  appli- 
cations dont  une  eau  minérale  est  susceptible  ;  mais  on  y 
cherche  en  vain  à  discerner  une  question  bien  plus  restreinte 
et  bien  plus  importante  encore  :  celle  de  sa  spécialité 
d'action. 

Depuis  quelques  années,  il  est  vrai,  les  eaux  minérales 
n'ont  pas  été  aussi  complètement  délaissées  que  par  le  passé 
dans  l'enseignement.  Mais  le  peu  de  place  qui  peut  leur  être 
accordé  dans  l'enseignement  général  de  la  pharmacie  ou  de 
la  thérapeutique,  se  trouve  tout  à  fait  insuffisant  vis-à-vis 
d'un  sujet  qui  nécessitera  toujours  une  étude  toute  spé- 
ciale, et  qui  d'ailleurs,  n'est  pas  encore  scientifiquement 
constitué. 

Les  eaux  minérales  réclament  un  enseignement  à  part. 
Leur  matière  médicale  où  la  géographie  tient  presque  autant 
de  place  que  la  chimie,  leurs  applications  qui  empruntent 
presque  autant  d'éléments  à  l'hygiène  qu'à  la  thérapeutique 
elle-même,  leur  éloignement  qui  ne  permet  habituellement 
de  les  expérimenter  que  par  lesyeux  des  autres,  de  les  ma- 
nier que  de  seconde  main  :  tout  cela  assigne  effectivement  à 
l'étude  des  eaux  minérales  un  caractère  tout  particulier,  et 
qu'il  est  diflicile  de  confondre  dans  une  exposition  générale 
de  la  thérapeutique  ordinaire. 

L'objet  de  cet  enseignement  est  de  remplir  cette  lacune 
Cûoaidérabla,  et  d'indiquer  la  seule  voie  suivant  laquelle. 
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aujourd'hui  du  moins,  les  eaux  minérales  nous  *^emb1en 
pouToir  être  étudiées  d'une  manière  profitable. 

Ce  qui  nous  a  tenus  privés  jusqu'ici  de  tout  enseignement 
oral  ou  écrit,  relativement  aux  eaux  minérales,  c'est  donc 
moins  le  défaut  de  lumières  et  de  matériaux  qu'une  ques- 
tion de  méthode. 

Mon  premier  soin  doit  être  de  vous  exposer  celle  qui  me 
guidera  dans  ces  leçons,  c'est-à-dire  la  méthode  qui  m'a 
seule  permis  d'aborder  un  pareil  enseignement. 

Un  cours  sur  les  eaux  minérales,  envisagées  au  point  de 
vue  de  la  thérapeutique,  doit  nécessairement  se  composer 
de  deux  parties  : 

Étude  de  la  constitution  des  eaux  minérales  ; 

Étude  de  leurs  applications  thérapeutiques;  c'est-à-dira 
matière  médicale  et  thérapeutique  appliquée. 

Ce  n'est  pas  la  première  partie  de  ces  leçons,  c'est-à-dire 
la  matière  médicale  hydrologique,  qui  présente  les  plus 
grandes  difficultés.  Ce  ne  doit  être  pour  nous  qu'une  étude 
descriptive,  et  si  nous  nous  trouvons  dès  l'abord  arrêtés 
par  la  classification  des  eaux  minérales,  un  des  points  les 
moins  résolus  des  études  hydrologiqnes,  nous  pouvons  sans 
dommage  pour  l'objet  final  de  ces  leçons,  passer  outre  ;  car 
la  classification  des  eaux  minérales  n'importe  pas  absolu-* 
ment  à  la  médecine. 

n  ne  peut  y  avoir  de  doute,  en  effet,  que  cette  classifica- 
tion ne  doive  être  exclusivement  chimique.  Or,  il  n'existe 
que  des  relations  très  imparfaites  entre  la  composition  chi- 
mique des  eaux  minérales  et  leurs  propriétés  thérapeutiques. 

Je  ne  veux  pas  dire  qu'il  n'existe  aucune  corrélation 
entre  les  applications  que  nous  pouvons  faire  des  eaux  mi- 
nérales et  chacune  des  classes  entre  lesquelles  la  prédomi- 
nance de  tel  ou  tel  principe  les  partage  ;  et  je  ne  nie  paa 
davantage  que  la  prédominance  d'un  principe  particulier, 
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tel  que  le  soufre,  le  chlorure  de  sodium,  le  bicarbonate  de 
soude,  n'imprime  une  direction  assez  déterminée  aux  indi- 
cations qui  les  réclament.  Mais  il  en  est  de  l'hydrologie 
comme  de  la  botanique  médicale  :  bien  que  les  différentes 
familles  du  règne  végétal  aient  une  signification  thérapeu- 
tique ou  physiologique  très  générale,  comme  les  solanées, 
les  labiées,  etc.,  il  faut  bien  convenir  que  leurs  caractères 
botaniques  seraient  tout  à  fait  insuffisants  pour  donner  une 
idée  des  applications  auxquelles  elles  peuvent  convenir. 

Il  faut  donc  prendre  pour  base  de  la  classification  des 
eaux  minérales  le  principe  qui  y  prédomine  ;  car  si  l'on 
cherchait  à  y  faire  entrer  quelque  chose  de  leur  composition 
si  compliquée,  il  faudrait  leur  créer  des  dénominations  dont 
le  moindre  inconvénient  serait  de  n'offrir  à  l'esprit  que  des 
idées  très  complexes  et  des  différences  très  difficiles  à 
saisir. 

Nous  reviendrons  très  prochainement  sur  la  classification 
des  eaux  minérales,  et  vous  en  apprécierez  les  difficultés. 
Vous  verrez  que  les  divisions  auxquelles  nous  sommes 
contraints  de  les  soumettre  comprennent  nécessairement  deç 
choses,  c'est-à-dire  des  eaux  très  différentes  entre  elles,  et 
que  nous  ne  savons  comment  réunir  ni  comment  séparer;  vous 
verrez  qu'en  prenant  pour  base  de  la  classification  le  prin- 
cipe chimique  dominant,  nous  sommes  exposés  à  rencontrer 
des  eaux  où  la  prédominance  de  plusieurs  principes  à  la  fois 
nous  laisse  dans  une  grande  incertitude  ;  d'autres  si  faible- 
ment minéralisées,  qu'il  semble  difficile  de  les  rattacher  à  des 
divisions  basées  sur  une  composition  chimique  dont  l'absence 
semble  surtout  les  caractériser. 

Mab  ces  xlifficultés  et  bien  d'autres  encore  ne  sont  rien 
auprès  de  celles  que  rencontre  l'étude  thérapeutique  des 
eaux  minérales:  Il  suffit  de  lire  l'ouvrage  si  sage  et  si  con- 
sdenoeux»  cependant,  de  Thonorable  M.  Palissieri  c'est-â- 
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dire  de  l'auteur  qui  a  écrit  peut-èlre  les  choses  les  plus  justes 
elles  plus  sensées  sur  la  thérapeutique  thermale,  pour  com- 
prendre comment  la  connaissance  de  celte  Ihérapeulique 
est  impossible  à  acquérir  avec  la  méthode  communément 
suivie. 

n  y  alà  deux  cent  cinquante  stations  thermales,  dont  les 
deux  tiers  soDlTobjet  d'articles  également  importants,  toutes 
présentant  à  peu  près  les  mêmes  applications,  sans  aucun 
élément  de  comparaison,  de  préférence  ;  laissant,  en  un  mot, 
l'esprit  dans  le  même  embarras  que  s'il  fallait  aller  étudier 
la  thérapeutique  générale  dans  une  officine  où  chaque 
substance  porterait)  sur  une  étiquette  le  nom  de  toutes  les 
maladies  où  elle  aurait  pu  être  employée. 

Voici  quelques  principes  à  l'aîde  desquels  cette  étude 
deviendra ,  sinon  'facile,  du  moins  parfaitement  claire  et 
praticable. 

Le  premier  de  ces  principes ,  c'est  la  spécialisation  des 
eaux  minérales. 

Les  eaux  minérales,  considérées  soit  dans  l'ensemble  de 
leurs  divisions  chimiques,  soit  pour  quelques-unes,  indivi* 
duellement,  offrent  en  général  une  série  plus  ou  moins  éten- 
due d'applications  qui  leur  sont  propres,  spéciales,  et  qui 
les  indiquent  d'une  manière  particulière  dans  un  certain 
ordre  d'étals  pathologiques.  C'est  là  ce  que  nous  appelons 
la  spécialisation  des  eaux  minérales. 

Ces  indications  se  rapportent  quelquefois  à  un  état  dia- 
tbésique,  comme  les  eaux  chlorurées  dans  le  traitement  des 
scrofules;  d'autres  fois  aux  maladies  d'un  appareil  particu- 
lier, comme  les  eaux  sulfurées  dans  le  traitement  des  affec- 
tions catarrhales  et  tuberculeuses  de  l'appareil  respiratoire  ; 
d'antres  fois  à  une  maladie  déterminée,  comme  les  eaux 
bicarbonatées  sodiques  dans  les  coliques  hépatiques  cal- 
Galeuses. 
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Cette  spécialité  d'action  peut  quelquefois  s'expliquer 
par  la  prédominance  d'un  principe  médicamenteux:  ainsi 
le  soufre  dans  les  maladies  de  la  peau,  le  fer  dans  la 
chlorose  ou  l'anémie,  le  bicarbonate  de  soude  dans  la  gra- 
velle  urique. 

D'autres  fois,  il  y  a  un  rapport  beaucoup  moins  saisis^ 
iable  entre  la  nature  de  l'eau  minérale  et  les  applications 
qu'on  en  fait:  ainsi  les  eaux  du  Mont-Dore  dans  le  traite* 
ment  des  catarrhes  bronchiques;  celles  de  Conirexeville 
dans  le  traitement  de  lagravelle;  d'Évian  dans  celui  des 
catarrhes  urinaires  ;  de  Loesche  dans  les  maladies  de  la  peaut 

Il  est  des  états  pathologiques  dans  lesquels  les  indications 
s'adressent  surtout  à  des  propriétés  jusqu'à  un  certain 
point  étrangères  à  la  composition  chimique  des  eaux  :  ainsi 
00  peut  dire  que  le  rhumatisme  réclame  spécialement  lea 
eaux  à  température  élevée;  les  maladies  de  matrice,  cer* 
taines  eaux  très  faiblement  minéralisées  et  à  propriétés 
sédatives,  qu'elles  soient  sulfurées,  chlorurées  ou  calcaires. 

Quelquefois  le  mode  d'administration  des  eaux  parait 
jouer  un  aussi  grand  rôle  dans  leur  activité  théra|)eutique 
que  leur  nature  même.  Il  est  probable  qu*il  en  est  ainsi  de 
deux  eaux  minérales  que  j'ai  citées  tout  à  Theure,  leJIfori/- 
Dare  avec  ses  eaux  très  chaudes,  ses  bains  très  courts  et  A 
haute  température ,  et  Loesche^  avec  ses  bains  de  piscine 
d'une  durée  inGniment  prolongée. 

11  y  a  des  eaux  minérales  ou  des  groupes  d'eaux  miné- 
rales qui  offrent  plusieurs  spécialisations  dominantes  :  ainsi 
les  eaux  sulfurées  sont  également  spéciales  pour  le  traite- 
ment des  maladies  de  la  peau  et  celui  des  maladies  de  l'ap* 
pareil  respiratoire. 

Les  eaux  de  Bourban^t  Archambault  et  de  Bourborme 
sont  spéciales  contre  le  rhumatisme  comme  contre  les  pa- 
ralysies. 
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Les  eaux  de  Balaruc  sont  spéciales  contre  les  paralysies  : 
iotroduisez  dans  leur  application  les  eaux  mères  des  marais 
salants  qui  les  environnent,  et  vous  y  développerez  une 
autre  spécialité  relative  aux  scrofules. 

Mais  au-dessous  ou  à  côté  de  ces  spécialisations,  les  eaux 
minérales  sont  propres  à  bien  d'autres  applications. 

Ainsi  les  eaux  sulfurées,  eaux  spéciales  dans  les  mala- 
dies de  peau  et  les  catarrhes  de  la  muqueuse  respiratoire, 
rendent  encore  des  services  dans  le  traitement  des  scrofules, 
des  rhumatismes,  de  la  syphilis;  les  eaux  chlorurées  sodi- 
ques,  très  spécialement  usitées  dans  le  traitement  des  scro- 
fules, peuvent  être  utilisées  dans  celui  des  maladies  du  foie, 
des  engorgements  utérins,  etc. 

La  première  chose  à  faire  est  donc  de  dégager  la  spéda- 
lisatioQ  des  eaux  minérales  vis-à-vis  des  principaux  faits 
pathologiques  auxquels  elle  s'adresse,  et  de  la  séparer 
des  diverses  applications  auxquelles  elles  peuvent  encore 
servir. 

Vous  voudrez  bien  remarquer  qu'il  n'en  est  pas  autre- 
ment dans  le  reste  de  la  thérapeutique. 

Les  médicaments  les  plus  spéciaux,  les  plus  formellement 
spécifiques  même,  ont,  en  dehors  de  leur  spécialité  d'ac- 
tion, une  foule  d'applications  qui  ne  sauraient  plus  servir 
à  les  distinguer  d'un  grand  nombre  d'autres  médicaments  ; 
il  suffit  de  mentionner,  par  exemple,  le  mercure,  médica- 
ment spécial  de  la  syphilis,  le  sulfate  de  quinine,  médica- 
ment spécial  de  la  fièvre  intermittente. 

Maintenant  si,  pour  développer  le  point  de  vue  de  la  spé- 
cialité d'action  des  eaux  minérales,  base  nécessaire  de  toute 
la  thérapeutique  thermale,  vous  allez  asseoir  votre  étude 
sur  la  considération  de  la  classification,  c'est-à-dire  de  la 
constitution  chimique  des  eaux  minérales,  vous  ne  vous  en 
tirerez  pas  mieux  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici. 
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Considérez,  en  effet,  un  des  groupes  les  plus  naturels 
d'eaux  minérales,  les  <:au<c  suirurées  sodiques,  et  parmi 
elles  les  eaux  les  plus  rapprochées  les  unes  des  autres.  Vous 
trouvez  les  Etiux- Bonnes  et  de  Cauterets,  spéciales  pour 
les  maladies  de  l'appareil  respiratoire;  celles  de  Baréges 
pour  les  maladies  de  la  peau,  les  anciennes  plaies  ou  bles- 
sures; celles  de  Ludion,  également  applicables  aux  mala- 
dies de  la  peau  et  aux  rhumatismes;  celles  de  Saint'Sau- 
veur,  plus  spécialement  applicables  aux  maladies  de  ma- 
trice. 

Et  si.  parmi  ces  applications  spéciales,  it  y  a  quelque 
chose  d'artificiel,  car  les  Etnix-Botmes,  qui  étaient  autrefois 
exclusivement  adressées  aux  blessures,  retrouveraient  sans 
doute  au  besoin  aujourd'hui  cette  spécialisation  déplacée, 
il  y  a  là  aussi  quelque  chose  de  réel.  Car  essayez  de  traiter 
à  Baréges  les  lironeliiles  qu'on  guérit  à  Cauterets,  les 
maladies  de  matrice  qui  se  trouvent  si  bien  de  Saint-Sau- 
veur, et  vous  n'aurez  certainement  pas  à  vous  louer  de  ces 
tentatives;  et  M.  Fontan  affirme  que  les  eaux  de  Lttchon 
ne  conviennent  nullement  aux  plaies  que  Baréges  guérit  si 
rapidement. 

Quel  avantage  poiirrez-vous  trouver  â  rapprocher  les 
eaux  bicarbonatées  sodiques,  quand  vous  verrez  qu'au 
Mont-Dore  on  traite  le  plus  souvent  les  catarrhes  pulmo- 
naires par  une  méthode  où  l'application  violente  de  douches, 
de  boissons  et  de  bains  à  une  température  inusitée,  paraît 
avoir  surtout  pour  objet  de  provoquer  des  sueurs  abondantes  ; 
qu'on  les  traite  à  Etm  par  des  bains  tempérés,  sans  en 
appeler  à  aucun  phénomène  critique  ou  m^me  à  aucune 
action  physiologique  apparente  ;  et  qu'enfin  ù  Vichy  on  ne 
peut  aucunement  songer  à  les  traiter? 

Mais  si  vous  prenez  pour  point  de  départ  de  votre  étude, 
non  plus  les  eaux  minérales,  mais  les  maladies  elles-mCmes, 
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soit  les  états  diathésiques,  diathèses  scrofuleuse,  rhumatis- 
male, syphilitique,  soit  certains  groupes  de  maladies,  comme 
les  affections  catarrhales  de  la  poitrine  résumant  le  catarrhe 
simple,  la  phthisie,  Tasthme,  qui  rentrent  surtout  par  leur 
élément  cataniial  sous  l'empire  de  la  médication  thermale, 
soit  des  maladies  particulières  telles  que  le  diabète,  les  co- 
liques hépatiques,  etc.,  vous  n'éprouvez  plus  aucune  diffi- 
culté à  rapprocher  la  médication  de  la  maladie  ;  à  faire  res- 
sortir les  spécialités  dominantes  qui  désignent  d'abord 
certaines  eaux  ou  groupes  d'eaux  minérales,  puis  les  ap- 
plications secondaires  d'eaux  minérales  moins  spéciales, 
mais  encore  utiles  ;  puis  les  diverses  formes  d'une  même 
maladie,  les  influences  diathésiques  ou  constitution- 
nelles, etc.,  qui  fournissent,  parmi  cette  série  d'applica- 
tions spéciales  ou  secondaires,  les  éléments  du  choix,  en  un 
mot  les  indications  déterminées. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'être  arrivé  à  déterminer  les  appli- 
cations spéciales  des  différentes  classes  d'eaux  minérales  ; 
il  fuit,  si  l'on  veut  instituer  un  enseignement,  c'est-à-dire 
une  étude  possible  des  eaux  minérales,  s'attacher  à  res- 
treindre le  nombre  de  celles  que  l'on  admet  dans  cet  ensei- 
gnement, ou  si  Y(m  veut  dans  cette  étude. 
Je  m'explique. 

Le  Manuel  des  eaux  minérales  de  M.  Pâtissier,  devenu 
fort  incomplet  aujourd'hui,  ne  comprend  pas  moins  de  deux 
cent  cinquante  stations  thermales. 

VAntmatre  des  eaux  de  la  France  en  présente  près  de 
trois  cents  ;  et  s'il  est  vrai  qu'il  a  donné  place  à  un  certain 
nombre  d'eaux  minérales  qui  ne  possèdent  point  d'établis- 
sement thermal,  il  faut  remarquer  aussi  qu'il  ne  s'occupe 
point  des  eaux  étrangères  ;  et,  quoique  les  eaux  minérales 
françaises  suffisent  beaucoup  plus  qu'on  ne  se  l'imagine 
ea  général  a  toutes  les  indication^  de  la  médication  ther- 
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maie,  on  ne  peut  nier  qu*il  n'y  ait  en  Allemagne  et  en  Sa* 
voie  plusieurs  stations  thermales  dont  nous  ne  possédons  pat 
précisément  l'équivalent  et  qu'il  nous  importe  de  connaître. 

Mais  si  nous  avons  dû  insister  sur  les  applications  spéciales 
que  l'on  peut  faire  des  différentes  espèces  d'eaux  minérales 
et  de  certaines  eaux  minérales  en  particulier,  il  ne  faut  pas 
m  méprendre  sur  la  signification  et  la  portée  de  ce  précepte» 

Ces  eaux  minérales  si  nombreuses,  et  dont  le  catalogue 
complet  est  assez  étendu  pour  faire  reculer  l'observateur  le 
plus  laborieux  «  s'il  s'imagine  qu'à  chacune  d'elles  appar» 
tiennent  des  propriétés  et  des  applications  particulières,  il 
faut  bien  savoir  qu'elles  se  rapportent  à  une  proportion  rela 
tîvement  restreinte  de  types  chimiques  et  d'applications 
médicales.  Cette  multitude  d'eaux  minérales  qui  sortent 
chaque  jour  de  terre  et  viennent  réclamer  une  place  dans 
la  matière  médicale,  ne  représentent  pas,  comme  on  pourrait 
le  croire,  une  richesse  pour  la  thérapeutique.  La  plupart  ne 
sont  qu'une  superfluité,  beaucoup  un  embarras  même,  par 
leurs  prétentions,  légitimes  ou  non,  qui  tendent  à  détour» 
ner  l'attention  des  stations  connues,  éprouvées  et  suffisantes 
pour  la  pratique  médicale. 

Si  nous  envisageons  les  eaux  minérales  au  point  de  vue 
de  leur  classification  chimique,  nous  dirons  que  Enghien^ 
Bonnes,  CauteretSy  Luchon^  Baréges^  Saini-Sauveur,  Aix 
(en  Savoie),  suffisent  parfaitement  i  toutes  les  indications 
que  la  médication  sulfureuse  peut  avoir  i  remplir.  Prenez 
un  seul  de  ces  établissements,  Luchan  par  exemple,  ou  Ax 
dans  l'Ariége,  U  multiplicité  des  sources  qu'il  renferma, 
leurs  variétés  de  température,  de  sulfura tion,  d'altérabilité 
spontanément  ou  artificiellement  obtenue,  y  réunissent 
même  en  un  point  presque  toutes  les  combinaisons  de  la 
médication  sulfureuse. 

8i  Toa  Tfot  partir,  au  ccmUnûre,  do  point  da  vue  de 
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rapplicatîoD  thérapeutique,  on  pourra  s'assurer  qu'ayec  les 
eaux  d'Eng/ûen^  de  Bonnes^  de  Cauterets^  du  Mant^Dorê^ 
i'Ems^  on  peut  parfaitement  satisfaire  i  toutes  les  indica- 
tions qui  sont  relatives  au  traitement  des  affections  catar» 
rfaales  bronchiques.  Quant  au  rhumatisme,  que  réclament 
toutes  les  eaux  i  température  élevée,  il  n'est  pas  moins  cer«> 
tain  qu'il  n'est  aucun  cas  qui  ne  trouve  dans  les  eaux  de 
NériSfûeBaurbonnê^  de  Baurban^l'Archambauit,  d'i4ta?(en 
Savoie) ou  àeBaréges^  de  quoi  remplir  toutes  les  indications 
qui  peuvent  ressortir  des  différentes  formes  du  rhumatisme* 

S'il  eet  vrai  que  l'enseignement  et  l'étude  dogmatique 
des  eaux  minérales  doivent  se  borner  i  remplir  ce  pnn 
gramme  :  exposer  et  connaître  toutes  les  ressoi\rces  que  la 
thérapeutique  thermale  peut  offrir  dans  le  traitement  des 
maladies  chroniques,  on  voit  que  cette  étude  peut  être  sin** 
galiërement  simplifiée,  au  profit  de  la  netteté  des  idées»  de 
iamémoire,  et  par  suite,  des  applications  qu'on  en  peut  faire» 

Quant  à  cette  espèce  de  triage  sans  lequel  l'étude  dont 
nous  parions  est  impossible,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  ofifre 
d'extrèôies  difficultés* 

La  notoriété  clinique,  la  suffisance  des  ressources  theiv 
malest  la  notion  des  conditions  topographiques  et  hygié- 
niques, Yoili  les  trois  ordres  de  considérations  qui  doivent 
y  présider.  Et  si  les  catalogues  d'eaux  minérales  peu^ 
vent  au  premier  abord  effrayer  par  leurs  dimensions,  il 
fautbîen  savoir  que  la  proportion  des  stations  thermales  qui 
se  recommandent  par  ces  trois  chefs  est  assez  restreinte. 

Je  ne  veux  pas  dire  pour  cela  qu'il  faille  faire  abstraction 
de  toutes  les  eaux  minérales  qui,  moins  favorisées  de  la  for- 
tune (il  eu  est  des  eaux  minérales  comme  des  individus, 
toutes,  à  mérite  égal,  n'arrivent  pas  au  succès  avec  le  même 
boohenr)i  n'ont  pu  acquérir  encore  ni  la  notoriété,  ni  les 
reisMfcesque  d'autres  possèdent»  sans  peutr^o  les  méri- 
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ter  davantage.  La  multiplicité  des  stations  thermales  est 
d*un  véritable  intérêt  pour  les  localités  qui  les  possèdent. 
Tout  le  monde  ne  peut  pas  aller  cbercher  au  loin  ce  qu'il 
lui  serait  précieux  de  rencontrer  à  sa  portée.  Ainsi  pour  les 
populations  fixées  au  sol,  le  voisinage  d'une  source  ther- 
male peut  oflrir  une  grande  importance;  des  localités 
peuvent  y  trouver  une  source  de  richesse.  Mais  vous  voyez 
que  ce  ne  sont  pas  là  des  considérations  précisément  scien- 
tifiques. Au  point  de  vue  de  l'enseignement  dogmatique,  la 
connaissance  de  ces  eaux  n'est  que  très  secondairement 
utile;  les  praticiens  qui  les  avoisinent  n'ont  pas  besoin 
qu'on  les  leur  apprenne,  pour  en  connaître  l'existence  et 
en  apprécier  la  valeur. 

Encore  ne  suffit-il  pas  qu'une  eau  minérale  sorte  de  terre. 
Il  faut  qu'elle  subisse  des  aménagements  particuliers  ;  il 
faut,  si  elle  est  destinée  à  des  applications  importantes, 
qu'elle  s'écoule  en  une  certaine  proportion.  Et  parmi  ces 
eaux  minérales  qui  viennent  chaque  année  frapper  aux 
portes  des  Académies,  combien  en  est-il  qui  offrent  des 
conditions  ou  de  suffisance  ou  d'aménagement  qui  permettent 
de  les  classer i parmi  les  stations  thermales  effectives?  Et 
combien,  parmi  celles  qui  parviennent  à  réaliser  ces  pre- 
mières conditions,  ne  deviennent  que  des  occasions  de  pros- 
pectus et  de  concurrence,  ou  végètent  misérablement  dans 
un  état  d'installation  vicieuse  ou  insuffisante! 

La  conclusion  très  générale  de  ceci,  c'est  que  nous  pos- 
sédons bien  assez  d'eaux  minérales  en  France,  et  qu'un  des 
plus  grands  bienfaits  de  la  loi  récente  sur  les  eaux  miné- 
rales aura  été  d'entourer  de  toutes  sortes  de  difficultés  et 
de  garanties  toutes  les  installations  nouvelles  d'établisse- 
ments thermaux. 

Je  dis  la  conclusion  très  générale,  car  il  est  certain  aussi 
que  la  découverte  d*une  eau  minérale  d'une  constitution 
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rtfe,  soit  relativement  à  l'hydrologie  connue,  soit  eu  égard 
à  la  région  qu'elle  occupera,  sera  toujours  une  acquisi- 
tion heureuse  pour  la  thérapeutique. 

Si  j'ai  su  me  faire  comprendre  dans  ce  court  exposé,  vous 
avez  saisi  les  principes  sur  lesquels  j'ai  basé  mon  en- 
seignement sur  les  eaux  minérales,  et,  pour  dire  la 
vérité,  auxquels  j'ai  dû  la  possibilité  de  réaliser  cet  ensei- 
gnement. 

Partir,  dans  l'étude  des  eaux  minérales,  des  maladies  ou 

des  groupes  pathologiques  axuquels  ces  eauxsontapplicables, 
au  lieu  de  rattacher  les  applications  médicales  à  la  consi- 
dération de  la  composition  chimique  et  du  classement  des 
eaux  elles-mêmes  ;  dégager  la  spécialisation  des  eaux  miné- 
rales, soit  envisagées  en  groupes,  soit  prises  isolément,  des 
applications  multipliées  auxquelles  les  rendent  propres  aussi, 
soit  leur  constitution  elle-même,  soit  les  conditions  com- 
munes i  la  plupart  des  eaux  minérales,  procédés  hydrothéra- 
piques,  propriétés  excitantes,  conditions  hygiéniques  ;  en- 
fin, se  borner  aux  eaux  minérales  que  leur  nature,  la 
notoriété,  les  ressources  thermales,  les  circonstances  de  lo- 
calité, désignent  à  l'attention  des  praticiens,  en  en  éten- 
dant le  cercle  suffisamment  pour  que  toutes  les  indications 
que  la  médication  thermale  peut  avoir  à  satisfaire  puissent 
se  trouver  remplies;  réservant  à  des  ouvrages  conçus  pour 
un  autre  objet,  tels  que  le  Manuel  de  M.  Pâtissier ,  Y  An- 
nuaire des  eaux  minérales  y  etc.,  l'exposition  générale  de 
toutes  les  eaux  minérales  et  de  tout  le  champ  de  leurs  ap- 
plications. 

Vous  voyez  que  le  plan  de  ce  cours  est  conçu  dans 
un  esprit  purement  pratique.  Le  programme  que  je  me 
propose  de  remplir  est  en  effet  le  suivant  :  Etant  donnée 
une  maladie  chronique  où  un  traitement  thermal  soit  indi- 
qué, déterminer  l'eau  minérale  qui  lui  convient. 
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DEUXIÈME  LEÇON- 
SUR  LA  CONSTITUTION  GÉNÉRALE  DES  EAUX  MINÉRALES. 

Il  est  nécessaire  de  s* entendre  d'abord  sur  la  constitution 
générale  des  eaux  minérales. 

Quelles  que  soient  les  dissemblances  qui  existent  entre 
les  eaux  minérales,  il  y  a  également  des  points  qui  leur  sont 
communs.  Il  en  existe  assez  pour  que  la  médication  thermale 
soit  considérée  dans  son  ensemble  comme  une  médication  i 
part.  On  peut  dire  qu'elle  forme  dans  la  thérapeutique  une 
famille,  dont  les  principaux  groupes  d*eaux  minérales  sont 
les  genres;  chacune  des  stations  thermales  représente  les 
espèces;  et  dans  chacune  de  celles-ci  les  sources  prises  iso- 
lément ont  encore  leur  individualité. 

Il  importe  donc  de  se  faire  d'abord  une  idée  précise  de 
la  médication  thermale  prise  dans  son  ensemble. 

Nous  aurons  i  l'étudier  dans  sa  constitution  organique^ 
puis  dans  ses  modes  d* administration^  puis  dans  les  cotuU- 
tions  topographiques  et  hygiéniques  qui  l'environnent. 
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A.  TmPiRÀTURx. 

Une  partie  des  eaux  minérales  sont  chaudes. 
Sur  65  sources  prises  en  France  : 

31  sont  au-dessus  de  la  température  da  sang,  de  36*  à  81* 
ià  —  —  —  de  20*  à  86* 

10  —  —  —  del5*àl9* 

10  sont  aiHlesaoos      ^  -»  de  15* 

La  température  élevée  doit  être  considérée  comme  une 
qualité,  mais  non  comme  une  vertu. 

Une  température  trop  élevée  offre  des  inconvénients 
pour  Tusage  interne  des  eaux,  en  introduisant  dans  l'esto- 
mac une  boisson  trop  chaude  ou  en  forçant  de  laisser  l'eau 
minérale  se  refroidir,  ou,  ce  qui  se  pratique  surtout  pour 
Tusage  externe,  en  obligeant  A  la  mélanger  d'eau  froide.  A 
Iféris  où  les  eaux  sont  trop  peu  minéralisées  pour  qu'on 
poisse  les  mélanger,  la  température  élevée  est  un  grand 
embarras  en  l'absence  d'appareils  suffisants  de  réfrigération. 

Une  température  moyenne,  surtout  si  elle  se  rapproche 
de  celle  du  sang,  est  en  général  la  plus  avantageuse  ;  elle 
s'accommode  le  mieux  à  la  tolérance  de  l'estomac,  ou  é 
Tusage  des  bains. 

Une  température  froide  est  souvent  nécessaire  pour  que 
Teau  minérale  soit  tolérée  à  l'intérieur. 

Le  plus  grand  avantage  d'une  eau  à  température  très  éle- 
vée est  de  permettre,  dans  certains  cas,  le  développement 
spontané  des  vapeurs,  et  de  se  prêter  ainsi  a  Tune  des  meil- 
leures formes  de  l'inhalation  (1). 

(i)  Les  sourees  d'une  même  localité  présentent  toa|oors  des  différences 
fodconques  dans  leur  température  «  et  leur  activité  ou  leur  efficaelté  n'est 
mOement  en  raison  de  eette  température. 
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La  meilleure  condition  pour  une  station  thermale,  est  de 
présenter  des  sources  analogues  à  des  températures  très 
variées,  comme  à  Vichy ^  à  Ax^  à  Luchon. 

La  température  des  eaux  minérales  est  fixe,  i  très  peu  de 
chose  près. 

M.  Filhol  appelle  thermales  toutes  les  eaux  à  tempéra- 
ture fijte  (1). 

Une  source  est  thermale^  suivant  YArmiuiire^  quand  sa 
température  est  sensiblement  supérieure  a  la  température 
moyenne  de  son  point  d'émergence  (2);  ou  bien  à  la 
moyenne  thermométrique  de  Tannée  (3). 

La  température  des  eaux  minérales  a  été  attribuée: 

A  la  chaleur  de  la  terre  ; 

Au  voisinage  de  volcans  ou  déroches  éruptives  non  encore 
refroidies  ; 

Ou  à  des  décompositions  et  des  combinaisons  chimiques. 

On  a  supposé  que  la  température  d'une  source  pouvait 
être  élevée  par  celle  qu'elle  emprunte  à  des  sources  voisines 
plus  chaudes  (Fontan). 

Elle  tend  toujours  à  s^abaisser  dans  la  migration  d'une 
source.  Elle  s'abaissera  surtout  si  celle-ci  circule  longtemps 
dans  les  couches  supérieures  du  sol  ;  surtout  si  elle  s'est 
mélangée  avec  des  eaux  froides. 

B.  Origine  dis  iauz  mifiRALis. 

L'étude  de  la  constitution  chimique  des  eaux  minérales 
entraine  vers  celle  de  l'origine  de  ces  eaux  :  nous  serons 
bref  sur  ce  dernier  point,  qui  n'offre  que  des  relations  très 

(i)  Eauœ  minéraUt  des  Pyrénées^  1853,  p.  56. 

(2)  Awnmaire  dei  eaux  mMroles  de  la  France,  p.  3S4. 

(3)  Vao  Den  Corpai,  Det  eanœ  mimérales  naturelUt  et  de  lewr  oiMrfyit. 
Bnnaltof»  iSiT,  p.  S. 
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directes  avec  la  thérapeutique,  et  qui  d'ailleurs  ne  se  prête 
guère  qu*à  des  hypothèses. 

Nous  empruntons  à  l'excellent  ouvrage  de  M.  Bouquet 
sur  les  eaux  de  Vichy  (1),  le  résumé  suivant  des  opinions 
de  M.  Élie  de  Béaumont  sur  ce  sujet. 

Le  globe  terrestre  renferme  dans  soA  intérieur  un  im- 
mense foyer  dont  l'incessante  activité  nous  est  révélée  par 
les  éruptions  volcaniques  et  tous  les  phénomènes  qui  s'y 
rattachent. 

Les  éruptions  volcaniques  amènent  à  la  surface  du  sol  : 

Des  roches  en  fusion  ou  des  laves,  des  matières  volatiles, 
de  la  vapeur  d'eau,  des  gaz  chlorhydrique ,  sulfhydrique, 
carbonique,  des  sels  de  soude,  de  fer,  de  cuivre... 

Tout  cela  se  dégage  ou  des  volcans  en  activité,  ou  des 
laves  qui  s'en  écoulent,  ou  des  fissures  qui  les  avoisinent,  ou 
des  sources  thermales. 

On  voit,  dans  les  cratères  et  les  laves,  des  jets  de  vapeurs 
qui,  en  se  condensant,  font  des  sources  thermales. 

Celles-ci  proviennent,  comme  les  émanations  volcaniques 
elles-mêmes,  d'une  distillation  ou  d'une  sublimation  natu- 
relle, dans  laquelle  la  vapeur  d'eau  sert  de  véhicule  aux 
molécules  entraînées. 

Ainsi  ce  qui  se  passe  dans  les  eaux  minérales  se  passe 
dans  les  volcans,  et  cette  analogie  les  rattachant  à  la  même 
cause,  permet  de  regarder  ces  eaux  comme  des  volcans  ré- 
duits à  la  partie  aqueuse. 

En  général  les  sources  minérales  se  montrent  par  groupes. 

Il  y  en  a  une  ou  plusieurs  principales,  les  plus  chaudes, 
et  en  général  les  plus  abondantes  en  même  temps  (2),  qu'on 
peut  consicl'-rer  comme  des  volcans  privés  de  la  faculté 

(1)  EisUÀn  ehimiquedes  daux  miner,  de  Vichy ^  Casset,  etc. ,  1 855,  p.  260. 
(S)  Ni? et ,  Études  sur  les  eaux  minérales  de  V Auvergne  et  du  Bourbon' 
Mtt,  ISO,  p.  59  . 
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d*émettre  aucun  autre  produit  que  d^  émanations  gazeuses, 
lesquelles,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  arrivent  à  la 
surface  condensées  en  eaux  minérales  et  therm&l^- 

A  l'entour,  se  trouvent  des  sources  moins  chaudes,  pro- 
venant d'eaux  superficielles  ayant  pénétré  par  des  disloca- 
tions du  sol,  puis  remontant  après  avoir  emprunté  leur 
chaleur  ou  au  foyer  de  la  source  thermale  principale,  ou  i 
la  chaleur  naturelle  de  la  terre,  et  après  s'être  chargée^, 
dans  leur  trajet,  d'un  certain  nombre  de  principes  minéra- 
lisateurs  (puits  artésiens  naturels).  C'est  ainsi  que  les  efiux 
chlorurées  proviennent  en  grande  partie  au  moins  d'eaux 
pluviales  ayant  été  baigner  des  couches  de  sel  gemme,  ou 
des  masses  houillères  chargées  de  ^el  marin. 

C'est  ainsi  que,  chargées  de  matériaux  puisés  a  leur  ûri- 
gine,  ou  rencontrés  dans  leur  cours,  et  provenant  elles- 
mêmes  ou  de  vapeurs  profondes  condensées,  ou  de  cours 
d'eaux  souterrains,  ou  bien  d'eaux  superficielles  infiltrées, 
les  eaux  minérales  apparaissent  à  nos  yeux. 

Suivant  Brongniart,  il  seraitpermis  de  rapporter  aux  ter- 
rains primordiaux  et  de  transition  les  sources  très  chaudes 
où  dominent  Fhydrogène  sulfuré,  l'acide  carbonique,  les  sels 
à  base  de  soude  et  de  silice;  les  eaux  des  terrains  de  sédi- 
ment inférieur  et  moyen  seraient  moins  gazeuses  et  moins 
chaudes,  renfermant  des  sels  de  soude  moins  les  carbonates, 
et  toujours  du  sulfate  de  chaux.  Enfin  celles  des  sédiments 
supérieurs  seraient  froides  et  auraient  pour  sels  dominants 
les  carbonate  et  sulfate  de  chaux,  le  sulfate  de  magnésie, 
les  sulfate  et  carbonate  de  fer;  d*aulres,  plus  terregses 
qu'elles,  proviendraient  d*origines  plus  supérieures. 

L'origine  profonde  et  la  migration  des  eaux  minérales 
rendent  donc  compte  de  quelques  points  de  leur  composition, 
des  combinaisons  variées  qu'elles  présentent,  de  quelques 
matériaux  particuliers  qu*elles  empruntent  à  leur  passage  ; 
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c'est  i  la  CQmpreçsioq  ^DOroiQ  qu'elles  subissent,  qu'elit^j» 
doivent  de  tenir  en  dissolution  des  g^^  qu^çlUs  peuvent 
conserver  enepre  au  delà  de  leur  émission . 

n  faut  donc  distinguer,  dans  la  théorie  de  1a  formation 
des  eaux  miqérales,  les  principes  minérauiç  dont  elles 
sont  chargées,  de  I*eaa  (jui  leur  sert  de  véhiculât 

(Test  dans  les  profondeurs  du  sol  que  sont  puisés  les 
principes  minéraux,  soit  dans  les  couches  primitives  d*où 
ils  sortent  pour  ainsi  dire  tout  faits,  soit  dans  les  terrains 
plus  récents  ob  ils  sont  comme  ramassés  au  passage  ;  c'est  de 
la  superficie  du  sol  que  proviennent  les  eaux,  eaux  météo- 
rologiques, eaux  de  pluie,  de  sources,  etc. 

Seulement,  tandis  que  Ton  peut  attribuer  avec  Laplace 
aux  eaux  pluviales  le  rôle  le  plus  important  dans  la  form;^- 
tien  des  eaux  minérales  (1),  qous  voyons  que  M,  Élie  de 
Beaumont  ne  semble  rapporter  une  telle  origine  qu  à  une 
série  d'entre  elles.  I^es  autres,provenant  de    régions  pro- 
fondes, au-dessous  des  porphyres,  et  surgissant  dans  de^ 
canaux  fournis  pftr  leurs  propres  incrustations,  n'auraient 
pu  avoir  apcune  communication  avec  les  eaux:  pluviales . 
Aussi  M.  Bouquet  pense  qu'il  faut  diviser  les  sources  miné- 
rales en  deux  groupes,  les  unes  ayant  en  raison  de  leur 
origine  géologique  une  grande  identité  de  composition, 
coo^me  il  arrive  kCarlsbad^  à  Vichy l  les  autres  suporti- 
cielles,  ducs  à  la  lixiviation  des  terrains,  et  dont  l'analyse 
offre  de^  résultats  variables  (2). 
C'est  puftput  çn  Allemagne  que  régne  la Ihéorie  du  la- 

(1)  Nifet,  loc,  cit.,  et  Chef  allier,  Annalêi  de  la  Société  d'hydrologie 
médicfUe  d/p  Parif^  1. 1|,  p.  258,  M.  Chevallier  «  ne  s*explique  pas  comment 
une  eaa  qui  sort  de  terre  oe  serait  pas  remplacée  par  uoe  autre,  et  cousi- 
dèffc  on  Iftastin  lapérieur  comme  toujours  nécessaire  au  jaillissemeut  d'une 
source.  »  —  Van  den  Corput ,  Des  eaux  minérales  ncUurelles  et  de  leur 
atuUyse,  p.  3  :  a  Les  eaui  de  pluie  ou  météororogiques  sont  à  peu  près  les 
f«f  «aetarant  à  U  fomuiUoo  des  sources.  » 

{t)  Eod.  ioc^  p.  157. 
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vage  ou  de  la  lixiviation  des  fossiles  terrestres  par  les 
eaux  météorologiques  y  lesquelles  empruntent  une  grande 
partie  de  leurs  propriétés  dissolvantes  à  Y  acide  carbonique, 
provenant  lui-même,  et  de  l'atmosphère  et  de  la  décompo- 
sition des  matières  organiques  contenues  dans  les  forma- 
tions de  la  lignite  (Liebig),  et  de  l'action  volcanique  entrée 
dans  sa  dernière  phase  (Bischofi)  (1). 

G.  GORSTITUTIOR  CHIMIQUE  DES  EAUX  lUNiRALES. 

Parmi  les  corps  que  renferment  les  eaux  minérales,  il  en 
est  de  gazeux  et  d'autres  solides. 

Si  nous  envisageons  ces  corps  d'une  manière  générale, 
nous  voyons  qu^une  partie  d'entre  eux  se  rencontrent  dans 
le  plus  grand  nombre  des  eaux,  et  ne  sauraient  servir  i  les 
caractériser,  à  moins  cependant  qu'ils  ne  viennent  i  y  ac- 
quérir une  prépondérance  manifeste;  d'autres  au  contraire 
n'existent  que  dans  un  certain  nombre  d'eaux  minérales, 
et  par  suite  leur  apportent  une  caractéristique  plus  formelle. 
Il  en  est  enfin  qui  existent  en  proportion  infinitésimale  ou 
très  faible,  comme  l'iode,  l'arsenic,  quelques  métaux  plus 
rares  encore,  que  même  l'analyse  chimique  ne  peut  recon- 
naître que  dans  les  dépôts. 

Nos  procédés  d'analyse  ne  retirent  pas  les  corps  des  eaux 
minérales  a  Pélat  de  composition,  mais  bien  d'isolement. 

On  reconstitue  par  le  calcul  d'abord  les  acides  et  les  bases, 
puis  les  composés  qu'on  les  suppose  former  ensemble.  Mais 
c'est  purement  hypothétique. 

Nous  ne  nous  occuperons  cependant  ici  que  de  ces  der- 
niers résultats,  les  seuls  auxquels  puisse  se  rattacher  l'étude 
(hêrapeulique  des  eaux  minérales. 

(1)  Ch.  Braun ,  Mimographiê  en  eaux  mimérûUê  de  Wirnbëdm^  ftSaS, 
t*' cahier,  p.  ël. 
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Le  nombre  des  corps  simples  qui  entrent  dans  la  compo-^ 
sitioD  des  eaux  minérales  dépasse  à  peine  une  vingtaine. 
Mais  il  n'en  est  qu'un  certain  nombre  dont  il  faut  tenir 
compte,  plusieurs  ne  s*y  trouvant  qu'occasionnellement.  On 
a  trouvé  dans  les  eaux  de  Neyrac  (Ardèche),  quelques 
corps  rares  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  en  ce 
moment. 

Les  tableaux  suivants  vous  présenteront  la  liste  des  prin- 
dpaux  de  ces  corps,  et  vous  donneront  déjà  une  idée  rela- 
tive de  leur  importance  en  hydrologie. 

TABLSAU  N*  i. 

Du  pHncipanœ  corps  contenus  dans  les  eaux  minérales. 

ACDM.  BA8B8. 

^  Alcalis  • 


Solfàriqoe.  (  potasse. 

Salfbydrfqiie.  ^  (  chaux. 

«  _*  Terres  j  ^ 

Borique.  i  magnésie. 

Fhiorhydriqae.  /  strontium. 

Ghiorbydrique.  /  i)aryam. 

lodbydrique.  1  lithium. 

Bronihydrique.  1  manganèse. 

Pliospliorique.  |  fer  (3). 

Ârséoiqoe  (1).  M éuux  /  étain. 

Slllciqoe.  j  aluminium. 

6A2.  I  cobalt. 

Qzigène.  f  tiune. 

Aïoie.  \  cuivre. 

Matière  organique  azotée.  ^^^*  (^)  • 

Acides  crénique  et  apocrénique. 

(1)  n  y  a  peoi4tre  aussi  de  Tacide  arsëuieui. 

(î)  Oo  a  supposé  {Longchamp)  que  le  fer  pourait  exister  à  1*état  d*acide 
ferriqoe  (ferrate  de  fer,  de  chaux). 

(3)  On  pourrait  ajouter  à  cette  liste  de  métaux  quelques  autres  très  rares, 
■av  dom  l*existfloce  n'est  pas  aussi  avérée  (voyes  Eaux  de  Neyrac), 


'r^Uruqm. 
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S|llÎQ*i01K. 

1/  •  vjC«r^  1»*^  {MUf  cocnmimç  kiqi  djoc  }»  acides 

Cîtftiwii(|fK  MUlMa  ce  œ  denier  socvtai  &  I  ««l 
lArt  1/4^!%  Ur4  plus  oommunes  sont  : 
La  «^«d». 

^ouD  vou*»  N'roriH  ri'marquer,  au  sujel  de  ces  odi/es,  i|iM  les 
(I*  iilf^  «lu  lei  lu  MM',  ilu  ■oufrf  el  du  rhiore  ont  joué  eut  époques 
11*  f VrihHi  fi  )nu«iil  ehc-ore  aDjtMird'hbi  uh  t^le  prépolîdè- 
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rant  dati^  tcms  les  phéttotaèûeà  d'étnanatlon,  si  ititîmettiént 
liés  à  ceùl  qui  ont  produit  les  eaux  minérales  (1). 

Quant  aux  bases,  elles  ne  se  rehcontrent,  sans  douté, 
que  par  Taction  de  ces  acides  Sur  des  minéraux  décomposa-^ 
blœ.  Lorsque  la  ^atufàtioù  est  incomplète ,  ce  sont  tou- 
jours les  acides  qUi  sont  en  excès  (2). 

Les  corps  que  nous  venons  de  méntibntle^  en  dernier  lieu 
Sont  très  cbmtnuns^car  voici  ce  que  nous  trouvotis  dans  \iû 
lâbleaii  dressé  pAt  M.  Herpiti ,  slir  Éf7  isôufceS  i*elatlVe8  à 
79  station^  thétitlaleâ  (I)  : 

Les  chlorures  ne  manqaeni  que  dans  2  sources  et  existent.  .    96  fois* 

Les  carbonates  —  dans  U       —       93 

Les  snlfiiteb  —  dans  6       —       •  i  .  .  .    91 

Même  remarque  pour  les  bases  : 

Us  ieié  de  «hiHt  lUafiquëiit  dailë  9  ëëttfiièsèlékistéiit  é    95  fe>is. 
-*      et  mtkét       -^       dsns  5        -^       •  t  •  .  •    9S 
-^     da  magaéde  •«       dans  7       —       90 

La  silice  (acide  silicique)  manque  dans  onze  sources  {à). 
Il  n*y  a  rien  d'étonnant  à  cela.  La  plupart  des  eaux  dites 


(t)  Annuaire  des  eamc  de  la  Franee,  p.  322. 

(2)  «  L*eâa  nécessaire  à  la  formation  des  sources  est  foomie  par  ràlmo- 
Épbê^t  â|[>rk  ktsir  filtré  à  travers  le^  éohchds  rdthedses,  elle  y  donné  lien 
à  sa  tratiil  de  dllsélnUon  et  de  décompositien,  suivant  qne  les  snbstanees 
fù  doivent  entrer  dans  la  composition  de  l'eau  minérale  existent  déjà  dans 
les  roclies  k  Tétat  soinble  ou  qn*elles  s*7  trouvent  combinées  avec  d'autres 
corps  qu^elles  n'abandonnent  qu'après  une  décomposition  préalable.  t^>ur 
4fMÉ'  la  éisBoIlHIdli  >  r«èu  t)uré  est  Misante ,  tandis  qne  le  travail  de 
dftsaposiiioB  engfe  de  plus  la  pTéseoce  d'un  acide,  de  Tacide  carbonique 
(le  pins  sovvent) ,  on  de  l'acide  chlorhydrique  ou  sulfuriqne.  »  (Bischoff, 
ikmographie  des  eaux  minérates  de  Wieshadenf  p.  88.) 

[i)  Ëêridn  (de  Méti),  ÉMlei  ihédiMèi,  scmUflqiies  et  sMUiiqtÊè^  s^r 
m  pHk9lfuiÊ$  ÊôM-eêê  iTsttÉd;  mlntfhtl^,  i655i 

(4)  Nous  ne  présentons  de  pareils  résultaU  que  sons  toutes  réserves»  au 
s^iet  do  la  valeur  des  analyses  cbimiques  sur  lesquelles  ils  sont  fondés. 
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douces  renferment  de  ces  acides  et  de  ces  bases.  Les  eaux 
minérales  les  puisent  au  besoin  dans  les  parties  du  sol 
qu^elles  traversent,  et  auxquelles  les  eaux  douces  les  em- 
pruntent elles-mêmes,  et  souvent  les  contiennent  en  bien 
moindre  proportion  que  ces  dernières.  L*eau  de  Seine»  à 
Paris,  renferme  la  même  proportion  de  principes  minérali- 
sateurs  que  Teau  de  Baréges  ;  et  Teau  d'Arcueil  en  contient 
trois  cinquièmes  en  plus.  Quelle  part  prennent  donc  ces 
composés  à  Faction  de  ces  eaux  minérales  ?  Il  est  probable 
qu'elle  est  souvent  très  faible.  Ce  qu*il  y  a  de  certain,  c*est 
que  ces  sources  où  paraissent  manquer  par  exception  ou 
les  chlorures,  ou  les  sulfates,  ou  la  magnésie,  ne  présen- 
tent rien  de  particulier,  ni  pour  les  classes  auxquelles  elles 
appartiennent,  ni  pour  le  reste  de  leur  composition,  ni  pour 
leurs  propriétés  effectives  ou  négatives. 

Maintenant,  une  partie  d[e  ces  mêmes  composés,  que  nous 
voyons  exister  d*une  manière  banale  dans  toutes  les  eaux, 
s'élèvent  quelquefois  jusqu^à  une  proportion  prépondérante, 
et  servent  do  caractéristique  aux  eaux  minérales. 

Tels  sont,  par  exemple,  le  carbonate  de  soude,  le  sulfate 
de  soude,  le  chlorure  de  sodium. 

Il  y  a  donc  des  eaux  carbonatées,  sulfatées,  chlorurées, 
mais  presque  toujours  avec  la  soude.  C*est  à  peu  près  la 
seule  des  bases  indiquées  qui  puisse  s* élever  jusqu'au  rang 
de  caractéristique.  Nous  verrons  plus  loin  quelle  faible  place 
la  chaux  et  la  magnésie  surtout  ont  à  prendre  dans  ce 
sens. 

Nous  venons  de  vous  dire  que  les  composés  dont  il  est 
question  ,  carbonates,  sulfates,  chlorures,  à  bases  de  soude, 
chaux  et  magnésie,  en  même  temps  qu^ils  forment  le  fond, 
pour  ainsi  dire,  de  la  plupart  des  eaux  minérales,  peuvent 
y  devenir  prédominants  par  leur  proportion  :  c'est  alors  par 
grammes  qu'on  les  compte. 
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À  Vicby 6  grammes  de  bicarbonate  de  aoude; 

A  Bourboune.  •  .  •    6  grammes  de  cblomre  de  sodium  ; 
A  Saint- Ger?ais  •  .     5  grammes  de  sulfate  de  cbaux. 

Or,  les  autres  corps  dont  j'ai  à  vous  parler  existent,  au 
contraire,  toujours  à  petite  dose,  même  quand  ils  prédomi- 
nent d'une  manière  relative,  et,  à  ce  point,  de  servir  de 
caractéristique.  Ce  n'est  plus  par  grammes'  que  vous  les 
comptez,  mais  par  centigrammes  et  par  milligrammes. 

C'est  presque  de  l'bomœopalhie  que  l'on  arrive  à  faire, 
au  point  de  vue  de  la  dose  des  principes  thérapeutiques. 
En  effet,  la  théorie  de  l'action  thérapeutique  de  ces  eaux 
est  surtout  dans  la  grande  division  des  principes.  Mais  c'est 
dans  des  limites  raisonnables. 

Nous  trouvons  ici,  en  commençant  par  les  plus  communs, 
le  fer^  V arsenic^  le  manganèse,  le  brome,  Viode. 

D  nous  suffira  de  vous  en  indiquer  quelques  autres  dont 
la  présence  n'a  guère  pour  nous  que  l'intérêt  d'un  fait. 

Avant  d'aborder  l'histoire  de  ces  corps  à  l'état  de  com- 
binaison, c'est-à-dire  des  eaux  elles-mêmes,  je  vous  entre- 
tiendrai brièvement  de  chacun  d'eux  en  particulier,  ou  plutôt 
je  fixerai  votre  attention  sur  quelques  considérations  pré- 
liminaires indispensables. 

Adde  carbonique. 

Vactde  carbonique  présente  ceci  de  remarquable  qu'il 
existe  presque  toujours  en  excès,  de  telle  sorte  que  les  eaux 
carbonatées  sont  presque  toujours  ou  toujours  bicarbonatées. 

En  outre ,  il  en  existe  ordinairement  une  certaine  pro- 
portion à  l'état  de  liberté. 

La  chaux  et  la  magnésie  ne  peuvent  se  trouver  dissoutes 
en  quantité  notable  qu'à  l'état  de  bicarbonates. 

S'il  est  quelques  eaux  qui  se  présentent  avec  de  simples 
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carbonates,  il  est  pffAêiàè  qti'diéd  ont  été  bicarbonatées, 
et  qu*elles  ont  seulement  perda  dans  leur  cours  une  partie 
du  gaz  en  excès. 
Nous  admettons  cela  a?ee  les  adtetirs  de  W 


Addcs  dv  siMÉne» 

Les  Q€idt$  eu  soufire  oltmkt  im  siqel  d'étnde  fort  dif- 
fieUe. 

On  trouve  dans  les  eaux  des  sulfeieê  et  dsa  ndfitn$. 

Ce  sont  des  composés  fort  différents. 

Mais  il  arrive  que  dans  une  classe  d'eaux^  stdfarées  a¥ec 
la  chaux,  ces  sulfures  sont  tris  évidemmmt  une  dégénéra* 
tion  de  suUaies. 

Ces  eaux  ont  donc  été  primitivement  sulfotéest 

Mais  la  théorie  a  été  étendue,  hypothétiqUement  il  est 
vrai,  aux  eaUx  beaucoup  plus  importantes  suUurées  avec  le 
sulfure  de  sodium. 

c  il  y  a  beaucoup  de  probabilités^  dit  M.  Ossian  Henry, 
de  ercMre  que  ce  mode  de  formation  est  presque  unique  pour 
toutes  Ids  eaus  sulfurées  i  qu'elles  soient  calcaires^  iodi^ 
ques^  sulfhydriques  ou  dégénérées^  Duis  mon  opinion^ 
toutes  ces  eaux,  a  peu  d'exceptions  près,  naissent  par  la 
sulfuration  d'un  sulfate  primitif;  ou  ce  sulfate  comme 
celui  de  chaux  fait  partie  du  terrain  gypseux,  ou  bien  il 
ikiste  &  côté  du  chlorure  de  sodium,  dans  les  couches  ba- 
twrelles  du  sel  gemme.. v..  (1)^  s 

Un  autre  chimiste  fort  distingué^  M*  Bonjean,  dit  égale- 
ment, A  propos  des  eaux  de  Meetiioz  (Savoie),  sulfurées 
sodiques  :  c  Quant  à  la  manière  dont  Teau  de  MarliûM  se 
minéralisé^  il  faut  admettre  que  le  sulfate  de  soude  tx)ntenu 

(i)  0.  Uionr,  Becherokôi  set  télai  du  êMifrê  dMu  Cmu  tulfwmm  na- 
hiTêUê  d^Enghlm^ ,  iS55,  p.  IS. 


dAiï&  lés  terrains  ÇU^eUé  pàfciodf t  ise  ttansfoi'më  en  sulfure 
et  ëtt  dârliôliate  sous  Titifldënce  des  liiàtièfes  organiques, 
Où  Weii  dés  gàz  hydi-ôgètié  f^rotô-darbôhé  et  hydrogène 
naissant,  résultant  dé  leur  dédôhipôsitlôn  :  telle  serait  la 
eaase  pretniërè  de  MU  èâ^àctère  sulftit*eujc.  Céltë  opinion , 
que  je  partage,  est  celle  dé  plusieurs  ctiiîfiistes,  et  éhtré 
autres  de  M.  Ossiàd  Ëenry (1).  » 

On  en  a  conclu  que  les  eaux  sulfurées  n'étant  que  dés 
eaux  sUliatéei  dégénérées  ôU  trànsfot*ÉDées,  on  ne  salirait 
faire  deux  da&sës,  chimiciUés  âU  moins,  des  ë&Ul  aVeè  sul- 
fures ÔU  aved  sulfateS. 

Oeel  èera  lé  Sujet  d'utië  étuds  pàrtiôùltèrë  ^  inâis  je  piliâ 
¥Ous  dire  dès  àUjôurd'hbi  qUë  Jô  ne  Sauhàiâ  édùiettre  ce  rap- 
prochement, malgré  l'autorité  de  YAnntiairèy  et  qué  Je 
maintiens  comme  tout  à  fait  distinctes  ces  deux  classes 
d*eaux  minérales  suifurétii^  SHifiUées. 

Je  n'ai  rien  à  vous  dire  des  chlorures  qui  ne  trouve 
mieux  sa  place  dans  l'étude  spéciale  des  ealis  chlorurées. 

Quant  aux  hases^  telles  i)ue  la  ioades  la  ehaùXj  la  nwh 
ffnésie^  je  vous  f»^  seulement  remarquer  qu'il  n'est  guère 
d'eaux  minérales  qui  ne  les  renferment  en  pr6t)orlion  con- 
sidérable, eu  égard  au  moins  au  degré  de  niiné^àU8alion  qui 
leur  est  propre;  la  soude  provenant  dés  parties  les  plus 
profondes,  ou  des  coiiches  primitives  du  globe)  Ik  chadk  et 
kmàgûésiei  dès  terrains  t^tiaires  sui^toUt  et  déé  couches  les 
plus  superficielles. 

Fer* 

Sur  97  sources  (Herpin),  nous  trouvons  le  fer  mentionné 
dans  78  :  dosé  dans  70,  de  simples  traces  dans  8. 

(1)  BoDjeao,  Anaiy$ê  chimique  de  l'eau  minérale  de  Marliox,  Ghtmbérr, 
1850,  p.  11. 
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Vous  voyez  que  le  fer  existe  dans  presque  toutes  les  eaux. 
Gela  vient  de  ce  que  ce  métal  est  extrêmement  répandu 
dans  le  sol.  Du  reste,  la  surface  du  sol  est  couverte  de 
sources  sensiblement  ferrugineuses,  qui  ne  sont  nullement 
classées  parmi  les  sources  thérapeutiques,  et  servent  aux 
usages  domestiques  et  diététiques. 

Mais  il  faut  remarquer  que  le  fer  existe  partout  à  petites 
doses. 

Ainsi,  sur  2S  sources,  les  plus  ferrugineuses  offrent  de 
0,760  à  0,020,  non  pas  de  fer,  mais  de  sels  de  fer. 

Cinq  seulement  possèdent  de  0,1  à  0,7,  et  les  autres, 
et  nous  en  citerons  parmi  qui  sont  caractérisées  par  la  pré- 
sence du  fer  (Provins,  Forges....)  n'en  contiennent  pas  un 
décigramme. 

Manganèse. 

Le  manganèse  n*a  encore  été  rencontré  que  dans  un  petit 
nombre  d*eaux  minérales,  et  toujours  associé  au  fer.  Nous 
avons  à  signaler  parmi  les  sources  manganésiennes  : 

Cransac  (Aveyron) ,  hors  ligne  ^ 

Luxeuil  (Haute-Sadne)  ; 

Carlsbad  (Bohème). 

Dans  Cransac  (eaux  ferrugineuses)  : 

Source  Haute-Richard^  0,507;  source  Basse-Richard^ 
0,28  ;  sulfate  manganésique  (0.  Henri). 

Dans  Luxeuil  (eaux  chlorurées,  source  ferrugineuse), 
0,0220 ,  oxyde  de  manganèse  (Braconnot)  ; 

Dans  Carlsbad  (eaux  sulfatées  sodiques),  0,0008A ,  car- 
bonate de  manganèse  (Berzélius). 

Le  manganèse  est  généralement  considéré,  en  thérapeu- 
tique, comme  un  succédané  du  fer.  Il  a  été  usité  dans  les 
scrofules ,  dans  la  phthisie  (Gendrin,  Pétrequin). 


GonsTiTirriON  chimique.  20 

Arsenic 

La  découverte  de  Tarsenic,  pressentie  il  y  a  150  ans  par 
Boyle,  est  toute  récente.  C'est  en  1839  que  M.  Tripier  ie 
signala  dans  les  eaux  de  Hamman-Mez-Cautin  (Algérie). 
Depuis  Tarsenic  a  été  rencontré  dans  8A  eaux  minérales , 
situées  dans  82  départements,  y  compris  TAIgérie  (Ghe« 
vallier)  (1). 

Quelle  est  la  part  que  cet  arsenic  prend  en  thérapeutique  ? 
nous  n*ayons  pas  à  l'envisager  maintenant. 

L'arsenic  existe  à  l'état  d'acide  arsénieux,  surtout  d'acide 
arsénique ,  presque  toujours,  peut-être  toujours  uni  au  fer. 

H.  Bouquet  l'admet^  dans  l'eau  de  Vieky,  a  l'état  d'arsé^ 
niate  basique  de  sesqui-oxyde  de  fer.  M.  Lassaigne  pense 
que  sa  comlnnaison  avec  le  fer  (arséniate  de  fer)  lui  enlève 
ses  qualités  toxiques. 

Voici  quelques  dosages  d'arsenic  : 

Hamnumn^Mez-CouHn  (bains  maudits)  (Constantine)» 
eaux  chlorurées  et  ferrugineuses;  0,00060  (Tripier). 

LaBourboule  (Puy-de-Ddme),  carbonatée  sodique  ;  0,008. 

Bussang  (Vosges),  carbonatée  sodique,  0,002. 

Source  de  Karlsbrtmner ,  à  Wiesbaden  (Nassau) ,  eaux 
chlorurées;  sur  100  litres,  0,0A5  acide  arsénieux  (Figuier). 

Une  source  ferrugineuse  près  Reims ,  sur  1  mètre  cube , 
0,002  (Maumenée). 

Iode. 

Les  beaux  travaux  de  M.  Cbatin  ont  fait  voir  combien 
l'iode  est  répandu  dans  la  nature.  Cet  habile  chimiste,  eût- 

'  (1)  Cherallier,  N<AiU^  htstort^iie  iwr  2a  déeouverU  de  Vanenic  dans  Jss 
m»ix  mméraitSf  1852,  io  BuUolm  de  VAcadémie  impériale  de  médecine^ 
t  XX,p.  454. 
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il  exagéré  et  la  fréquence  et  la  valeur  de  ce  principe ,  il 
n'en  restera  pas  moins  démontré  que  celui-ci  se  trouve  dans 
tous  les  milieux  qui  servent  à  notre  existence. 

L'iode  QQ  parait  paa,  dans  un  certain  nombre  d'eaux  miné- 
rales, excéder  lu  proportion  suivant  laquelle  il  se  présente 
dans  le^  ^w%  douces  bien  constituées  \  et  il  ne  nous  parait 
pas  moins  avéré  que  le  nombre  des  eaux  minérales ,  dans 
lesqu^Ups  il  dépasserait  notablement  cette  proportion ,  est 
assez  restreint. 

AUbert  avait  proposé  d'instituer  une  olasse  d*eaux  miné- 
rales iodurées  (1)  ;  ce  que  M.  Pâtissier  refusait  d'admettre, 
en  1887,  sous  prétexte  qu'il  n'aurait  pas  existé  d'eaux  iodées 
ea  France.  Ceci  devait  être  rectifié.  Des  reoberebes  plus 
attentives  et  ^^  meilleurs  procédés  d'investigation  de- 
vaient faire  retrouver  l'iode,  en  une  proportion  quel- 
conque ,  dans  un  certain  nombre  d*eaux  minérales. 

Déjà,  il  y  a  dix  ans,  M.  Cantu  en  reconnaissait  la  pré- 
sence dans  23  sources  d'eaux  minérales  da  la  Savoie  {An^ 
noies  de  thérapeutique).  On  a  trouvé  de  Tiode  dans  la 
plupart  des  eaux  sulfurée^ ,  mais  surtout  dans  leur  matière 
organique,  qui  parait  Taltirer ,  de  même  que  l'iode  de  l'eau 
de  mer  est  attiré  par  les  poissons  et  les  plantes  qui  vivent 
dans  un  milieu  marin. 

L*iode  existe  également  dans  les  eaux  chlorurées,  mais 
on  ne  l'y  a  démontré  encore  que  dans  un  petit  nombre 
d'entre  elles. 

Sur  36  eaux  minérales  chlorurées  (Annuaire),  on  ne 
trouve  riode,  mentionné  à  l'état  d'iodure  de  potassium,  de 
sodium,  ou  dç  magnésium,  que  6  fpis  : 

j|f  foU  de9  traces, 
1  fois  0,005, 

i  fQi!l  0,009. 


(i)  ÀllbeK,  Pfmt  MtÊmMw  wmr  kê  mm  mMroto  k»  flim»  niMte, 

tase,  ^  408. 
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Jasqu*ici ,  l'iode  paraît  tenir  une  plus  grande  place  dans 
les  eaux  minérales  étrangères  que  dans  ie$  eaux  minérales 
de  la  France. 

C'est  ainsi  quQ ,  dans  les  eau^  de  ChaUes  (Savoie) ,  sul- 
furées sodiquea»  00  trouve  un  peu  plus  de  1  centigramme 
(proportion  rare),  d'iodure  de  potassium;  dans  les  eaux  de 
Saxon  (Valais),  carbonate  4e  chftui^  et  sulfate  de  magnésie, 
on  trouve,  iodure  calcique  et  magnésique  :  0,1100  (Ossian 
Henry)  (1);  ^Kretami/oh  (Prosse  rhénane),  chlorurée  so- 
dique ,  0,00&6  iodure  magnégique  (Lœwig)  (2). 

Brome. 

Thérapeotiquement  parlant,  le  brome  est  à  peu  près  con- 
ndéré  comme  un  succédané  de  Tiode,  ainsi  que  le  manç^- 
nèse  du  fer;  mais  on  ne  saurait  disconvenir  qu'il  tient  une 
plus  grande  place  que  l'Iode  lui-même,  dans  les  eaux  miné- 
rales. Ce  n'est  guère  encore  que  dans  les  eaux  chlorurées 
sodiquea  qu'il  a  été  rencontré  :  mais  il  y  existe  en  propor- 
tion tpfts  notable,  surtout  dans  les  eaux  mères  où,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  il  se  concentre  d'une  manière  très 
remarquable ,  alors  que  l'iode  s'y  retrouve  encore  à  peine. 

Voici  quelques  dosages  du  brome  dans  des  eaux  chloru- 
rées sodiques françaises  ou  étrangères,  empruntés  à  MM.  Fi- 
guier et  Mialhe  (3)  : 

(I)  BmIM»  à»  YÀûadémie  de  médecine,  t,  XX,  p.  87S. 

(iQ  Ifom  figoilfrQQi  00  bpo  travail  sor  l*|ii4M>riqoeat  lea  procédés  d'aoa- 
1  jM  de  riode ,  et  sat  la  préseoce  de  Tiod^  df os  l^s  e^oi^  minérales  de  TA^- 
fergne,  daos  one  thèse  préseotée  i  TÉcole  de  pharmacie  par  M.  Gonod, 
sous  ee  titra  :  Études  sur  les  plantes  qui  croissent  autour  des  sources 
pètérfltof  fit  fwcherchûs  sur  la  présence  de  Viede  dans  les  eauœ  minérales 
de  V Auvergne.  Paris,  1856. 

(3)  Examen  comparatif  des  principales  eaux  minérales  salines  dMUe- 
ma^  al  dft  FfOfiçs,  1^8. 
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ftoarbODoe 0»065 

Bilanic 0,035 

Kkderbronn 0,300 

3liolifim 0,1 

Wfesbaden 0,019 


IMadère  organique. 

t  M»  r«K;(e  i  vous  parler  de  la  matière  organique  conte- 
iMtr  uias  ^«f$  iMux  minérales. 

^  ?>(  ut  sujet  assez  obscur,  sur  lequel  je  ne  chercherai  à 
>^MN  MttHT  que  des  notions  très  élémentaires. 

uc%tv  -jMUere  organique,  que  l'on  a  surtout  rencontrée 
iijui»'  e>^>Ma\  sulfureuses,  a  été  aussi  étudiée  dans  des  eaux 
HCite  «iMOfi^'s  modiques  (FtVAy),  et  dans  des  eaux  chlorurées 

tiii«  iH^ti  se  présenter  sous  une  triple  apparence. 

V.  liu  ùi^solulion  ; 

Ik  Sit  ius^nsion  ou  adhérente  :  organique  {barégine)  ; 

..  !âi  >uspon$ion  ou  adhérente  :  organisée  (sulfuraire). 

i.  t^LanJ  on  concentre  des  eaux  sulfureuses  (sulfurées 

,ûsuc.x  surtout),  on  y  trouve  une  matière  azotée,  ayant 

.,<    sie^i*  Jo  bouillon,  comparée  par  M.  Lambron  à  la 

;^.:04v  .H>t<fcniquc  empruntée  au  sol  par  toutes  les  eaux  de 

>^^,vv  .s*,vle  rivière,  et  considérée  par  lui  comme  de  même 

V.  »,iu  A  A|>polé  barégine  ou  glairine,  une  sorte  de  gelée 
.vHi  i^ftKvntro  dans  les  conduits  des  eaux  minérales, 
h^«t«A«»^  bquelle  M.  Turpin  a  trouvé  une  sorte  de  gangue 
^x^s^-»  pivvenant,  sans  doute,  de  débris  d'organisations 

I.  ^^«d»  vHi  diiimales  ;  ce  ne  serait  là,  suivant  M  Lambron, 
/  ..e%iau«  de  la  sulfuraire. 

M  M  SPcWtr tyimlufli  ■  Winfi  é$  Pmrit,  1. 1,  p.  S45. 
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C  Enfin,  la  sulfuraire  est  une  conferve  décrîle  par 
M.  Fontan ,  et  qui  ne  se  trouve  que  dans  les  eaux  sulfu- 
reuses. Analogue  aux  produits  animaux  par  la  prédomi- 
nance des  principes  azotés,  cette  conferve  n'a  la  faculté  dci 
vivre  que  dans  Teau  thermale  (1). 

Nous  renvoyons,  pour  Tétude  plus  détaillée  de  cette  ma- 
tière organique ,  aux  Annales  de  la  Société  d' hydrologie 
médicale  de  Paris,  où  Ton  trouvera  des  études  de  la  matière 
organique  des  eaux  de  Néris,  par  M.  de  Laurès,  des  eaux  de 
Vichy  par  M.  Petit,  des  eaux  de  Luchon  par  M.  Cazin  et 
par  M.  Lambron  (2)  ;  et  aussi  à  Touvrage  de  M.  Filhol  (3). 

Quant  à  l'origine  de  ces  matières  organiques,  on  peut 
supposer,  avec  M.  Filhol,  qu'entraînées  de  la  surface  du  sol 
avec  les  eaux  de  pluie,  c'est  à  la  haute  température  qu'elles 
rencontrent  profondément  et  aux  sels  auxquels  elles  se  trou- 
vent mélangées ,  qu^elles  doivent  leur  apparence  spéciale. 
On  a  attribué  leur  formation  à  la  proportion  considérable 
d'azote  que  contiennent  certaines  eaux  minérales.  Faut-il 
enGn  y  voir  un  témoignage  de  l'organisation  toute  spéciale 
et,  en  quelque  sorte,  individuelle  des  eaux  minérales?  Il  est 
plutôt  vraisemblable  que  la  présence  de  ces  produits  n'est 
qu^un  accident,  indépendant  lui-même  des  conditions  pro- 
pres d'existence  des  eaux  minérales.  Il  ne  faut  pas  oublier 
en  effet  qu'un  grand  nombre  d'entre  elles  en  sont  entière- 
ment dépourvues. 

Ces  matières  organiques  peuvent  se  produire  en  quantité 
prodigieuse. 

On  a  trouvé  que  les  eaux  d'Amélie  en  fournissaient  751  kil. 
par  jour,  non  pas  hydratées  mais  séchées  ;  celles  d'Escaldas, 
812  ;  de  Thuès,  2800. 

(1)  FoDtan ,  Recherches  sur  les  eaux  minérales  des  Pyrénées,  p.  87. 

(2)  Êtudê  des  matières  organiques  contenues  dans  les  eaux  minérales,  in 
Annales  de  laSociété  d*hydrologU  médicale  de  Paris,  1. 1, 1854-1865,  p.  205 

(3)  Eaux  vUnéralet  des  Pyrénées^  p.  157  et  170. 
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Elles  contiennent  toujours  de  Tiode,  lors  même  qu'on  n*a 
pu  distinguer  la  présence  de  ce  métalloïde  dans  les  eaux 
d*oCi  elles  proviennent;  ainsi  à  Nérts. 

Quelle  peut  être  la  valeur  thérapeutique  de  ces  matières 
organiques? 

Elles  paraissent  communiquer  aux  eaux  qui  les  renfer- 
ment en  grande  proportion  certaines  propriétés  adoucis- 
santes, qui  en  atténuent  Taction  excitante  ou  leur  ajoutent 
une  qualité  particulière.  U  est  difficile  de  leur  en  attribuer 
davantage. 

Si,  dans  quelques  localités  thermales ,  on  les  emploie  en 
applications  locales,  leur  action  topique  parait  se  borner  à 
maintenir  une  partie  en  contact  avec  Teau  minérale  dont 
elles  sont  imprégnées  (De  Laurès). 

Il  existe  encore  d&ns  certaines  eaux  minérales  des  acides 
organiques,  crénique  et  apocrénique^  dont  Thistoire  est 
encore  bien  moins  avancée  que  celle  des  matières  dites 
organiques.  Nous  en  parlerons  à  propos  des  eaux  ferrugi- 
neuses, où  l'on  a  exclusivement  signalé  leur  existence. 


TROISIÈME  LEÇON. 

SCITE  DE  LA  CONSTITUTION  GÉNÉRALE  DBS   EAUX 

MINÉRALES. 


On  se  propose  un  double  objet  par  l'administration  des 
eaux  minérales  considérées  comme  médicaments  : 

1<>  Faire  pénétrer  dans  l'économie  certains  principes  méiii- 
camenteux. 
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2*  Modifier  certains  orgiines ,  d*une  manière  médiate  oa 
immédiate,  par  une  application  directe. 

Au  premier  objet  se  rattachent  Vusage  interne  des  eaux 
et  les  baÎM. 

Au  deuxième  appartienntpt  encore  les  bain$  et  les  dau-' 
ckes. 

L'usage  des  gaz  et  des  vcgpeuTs  peut  également  être 
adressé  i  Tune  ou  à  Taotre  de  ces  indications,  suivant  que 
Ton  se  propose  d*agir  sur  la  peau,  dans  les  bains  d'étuves , 
ou  sur  la  muqueuse  respiratoire  par  Xinhalaiion. 

Nous  passerons  successivement  en  revue  ces  différents 
modes  d'administration  des  eaux  minérales. 

A.  —  O0  fuM^  Même  dê$  èanm'minéraiÊi. 

Il  y  a  des  eaux  minérales  qui  ne  s'emploient  absolument 
ou  à  peu  près  qu'en  boisson. 

Ce  sont,  en  général,  des  eaux  ferrugineuses  et  froides. 

L'absence  de  bains,  c'est-à-dire  d^établissement  thermal 
proprement  dit,  ne  tient  quelquefois  qu'à  l'insuffisante 
quantité  de  Teau  minérale,  ou  au  voisinage  d'un  établisse- 
ment thermal  considérable. 

Les  bains  sont  peu  usités  aujourd'hui  aux  Eaux^Bovmes^ 
quoiqu'ils  en  constituassent  autrefois  l'unique  mode  d'ad* 
ministration,  alors  que  ces  eaux  n*étaient  adressées  qu'au 
traitement  des  blessures.  Gela  peut  être  attribué  et  à  la 
faible  quantité  d'eau  dont  l'établissement  dispose  aujour- 
d'hui, et  à  la  nature  des  maladies  qu'on  y  traite:  les  mala* 
dies  des  bronches  et  du  poumon  semblant  réclamer  un  trai- 
tement plutôt  interne  qu'externe. 

D'un  autre  côté,  il  y  a  des  eaux  minérales  qui  sont  à  peine 
usitées  en  boisson.  Ce  sont,  en  général,  des  eaux  faible-> 
ment  minéralisées  et  à  température  élevée^  comme  celles  de 
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Néris.  Près  de  ces  eaux,  nalurcllement  le  traitement  ex- 
terne reçoit  un  développement  tout  particulier,  et  comme 
variétés  de  forme,  et  comme  applications  énergiques. 

Nous  n*avons  que  peu  de  choses  à  dire,  d*une  manière 
générale,  au  sujet  de  l'usage  interne  des  eaux  minérales. 

La  dose  et  le  mode  d*administration  des  eaux  doivent  natu- 
rellement varier  suivant  la  nature  et  la  proportion  de  leur 
minéralisation ,  suivant  les  maladies  auxquelles  on  les 
adresse,  et  les  indications  que  l'on  veut  remplir. 

On  peut  établir  cependant  qu'il  est  peu  de  circonstances 
où  les  doses  très  élevées  auxquelles,  à  certaines  époques, 
on  a  administré  les  eaux  minérales,  ne  soient  un  abus. 

On  peut  avancer  encore  qu^en  général  plus  une  eau  mi- 
nérale se  rapproche  de  la  température  du  sang,  ou  de  Tm- 
différente^  plus  son  usage  est  avantageux.  Cependant  il  est 
des  circonstances  où  l'on  recherchera  de  préférence  une  eau 
froide. 

Il  est  rare  qu'une  eau  à  température  plus  élevée  que  l'in- 
différente soit  d'un  usage  convenable;  il  arrive  souvent 
quMI  est  impossible.  Il  faut  alors,  ou  la  laisser  refroidir,  et 
il  n'est  guère  d'eaux  qui  ne  s'altèrent  en  quelque  chose  par 
le  refroidissement,  ou  la  couper  avec  de  l'eau  froide,  douce 
ou  minérale,  ce  qui  ne  peut  guère  encore  avoir  lieu  sans  lui 
faire  subir  une  certaine  altération. 

Les  eaux  minérales  s'administrent,  en  général,  par  verrées 
ou  demi- verrées,  c'est-à-dire  par  doses  de  100  à  200  ou 
250  grammes.  Ces  doses  sont  prises  à  des  intervalles  d'un 
quart  d'heure  ou  d'une  demi-heui*e  ;  habituellement  à  jeun 
le  malin  ;  souvent  à  une  seconde  période  de  la  journée, 
dans  raprès-midi  ;  quelquefois  aussitôt  après  les  repas. 

On  est  dans  l'habitude,  auprès  des  thermes  allemands, 
de  marcher  religieusement  pendant  un  certain  temps  après 
avoir  bu  l'eau  minérale. 
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Si  la  maoière  superstitieuse  dont  celte  pratique  s*accom- 
plitli-bas  offre  quelque  chose  d'un  peu  puéril,  elle  est  cer- 
tainement trop  négligée  en  France  oix,  pour  certains  détails 
de  pratique»  on  se  montre  peut-être  un  peu  trop  esprit  fort. 

B.  — Des  bains. 

Les  bdns  minéraux  devraient  d'abord  être  étudiés  sous 
le  rapport  de  l'absorption. 

Hais  la  question  de  l'absorption  cutanée  est  toujours  pen- 
dante et  nullement  résolue. 

Il  y  a  d'abord  à  considérer  séparément  l'absorption  de 
l'eaa  et  l'absorption  des  sels. 

L'absorption  de  l'eau  parait  dépendre  de  sa  température. 

Quand  l'eau  est  au-dessus  do  l'indifférente,  l'absorption 
ne  se  fait  pas  :  le  corps  perd  de  son  poids. 

Quand  elle  est  au-dessous  de  l'indifférente,  l'absorption 
s'opère,  au  contraire,  activement,  et  le  corps  augmente  en 
poids. 

La  question  de  l'absorption  des  sels  a  été  l'objet  de  tra- 
vaux récents.  La  plupart  refusent  à  la  peau  la  propriété 
d'absorber  les  sels  ou  la  restreignent  singulièrement. 

M.  Homolle  (1),  et  plus  récemment  M.  Duriau  (2),  ont 
trouvé  que  l'urine  s'alcalise,  ou  au  moins  devient  neutre, 
après  tous  les  bains ,  que  ceux-ci  contiennent  des  alcalins, 
oa  des  acides  (nitrique),  ou  de  l'eau  douce.  Braconnot  avait 
déjà  dit  qu'après  le  bain  de  rivière  l'urine  ne  rougit  plus  le 
papier  de  tournesol  (3) ,  ce  qui  peut  s'expliquer  par  la  plus 
grande  quantité  d'eau  qu'elle  contient. 

(1)  Sxpérisneet  physiologiques  sur  l'absorption  par  le  tégument  externe 
eksi  Tkommedansle.bain,  So  Union  médicale,  octobre  1853,  p,  462. 
(S)  ArMvet  générales  de  médecine,  féTrier  1856,  p.  161. 
(3)  Kstmê  médisais  t  toat  1833. 


98  EAUX  MINÉRALES.  *-*•  MATIÈRE  MÉDICALE. 

Dans  aucun  cas  M.  Duriau  n*a  vu  pénétrer  les  sels  con- 
tenus dans  Teau  du  bain ,  iodure  de  potassium ,  cyano-fer- 
rure  de  potassium,  nitrate  ou  carbonate  de  potasse,  sulfate 
de  quinine,  etc. 

M.  Homolle  a  trouvé  que  les  bases  alcalines,  la  soude,  la 
potasse,  pénétraient  seules  dans  Turine. 

M.  0.  Henry  fils  a  vu  de  son  côlé  Tiodure  de  potassium 
pénétrer  dans  l'urine,  et  attribue  la  différence  des  résultats 
à  ce  que  les  expérimentateurs  précités  avaient  redierthé 
remploi  do  doses  élevées,  tandis  que  des  doses  moindres 
seraient  plus  favorables  à  l'absorption  (1). 

M.  Kûhn  dit  que  l'absorption  des  sels  suit  des  lois  in- 
verses de  celles  qui  président  à  l'absorpiion  de  l'eau.  Mais  il 
a  tait  ses  expériences  sur  des  membranes  mortes,  et  ces 
sortes  d'expériences  ne  sauraient  s'appliquer  qu'impar- 
faitement à  l'absorption  par  les  tissus  vivants  (2). 

Ces  différents  expérimentateurs  considèrent  que  oes  faits 
sont  de  nature  à  changer  la  doctrine  et  la  pratique  des  bains 
minéraux. 

Je  vous  engagea  ne  pas  attacher  a  cela  trop  d'importance. 

D'abord  toutes  ces  expériences  sont  contradictoires  entre 
elles.  M.  Duriau  ne  retrouve  rien  dans  Turine;  M.  Homolle 
y  retrouve  les  bases  alcalines;  M.  0.  Henry  fils,  Tiodure 
de  potassium.  M.  Kuhu  admet  l'absorption  des  sels  en 
général. 

Ensuite  nous  ne  savons  pas  encore  quelles  modificatioiis 
ces  composés  peuvent  subir  avant  de  gagner  l'urine,  et  s'ils 
ne  se  trouvent  pas,  parsuite,  dans  des  conditions  qui  rendent 
leur  recherche  plus  difficile.  L'alcalisation  ou  la  neutrmii- 


(1)  0.  Heory,  Estai  suit  Viu^^  médkal  et  kygiàiikimdsskamStTbètu 
de  Paru,  iS55. 
(3)  Kobo,  Lss  saux  laxatives  de  iVMerètwii  »  iSS4,  9»  U, 
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sation  de  Parine  par  Teau  douce  csl  un  élément  nouveau 
apporté  dans  la  question,  et  qui  demande  confirmation. 

Dans  tons  les  cas,  ces  diverses  hypothèses  ou  explica- 
tions, ou  découvertes  même,  ne  changent  rien  aux  faits  ob- 
servés près  des  stations  thermales  ;  et  nous  n'admettons  pas 
qne  Ftisage  des  bains  minéraux,  consacré  par  Texpérience, 
ptrisse  en  être  modifié. 

fly  a  à  considérer  dans  les  bains,  indépendamment  de  la 
question  de  l'absorption  à  laquelle  il  est  difficile  d'en  sou- 
mettre encore  la  pratique,  la  température,  la  durée,  l'exer- 
cice :  conditions  plus  ou  moins  en  rapport  avec  le  milieu  où 
l'on  se  baigne,  la  baignoire  ou  \apiscine. 

Je  n'ai  pas  à  entrer  ici  dans  de  grands  détails  à  propos  de 
Taction  du  bain  chaud  ou  du  bain  froid  ;  il  y  a  peu  de  choses 
à  ce  sojet  qui  soient  relatives  à  la  qualité  minérale  de  l'eau. 

Je  puis  dire  seulement  qu'il  faut  se  méfier  particulière- 
ment de  la  température  trop  élevée  de  bains  que  leur  miné- 
ralisation, ou  la  présence  d'acide  carbonique  libre,  rend  déjà 
sthnulants;  que  ces  mêmes  qualités  permettent,  au  con- 
traire, de  supporter  des  bains  plus  frais  que  s'il  s'agissait 
d'eau  douce;  que  les  bains  d'eau  minérale  laissent,  en  gé- 
néral, après  eux  une  faculté  de  réaction  contre  des  condi- 
tions atmosphériques  mauvaises,  une  sensation  de  force  et 
de  bien-être,  tout  opposées  à  la  mollesse  et  à  l'affaissement 
que  déterminent  chez  beaucoup  de  personnes  les  bains  d'eau 
douce  tiède  ;  à  moins  que  par  leur  forme,  leur  durée  ou  leur 
nattnre  même,  ils  n'entraînent,  au  contraire,  un  état  de  fa* 
tigue  et  de  courbature  qu'il  ne  faut  pas  prendre,  du  reste, 
pour  de  l'affaiblissement. 

D  est  rare,  en  dehors  du  traitement  du  rhumatisme, 
qu'on  recherche  dans  les  bains  minéraux  une  température 
élevée  ;  il  en  est  pourtant  ainsi  au  Mont-Dor.  Il  est  plus 
rare  encore  qu'on  les  administre  à  une  température  basse.* 
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Jusqu'à  ce  qu'on  ait  des  raisons  physiologiques  plus  for- 
melles d*agir  autrement,  nous  dirons  qu'une  température 
moyenne  et  agréable,  de  80  à  86  degrés,  suivant  les  cas  et 
surtout  suivant  les  individus,  est  celle  qui  doit  être  le  plus 
habituellement  recherchée. 

La  durée  du  bain  varie  nécessairement  suivant  sa  tempé- 
rature :  une  température  extrême  ne  permettant  que  des 
bains  très  courts. 

Suivant  la  nature  de  Teau  minérale  et  suivant  les  cas  où 
on  l'emploici  le  bain  durera  une  demi-heure,  une  heure  le 
plus  souvent,  quelquefois  plusieurs  heures  de  suite. 

C'est  surtout  dans  les  maladies  de  la  peau,  dans  les  rhu- 
matismes aussi,  que  les  bains  prolongés  sont  utilisés. 

On  ne  fait  pas  en  général  un  assez  grand  usage  des  bains 
minéraux  prolongés.  Des  considérations  extra-médicales 
en  sont  souvent  l'unique  cause.  C'est  ainsi  qu'un  nombre 
insuffisant  de  baignoires  force  de  raccourcir  le  bain  pour 
satisfaire  un  plus  grand  nombre  de  baigneurs. 

Les  bains  minéraux  prolongés  nous  paraissent  en  général 
indiqués  lorsqu'il  s'agit  de  combattre  un  état  diatliésique 
profond,  ou  lorsqu'on  recherche  une  action  résolutive  con- 
sidérable. 

L'exercice  dans  le  bain  est  encore  un  moyen  de  multi- 
plier singulièrement  l'acliondubain,  mais  trop  souvent  né- 
gligé. L'exercice  peut  être  développé  jusqu'à  la  gymnas- 
tique, soitcertains  mouvements  déterminés,  soit  la  natation. 
Gela  s'usite  surtout  dans|les maladies  articulaires  ;  néanmoins 
dans  un  grand  nombre  de  cas  purement  diathésiques,  on 
en  tirerait  encore  de  grands  profits. 

Mais  on  ne  peut  prendre  de  bains  très  prolongés,  mais  on 
ne  peut  faire  d'exercice  dans  le  bain,  que  dans  des  piscines, 
ot  beaucoup  d'établissements  thermaux  sont  à  tort  dépour- 
vus de  piscines. 
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Des  piscined  peuvent  ne  pas  être  à  natation,  et  permettre 
encore,  par  la  société  qui  s*y  réunit,  par  la  faculté  d'agir, 
de  se  déplacer,  par  la  station  assise,  d*y  prolonger  indéti- 
nimentle  bain. 

Des  piscines  à  eau  courante  sont  en  quelque  sorte  des 
piscines  perfectionnées,  mais  ce  n'est  pas  là  une  condition 
nécessaire  de  leur  existence  (1). 

C.  —  Des  douches. 

Dans  les  douches^  la  qualité  de  l'eau  perd  beaucoup  de 
son  importance.  Ce  qui  intéresse  surtout,  c'est  le  fait  de  la 
percussion^  modifiée  par  la  forme,  la  température,  l'énergie 
et  la  durée. 

La  part  qu'il  y  a  à  donner  aux  douches  dans  un  établis- 
sement thermal,  dépend  donc  uniquement  de  la  nature  des 
maladies  qu'on  y  traite.  L'indication  des  douches  ne  saurait 
être  déduite  en  rien  de  la  nature  de  l^u  minérale. 

Ce  mode  accessoire  de  l'administration  des  eaux  miné- 
rales n^est  pas  en  général  suffisamment  développé  et  mis 
en  usage. 

Les  douches  répondent  à  deux  ordres  d'indications  : 
douches  résolutives,  douches  révulsives. 

Les  douches  résolutives  ont  pour  objet  d'aider  à  la  réso- 
lution  d'un  engorgement  ou  d'un  travail  morbide  quel- 
conque, en  développant  un  surcroît  d^aciivité  dans  l'organe 
malade  et  dans  les  tissus  environnants. 

Les  douches  révulsives  répondent  à  des  indications  va- 
riées, suivant  surtout  la  région  où  on  les  adresse  : 

(I)  Ètudêi  twr  les  ptscmes  dans  les  établissements  thermaux ,  ia  Annales 
de  la Sociéié ^hydrologie  médicale  de  Paris,  1. 1,  p.  17,  29,  34.  —  Recher- 
dies  sur  la  composition  de  l'air  dans  les  piscines^  par  M.  Lefort,  eod.  <oc., 
p.  70. 
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Sur  les  extrémiiés  refroidies»  pour  y  rappeler  la  diekur 
et  la  circulation; 

Sur  la  région  racbidiemie,  pour  stimuler  le  système  ner- 
veux ; 

Sur  les  membres,  pour  en  ranimer  la  tonicité; 

Sur  la  surface  culanée,  pour  relever  les  fonctions  de  la  peau. 

Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  doudies  sont 
essentiellement  stimulantes,  et  qu*à  ce  titre,  elles  peuvent 
rencontrer  de  fréquentes  contre-indications. 

M.  Duriau  a  remarqué  que  lorsqu'on  adresse  une  douche 
dans  le  voisinage  d'une  région  douloureuse  (douleur  rénale, 
hépatique) ,  une  douche  énergique  a  moins  d'inconvénienta 
et  est  mieux  supportée  qu'une  douche  faible.  Ced  me  pa* 
ralt  mériter  confirmation. 

D.  ^  Des  dauchêi  a$eendanies. 

C'est  encore  un  mode  d'administration  des  eaux  miné- 
rales accessoire ,  mais  important,  plutôt  hydrothérapique 
du  reste  que  thermal. 

L'introduction  de  l'eau  sur  des  surfaces  muqueuses  rend 
sa  qualité  minérale  un  peu  plus  notable  que  pour  les  douches 
i  percussion. 

Les  douches  ascendantes  sont,  comme  les  autres,  réso- 
lutives ou  directes,  révukives  ou  indirectes. 

On  doit  les  distinguer,  suivant  leur  siège,  en  :  rectales 
et  vaginales,  ou  ùUêrmê;  anales,  périnéaks  et  vulvaires, 
ou  fjcterufs. 

Les  doucliea  rectales  sont  dirtdts  ou  rétoluiwes  quand 
on  loH  emploie  pour  combattre  la  constipation ,  des  engor- 
gements uièi  iuH  ou  prosialiques  ;  i9uiirecies  ou  révulsives 
quand  cVAt  |»our  dévelopi^er  les  vaisiseaux  hémorrholdaux, 
|H)ur  conibaltj*e  la  vénosité  abdominale,  etc. 

Les  douches  vaginale»  seront  employées  pour  combattre 
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les  engorgements  de  Tutérus,  la  leucorrhée  {résahaheà}  ; 
pour  rappeler  ou  développer  les  règles  {rémilsives} . 

On  voit  que  ces  dénominations  ne  sont  pas  parfaitemeot 
exactes;  mais  il  est  difficile  d'en  trouver  de  meilleures. 


E.-- De$  gaz  et  des  vapeurs.-^De  finhalaticnpar  lee  eau» mMralei. 

Ici  la  qualité  de  composition  des  gax  ou  des  vapeurs  re* 
devient  dominante. 

Nous  ne  pouvons  nier  que,  dans  le  bain  d'étuve,  ce  ne 
soit  surtout  la  vapeur  d'eau  qui  agisse.  Mais  comme  dans 
tmhalaHon^  c'est  la  nature  de  la  vapeur  qui  importe  sur- 
tout, et  que  l'inhalation  est  presque  toujours  combinée 
avec  le  bain  général,  la  nature  de  l'eau  prend  une  impor- 
tance particulière. 

n  n'y  a  guère  que  Vadde  carbonique  qui  doive  être  em- 
ployé exclusivement  en  bains  généraux,  sans  inhalation. 
Non  pas  qu'on  ne  puisse  recourir  à  lui  pour  l'inhalation  ; 
mais  alors  c'est  sous  une  forme  différente. 

M.  Herpin  a  avancé  que  l'acide  carbonique  n'avait  encore 
été  employé  en  France  auprès  d'aucun  établissement  ther- 
mal; c'est  une  erreur,  assex  généralement  répandue  du 
reste. 

U  y  a  longtemps  que  l'acide  carbonique  est  usité  i 
SaùU^Alban^  dans  certaines  affections  rhumatismales.  Voici 
comment,  dès  ISSi,  M.  le  docteur  Goin  administrait  les 
bains  d'acide  carbonique  :  c  Le  malade  est  placé  dans  une 
baignoire  de  cuivre  bien  étamée,  ouverte  à  la  partie  supé- 
rieure, et  fermant  d^ailleurs  très  hermétiquement  ;  un  cous- 
sinet fixé  autour  du  cou  sert  à  intercepter  l'air  ou  la  vapeur 
de  la  baignoire,  et  fait  que  la  respiration  s'opère  sans 
danger.  On  fait  arriver  d'abord  un  courant  de  vapeur 
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émolliente,  ensuite  un  autre  de  gaz  acide  carbonique; 
bientôt  après,  on  diminue  la  vapeur  de  manière  i  ne  pro- 
duire que  26  ou  28''  de  chaleur,  et  Ton  augmente  le  courant 
de  gaz  jusqu'à  ce  que  le  malade  éprouve  un  sentiment  de 
titillation  sur  toute  la  peau  ;  quinze  ou  vingt  minutes  après, 
on  soulève  une  large  soupape,  le  gaz  disparaît,  et  la  vapeur 
émolliente  le  remplace (1).  » 

Bien  qu*il  n'ait  guère  été  question  des  bains  de  gaz  car- 
bonique de  Saint^Alban^  en  dehors  du  cercle  assez  restreint 
de  leur  application,  nous  tenons  à  montrer  que  la  France 
n'a  pas  été  en  arrière  de  l'Allemagne,  si  ce  n'est  pour  la 
vulgarisation,  du  moins  pour  la  première  application  de  ce 
moyen  thérapeutique.  Nous  ne  savons  i  quelle  époque 
M.  Goin  a  commencé  à  employer  l'acide  carbonique  en 
bain  ;  mais,  si  nous  ne  nous  trompons,  c'est  en  1880  que  le 
docteur  Heidier  fit  organiser  les  premiers  bains  de  gaz,  à 
Marienbad  ;  ceux  de  Nauheim  ne  le  furent  qu'en  18i0. 

Depuis  quelques  années  cependant,  on  a  commencé  i 
utiliser  ce  gaz,  en  Allemagne,  auprès  de  la  plupart  des  éta- 
blissements thermaux  dont  les  eaux  dégagent  l'acide  car- 
bonique en  quantité.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  eaux  ou 
chorurées  ou  sulfatées  sodiques,  dont  nous  n'avons  pas 
absolument  les  pareilles  en  France  (surtout  pour  les  der- 
nières). Le  gaz  est  recueilli  aux  sources  et  conduit,  par  des 
tuyaux,  dans  des  salles  où  il  se  prête  à  toutes  sortes  de 
modes  d'administration  (Marienbad  y  Eger,  Carhbad^  en 
Bohême;  Kissingen^  Nauheim ^  dans  la  Hesse). 

On  l'emploie  en  bains  généraux,  dans  des  bottes,  la  tète 
tenue  en  dehors.  Il  parait  agir  comme  un  stimulant  de  la 
peau  et  de  la  circulation  ,  dans  les  rhumatismes,  lasciaiique, 
certaines  paralysies. 

(I)  Doclmir  Mn^Mémo^i^lmêtmxmMfki  d$  Saint' Alban,  1834. 
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On  l'emploie  en  douches  locales  sur  les  yeux«  les  oreilles  ; 
en  déçluiition^  en  inhalation. 

M.  Rotureau  décrit  ainsi  rinstaliation  des  appareils  des 
bains  i  gaz,  due  à  M.  le  docteur  Bodé,  à  Nauheim  : 

c  Un  bâtiment  spécial  est  affecté  exclusivement  à  l'em- 
ploi du  gaz  à  Tintérieur  et  en  douches  locales. 

»  Les  cabinets  pour  les  bains  ont  dix  mètres  d'élévation 
et  cinq  mètres  de  longueur  sur  quatre  de  largeur.  L'appa- 
reil est  appliqué  contre  la  cloison.  11  se  compose  d'une  boite 
de  bois  de  cinq  pieds  et  demi  carrés^  dont  la  planche  supé- 
rieure, un  peu  inclinée,  est  percée  à  son  milieu  de  manière 
à  recevoir  la  tète,  qui  doit  rester  à  l'air  libre.  Dans  l'inté- 
rieur existe  un  tabouret  fixe,  à  fond  sanglé.^  Le  gaz  est 
apporté  dans  la  boite  par  un  tuyau  de  caoutchouc,  dont 
l'ouverture  a  été  ménagée  dans  la  paroi  inférieure. 

»  Pour  prendre  un  bain  de  gaz,  le  malade  conserve  habi^ 
toellement  ses  vêtements  que  pénètre  aisément  l'acide 
carbonique 

»  Un  compartiment  de  l'établissement  est  destiné  à 
l'usage  du  gaz  en  douches  et  à  son  emploi  à  l'intérieur. 
Les  murailles  de  cette  salle  donnent  passage  à  des  tuyaux 
en  communication  avec  la  source  gazeuse.  Des  ajutages  sont 
adaptés  à  leur  extrémité;  mais  ces  ajutages  sont  mobiles  et 
peuvent  être  remplacés  par  les  baigneurs  eux-mêmes,  qui 
le  plus  habituellement  apportent  avec  eux  l'anche  ou  em- 
bout dont  ils  veulent  se  servir. 

»  Le  docteur  Bodé  emploie  encore  le  gaz  à  Tintérieur 
dans  certains  accidents  du  tube  digestif  et  dans  certains 
troubles  des  sécrétions  gastriques  ou  intestinales.  On  se 
sert,  pour  l'ingurgitation  du  gaz,  d'un  appareil  à  peu  près 
semblable  à  celui  que  l'on  emploie  pour  doucher  les  yeux, 
c'est-à-dire  d'une  sorte  de  pomme  d'arrosoir  qui  offre 
l'aspect  d*une  petite  sphère  à  brûler  les  parfums.  On  place 
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Tappareil  dans  la  bouche,  et  après  avoir  aspiré  le  gaz,  on 
fait  un  mouvement  de  déglutition  qui  le  fait  pénétrer  avec 
la  salive  dans  l'estomac (1).  » 

Les  bains  de  vapeur  pris  dans  les  eaux  salines  faibles  oa 
dans  les  eaux  bicarbonatées,  ne  paraissent  pas  avoir 
d*autre  action  que  celle  des  bains  de  vapeurs  ordinaires* 
Us  n'ont  guère  qu'à  remplir  le  rôle  accessoire  de  complé- 
ment d'un  traitement. 

Hais  dans  les  eaux  fortement  chlorurées,  dans  les  eaux 
sulfurées,  ils  peuvent  avoir  une  action  spéciale  sur  la  peau, 
et  qui  peut  être  utilisée  contre  certaines  maladies  cutanées. 

C'est  surtout  à  Utre  d'inhalations,  et  dans  les  maladies  de 
Tappareil  respiratoire,  que  Ton  peut  tirer  un  parti  avanta- 
geux des  vapeurs  stdfurées  et  chlorurées. 

Dans  la  plupart  des  établissements  thermaux  sulfureux, 
on  s'en  rapporte  pour  l'inhalation,  à  l'atmosphère  générale 
que  les  malades  trouvent  à  respirer. 

Cependant  à  Amélie  et  au  Vemet^  on  a  établi  un  sysr 
tème  d'inhalation  qui  permet  de  vivre  dans  un  milieu  sul- 
fureux. A  i4//et;ârc{  (Isère)  on  amène  de  légères  vapeurs  sulfu- 
rées dans  une  chambre  à  inhalation.  On  va  respirer  à  Aix 
en  Savoie  les  vapeurs  d'éluves  pour  lesquelles  on  a  mis  i 
contribution  la  température  élevée  des  eaux. 

Les  vapeurs  chlorurées,  lesquelles  reproduisent  imparfait 
tement  l'atmosphère  maritime,  ont  à  peine  été  employées: 
elles  l'ont  été  cependant  à  Kissingen  et  à  Wiesbaden  (2). 

Le  séjour  au  bord  de  la  mer  offre  les  ressources  d'une 
véritable  inhalation. 

Les  eaux  du  MorU-'Dar^  à  peine  minéralisées,  légèrement 

(!)  Rotoreta,  JfoiMitt  mr  Im  mnmt  wtMraiei  de  Namkemt  1856,  p.  6S 
et  69. 
(S)  OrtOTiUe,  TraïUemmU  par  kt  nouoMiiâ;  Mni  mMrantœ,,.  à  Ki»- 

lÉifta,  iSsSf  p.  Yi. 
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bicaribonatées  sodiques,  plas  légèrement  chlorurées,  sont 
usitées  en  inhalation.  M.  Thenard  a  trooyé  de  Tarsenic  dans 
ces  Tapeurs. 

Enfin  il  faut  reconnaître  que  l'usage  des  bains  minéraux, 
des  bains  de  piscine  surtout,  des  douches,  comporte  avec 
lui  une  véritable  inhalation  (1). 

M.  Sales*6irons  pensant  que  Teau  minérale,  qu^elle 
s'évapore  spontanément  ou  artificiellement,  n^emporle  avec 
die  aucun  de  ses  éléments  minéralisateurs  et  n'est  plus 
que  de  Teau  claire,  a  imaginé  et  installé  à  Pierre  fonds  un 
appareil  au  moyen  duquel  il  obtient  de  la  poussière,  ou  ce 
qu'il  appelle  de  là  poudre  d*eau  minérale.  Une  pompe  aspi- 
rante et  foulante  amène  l'eau  minérale  (légèrement  chauffée) 
dans  la  salle  d'inhalation,  au  moyen  d'un  tube  percé  de  trois 
OQ  quatre  trous  capillaires.  Les  jets  capillaires  qui  en  ré- 
sultai sont  disposés  de  manière  i  rencontrer  à  la  distance 
de  Oi  7  centimètres,  et  sous  un  angle  variable  pour  chacun, 
on  petit  disque  métallique  et  résistant  sur  lequel  ils 
viennent  éclabousser  ou  briser  le  liquide.  Les  malades  assis 
io-devant  aspirent,  en  ouvrant  la  bouche,  une  poussière 
extraordinairement  fine  et  divisée  d'eau  minérale  (2). 

Nous  étudierons  plus  loin  (8)  la  valeur  et  le  mode  d'ac- 
tion de  rinhalation.  L'appareil  de  M.  Sales-Girons  parait 
fort  ingénieux,  mais  il  a  besoin  d'être  mis  en  pratique. 
L'auteur  s'est  d'ailleurs  laissé  aller  à  une  exagération  qui 
n'était  sans  doute  pas  sérieuse,  lorsqu'il  a  dit  que  les  inha- 
lations d'eau  minérale,  telles  qu'elles  étaient  pratiquées 
jusqu'ici,  ne  fournissaient  que  de  l'eau  claire. 


(f)  FUbol,  Batêx  minéraiei  des  Pyrénén^  p.  S9i.-~  ÀnaU^àsVaHrén 
ttimiê»^  éimm,  douches^  pUcines,  elc 
(S)  Amëlôi  de  ia  Société  d'hifdfologiô  méàieak  de  PaHs,  t.  ni,  p.  72. 
(3)  Voyes  le  TraétmneiU dêimaladiôs dâ  VappanU retpiratoirê. 
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Un  appareil  de  ce  genre  existait  déjà  a  LamoUe.  P 
un  procédé  assez  ingénieux,  on  a  cherché  à  minéralisc 
autant  que  possible,  le  milieu  du  vaporarium  :  une  mul 
tude  de  jets  d*eau  minérale,  d'une  ténuité  capillaii 
viennent  se  briser  contre  les  parois  de  la  salle,  et,  leurs  écli 
traversant  dans  tous  les  sens  l'air  échauffé  de  la  pièce, 
en  résulte  que  les  malades  reçoivent  de  tous  côtés  des  on 
riades  de  molécules  minérales  (1) . 

F.  —  Dt$  boues  minéraleê. 

On  appelle  ainsi  des  terres  délayées  par  les  eaux  min 
raies,  et  imprégnées  de  principes  gazeux  et  salins  q 
celles-ci  y  laissent  en  passant.  On  y  trouve  des  sels 
chaux,  de  magnésie,  de  fer,  et  presque  toujours  un  p 
d'hydrogène  sulfuré  provenant  de  la  décomposition  des  s 
fates. 

Les  malades  tiennent  pendant  un  temps  déterminé  te 
le  corps  ou  une  partie  du  corps  plongé  dans  ces  boues; 
là  ils  vont  se  plonger,  pour  se  laver,  dans  l'eau  minérale. 

Ces  espèces  de  bains  étaient  beaucoup  plus  recherct 
autrefois  qu'aujourd'hui. 

On  fait  encore  usage  des  boues  minérales  à  Soir 
Amandj  àZ)ûur,  à  Uriage^  kBourborme^  kBagnols^  à  Ussi 
à  Aix  en  Savoie,  etc. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  boues  minérales  avec  les  m 
tièrcs  organiques,  que  l'on  peut  employer  également 
topiques.  Ainsi  c'est  à  tort  que  l'on  parle  quelquefois  cl 
boues  de  Néris  :  ce  sont  des  con/erves,  qui  reliennenl 
l'eau  minérale  à  la  manière  des  éponges,  mais  qui  n'o 
aucun  rapport  avec  les  boues. 

(f)  Dorsenl-Dnboiicbel,  CuUê  du  baignsur  aux  eaux  thermalm 
lomoKe-ieflkiifM,  1849,  p.  100. 
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La  partqae  les  condilions  hygiéniques  peuvent  prendre 
aux  résultats  Ihcrapeutiques  obtenus  auprès  des  sources 
thermales,  est  telle  que  je  la  considère  comme  faisant  par-: 
tie  intégrante  du  traitement  thermal.  Vous  n'aurez  pas  de 
peine  à  croire,  en  effet,  que  si  l'on  venait  a  faire  couler  au 
centre  de  Paris  les  eaux  minérales  les  plus  actives,  et  dans 
leur  plus  grande  intégrité,  celles-ci  ne  produiraient  pas  les 
eSets  que  Ton  en  rapporte,  lorsqu'on  est  allé  les  chercher 
aux  Pyrénées,  dans  l'Auvergne  ou  sur  les  bords  du  Rhin. 
J'ai  du  reste  fait  moi-même  une  remarque  qui  se  rapporte 
i  cet  ordre  d'idées  :  il  m'a  semblé  que  les  eaux  minérales 
agissaient  moins  efficacement  sur  les  habitants  des  localités 
où  elles  sont  situées,  que  sur  les  étrangers. 

Je  ne  peux  vous  présenter  sur  ce  sujet,  d'un  intérêt 
plus  grand  qu'il  ne  parait  Têtre  d'abord,  que  quelques  ro- 
marques  sommaires.  Il  touche  à  deux  des  plus  grandes 
questions  qui  se  puissent  agiter  en  pathologie  générale  et 
en  philosophie  médicale. 

L'une  est  relative  à  la  pathogénie  des  maladies  chroni* 
ques  ;  l'autre  se  rapporte  à  la  tendance  spontanée  de  Torga- 
oisme  à  la  guérison  des  maladies,  ce  que  l'on  a  appelé, 
on  peu  emphatiquement,  la  nature  médicatrice. 

J'aurai  plus  tard  à  vous  exposer,  sur  la  première  ques-« 
lion,  quelques  principes  qui  dominent  les  applications  mé* 
dicales  des  eaux  minérales. 

Les  circonstances  accessoires  à  la  médication  thermale 
qu'entraîne  un  séjour  aux  eaux  minérales,  se  peuvent  rap- 
porter aux  deux  faits  suivants  :  changement  de  climat  ou 
au  moins  de  milieu,  changement  d'habitudes  par  la  distrac* 
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Uon  et  l'exercice  auxquels  on  se  livre  liabiluollement  aux 


La  médecine  possède  deux  sortes  de  moyens  pour  con- 
spirer avec  l'organisme  au  rélablissement  de  la  sanlé  :  les 
uns  consistenl  dans  l'emploi  de  médicaments  ou  de  procédés 
thérapeutiques,  les  autres  dans  des  prati({ues  purement 
hygiéniques,  et  ces  divers  ordres  de  moyens  peuvent,  sui- 
vant tes  circonstances,  être  usités  séparément  ou  combinés 
ensemble,  car  l'hygicne  peut  aussi  bien  ({u'une  nièdicalion, 
et  quelquefois  à  un  bien  plus  haut  degré,  amener  dans  un 
organisme  altéré  des  modiGcations  salutaires,  c'est-à-dire 
une  impulsion  vers  le  retour  aux  conditions  normales. 

C'pst  surtout  <lans  les  maladies  chroniques,  celles  que 
nous  avons  eu  vue  exclusivement  ici,  qu'a  l'aide  des  moyens 
lents,  graduels,  mais  continus  et  persistants  dont  elle  dis- 
pose, elle  doit  contribuer  à  remplir  les  vues  que  nous  ve- 
nons d'indiquer. 

Si  l'on  veut  en  efTet  que  l'organisme  subisse  ces  cbange- 
meiils  profonds  et  successifs,  qui  seuls  peuvent  le  ramener 
de  l'état  morbide  à  l'état  normal,  il  faut  d'abord  qu'il  se 
trouve  environné  des  conditions  le  plus  en  rapport  avec  le 
jeu  régulier  de  ses  organes,  avec  l'accomplissement  parfait 
de  ses  fonctions.  Or,  quels  moyens  apparaissent  propres  i 
le  faire  entrer  et  à  le  maintenir  dans  cette  voie  nécessaire, 
si  ce  n'est  ceux  que  nous  pouvons  puiser  dans  l'usage  bien 
dirigé  des  agents  qui  constituent  la  matière  de  l'kygiéne, 
atmosphère,  aliments,  exercice? 

Combien  souvent,  dans  ces  maladies  que  l'imperfection 
de  nus  moyens  d'analyse  nous  force  d'appeler  fonctionnelles, 
combien  souvent  n'avons -nous  pas  vu  des  malades  auxquels 
uu  simple  séjour  à  la  campagne  avait  rendu  nmlntcs  fois 
une  apparence  de  santé  aussi  complète  que  celle  qu'ils  pou- 
vaient l'apporter  des  eaux,  niais  .^ue  la  cessation  4e  <m 
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coiidilioDS  meilleures  Venait  chaque  fois  effacer  au  retour  I 
Us  ne  gagnaient  d* abord  en  apparence  rien  dé  plus  par  le 
(raiiement  tiiermal  ;  mais  ils  s'apercevaient  ensuite  que  les 
bienfaits  obtenus  de  la  double  médication,  hygiénique  et 
thermale,  au  lieu  de  s*évanouir,  demeuraient  formels  et 
pbnistuits  cette  fois,  au  moins  dans  une  certaine  mesuhe. 

Les  conditions  atmosphériques,  Texerciee  et  ladistractidii, 
teb  sont  les  trois  éléments  pris  dans  le  seiis  hygiénique, 
que  les  malades  ont  à  rencontrer  aux  eaux  minérales. 

Le  climat,  Taltitude,  la  température,  doirënt  conslam- 
ment  être  pris  en  considération  ;  la  direction  deé  vents  ha- 
Utueis  né  sera  pas  toujours  négligée.  Le  voisinage  de  Ib- 
rMs  résineuses  ou  de  la  mer  pourra  fournir  des  indications 
spéciales.  Il  se  fait  là,  comme  autour  des  soutes  sulfùreuseé, 
comme  dans  les  grandes  exploitations  de  salines,  bnë  téri^ 
table  inhalation  permanente  èd  principes  médicamenteux, 
qai  peut  offrir  un  grand  intérêt. 

La  saison  ne  saurait  être  indifférente,  et  se  rapporte  à 
peu  près  aux  mêmes  indications  que  le  climat;  la  chaleur, 
par  exemple,  devant  être  recherchée  d*une  manière  géné- 
rale pour  les  rhumatismes,  évitée  pour  les  maladies  du  foie. 
L'exercice,  pris  dans  le  sens  hygiénique,  a  une  accep- 
tion très  large  ;  pour  un  homme  de  cabinet,  pour  une 
femme  rêveuse  ou  indolente,  le  simple  séjour  aux  eaux  mi- 
nérales entraine  un  exercice  considérable.  Les  nécessités 

0 

mêmes  du  traitement,  Tobligation,  un  peu  superstitieuse, 
mais  certainement  salutaire  de  se  promener  en  buvant  les 
eaux»  le  lever  matinal  :  cela  seul  constitue  déjà  une  déroga- 
tion importante  aux  habitudes  de  la  vie.  Mais  nous  ne  sau-^ 
rions  trop  insister  sur  la  convenance  de  développer,  autour 
des  établissements  thermaux,  tous  les  moyens  de  faciliter 
Texercice  et  d'y  entraîner  par  le  plaisir  et  par  l'exemple. 
Un  des  grands  avantages  des  eaux  situées  dans  k^s  mon- 
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tagnes,  c'est  de  solliciter  par  la  beauté  des  sites,  par  le 
charme  et  l'impréya  des  promenades,  par  l'entraînante  sé- 
duction des  courses  à  cheval,  des  habitudes  d'une  haute 
portée  sous  le  rapport  hygiénique  et  thérapeutique. 

Ainsi,  les  eaux  minérales  nous  offrent  trois  ordres  de 
moyens  thérapeutiques,  dont  la  part  est  inégale  suivant  les 
localités,  dont  l'indication  n*esl  pas  non  plus  égale  suivant 
les  cas,  et  auxquels  on  fera  une  place  plus  ou  moins  grande 
dans  la  détermination  d'une  station  thermale.  Ces  trois 
ordres  de  moyens  thérapeutiques  sont  :  le  médicament  con- 
stitué par  Teau  minérale  ;  les  modes  d'administration  du 
traitement  que  l'on  peut  comprendre  sous  la  dénomination 
de  moyens  kydrothérapiques  ;  en6n,  les  conditions  ky* 
giéntgues  qui  s'y  rencontrent. 

Nous  aurons  soin  de  fournir  sur  ces  différents  sujets  les 
renseignements  utiles,  et  d^en  apprécier  la  valeur  relative. 


QUATRIÈME    LEÇON. 

CLASSIFICATION    DES     EAUX    MINÉRALES. 

La  classification  des  eaux  minérales  ne  peut  se  faire  que 
d'après  les  principes  chimiques  qui  y  prédominent. 

Sans  doute  il  est  encore  possible,  suivant  le  point  de  vue 
où  Ton  se  place,  d*êlablir  entre  elles  des  divisions  de  toutes 
sortes.  La  température,  le  degré  de  minéralisation,  l'origine 
géologique,  la  distribution  géographique,  les  attributions 
thérapeutiques  dominantes  :  on  pourrait,  sur  chacune  de 
ces  coDi idéralions ,  instituer  un  classement  intéressant; 
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mus  ce  ne  serait  jamais  qu'à  un  point  de  vue  tout  parti- 
culier et  auquel  il  ne  saurait  être  permis  de  sacrifier  les 
autres. 

C'est  ainsi  que  la  température  n*est  qu'une  qualité  se- 
condaire,  au  moins  pour  la  plupart  des  eaux  minérales  ; 
que  le  degré  de  minéralisation  n'exprime  en  aucune  façon 
leur  activité  thérapeutique  ;  que  leur  origine  géologique 
est  souvent  inconnue  ou  purement  supposée;  que  leur 
distribution  géographique  forcerait  à  rapprocher  les  eaux 
les  plus  différentes,  et  à  éloigner  les  plus  semblables  ;  que 
leurs  attributions  thérapeutiques  sont  trop  multipliées  pour 
être  réunies  dans  une  formule  unique  et  certaine. 

La  classification  chimique  emprunte  à  chacun  de  ces 
points  de  vue  quelques-unes  de  ses  imperfections  ;  et  ce- 
pendant elle  nous  oflre  le  seul,  qui  jusqu'ici  du  moins,  per- 
mette de  rassembler  d'une  manière  méthodique  les  carac« 
tères  les  plus  naturels  des  eaux  minérales. 

La  classification  chimique  est  évidemment  naturelle.  Il 
suffit  de  jeter  les  yeux  sur  notre  carte  pour  reconnaître 
quels  rapports  l'unissent  à  la  distribution  géographique, 
et  par  suite  à  l'origine  géologique  des  eaux.  Les  régions 
solfurée  sodique  des  Pyrénées,  bicarbonatée  sodique  de 
l'Auvergne,  chlorurée  sodique  du  duché  de  Nassau,  sul- 
fatée sodique  et  magnésique  de  la  Bohème,  assignent  un 
caractère  de  famille  aux  eaux  qui  s'y  rassemblent.  En 
outre,  on  verra  qu'il  existe  entre  les  différentes  classes  des 
eaux  minérales  et  certaines  spécialisations  thérapeutiques, 
des  relations  qui,  si  elles  ne  permettent  pas  de  les  classer, 
peuvent  du  moins  servir  a  les  caractériser. 

Cependant  la  classification  chimique,  telle  que  nous  la 
suivrons,  nous  présente  encore  un  grand  nombre  d'imper- 
fections, qui  semblent  réclamer  d'autres  bases  que  celles 
sur  lesquelles  il  a  fallu  la  construire. 
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Il  est  évident  que  cette  classiflcatîon  n'a  pu  se  faire  que 
d*après  la  considération  du  principe  chimique  prédominant 
dans  les  eaux.  Car,  si  Ton  cherchait  à  y  faire  entrer  quelque 
chose  de  leur  composition  si  compliquée,  il  faudrait  leur 
créer  des  dénominations  dont  le  moindre  inconvénient  serait 
de  n'offrir  à  l'esprit  que  des  idées  très  complexes  et  des 
différences  très  difficiles  à  saisir. 

Mais  dès  notre  entrée  en  matière,  il  nous  faudra  déroger 
A  cette  règle,  et  vous  verrez  que  notre  première  et  notre 
dernière  classe,  celle  des  eaux  sulfurées  et  celle  des  eaux 
fermgineuses ,  sont  basées  non  sur  une  prédominance 
chimique  absolue,  mais  sur  la  prédominance  thérapeutique 
d'un  principe,  ou  sulfure  ou  sel  de  fer,  qui  n'existe  lui- 
même  qu'en  proportion  secondaire. 

Aux  deux  extrémités  de  chacune  des  divisions  que  nous 
admettons,  nous  trouvons  dans  la  proportion  de  l'élément 
minéralisateur  dominant,  plus  encore  que  dans  la  qualité 
de  ceux  qui  l'accompagnent,  de  telles  difTérences  que  nous 
avons  affaire  évidemment  à  un  médicament  tout  autre. 
C'est  ainsi  que  parmi  les  eaux  chlorurées,  nous  trouvons 
Luxeuil  avec  0^,1  de  chlorure  de  sodium,  Bnlamc  avec 
6«',8,  Nauheim  plus  de  20  grammes  du  même  principe  ; 
parmi  les  eaux  bicarbonatées  sodîqiies,  le  Mont-Dor  nous 
offre  Or, 8,  Chaudesaiffues  0"',?,  Vichy  de  5  à  6,  Vais 
7  grammes  de  bicarbonate  de  soude. 

En  outre,  parmi  les  eaux  à  bases  terreuses  particulière- 
ment, il  arrive  quelquefois  que  les  bicarbonates  et  les  sul- 
fates d'tme  part,  et  les  sels  sodiques  et  terreux  de  l'autre, 
se  présentent  dans  des  proportions  si  rapprochées  qu'on  ne 
saitofi  classer  ces  eaux,  parmi  les  sulfatées  ou  les  bicar- 
bonatées, parmi  les  calcaires  ou  les  sodiques. 

Mais  une  des  grandes  difficultés  de  la  classification  chi- 
mique, c'est  l'imperfection  et  l'incertitude  qui  régnent 
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encore  au  sujet  de  la  constitution  chimique  elle-môme  des 
eaux  minérales.  Il  y  a  donc  nécessairement  quelque  chose 
de  transitoire  dans  le  classement  de  ces  eaux,  et  quelques*" 
unes  d*entre  elles  devront  être  déplacées  à  mesure  que  des 
analyses  plus  complètes  viendront  à  rectifier  leur  composition. 

Nous  suivrons,  dans  ces  leçons,  la  classification  adoptée 
f9T  Y Anmuxire  t  sauf  quelques  légères  modifications  qu'il 
nous  a  paru  utile  d*y  introduire.  On  voudra  bien  se  reporter, 
à  ce  propos ,  aux  tableaux  de  la  page  21 ,  qui  suffiront 
eux-mêmes  pour  donner  une  idée  précise  de  la  manière 
dont  cette  classification  s'est  trouvée  établie. 

«  Comme  dans  tous  les  mélanges  qui  peuvent  résulter  de 
l'action  de  causes  diverses,  les  éléments  qui  ont  été  énu* 
roérës  sont  loin  d'avoir  tous,  dans  les  eaux  minérales,  une 
^le  importance.  Il  faut,  pour  les  classer  chimiquement, 
tenir  compte  seulement  de  ceux  de  leurs  éléments  que  leqr 
abondance  permet  de  considérer  comme  essentiels  ;  ceux-là 
se  réduiront  à  deux  bases  :  la  soude  et  la  chaux,  qui  eiK 
traîne,  pour  ainsi  dire,  avec  elle  la  magnésie  ;  et  à  quatre 
acides  :  l'acide  carbonique,  l'acide  chlorhydrique,  les  acides 
sulfhydrique  et  sulfurique. 

V  Si  Ton  considère  que  les  bases  que  nous  venons  ded ter, 
et  qui  accompagnent  habituellement  ces  acides  dans  les 
eaux  minérales,  n'y  sont  que  par  suite  de  l'action  de  ces 
acides  eux-mêmes  sur  des  minéraux  décomposables,  on 
e^  conduit,  lorsqu'on  se  place  au  point  de  vue  puret- 
ment  chimique,  à  établir  les  grandes  divisions  dans  les  eaux 
minérales,  d'après  la  nature  de  l'élément  acide  dominant. 
D'où  résultent  trois  grandes  classes,  suivant  que  cet  acide 
dominant  est  l'acide  carbonique ,  l'un  des  deux  acides  du 
soufre  ou  l'acide  du  chlore  ,  c'est-à-dire  qne  les  sels 
dominants  sont  des  carbonates^  des  sulfures  ou  ^ulfates^  ou 
des  chlorures. 
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>  On  voit  de  suite  que  les  deux  sous-divisions,  dans  cha- 
cune de  ces  trois  grandes  coupures,  s'établissent  par  la 
prédominance  de  la  soude,  base  alcaline,  ou  des  bases  ter- 
reuses, chaux  et  magnésie;  enfin,  comme  le  protoxyde  de 
fer  se  trouve  souvent  associé,  a  la  vérité  en  fort  petites 
quantités,  soil  à  Tune,  soit  à  l'autre  de  ces  sous-divisions, 
on  créerait  dans  chacune  d'elles  un  groupe  correspond- 
dant  (1).  ]> 

Il  y  a  deux  points  à  propos  desquels  nous  nous  séparons 
de  V Annuaire  dans  la  classificalion  qui  vient  d'être  exposée. 

Nous  avons  expliqué  plus  haut  pourquoi  nous  n^acceptions 
pas  le  rapprochement  proposé  dans  cet  ouvrage,  entre  les 
eaux  sulfurées  et  les  eaux  sulfatées  (2). 

Quant  aux  eaux  ferrugineuses,  nous  avons  également  jugé 
à  propos  d'en  faire  une  classe  à  part  au  lieu  de  n'y  voir 
qu'une  subdivision  des  bicarbonatées  et  des  sulfatées.  Si  le 
fer  ne  domine  jamais  dans  une  eau  minérale  d'une  manière 
absolue,  il  en  est  de  même  du  sulfure  dans  la  plupart  des 
eaux  sulfurées;  c'est  donc  pour  l'une  et  l'autre  classe  une 
question  de  prédominance  relative,  et  dans  laquelle  la  ques- 
tion thérapeutique  est  intervenue  forcément. 

Nous  avons  ajouté,  quand  cela  nous  a  paru  nécessaire, 
aux  sous-divisions  établies  sur  la  prédominance  des  bases 
sodiquesou  terreuses,  une  division  d'eaux  mixtes^  alors  qu'il 
était  impossible  de  signaler  une  base  dominante.  Il  nous  a 
paru  également  convenable  de  séparer  dans  la  classe  des 
chlorurées  sodiques,  certaines  eaux  que  caractérise  eo 
même  temps  la  qualité  sulfureuse^  etdans  les  ferrugineuses, 
certaines  eaux  où  le  manganèse  tient  auprès  du  fer  une 
place  importante. 


(I)  iwuMJrv  en  miix  à»  la  Fnmcê,  p.  322. 
(1)  Voy.  pift  26. 
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Nous  admettons  donc  cinq  classes  d*eaux  minérales  par- 
tagées elles-mêmes  en  douze  sous-divisions. 

Eaux  sulfue^bs,  sodiqnes,  calcaires. 

—  GHLORURiss,  sodiqaes,  sodiques  salfareuses. 

—  BiCAanoif  ATÉES,  sodiqucs,  calcaires,  mixtes. 

—  SULFATÉES,  sodiqoes,  calcaires,  magoésiques,  mixtes. 

—  fierughikusbs,  ferrugineases,  ferrugineuses  manganésiennes. 

Le  tableau  suivant  présente  le  dénombrement  des  eaux 
minérales  signalées  dans  Y  Annuaire^  avec  l'indication  pré- 
cise des  divisions  que  nous  avons  adoptées  (1). 

Tharmalet.  FroidM.      ToUL 

L  Eaux  suLFunlEs  (sulfurées  on  sulfureuses  de 

VAnMiaire) à7         36         sa 

sulfurées  sodiques, 


(sulfura 
- 


Ssous-diTisions;  ,    , 

calcaires. 

1  Eaux  chlorurées  sodiques  (salines  chloru- 
rées de  V Annuaire) Si         16         37 

i  chlorurées  sodiques, 
chlorurées  sodiques  sulfu- 
reuses. 
3.  Eaux  bicareon atées  (acidulés  alcalines  de 

V Annuaire) 31  35         66 

i  bicarbonatées  sodiques, 
—         calcaires, 
—         mixtes. 
A.    Eaux    sulfatées    (salines  sulfatées   de 

ri4fifittatr6) 15         16  31 

i  sulfatées  sodiques, 
—      calcaires, 
—      magnésiques, 
—      mixtes. 
5.  Eaux  ferruguieuses  (acidulés  ferrugineuses 

de  r  Annuaire) 7         66         73 

i  ferrugineuses, 
ferrugineuses    mangané- 
siennes.  


117        169        290 
(I)  Gs  taUeaii  ne  représente  que  les  eaux  minérales  de  la  France. 
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•  M.  Guérard,  dans  un  ^apport  fort  bienveillant  Mr  une 
communicalion  faite  par  nous  à  l'Académie  de  médecitfti, 
sous  ce  titre  :  Plan  d'un  cmir&  sur  hê  mum  minérmles^ 
a  exprimé  le  regret  que  nous  n'eussions  pas  fait  une  élasse 
spéciale  d'eaux  iodurées  et  d'eaux  arseniquées^  en  admet- 
îftPt  RYW  nou5  que  )a  con§idéraliQr<  thércipeutjquf^  ne  de- 
vait pas  demeurer  entièrement  étrangère  à  Ifi  classi- 
Ôciition  (1).  Il  faudrait,  pour  agir  ainsi,  que  la  part  que 
l'iode  ou  t'arçenic  prennent  à  l'action  thérapeutique  de 
certaines  eaux  minérales,  fût  nettement  définie,  comme 
elle  l'est  pour  le  fec^  Squ§  p^  CAppûrt,  f^in^i  qMA  $oi)9  l^ie|i 
4'|iutreai  la  clasysification  des  eaux  minérales  fMittvra  trouver 
à  se  modifier,  d'après  les  progrès  de  l'observAliaK  ç^pique, 
comme  d'après  ceux  de  l'andilyse  chimique. 


Distribution  géographique  des  eaux  niinérale% 

L'arrangement  des  mux  minérales,  dans  ebâeuM  des 
90us-dif isions  qui  les  comprennent,  demandait  encore  une 
attention  particulière.  On  pouvait  les  ranger  d^ns  Tordre 
de  leur  température,  ou  bien  de  leur  proportion  en  prin- 
cipes minéralisateurs,  ou  hi^n  chercher  dans  les  délails  d^ 
l^r  copstitution  quelques  points  de  rappvoehement  ou  de 
séparation. 

Nous  avons  pensé  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d^  siiivre 
l'ordre  géographique,  tel  qu'il  a  été  proposé  par  Y  Annuaire^ 
et  dont  l'importance  nous  ^  paru  assez  considérable  popr  Ofi 
(aire  le  caractère  le  plus  saillant  de  noire  carie  géogra- 
phique. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  les  personnes  qui  veulent 

(i)  MlMik  éê  VÀcadémU  émpériaie  de  méUaciM,  t.  XXI,  p.  821. 
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étudier  Tensemble  des  eaux  minérales,  à  s'attacher,  après 
la  classification  chimique  bien  entendu,  au  classement  géo^ 
graphique  que  nous  atons  suif i  :  ils  y  trouveront ,  enlM 
autres  avantages,  un  moyen  mnémotechnique  précieux. 

Nous  amprontons  à  Y  Annuaire  les  cohsidéfations  sui^ 
vantes  relatives  à  ce  sujet  ititéressant. 

€  Comment  les  sofurees  sè  répartissent-elles  f 

>Bn  ee  moment,  nous  n'avons  pour  but  que  de  rcN 
cbercher  comment  les  sources  se  répartissent  sur  Mtftf 
territoire.  On  conçoit  à  priori  que  la  composition  i(ê§ 
sources  minérales  d'une  contrée  ne  peut  être  indépendante 
de  sa  structure  minéralogique  et  géologique.  Si  l'on  peut 
penser,  en  effet,  que  certains  éléments  des  eaux  minérale!^ 
résultent  de  phénomènes  étrangers  aux  foches  immédiate^ 
ment  sous-jacentes,  on  ne  peut  se  refuser  à  admettre  que 
d'autres  de  ces  matériaux  existent  dans  le  sol  qu'elles  tra- 
versent, soit  qu'il  s'y  trouvent  sous  la  fbrfne  même  qu'ils 
revêtent  dans  les  eaux,  soient  qu'ils  aient  subi  préalable- 
ment une  transformation  qui  a  facilité  leur  entraînement. 

»  Mais,  indépendamment  de  ces  considérations  qui  pour^ 
raient,  jusqu'à  un  certain  point,  sembler  le  résultat  d'idées 
préconçues,  un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  la  carte  des  eauX 
minérales  suffira  pour  se  convaincre  que  ces  sources  sont 
loin  d'être  distribuées  partout  uniformément.  Sur  un  mil- 
lier environ  de  sources  minérales  qu'on  a  signalées  en 
Franee,  huit  cents,  au  moins,  appartiennent  aux  régions 
montagneuses,  et  sortent  de  roches  d'origine  ignée,  ou  de 
terrains  sédimentaires  qui  portent,  plus  ou  moins  profon- 
dément, l'empreinte  de  leur  action. 

»  Si  l'on  va  plus  loin,  et  qu'on  examine  avec  quelque 
som  îa  nature  prédominante  des  eaux  de  telle  ou  telle  con- 
trée montagneuse,  on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  que  là  en- 
core il  y  a  de»  préfiraiee»^  el  il  ne  sera  pas  difficile  d#  voir, 
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par  exemple,  que  les  eaujL  acidulés  sont  aussi  abondanles 
dans  le  massif  central  de  la  France,  que  les  sources,  dites 
sulfitrettses.  le  soni,  dans  la  chaîne  des  Pyrénées. 

uLes  pays  de  plaine,  a  l'abri  des  influences  anormales, 
ne  présentent,  au  contraire,  en  général,  que  des  sources 
qui,  parleur  tempéralure  peu  élevée  et  la  nature  des  élé' 
ments  qu'elles  dissolvent,  peuvent  le  plus  souvent  être  con- 
sidérées comme  le  résultat  des  infiltrations  d'eau  pluviale, 
chargées  peut-être  d'une  certaine  quantité  d'acide  carbo- 
nique, au  travers  des  roches  superficielles. 

>  L'étude  de  la  distribution  géographique  et  géognos- 
tique  des  sources  minérales  devra  donc  oITrir  un  double  in- 
térêt au  point  de  vue  du  fait  même  de  leur  Inégale  réparti- 
tion, et  de  ta  prépondérance  de  tel  ou  tel  élément  dans  les 
eaux  de  telle  ou  telle  région  particulière. 

»  De  ce  double  point  de  vue  il  résulte  que,  pour  diviser 
un  territoire  comme  celui  de  la  France  en  un  certain 
nombre  de  régions  caractérisées  par  leur  hydrologie  miné- 
rale, on  devra,  non-seulement  tenir  compte  des  princi- 
pales conditions  orograjiliiqLies  et  géognostiques  Je  chaque 
contrée,  mais  aussi  s'éclairLT,  pour  le  but  spécial  qu'on  veut 
atteindre,  des  résultats  fournis  par  la  chimie  sur  ta  nature 
même  de  ses  sources  minérales.  Ainsi,  la  carte  qui  résu- 
merait ces  données,  bien  que  basée  sur  la  géologie,  pourra, 
dans  ses  grandes  circonscriptions,  différer  notablement  des 
limites  qui  seraient  posées  au  poiiit  de  vue  purement  géolo- 
gique (1).  » 

C'est  dans  cet  esprit  qu'ont  été  tracées,  sur  la  carte  des 
eaux  minérales,  les  huit  grandes  divisions  que  l'on  peut 
caractériser  par  les  noms  suivants  : 

l"  t^ÈGtm.  ^  Massif  central  de  laFrance.—  Il  faut  en- 

(I)  kwmvoir»  iai  eaxKC  dt  ta  Franet,  introdactioa,  p.  uv. 
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tendre,  par  la  dénomination  de  massif  central  de  la  FVance, 
la  vaste  protubérance  à  base  granitique,  percée  par  des  por- 
phyres secondaires  et  des  roches  volcaniques,  et  parsemée , 
surtout  vers  ses  bords ,  de  lambeaux  de  terrains  sédimen- 
taires,  particulièrement  de  terrain  houiller,  qui  s'étend  du 
nord  au  sud,  d'Avallon  au  Vigan  ou  plutôt  à  Lodève,  et  de 
Test  i  l'ouest,  entre  le  Rhône  et  Montrond  ou  Confolens. 
Celte  grande  gibbosité,  dont  le  pied  disparait  de  tous  côtés 
sous  des  terrains  plus  modernes,  joue  un  rôle  important  dans 
rhydrographie  de  la  France,  et  doit  à  sa  position  remar- 
quable de  partager  ses  eaux  entre  les  trois  mers  qui  baignent 
nos  côtes.  Elle  n'est  pas  moins  bien  caractérisée  par  ses 
sources  minérales.  Elle  comprend  les  départements  suivants: 

Allier,  Loire, 

Ardèche,  Loire  (Haute-), 

Avejron ,  liOzère, 

Cantal ,  Nièvre, 

Corrèie,  Pay-de-DOme, 

Creuse,  Rhône. 
Gard, 

II'  RÉGION.  — Groupe  des  Pyrénées. —  Le  groupe  des  Py- 
rénées, qui  forme  avec  le  précédent  les  deux  princi- 
paux gisements  des  sources  minérales  de  la  France ,  est 
aussi  nettement  caractérisé.  Il  se  compose  :  l""  de  la  chaîne 
des  Pyrénées  dont  l'axe  est  formé  de  roches  cristallines  et 
de  terrains  anciens,  tandis  que  les  formations  sédimentaires 
plus  modernes  en  garnissent  les  flancs;  2*  de  deux  appen- 
dices qui,  des  deux  extrémités  de  la  chaîne,  s'avancent  vers 
le  Dord-est.  Il  comprend  les  départements  suivants  : 


Ariége, 

Landes, 

Aude, 

Pyrénées  (Basses-), 

Garonne  (Haute-), 

Pyrénées  (Hautes-), 

Gers, 

Pyrénées-Orientales. 

Hérault, 
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III*  RÉGION.  —  Groupe  des  Alpes  et  de  in  Corsê.  —  Les 
Alpes,  moins  fécondes  que  les  Pyrénées  en  souftses  minérales, 
en  présentent  néanmoins  de  très  importantes,  soit  dans  rîolé- 
rieur  de  notre  territoire,  soit  à  peu  de  distancé  en  dehors 
de  ses  limites.  En  effet,  la  Savoie  et  la  Suisse  se  rattachent 
naturellement  à  cette  région.  Dans  les  Alpes,  le  gisement 
des  sources  minérales  parait ,  au  premier  abord,  présenter 
des  circonstances  fort  différentes  de  celles  qui  appartiennent 
aux  deux  premiers  groupes.  A  peine  si  Ton  en  pourrait 
citer  quelques-unes  dans  les  vastes  massifs  de  roches  pri« 
mitives  qui,  parallèlement  à  deux  directions  principales, 
forment  Taxe  des  chaînes  alpines.  Toutes  ou  presque  toutes 
sortent  de  terrains  stratifiés,  depuis  le  lias  jusqu'au  terrain 
tertiaire.  Il  n*en  est  qu'un  petit  nombre,  situées  à  peu  de 
distance  de  la  limite  entre  les  terrains  sédimentaires  et  les 
roches  ignées  {Allevard^  Louesche),  ou  dans  le  voisinage 
des  anhydrites  et  des  gypses  provenant  de  Taltération  des 
calcaires  (SaintServan)  ^  a  Torigine  desquelles  raction  des 
roches  plutoniques  ne  semble  pas  étrangère.  Quant  à  la 
Corse,  celte  influence  est  plus  manifeste  encore,  car  toutes 
les  eaux  minérales  de  cette  Ile  sourdent  des  granités  ou  des 
schistes  (alqueux  dans  leur  voisinage. 

Celte  région  comprend  les  départements  suivants  : 


Alpes  (Basse»-), 

Drùme, 

Alpes  (Hautes-), 

Isère, 

Bouches-du-RhÔDe, 

Vaucluse. 

Corse, 

IV«  RÉcioft.  —  Juroy  eollines  de  la  Haute-Saône  et 
Vosges,  —  Ce  groupe  renferme  trois  régions  très  dislinctes 
par  leur  orographie  comme  par  la  nature  des  terrains  qui 
les  composent.  Le  trait  dominant  est  le  double  relief  des 
Vosges  et  delà  Forét-Noire,  placé  symétriquement  des  deux 


c^ttti'dg  !•  grande  vallée  du  Rbra,  et  formé  d'un  axe  gra*- 
Qitîqw  sur  lequel  s'appuient  successivement  les  diverses 
fomatioos  du  trias  ;  ce  ma^if ,  terminé  par  les  collines  de 
la  Baute^^ône,  se  sépare  assez  nettement  des  terrains 
oûbthiqaei  qui  Tentovrent  à  Touest  et  au  sud,  et  vont  for« 
mer  dam  cette  dernière  direction  la  chaîne  recourbée  du 
Juni«  bcMrdant  cpmme  un  amphithéâtre  la  plaine  suisse; 
enfin,  entre  cette  chaîne  et  le  Rhône  s'étend  la  Bresse  qui, 
àfi  Gray  i  Valence,  forme  un  plan  légèrement  incliné.  C'est 
ei|oore  i  cette  région  que  doivent  se  rattacher  les  eaux 
minérales  qui  jaillissent  de  Tautre  côté  du  Rhin  sur  les 
fltnes  du  Taunus  dans  le  duché  de  Nassau,  la  Hesse-Éleo- 
torale,  etc. 

compris  dans  ce  groupe  : 


Ain, 

flAvVBfW, 

Oêtt-dHIr, 

RhiB  (HtvH* 

Donbs, 

Rhin  (BaHf 

Jurai 

Saône  (Uaote*), 

Haute-MâfM^ 

Saône^t-Loire, 

Meorthe, 

Vosges. 

V*  Région»  —  Ardemies  et  ffainaut,  — La  presque  to- 
tililé  des  sources  comprises  daos  ce  groupe  sont  étrangères 
a  la  France.  Plusieurs  sources  célèbres,  Seliz,  Spa,  Aiih 
la-Ckapelle^  font  partie  de  ce  groupe;  elles  sourdent  toutes 
du  terrain  de  transition  et  du  terrain  houiller. 

Cette  région  ne  comprend  qu'un  département  : 

Ardennea. 

VI«  Région.  —  Massif  du  Nord-Ouest.  —  Ce  groupe  oc- 
cape  tout  le  nord-ouest  de  la  France,  c'est-à-dire  la  région 
accidentée  qui  comprend  la  Vendée,  la  Bretagne  et  une 
partie  de  la  Normandie  :  sa  surface  est  limitée  du  côté  de  la 
mer,  par  la  ligne  des  côtes,  des  Sahles  d*01onne  à  l'embou- 
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chure  de  la  Vire,  et,  du  côté  du  continent,  par  une  ligne 
peu  accidentée  qui  court  de  l'est  à  l'ouest,  des  Sables 
d'Olonne  à  Parthenay  ;  du  nord  au  sud,  de  ce  dernier  point 
à  Angers  ;  du  sud-ouest  au  nord-est,  d'Angers  à  Alençon  ; 
enfin,  du  sud-est  au  nord-ouest,  d' Alençon  à  Isigny.  Sa 
constitution  géologique  est  extrêmement  remarquable,  car 
elle  est  uniquement  composée  de  roches  cristallines  aux- 
quelles on  donne  vulgairement  le  nom  de  primitives,  gra- 
nités, syénites,  diorites,  schistes  talqueux  ou  micacés,  et  des 
terrains  sédimentaires  les  plus  anciens.  Ceux-ci  forment, 
en  général,  le  centre  du  massif,  tandis  que  les  formations 
cristallines  occupent  plutôt  les  deux  bords  extérieurs  et  se 
rapprochent  de  la  baie  de  Douamenez,  en  resserrant  de 
plus  en  plus  les  terrains  de  transition,  de  manière  à  leur 
donner  la  forme  d'un  coin. 
Cette  région  comprend  les  départements  suivants  : 


Calvados, 

Maine-et-Loire, 

COtes-da-Nord, 

Mayenne, 

Loire-lDférieure, 

Orne. 

V1I«  et  VIII*  Régions.  —  Régions  de  plaines.  —  Sous  ce 
nom  se  trouve  comprise  toute  la  partie  de  notre  territoire 
qui  ne  présente  pour  accident  orographique  que  de 
simples  collines,  dont  la  hauteur  atteint  rarement  300  m. 
d'élévation,  et  qui  ne  renferme  pas  de  terrains  plus  anciens 
que  le  lias.  Cette  grande  étendue  enchâsse  réellement  plus 
de  la  moitié  de  la  superficie  de  la  France  ;  nous  n'en  indi- 
querons pas  les  limites:  il  suffit  de  dire  qu'elles  suivent  le 
pied  de  tous  les  massifs  plus  ou  moins  élevés  que  nous  avons 
décrits  séparément;  mais  une  circonstance  très  intéressante 
dans  sa  disposition,  c'est  qu'elle  se  divise  naturellement  en 
deux  régions  placées  l'une  au  nord,  l'autre  au  sud  du  pla-* 
teau  central,  et  séparées  entre  elles  par  une  sorte  de  col, 
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formé  de  terrains  jurassiques,  qui  relie  les  deux  pointes 
avancées  des  massifs  granitiques  de  la  Vendée  et  du  Limou- 
sin. Aa  nord-est  de  ce  petit  bombement  s'étendent  les 
plaines  arrosées  par  la  Loire  moyenne,  la  Seine,  la  Somme, 
l'Escaut;  au  sud  et  au  sud-ouest,  les  bassins  de  la  Cha- 
rente, de  la  Gironde  et  de  l'Adour. 

Ces  deux  régions  comprennent  les  départements  soi: 
▼ants  : 


Plaines  du  noréU 

Aisne, 

Pas-de-Calais, 

Anbe, 

Sarthe, 

Loir-el-Gher.                  Seine, 

Loiret, 

Seine-Inférienre, 

Marne, 

Seine-et-Marne, 

Mord, 

Seine-et-Oise, 

Oise, 

Sèfres  (Deax-), 

Orne, 

Vienne. 

Plaines  du  midi. 

Dordogne, 

Lot-et-Garonne , 

Gironde, 

Tarn. 

Lot, 

Le  tableau  suivant,  que  nous  ajoutons  aux  renseignements 
géographiques  empruntés  à  YAnnuairej  donnera  une  idée 
précise  de  la  manière  dont  les  diverses  classes  d'eaux  miné- 
rales se  partagent  dansles  régionshyd  rologiques  de  la  France. 
n  sera  surtout  sigtiificatif,  si  Ton  veut  bien  remarquer  la 
parenté  qui  existe  entre  les  bicarbonatées  sodiques  et  les 
bicarbonatées  calcaires,  d'une  part,  et  de  l'autre  entre  les 
eaux  sulfurées  et  les  eaux  sulfatées,  malgré  la  distance  à  la- 
quelle nous  avons  cru  devoir  placer  ces  deux  dernières 

dasses  Tune  de  Tautre» 

6 
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Nous  allons  successivement  passer  en  revue  les  différentes 
classes  d*eauK  minérales,  dans  Tordre  suivant  : 

EkVX 


r 

blc«rboiiBttf«i 

Tenp^cm* 

Salfu- 

chlor»- 

«Mli-          cal- 

sul- 

farrngl- 

• 

tara 

fions. 

rée«. 

rées. 

ques,      caires. 

fatéei. 

neuiet. 

Tout. 

moyieuM. 

!'• 

3 

6 

35        18 

3 

12 

77 

d2*,4 

r 

38 

10 

»          5 

11 

12 

71 

38*^ 

3* 

36 

3 

»         5 

2 

5 

51 

37*,8 

A' 

2 

17 

1(1)    2 

k 

9 

35 

33%8 

6* 

» 

» 

»          » 

» 

1 

1 

froide. 

6« 

» 

» 

•          » 

1 

12 

13 

froide. 

V 

7 

1 

»          » 

7 

19 

3A 

froide. 

8* 

2 

» 

»          » 

3 

3 

8 

froide. 

83         37        86       30        31        73      290 


CINOUIÈME  LEÇON. 

ÉTUDE  DES  CLASSES  PARTICULIÈRES  d'eaUX  MINÉRALES. 

Nous  allons  successivement  passer  en  revue  les  différentes 
classes  dVaux  minérales,  dans  Tordre  suivant  : 

r.  CLASSE.  Eaux  sulfurée.  .  .  .|5:<»'i^»»;  ;  ^^ 

V  OASSB.  Eaux  chlorurées.  .  .jj;*     Z     .'  \  ^SÎJÏel'sulfureuses. 

Mr*  division.  .  sodiques. 
8*  Clami.  Kiox  bicarbooatées  .12*     —     .  •  calcaires» 

^3*      —     •  .  mixtes. 

Îl'*di?isioiL  .  sodiques. 
2*      •—     .  .  calcaires. 
3*      -    .  .  magDésleoDes. 
te      —     .  .  mixtes. 

Îl"*  division.  .  ferrugineuses. 
2*      —     •  .  ferrugioeuses  man- 
ganésiennes. 

(1)  Cest  la  source  de  Plombières,  que  les  analyses  de  MM.  0.  Henry  et 
Lbéritier,  postérieurrs  h  la  publicatioa  de  V Annuaire ,  ne  permettent  pas 
de  Uisier  parmi  les  eaux  Uearbonatées  todiquee. 
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Je  commencerai  par  vous  faire  l'hisloire  générale  des 
classes  ou  des  divisions,  en  ne  m*arrélant  qu'aux  faits  qu'il 
vous  importe  surtout  de  connallre.  Cette  histoire,  fort  com- 
pliquée pour  les  eaux  sulfurées,  sera  plus  simple  pour  les 
dasses  suivantes.  Elle  sera  suivie  de  Ténumération  des  dif- 
férentes sources  qui  appartiennent  à  chaque  classe  ou  à 
chacune  de  ses  divisions. 

Cette  énumération  comprendra,  outre  l'analyse  chimique, 
quelques  détails  pratiques  sur  les  eaux  minérales  impor- 
tantes; la  simple  analyse  de  celles  qui  n'offrent  comme 
station  thermale  qu'un  intérêt  secondaire  ;  une  simple  men  » 
tion  enfin  d'un  certain  nombre  d'eaux  minérales  qui  ne 
sont  pas  utilisées  médicalement,  ou  sur  lesquelles  il  n'y 
tarait  aucun  avantage  à  arrêter  votre  attention.  Il  est  bien 
entendu  que  nous  réservons  pour  la  seconde  partie  de  cet 
ouvrage  toute  appréciation  thérapeutique. 

Nous  avons  suivi,  dans  l'étude  des  diverses  stations  ther- 
males, Tordre  géographique  indiqué  par  YAnnu€tire,  et  que 

nous  avons  exposé  dans  la  leçon  précédente. 

PREMIÈRE  CLASSE  D'EAUX  BONÉRALES. 

EAUX   SULFUBËBS.^ 
(Eiiix  suumiu  oa  sdlfubbusks  de  V Annuaire.) 

Dans  ces  eaux,  le  principe  caractéristique,  le  sulfure^ 
existe  en  faiUe  proportion,  et  sous  une  forme  protéique  im- 
parfaitement définie  encore  par  les  chimistes,  et  tellement 
fugace,  qu'il  disparait  avec  la  plus  grande  facilité. 

Ces  eaux  possèdent,  à  côté  de  leur  principe  sulfureux, 
d'autres  principes  qui,  si  l'on  en  tenait  compte,  les  ratta- 
cheraient à  telle  ou  telle  classe  d'eaux  minérales.  Aussi 
colaines  eaux  sont-elles  classées,  par  les  uns,  dans  les  sul- 


08  BÂfJX  MINÉRALES.  —  MATIÈBB  MADIGJLLB. 

furées,  par  les  autres,  ailleurs,  parmi  les  alcalines  ou  les 
salines. 

Celte  étude  réclame  donc  une  attention  particulière,  et 
surtout  cette  notion  :  que  les  eaux  sulfurées  sont  caracté- 
risées, hydrologiquement  parlant,  par  Texistence  plutôt 
que  par  la  prédominance  d*un  principe  sulfureux,  et  en 
même  temps  par  l'absence  d'aucun  autre  principe  asses 
notable  pour  pouvoir  servir  à  les  caractériser.  Nous  appe* 
Ions  ces  eaux  sulfurées^  pour  indiquer  qu'elles  sont  carac* 
térisées  par  la  présence  d'un  sulfure.  La  dénomination 
d'eau  sulfureuse^  beaucoup  plus  générale,  signifie  qu'une 
eau  minérale  renferme  un  principe  sulfureux  sous  une 
forme  quelconque.  Les  eaux  sulfurées  sont  concentrées 
dans  cette  classe.  Hais  nous  rencontrerons  dans  d'autres 
classes,  des  eaux  sulfureuses. 

Les  eaux  sulfurées  se  divisent  en  : 

Eaux  sulfurées  sadiques^  eaux  sulfurées  calciques. 

Cette  division,  sur  laquelle  a  surtout  insisté  H.  Fontan, 
qui  lui  avait  imposé  la  désignation  de  : 

Eaux  sulfurées  naturelles^ 

Eaux  sulfurées  accidentelles^ 
a  sans  doute  été  exagérée  dans  ses  conséquences  et  dans  sa 
signification  par  ce  savant.  Aussi  les  assertions  et  les  con- 
clusions formulées  par  lui  ont-elles  été  généralement  con- 
tredites, bien  que  les  faits  qui  leur  servent  de  base  ne 
soient  pas  moins  généralement  acceptés. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  quelle  que  soit  leur 
origine  respective,  ces  deux  groupes  présentent  chacun  un 
ensemble  de  caractères  très  formels. 

La  place  que  tiennent,  dans  l'histoire  des  eaux  sulfurées, 
les  travaux  de  M.  Fontan,  nous  fait  un  devoir  d'exposer  ici 
les  principales  opinions  de  notre  confrère,  sur  ce  sujet  en- 
wm  impiûrfaitenient  élucidé. 


EAUX   SULFURÉES.  09 

La  théorie  de  M.  Fontan  suppose  que  : 

Dans  les  eaux  sulfureuses  naturelles  (sulfurées  sadiques)^ 
le  principe  sulfureux  se  forme  par  composition  ou  réunion 
de  ses  âéments,  dans  la  roche  primitive  oCi  il  n'existe  pas 
de  matières  organiques. 

Dans  les  eaux  sulfureuses  accidentelles  {sulfurées  calei- 
ques)^  ce  sont  de  sources  d'origine  saline  (sulfatées)  qui 
deviennent  sulfureuses  par  leur  décomposition,  en  passant 
au  travers  de  substances  organiques  en  putréfaction  ou  en 
^composition,  en  général  des  tourbes. 

Void  le  tableau  des  caractères  distinctifs  de  ces  deux 
sortes  d'eaux  sulfureuses,  tel  qu'il  a  été  dressé  par 
M.  Fontan  (1). 


Ecmx  tulfureutet  naiureUes 
{mUfùréei  ndiiws]. 

1.  Tcrraios  primitiff ,  ou  limite  des 

temioft  primitifi  et  de  tnnsi- 
tioo. 

2.  Iioléei. 

3.  Très  pea  de  subitaneee  nlines. 

4.  Gaz  aiote  pur. 

5.  Griode  quantité  de  substaaees 

aiotéef  en  disaolntioD. 

6.  A  peine  de  tels  ctlcaireaoa  ma- 

SDédeiM. 

7.  Solflnre  oq  loUliydrate  lodiqoe. 

8.  TJbermalef,  à  moiof  que  refroidies 

par  des  mélangef  ou  des  dr- 
euits. 


Eaux  sulfureuses  accidetUeUes 
(sulfurées  calciques). 

i.  Terrains   de    traositioD,  secon- 
daires ou  tertiaires. 

3.  Voisines  de  sources  salines. 

3»  Quantité  notable  de  substances 
salines. 

4.  Acide  carbonique.  Hydrogène  sul- 

furé. Traces  d'azote. 

5.  Pas  de  substances  azotées,  ou  à 

peine. 

6.  Sels  calcaires  ou  magnésiens,  et 

chlorures. 

7.  Sulfure  de  calcium  ou  sulfbydrate 

de  chaux. 

8.  Froides,  k  moins  que  réchauffées 

par  des  sources  voisines. 


Pris  dans  leur  ensemble,  ces  caractères  distinctifs  sont 
exacts  :  mais  ils  ont  été  trop  systématisés  par  M.  Fontan, 
et  l'exactitude  de  ses  assertions  sur  le  voisinage  constant 
de  sources  salines  ou  de  dépôts  organiques,  et  sur  leur  ori- 


(I)  Fontan,  Eêckercket  sur  ks  eaux  mMral^  dsi  Pyrénées, 
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gine  constante,  parait  avoir  été  ijusleinent  contestée.  Ce 
que  Ton  a  contesté  surtout,  c*est  qu*iln'yaitt  comme  l'atait 
prétendu  M.  Fontan,  d'eaux  sulfurées  sodiques  que  dans 
les  Pyrénées;  c'est  sur  oe  point  en  particulier  que  Ton  peut 
reprocher  à  cet  habile  observateur  de  s'être  montré  iwp  syt* 
tématiqiie« 


PREMIÈRE  DIVISION  DES  EAUX  SULFUREUSES. 

SOURCES  SULFURiKS  80DIQUB8. 

Ce  sont  les  plus  importantes  des  eaux  sulfurées,  et  les 
plus  nombreuses,  presque  toutes  celles  des  Pyrénées.  Elles 
ont  été  remarquablement  étudiées  par  MM.  Fontan,  Filhol 
et  Astrié. 

Ces  sources  sont  thermales,  en  général,  à  un  haut  degré, 
et  leur  sulfuration  est  ordinairement  en  rmoa  de  leur  tem- 
pérature. 

La  plupart  ont  de  80  à  liS^.  Quelques-unes,  comme  à  Ax^ 
à  Luchonj  atteignent  60  et  même  TO"". 

Elles  n'exhalent  d'odeur  sulfureuse  que  par  suite  de  leur 
décomposition  par  Tair  ou  les  acides.  A  leur  émergence 
même,  elles  n*exhalent  que  de  l'azote;  et  ce  gaz  peut  être 
considéré  comme  étranger  à  leurs  propriétés  thérapeuti- 
ques. 

L'intensité  de  leur  odeur  sulfureuse  n*est  pas  en  rapport 
avec  leur  richesse  en  soufre,  mais  avec  la  rapidité  suivant 
laquelle  elles  se  décomposent. 

Limpides  à  leur  issue,  elles  ne  tardent  pas  à  louchir. 

Il  est  difficile  de  définir  exactement  la  composition  de 
ces  eaux. 

D*abord  elles  renferment  très  peu  de  matières  :  ainsi  de 
15  à  50  centigrammes  seulement  par  Utrei  et  cela  se  divi- 
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Bttit,  par  exemple  dans  les  eaux  de  Luchon  (Filbol),  en 
20  substances,  18  sels,  du  gaz  sulfhydrique  libre  et  de  la 
matière  organique. 

Encore  nous  trouvons-nous,  pour  surcroît  de  difficultés, 
Tis4*vis  d'analyses  qui  diffèrent  les  unes  des  autres;  et  vis* 
à-vis  de  mutations  successives  que  ces  eaux  subissent  dès 
qu'elles  sont  au  contact  de  Fair. 

Si  nous  n'essayons  pas  de  réduire  ces  conditions  de  côm  « 
position  à  quelques  principes  en  petit  nombre,  il  nous  sera 
impossible  de  vous  en  présenter,  et  à  vous  d'en  conserver 
quelque  idée  un  peu  précise. 

Ainsi,  Longcfaamps  admettait  dans  ces  eaux  la  soude  à 
l'état  caustique; —  Anglada,  à  l'état  de  carbonate;  — 
H.  Fontan,  qui  nie  qu'il  y  ait  des  carbonates, la  croit  surtout 
à  l'état  de  silicate  ;  —  M.  Filhol  trouve  des  traces  de  carbo- 
nate de  soude,  et  unit  la  soude  à  tous  les  acides  qui  se  troth 
vent  dans  ces  eaux,  carbonique,  sulfurique,  hyposulfuri- 
que,  etc. 

M.  Fontan  estime  que  le  principe  sulfureux  existe  à  l'état 
de  sulfhydrate  de  sulfure  de  sodium  ;  —  M<  Filhol,  de  mo-> 
nosulfurc  de  sodium . 

Prenons,  parmi  ces  dissidences,  ce  qui  paraît  Certain,  et 
ce  qu'il  nous  importe  de  savoir. 

Ces  eaux  sont  alcalines.  Le  principe  qui  domine  dans  leur 
dcalinité  est  la  soude,  d'où  le  nom  de  sulfurées  sodiques. 

La  soude  y  existe  en  combinaison  avec  des  acides,  surtout 
sulfurique  et  silicique.  Il  y  a,  en  outre,  du  chlorure  et  du 
sulfure  de  sodium  ;  et  nous  vous  ferons  remarquer,  dans 
l'analyse  des  eaux  de  Luchon,  par  M.  Filhol,  que  lo  chlo- 
rure de  iodium,  qui  est  compté  pour  rien  dans  la  caracté- 
ristique de  ces  eaux,  est  en  proportion  un  peu  plus  élevée 
que  le  sulfure  de  sodium,  qui  leur  sert  luiniOme  do  carac- 
t6ristique« 
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Voilà  donc  la  soude  qui  conslitue  la  base  essentielle  de 
ces  eaux  ;  ajoulons-y  un  peu  de  fer,  de  pulasse,  de  cliaus, 
de  magnésie,  etc.,  mais  en  quanlilé  inlinimenl  (lelile. 

Le  principe  sulfureux  est  le  sulfure  de  sodium.  Il  ne  se 
rencontre  lui-même  qu'en  faible  proportion,  0,0508  (Filliol), 
à  Luchon. 

Mais  il  ne  faut  pas  considérer  ce  corps,  le  sulfure  de  so- 
dium, en  tant  que  composé  ûxe:  dès  qu'il  se  trouve  encon- 
Uct  avec  l'air  atmosphérique,  il  se  décompose,  el  de  sa  dé* 
composition,  sans  doute,  résulte  uoe  partie  au  moins  de  sot 
activité  thérapeutique. 

Voyons  en  quoi  consiste  cette  décomposition.  i 

Les  éléments  de  cette  décomposition  existent  et  dans  l'air* 
et  dans  l'eau  elle-même. 

L'oxygène  de  l'air  et  la  silice  de  l'eau  y  jouent  ie  priitr 
cipal  rdle. 

La  silice,  qui  se  rencontre  dans  presque  toutes  les  eaux- 
minérales,  et  qui  est  généralement  négligée  dans  leur  ap» 
précialion,  acquiert  ici  une  importance  toute  particulière, 
par  l'influence  indirecte  qu'elle  peut  exercer  sur  leurs  pro- 
priétés thérapeutiques.  Elle  existe  en  proportion  notable^ 
variable,  du  reste,  dans  les  eaux  sulfurées  sodiques. 

M.  Fontan  croit  que  le  silicate  de  soude  préexiste  dans 
ces  eaux  dès  leur  origine.  M.  Filhol  pense  que  l'acide  sili- 
cique  est  emprunté  par  l'eau  minérale  aux  granits  qu'elle 
traverse.  Or,  s'il  s'y  trouve  de  l'acide  silicique  en  excè», 
celui-ci  s'empare  de  la  soude  et  dégage  de  l'hydrogèot' 
sulfuré. 

Mais  c'est  surtout  de  l'air  que  provient  l'altération  de  ceX 
eaux.  Ainsi  do  l'eau  sulfureuse  aurait  pu  parcourir  à  Luchon 
180  mètres  tout  i  l'abri  de  l'air,  sans  aucune  altération 
(Filhol). 

Ces  altérations  consistent  essentiellement  dans  le  dcga- 
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gement  de  Thydrogène  sulfuré,  et  dans  le  changement  du 
sulfure  de  sodium  en  poiysulfure  et  hyposulfite. 

Ces  décompositions  sefontdifféremment,  suivant  le  mode 
de  contact  avec  l'air,  et  un  peu  suivant  que  Teau  renferma 
plus  ou  moins  de  silice.  Or,  ces  eaux  sont  siliceuses  à  des 
degrés  assez  différents. 

Ainsi,  l'oxygène  de  l'air  aidant,  l'acide  silicique,  pour 
peu  qu'il  se  trouve  en  excès,  s'emparera  d'une  portion  de 
la  soude  du  sulfure,  il  en  résultera  d'abord  un  poiysulfure  ; 
puis  ce  poiysulfure  laissera  dégager  son  excès  de  soufre  à 
rétat  d'hydrogène  sulfuré. 

L'acide  carbonique  de  l'air  en  se  dissolvant  dans  l'eau,  et 
en  faisant  du  carbonate  de  soude,  déterminera  le  même 
résultat. 

Quelquefois  l'hydrogène  sulfuré  à  peine  mis  i  nu,  se  re- 
dissout  et  forme  encore  un  poiysulfure. 

Ou  bien  encore,  sousl'inQuence  de  la  dissolution  de  l'oxy- 
gène de  l'air,  il  se  forme  du  sulfite,  puis  de  l'hyposulfite,  et 
le  principe  sulfureux  peut  disparaître  entièrement  ainsi,  et 
l'on  finit  par  ne  plus  trouver  que  du  sulfate  de  soude. 

Ainsi  :  transformation  du  sulfure  de  sodium  en  poiysul- 
fure, en  sulfite  et  hyposulfite,  et  dégagement  successif  et  à 
mesure  de  ces  transformations,  du  principe  sulfureux  en 
hydrogène  sulfuré,  voilà  les  altérations  principales  que  su- 
liissent  ces  eaux  et  qu'il  faut  connaître. 

Mais  ces  eaux,  bien  qu'offrant  toutes  une  grande  analogie 
de  constitution,  ne  s'altèrent*  pas  toutes  de  la  même  ma- 
nière. D  y  a  des  eaux  dans  lesquelles  le  principe  sulfureux 
est  moins  stable  que  dans  d'autres. 

En  général,  quand  la  soude  du  sulfure  venant  d'être  prise 
par  l'acide  silicique  ou  l'acide  carbonique,  le  monosulfure 
passe  à  l'état  de  poiysulfure,  Teau  minérale  prend  une 
teinte  un  peu  jaune  due  à  la  présence  de  ce  dernier% 
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Mais  il  y  a  certaincfs  eaux  qui  présentent  à  la  snite  on 
nouveau  phénomène,  assez  célèbre  aux  Pyrénées,  c'est  le 
blanchiment.  Ce  phénomène  s'observe  seulement  à  Luehon 
et  à  Ax. 

Ces  mêmes  eaux  présentent  en  même  temps  cette  circon* 
stance  qu'elles  laissent  déposer  du  soufre  sur  les  paroii  de 
leurs  réservoirs  et  de  leurs  conduits. 

Ce  soufre,  qui  provient  de  ce  que  l'hydrogène  sulfuré  dé« 
gagé  est  décomposé  par  l'oxygène  de  Tair  en  soufre  et  eau, 
annonce  que  le  dégagement  de  cet  hydrogène  sulfuré, 
c'est-à-dire  la  décomposition  de  l'eau  sulfureuse,  s'opère 
plus  vile  dans  ces  eaux  que  dans  les  autres.  A  quoi  tient 
cette  plus  rapide  décomposition  des  eaux  de  Luehon  et 
à'Ax?  C'est,  suivant  M.  Filhol,  parce  que  ces  eaux  contien- 
draient davantage  d'acide  silicique,  lequel  est  un  des  prin- 
cipaux éléments  de  cette  décomposition. 

Quant  au  blanchiment  lui«iMme,  il  tiendrait,  suivant 
M.  Filhol,  à  la  suspension  dans  l'eau,  de  soufre  très  divisé 
et  d'un  excès  d'acide  silicique,  plus  un  peu  do  silicates  de 
chaux,  de  magnésie,  d'alumine,  insolubles,  contenus  dans 
Teau  de  la  source  mêlée  à  l'eau  sulfureuse.  Car  ce  mélange 
avec  une  certaine  source  parait  une  des  conditions  du  blan* 
ohlment  (1). 

Je  suis  entré  dans  ces  détails  fort  arides,  pour  vous  don* 
ner  une  idée  des  altérations  que  subissent  les  eaux  sulfu» 
fées  et  des  modifications  qu'elles  éprouvent. 

Maintenant,  ces  altérations  elles«mèmes  peuvent-elles 
être  utilisées  pour  la  thérapeutique? 

En  effet,  il  y  a  a  considérer  à  ce  sujet  et  la  proportion  du 
principe  sulfureux  existant  actuellement  dans  une  eau  mi« 
nérale  et  la  forme  sous  laquelle  existe  ce  principe. 

.   (1)  Bam  mm4fal$ê  rftt  lyréièiii»  p.  819* 
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.  Ce  dernier  point  est  tout  i  fait  important,  car  il  semble* 
rait  dominer  la  question  de  la  proportion  absolue  du  pria** 
cîpe  aidfureux. 

Les  eaux  sulfurées  calciques  contiennent  en  général  plus 
de  sulfure  que  les  eaux  sulfurées  sodiques  :  mais  il  n'en 
faudrait  pas  conclure  qu'elles  fussent  pour  cela  plus  actives, 
i  titre  de  sulfureuses  mdme,  que  les  dernières  ;  car  si  le 
solfiire  de  sodium  est  plus  actif  que  le  sulfure  de  oalciumt 
ce  sera  Tinverse  qui  aura  lieu. 

Si  TOUS  preniez  un  bain  dans  une  eau  sulfureuse,  Luchon^ 
par  exemple,  qui  n'aurait,  s'il  était  possible,  subi  aucune 
altération  de  la  part  de  l'air,  tous  prendriez  un  bain  dans 
une  solution  de  sulfure  de  sodium. 

Mais  si  cette  eau  a  subi  les  altérations  que  le  simple  con- 
tact de  l'air,  que  l'agitation,  etc.,  y  déterminât,  l'bydro* 
gène  sulfuré  se  dégage,  et  tous  prenez  un  bain  d'hydro- 
gène sulfuré,  et  dans  l'eau  où  vous  êtes  plongé,  et  dans 
l'air  que  vous  respirez.  Voici  déjà  une  nouvelle  condition 
médicamenteuse,  peut«ètre  plus  active. 

Mais  si  cette  eau  a  subi  une  série  d'altérations,  elle  est 
réellement  affaiblie  ;  les  sources  de  Thydrogène  sulfuré  se 
sont  amoindries;  vous  ne  trouverez  plus  que  des  sulfates  et 
des  hyposulfites;  plus  tard,  vous  ne  trouverez  presque  plus 
de  principe  sulfureux. 

Ainsi  dans  les  eaux  blanchies  de  Luchon^  et  il  n'y  a 
qu'un  certain  nombre  des  sources  de  Luchon  qui  offrent  ce 
phénomène,  vous  vous  trouvez  probablement  dans  un  bain 
de  soufre  divisé.  Ce  sont  des  bains  beaucoup  plus  doux,  et 
qui  sont  utilisés  dans  des  cas  donnés. 

Mais  il  se  peut  que  la  forme  subie  par  les  sulfures  altérés 
et  décomposés  leur  donne,  au  contraire ,  plus  d'activité. 

Ainsi  pour  les  piscines  de  Baréges  :  quand  l'eau  arrive 
dans  les  piscines  de  Barégê$^  nonnieulement  elle  a  ,par- 


^^F        cuuru  I 
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cuuru  un  tong  trajet,  mais  elle  a  passé  par  les  baignoires. 
Elle  est  donc  très  affaiblie  en  principe  sulfureux.  Mais 
celui-ci  est  passé  à  l'état  de  polysulfure,  et  l'eau  a  pris  une 
teinte  légèrement  jaunâtre  qui  en  est  l'indice  (Filiiol);  et 
il  faut  admettre  que  ce  polysulfure  lui  rend  des  propriétés 
nouvelles.  En  effel,  ces  piscines  de  Barégps  sont  fort  actives. 
Cependant,  il  est  1res  remarquable  que  l'affaiblissement  en 
quelque  sorte  indéQni  du  principe  sulfureux  ne  paraisse  point 
toujours affail)lir  l'action  ibérapeuliqucdereseaus.  M.Filbol 
parle  de  ces  eaux  que  l'un  appelle  eaux  sulfureuses  dégéné- 
rées, parce  que  le  sulfure  de  sodium  y  n  fait  place  à  du  car- 
bonate, à  de  l'byposuUîte,  à  du  sulfite  et  à  du  sulfate  de 
soude,  et  qui  existent  en  certain  nombre  dans  les  Pyrénées, 
surtout  dans  les  Pyrénées-Orientales.  «  Ces  eaux,  dit-il,  ne 
possèdent  plus  ni  l'odeur  ni  la  saveur  des  eaux  sulfureuses, 
et  pourtant  l'expérience  montre  qu'elles  agissent  comme  si 
elles  contenaient  encore  une  combinaison  de  soufre  ana-* 
logue  à  celle  qui  existe  dans  les  précédentes  (1).  >  Nous 
verrons  plus  loin  qu'il  existe  en  Suisse  une  eau  sulfatée  et 
non  point  sulfurée,  celle  de  Weissembourg ,  qui  parait 
agir  dans  les  maladies  de  l'appareil  respiratoire  tout  à  fait 
àla  manière  deseaux  sulfureuses.  Il  y  a  là  matière  àbeau- 
coup  de  réflexions,  et  surtout  d'observations  précises  diri- 
gées dans  ce  sen^. 

On  voit  combien  est  délicate  cette  appréciation  des  eaux 
sulfureuses. 

Le  médicament  varie  à  chaque  instant,  et  ces  variations 
sont  de  nature  à  troubler  les  applications  pratiques,  et  à 
tromper  dans  les  appréciations  tbérapeutiques. 

Ces  détails  sont  surtout  du  ressort  de  la  pratique  locale. 
Mais  il  fallait  bien  que  vous  les  connussiez, 

(Il  MawL  mnitraiM  ia  PyrM^.p.  U. 
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Les  eaux  sulfurées  sodiques  renferment  encore  une  ma- 
tière dont  il  faut  tenir  compte  :  c^est  une  matière  organi- 
que, qui  se  rencontre  aussi  dans  d'autres  eaux,  en  quantités 
énormes  i  Néris^  en  certaine  quantité  dans  quelques  sources 
de  Vieky^  mais  qui  appartient  si  spécialement  aux  eaux 
sulfureuses,  qu'Anglada  prétendait  que  toutes  les  eaux  qui 
en  oCTraient,  avaient  dû  être  sulfureuses  à  une  certaine 
époque. 

Nous  n'avons  qu'à  renvoyer  aux  détails  que  nous  avons 
donnés  sur  ce  sujet,  dans  un  chapitre  précédent  :  ils  ren- 
fmnent  ce  que  vous  avez  surtout  besoin  de  savoir  au  sujet 
de  la  matière  organique  des  eaux  sulfureuses. 

On  appelle  sulfhydramétrie  un  procédé  de  mensuration 
du  principe  sulfureux  contenu  dans  une  eau  minérale,  pro- 
cédé inventé  par  Dupasquier. 

La  sulfbydrométrie  consiste  dans  l'emploi  d'une  solution 
alcoolique  d'iode,  titrée  avec  soin,  qu'on  verse  au  moyen 
d'une  burette  graduée  dans  un  volume  déterminé  d'eau 
sulfureuse,  après  avoir  ajouté  à  cette  eau  un  peu  de  colle 
d'amidon  ;  le  terme  de  l'opération  est  indiqué  par  la  cou- 
leur bleue  que  prend  le  liquide;  quand  l'élément  sulfureux 
qu'elle  renfermait  a  été  décomposé.  L'iode  s'élant  substitué 
au  soufre  qui  faisait  partie  soit  du  sulfure  de  sodium,  soit 
de  Tacide  sulfhydrique  contenu  dans  Teau  sulfureuse,  la 
quantité  de  soufre  est  l'équivalent  de  la  quantité  d'iode  qui 
a  été  employée  (1). 

(1)  If.  Ifixwell-Lyte  i  récemment  proposé  le  procédé  niivant  :  «  Le 
noyen  que  je  propose  d'employer  est  de  précipiter  le  soufre,  à  Tétat  de 
sulftire  d^argeot,  aa  moyeo  de  Thyposolfite  double  d'argent  et  de  soode 
disMNit  dans  un  excès  d^hyposolflte  de  soude.  Ce  réactif  se  prépare  en  dis- 
solTant  le  chlorure  d'argent  dans  une  solution  d'hyposulfite  de  soude,  où 
il  se  consenre  bien  pendant  longtemps ,  surtout  avec  addition  d'une  on  de 
dm  gouttes  d'ammoniaque.  On  a  déjà  proposé  d'employer  le  nitrate  d'ar* 
leat  dissous  dans  on  grand  excès  d'ammoniaque.  Mais ,  dans  ee  cas,  les 
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Je  n'ai  point  à  vous  entretenir  de  la  valeur  chimique 
de  ce  procédé,  d*une  grande  précision  et  d'une  exécQ* 
tion  très  facile,  et  partout  mis  en  usage,  bien  qu'il  ne  soît 
pas  à  l'abri  de  toute  objection.  Vous  trouverez  d'ailleurs 
dans  les  Annales  de  la  Société  d* hydrologie  médicale^  une 
très  savante  discussion  sur  la  sulfhydrométrie  (1). 

Mais  je  dois  vous  avertir  au  sujet  de  la  signification  que 
l'on  peut  donner  aux  résultats  sulfhydromé triques.  On  est 
assez  dans  l'habitude  de  présenter  le  chiffre  sulfhydromé- 
trique  comme  représentant  la  valeur  médicale  relative  d'une 
eau  minérale  sulfureuse,  c'est-à-dire  sa  valeur  comparée 
aux  autres  eaux  de  même  nature. 

Ceci  n'est  pas  exact.  Ce  n'est  pas  la  proportion  absolue 
d'un  principe  chimique  quelconque,  mais  bien  la  manière 
dont  il  est  accompagné,  c'est-à-dire  l'ensemble  dont  il  fait 
partie,  qui  assigne  à  une  eau  minérale  ses  applications  ou 
établit  son  efficacité.'  Vous  vous  habituerez  donc  à  ne  point 
mesurer  la  valeur  d'une  eau  minérale  au  chiffre  de  ses 
principes  minéralisateurs,  et,  pour  emprunter  un  exemple, 
sur  un  autre  terrain,  à  des  eaux  bien  connues,  vous  ne  direz 
pas  que  Vichy  vaut  mieux  qu'J?m5,  parce  que  Vichy  ren- 
ferme environ  le  double  de  principes  minéralisateurs,  et  en 
particulier  de  bicarbonate  de  soude. 

Cette  observation  doit  nécessairement  s'appliquer  surtout 
aux  eaux  sulfurées,  alors  que  le  principe  qu'il  s'agit  de  me* 
surer^  est  essentiellement  mobile  et  altérable.  Qu'importe 

fodurei  qui  penyent  s'y  titmTer  le  prédpiteroot,  et  n  rexoèt  d'ammoniaque 
o*esl  pas  asiei  grand,  oo  si  Peau  contient  de  l'adde  carbonique,  les  chlo- 
mret  et  les  bronrares  se  précipiteront  aussi;  et  s*il  s*y  tronve,  comme 
presque  toujours,  des  matièresorganiques,  elles  se  précipiteront  aussi,  surtout 
•a  contact  de  la  lumière  on  avec  la  cbaleur,  si  la  source  est  chaude  (Adjper- 
tcên  de  pharmacie,  noyembre  1856,  p.  177). 
(1)  Atmaiôi  4e  la  Société  d'hydroiogie  médicale  de  Paris,  1. 1,  p.  157, 
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qa'inie  source  présente  à  son  grifTon  quelques  degrés  de  sulfu- 
ration  de  ylus  qu*uoe  autre,  si,  plus  altérable  qu'elle,  elle 
doit,  au  bout  de  peu  d'instants,  avoir  perdu  plus  que  ces  ex- 
cédants. Et,  d'ailleurs,  l'importance  à  accorder  à  de  pareilles 
mesures  ne  diminue-t-elle  pas  encore  par  ce  fait,  que  le  de- 
gré précis  d'activité  thérapeutique  des  eaux  sulfurées  n'est 
pas  même  en  rapport  précis  avec  la  rapidité  de  cette  alté- 
ration ou  l'intégrité  de  leur  composition  sulfureuse  (1). 

mknms  THwwâi.ii  suLnmiBs  sodiqdes» 

Les  eaux  sulfureuses  sont  très  inégalement  partagées 
m  France.  Elles  occupent,  à  peu  prés  exclusivement,  la 
deuxième  et  latroisièipe  région,  les  eaux  sulfurées  sodiques 
dans  les  Pyrénées,  les  eaux  sulfurées  calciques  dans  la 
troisème  r^ion  et  disséminées  en  fort  petit  nombre  en^ 
core  ailleurs.  Mais  cette  distribution  ne  parait  pas  aussi 
exdnsive  que  Tavait  exprimé  M.  Fontan,  qui  n'admettait 
pas  d*eaux  sulfurées  calciques  en  dehors  des  Pyrénées. 

Nous  devons  faire  remarquer  qu'il  règne  une  grande  con* 
fanon  dans  la  partie  analytique  de  l'histoire  de  ces  eaux 
minérales.  Les  analyses  faites  par  des  chimistes  différents, 
et  surtout!  des  époques  difTérentes,  donnent  presque  tou- 
jours des  résultats  fort  peu  concordants.  La  séparation 
mène  des  eaux  en  sodiques  et  en  calciques  est  fort  difficile 
i  établir  [avec  quelque  précision  :  il  est  probable  qu'une 

(f  )  M.  FBM  a  «Q  OQtn  reeonna,  après  plasienn  centaines  d*essais  sol^ 
bydraméUiqiies  des  sources  de  Luchonf  que  «  Le  degré  sainiydrométriqiie 
ée  chaque  source  n'est  pas  constant;  retendue  des  oscillations  que  pré- 
mte  la  richesse  de  l*eau  Tarie  avec  chaque  source,  eUe  est  considérable  pour 
fudques-nnes  d'entre  eUes.  Les  variations  accusées  par  le  suifhjdror 
aètre  paraissent  se  lier  à  celles  du  baromètre ,  des  saisons ,  à  la  fonte  des 
etc.  »  {Eaux  minéralet  des  Pyrénées^  p.  247.) 
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connaissance  plus  certaine  de  la  constilulion  de  ces  eaux 
minérales  amènera  à  la  rectifier  en  quelque  chose. 


mioiov. 

8AINT-H0N0RÉ  (intm)  (I). 
Tenpérilure 32*. 


lit. 

Acide  fulfhydriqae  libre.. . .  0,070 
—    carbonique  libre,  i/9  du  toI. 

Trace  d'oiygène |    ^^ 


v- 


Bicarbonate  de  chaux. . . ,  )  ^  ^^q 

—  de  magoéiie }  ^*^^^ 

—  de  loude  et  de  potaiae. . .  0,040 
Silicate  de  poiatie I  |.  ^^ . 

^     de  soude {  "'"^ 

—    d*alumiiie 0,023 

Sulfate  alcalin 0,003 


Sulfate  de  loude 0,iSt 

—  de  chaux 0,032 

Chlorure  de  fodiuin. 0,300 

—  de  potattium  énlué  .  0,005 

lodure  alcalin )  ,^,^,, 

UUiine }  ^~ 

Oxyde  de  fer  et  matière  orga- 
nique   0,007 

Manganèse indieet 

Matière  organique I  .  .^ 

Glairine  radimentaire  . . .  }  '°°^ 

0,614 
(0.  Henri,  1851.) 


Ces  eaux  minérales,  découvertes  depuis  quelques  années 
seulement,  et  dont  Tinslallation,.  encore  fort  imparfaite, 
promet  de  se  compléter  bientôt,  sont  dignes  de  fixer  Tat- 
tention,  pour  leur  situation  au  centre  de  la  France,  et  loin 
de  toute  autre  station  thermale  de  même  nature. 

Nous  devons  faire  remarquer  qu^elles  paraissent  se  rap* 
procber  des  eaux  calciques,  par  la  présence  d*une  propor- 
tion notable  diacide  carbonique,  la  prédominance  du  chlo* 
rure  de  sodium,  leur  situation  géographique  ;  et  devant  là 
non  détermination  de  leur  sulfure,  nous  les  rangerions 
volontiers  sous  la  même  dénomination  que  les  Eaux-Bonnes, 
eaux  sulfurées  incertaines. 

(1)  Saint'Hfmoré  eit  un  peUt  bourg  situé  sur  la  limite  du  Morvan,  à 
12  kHooètrei  de  Moalln-EDgilbert,  et  40  environ  d*Autun. 


r,kt\  suLPunÉRs  sooiqlt^. 
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BAGNOLES  (lozèhb)  (I). 
Température 45" 


Aiote 

Âdde  carbonique 


p 


indét. 


—    bydrotuirurique. . . .  0»0027 


de  cbaox 0,0684 

—  demagoétie ,.   traces. 

—  de  fonde  aohydre.  •  •  0,2265 
Solfate  de  chaoi 0,0148 


Sulfate  de  soode  anhf dre. . .  0,0890 

Cblomre  de  sodium 0,1438 

—       de  potassium 0,0030 

Silice,  alumine  et  oxyde  de 

fer 0,0329 

Arsenic tracfi 

Matière  organique  azotée,  so- 

lubie  et  insoluble 0,0358 


0,6159 
(0.  Henry.) 

Il  y  a  une  source  très  abondante,  la  plus  chaude  et  la 
plus  sulfurée,  la  source  Ancienne,  autour  de  laquelle  en 
jaillissent  plusieurs  autres,  moindres  en  température,  en 
abondance  et  en  sulfuration. 

Les  eaux  de  Bagnoles  sont  usitées  en  boisson,  en  bains, 
de  piscine  surtout,  en  douches,  étuves  et  inhalation. 

LUCHON    (HAUTB-GAROflNB)   (2). 

ÉléTation 313". 

Température 57*,60. 

Source  de  to  Beine, 


Aaole  el  eiygiike 

Salfure  de  sodium 0,0508 

—  defer 0,0022 

—  de  magnésie 0,0028 

CbUmiTe  de  sodium 0,0624 

Sidftte  de  potasse 0,0092 

—  de  soode 0,0312 

—  decbaui 0,0312 


Silicate  de  loude trace» 

—  de  cbaui 0.O1O2 

—  de  magnésie. 0,0048 

—  d*alumine 0,0255 

Carbonate  de  soude trares. 

Silice  libre 0,0209 

Matière  organique non  dosée. 

0,2511 
(Filboi.)  (3) 

(1)  Bagnoies  est  à  8  kilomètres  de  Mende.  Mende  est  à  89  kilomètres  du 
oy,  où  Ton  peut  aller  par  Saint-Étienne,  ou  par  le  chemin  de  fer  de  Paris 

à  Qermont  et  Issoire. 

(2)  De  Paris  à  Limoges  et  à  Toulouse,  601  kilomètres.  De  Toulouse  à 
LtÊChon  par  Muret  et  Saint-Gaudens,  36  kilomètres. 

(3)  Filboi,  Baux  mMéroles  des  Pyr^ées^  p.  265, 
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Luchon^  situé  au  centre  des  Pyrénées,  résume  en  quel- 
que sorte  l'ensemble  des  eaux  sulfureuses  de  cette  chaîne. 
Nous  avons  dit  qu'il  avait  été  Tobjet  principal  des  re- 
f^ierdies  et  des  études  chimiques  relatives  aux  eaux  aulfii» 
féri  sodiques. 

La  multiplicité  de  ses  sources,  qui  dépasse  une  trentaine, 
<iifre  toutes  sortes  de  nuauce$  de  température  et  d^térabi* 
Jiié  (fui  permettent  de  les  adapter  à  descondilioos  patholo- 
giques fort  différentes. 

Les  températures  prises  sur  ih  sources  donnent  de  SA  à 
08  degrés  [Annuaire). 

A  côté  des  sources  sulfureuses  chaudes,  il  y  a  quelques 
sources  à  basse  température,  salines»  ferrugineuses. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  Taltérabilité  des  eaux  sul- 
furées est  surtout  applicable  a  Ltichon,  et  varie  et  mul- 
tiplie ainsi  ses  ressources. 

Voici,  d'après  M.  Filbol,  les  résulials  de  Tanalyse  de 
Veau  prise  en  bains,  sur  9  sources,  et  pour  un  bain  de 
300  grammes,  amené  à  la  température  de  35»  parj*addi- 
tion  d*une  sufHsante  quantité  d*eau  £roâdc(l). 

Salfàre  de  sodiom de  2«&50  à  8,74l 

HljrSPsalfltA  de  Mmde de  f,  61  à  3,901 

Mt  alcalins  (repctoftléa  par  on  équivalent  de  earbo- 

naia  de  latide  anhydre) de  Î,5M)  à  9,741 

Chlonire  de  todiam environ  11^ 

H.Lambron  groupe  ainsi  qu'il  suit  les  principales  sources 
de  Luchon ,  d'après  leur  action  générale  sur  le  corps  de 
thnmme  <i)  : 


(i)  toc.  eit ,  p.  272. 

(2)  l^mbrou,  \otice  hf^orique  et  médicai^  xur BagnèrfS-é^tii^^^im^  lâSS, 
p.  '^H. 
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A.  Ferras^  Bosquet  (1),  sources  dUmces  et  k  sulfuralion  légère, 

B,  La  BUmehe,  sources  douces  aYec  du  soufre  en  suspension. 
C  Bo&quel^  Boréeu^  9oarc«s  douces  et  k  tulfuraUon  moyenne. 

D.  Riehard^  supérieure  et  infér^ure,  sources  à  nUfwaiion  forte, 
aetkm  excitante  marquée. 

E.  Groite  supérieure  et  inférieure,  sources  légèrement  eaxitantes  et  à  sui- 
fwraUon  forte. 

F.  La  Remet  source  très  excitante f  quoique  à  sulfuration  moyesme. 

Luchon  est  situé  dans  une  des  parties  les  plus  brillantes 
et  une  des  vallées  les  plus  pittoresques  des  Pyrénées. 
L*éiablissenaent  thermal  présente  un  grand  développement 
de  modes  d'administration  des  eaux,  bains  très  variés, 
douches,  étuves,  salles  d'aspiration. 

On  y  traite  surtout  les  maladies  de  peau,  la  syphilis, 
les  scrofules,  les  rhumatismes. 

CAirTEBETS  (lUDTis-mteigs)  (2). 

Éléritk», 907-. 

Tenpénture 39*. 


La  BaiUère. 


lit. 


ÂKrte. 0,004 


0,004487 

Uiiiiésie 0,000445 

Soude  causUqiM 0,003396 

Mflm  ée  Mëimn 0,019400 


Sulfate  de  aoode 0,014317 

Chlorure  de  sodium 0,049576 

Acide  sîlicique 0,061097 

Barégiue \ 

Potasse  caustique >     traces. 

Ammouiaque ) 

0,1 827 IS 
(LoDchamps.) 


CmêiereU  se  trouve  placé  au  centre  des  merveilles  que 
la  nature  a  rassemblées  en  profusion  dans  les  Pyrénées* 

ftea  sourets  fort  intéressantes  y  sont  réunjes  au  nombre 
4e  12.  Mais  ces  sources  se  trouvent  presque  toujLes  dis- 
Unies  de  la  ville,  et  les  unes  des  autres.  On  y  a  fait  des 

établissements  distincts. 

f 

(1)  Ces  Dons  s*appliquent  en  général  non  à  une  source  isolée,  mais  à  un 
groupe  de  sources. 

(2)  De  Paris  à  Bordeaux,  Pau,  Lux,  Pierrefitte  et  Coutereis,  899  kilom 
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Les  plus  importants  de  ces  établissements  sont  : 

Les  sources  de  César  et  les  Espagnols^  qui  alimentent  le 
grand  établissement  de  la  ville. 

Les  sources  Pause  vieux  et  Pause  nouveau. 

La  source  Bruzaud. 

\Ak  Raillère. 

Les  eaux  de  CauteretSy  assez  riches  en  silice,  s'altèrent 
par  conséquent  assez  rapidement.  Cependant  elles  dégagent 
peu  d'hydrogène  sulfuré.  Leur  altération  consiste  dans  la 
transformation  du  sulfure  en  sulfite  et  hyposulfite. 

Ces  altérations  sont  mises  à  profit. 

C'est  ainsi  que  la  source  Bruzaud^  et  son  établissement 
particulier,  laquelle  présente  une  eau  fort  altérée,  et  en 
outre  est  riche  en  glairine,  emprunte  à  ces  deux  cir- 
constances des  qualités  plus  douces  qui  sont  utilisées  dans 
le  traitement  des  maladies  de  matrice,  en  particulier. 

Les  sources  de  César  et  des  Espagnols  passent  pour  les 
plus  fortes  de  Cauterets^  et  sont  employées  dans  les  scro- 
fules, la  syphilis,  les  rhumatismes,  les  maladies  de  peau. 

Mais  la  source  la  plus  célèbre  de  Cauterets^  celle  à  la- 
quelle Cauterets  doit  surtout  sa  réputation  et  sa  spécialitéi 
c'est  la  Raillère^  â  peu  près  exclusivement  employée  pour 
les  maladies  de  l'appareil  respiratoire,  et  en  particulier  du 
larynx.  Cette  source  est  moins  chargée  que  les  autres  en 
sulfure  de  sodium,  en  chlorure  de  sodium  et  en  carbonate 
et  silicate  de  soude. 

Il  ne  parait  pas  exister  de  fer  dans  les  eaux  de  Cauterets. 

Les  eaux  de  Cauterets  sont  utilisées  en  bains,  en  boisson 
surtout,  et  en  inhalation,  mais  d'une  manière  fort  impar- 
faite. 
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BARÉ6ES  (■AUTift-PTftÉNtes)  (1). 

Ëlérétion 1,270". 

Température 45*. 


IH. 

Ante 0,004 


Saltoe  de  lodiaai 0,042100 

Mille  de  eoade 0,050042 

pUonn^  de  lodiiiin 0,040050 

▲dde  aBidqiie. 00,67826 


Chaai 0,002902 

Magnésie 0,0^0344 

Sonde  caoïUqne 0,005100 

Potasie  caustique 
Ammoniaque. 
Barégine  ou 


que u 

tique  ......  "^ 

B [ 

glairine. ...) 


0,208364 
(Lonchampf.) 


Baréges  présente  de  frappants  contrastes  avec  Luchon. 

Qoelques-uns  sont  purement  extérieurs  :  tristesse  de  la 
localité;  insuffisance  et  délabrement  de  rétablissement 
tb^maL 

Mais  je  veux  parler  surtout  de  la  nature  des  eaux;  con- 
traste dans  X identité. 

Autant  les  eaux  de  Luchon  sont  altérables  et  changeantes, 
perdant  incessamment  leur  soufre  en  hydrogène  sulfuré, 
déposant  une  couche  épaisse  de  soufre  sur  ce  qui  les  envi- 
ronne, blanchissant  quelquefois  sous  Tinfluence  du  lait  de 
soufre  qui  s'y  suspend;  dM\jà\\\.  Baréges  est  fixe. 

L'hydrogène  sulfuré  s'en  dégage  lentement;  il  ne  s*y 
dépose  pas  de  soufre;  il  ne  se  fait  pas  de  blanchiment. 

Aussi,  bien  que  moins  sulfureux  que  Luchon,  les  bains 
y  sontpresque  aussi  riches  en  sulfure  de  sodium  ;  et  les  pis- 
cines qui  sont  alimentées  par  Teau  qui  a  servi  aux  bains, 
raiferment  encore,  sous  forme  de  .polysulfure,  presque 
autant  de  soufre  que  les  bains. 

H.  Filhol  attribue  cela  au  peu  de  silice  que  renferment 
les  eaux  de  Baréges. 

Aussi  a  Baréges^  où  il  n'y  a  que  huit  ou  neuf  sources, 

(1)  A  9  kilomèCref  de  Lux  (voir  Gauterets). 
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point  de  ces  variétés  de  température  et  de  composition, 
qui  rendent  si  facile  de  modifier  le  traitement  de  Luchon. 

L'emploi  des  eaux  de  Baréges  est  donc  plus  uniforme  et 
plus  restreint. 

M.  Filfaol  suppose  qu'à  cette  fixité  s'attache  une  acUoD 
phis  directement  exterae,  ne  s*y  trouvant  pas  d'ailleurs 
autant  de  principes  sulfureux  à  absorber  par  la  respiration , 
et  le  bain  étant  plus  constant  dans  sa  durée. 

Aussi  Baréges  est  une  eau  à  bains  de  piscine  prolongés  ; 
Luchofij  à  bains  de  baignoire  plus  courts. 

Cela  n'explique-t-il  pas  la  spécialité  de  Baréges  pour  les 
blessures,  les  corps  étrangers? 

H.  Fontan  prétend  que  ZucAon  ne  convient  pas  aux  bles- 
sures, parce  qu'il  est  plus  alcalin  et  plus  caustique  que 
Baréges  (1).  Hais  M.  Filhol  soutient  au  contraire  que 
Baréges  est  plus  alcalin  que  Luchon  (2). 

Il  y  a  trois  piscines  à  Baréges  :  la  piscine  civile  et  la  pis« 
cine  militairey  alimentées  par  le  superflu  des  diOérents  ré- 
servoirs, les  trop-pleins  des  baignoires,  les  eaux  provenant 
des  douches  et  de  la  buvette;  la  dernière  en  outre  par  un 
filet  d'eau  qui  lui  appartient;  la  piscine  des  indigents^  ali- 
mentée par  le  trop-plein  des  autres  (3). 

Il  y  a  deux  douches,  celle  du  Tambour^  à  AS»,  très  active 
et  agissant  aussi  comme  bain  de  vapeur,  et  la  douche  du 
Fond^  moins  énergique. 

On  boit  l'eau  de  la  source  du  Tambour  (4S<>,5). 
A  1  kilomètre  de  Baréges^  se  trouve  la  source  A^Barzim^ 
source  douce,  sédative,  suppléant  sous  ce  rapport  à  ce  qui 
manque  à  Baréges^  analogue  à  Saint-Sauveur.  M.  Leques 

(t)  Rêckêrehet  iur  lat  eaux minéraUt  des  Pyrénéen^  p.  as. 
(2)  Eaux  minérales  des  Pyrénées,  p.  543. 

(3/  loquet,  Des  eaux  thermales  de  Baréges  au  pomt  de  vue  tkérapeuiiquêf 
thèse  de  lloolpellier,  1850,  p.  10. 
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pense  qaeeelle  source,  aussi  minéralisée  que  les  autres, 
doit  ce  eftraetère  particulier  à  la  quantité  considérable 
d*noto  el  d*axygène  qu'elle  renferme. 

Les  eaux  de  Baréges  sont  surtout  employées  daiis  les 
maladies  de  peéu,  les  rhumatismes  articulaires  et  les  an- 
ciennes blessures. 

SAINT-SAUVEUR  (i). 

ÉlévaUoo 770". 

Températnre 34*. 


•Ut. 

0,004 


SMia  ctwliqae olôoSÎOl 


•  •  • .  •      traces 

ChMÉS 0,00iS40 

0,000242 


SoIftiTe  de  sodiom O,O2$B0O 

Salhte  de  soode 0,038680 

Chloinre  de  sodinm 0,073598 

Adde  tilidque 0,0507*0 

î*'^^^ {    tiwm 

Ammooiaqae l 


0,195631 
(LoDchampf). 

Toîci  des  eaux  d'un  ordre  thérapeutique  particulier. 

Douces,  peu  excitantes,  elles  se  prêtent  surtout  aux  né- 
tnwes,  aux  constitutions  excitables,  aux  maladies  de  ma- 
trice... 

Pomi{noi  cette  eau  difi&re-t-elle  de  celles  de  Luchon^ 
Baréges^  Cauterets^  etc.  ?  Il  est  difficile  de  le  dire* 

En  effet,  ces  eaux  sont  au  moins  aussi  chargées  en  prin- 
cipes minéralisateurs  que  d*^autres  plus  excitantes. 

D*ajnrès  M.  Pilbot,  un  bain  de  300  litres  contiendrait  : 

Solftm  de  sodiam 6,200 

Chlorare  de  fodiom 30,17 

Carbonates  ou  silicates  alcalins 18,30 

(Test  autant  de  sulfure  que  daus  les  bains  moyens  de 
Lucfian^  et  le  double  de  chlorure  et  de  carbonates  atca- 
lias. 

Faut-il  attribuer  cela  à  une  plus  grande  quantité  de  ma- 

(1)  De  Lof  à  SaM-Sau'xur,  12  kUonèUts  (voifC— HisliK 


88  EALX   MINÉIULICS.  —  MAllÈRK  MÉOICALK. 

iière  organique?  Il  ne  parait  pas  que  celle-ci  domine  i 
Saint-Sauveur.  Serait-ce  à  un  excès  de  gaz  azote? 

La  température,  3i*,  n'explique  rien.  De  tels  problèmes 
comparatifs  son  tassez  communs  en  thérapeutique  thermale. 

11  n*y  a  que  deux  sources  à  Saint- Sauveur. 

EADX-BONNES  (BAsscs-PT&iRics)  (t). 

ÉléfatioD 790*. 

Tempéralore .  ,32*. 

Source  VieiUe. 


m. 

▲dda  tulfbydrique 0,0055 

—   ctitoDique 0«0064 


Carbonate  de  chaui 0,0048 

Sulfate  de  chaoi 0,i  tSO 


Cblorore  de  sodium 0,3423 

—  '  de  potassium  ....  traraf 

—  de  magnésium. . . .  0,0044 
Acide  silicique  et  oiyde  de 

fer 0,0160 

Matière  organique  sulfurée.  0,i06S 


—    de  magnésie 0,0125  |  0,6045 

(0.  Henry,  1834.) 

On  pourrait  appeler  ces  eaux,  des  eaux  sulfurées  incer- 
taines. 

G*est  peut-être  à  tort,  en  effet,  qu'elles  ont  été  rangées 
dans  les  eaux  sulfurées  sodiques,  et  plus  en  considération 
du  voisinage  géographique  qu*en  raison  de  Tanalyse  chi- 
mique. 

Lonchamps  y  avait  annoncé  autrefois  Texislence  du  sul- 
fure de  sodium,  que  M.  0.  Henry  n'y  a  point  trouvé.  Ces  eaux 
importantes,  chose  singulière,  n*ont  pas  été  analysées  de- 
puis vingt  ans,  et  ne  l'ont  point  été  sur  les  lieux.  M.  Filhol 
soupçonne  qu'elles  renferment  du  sulfure  de  calcium  pro- 
venant de  sulfate  de  chaux  décomposé  (2). 

L'analyse  de  M.  0.  Henry  n'y  indique  pas  de  sulfure  ni  de 
calcium  ni  de  sodium,  mais  du  sulfate  de  chaux.  D'un  autre 
côté,  ces  eaux  sont  plus  fortement  chlorurées  que  les  autres, 
ce  qui  les  rapproche  encore  d'^s  sulfurées  calciques. 

(1)  Tr^et  direct  de  Pau  aux  Eaux-BofMêt^  43  kilomètres. 
(S)  Kauœ  mktérmèm  dm  Pyrénén,  p.  37. 
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Enfin  elles  dégagent  peu  d'azote,  davantage  d'acide  car- 
bonique, et  aussi  de  l'hydrogène  sulfuré. 

En  résumé,  on  voit  combien  la  considération  chimique  est 
peu  propre  à  guider  dans  les  appréciations  thérapeutiques. 

Bonnes  est  dans  une  gorge  étroite  et  triste,  mais  oix  l'air 
présente,  assure  M.  Gueneau  de  Mussy,  un  calme  habituel 
que  Ton  ne  rencontre  pas  dans  la  plupart  des  autres  vallées 
des  Pyrénées  (1).  L'élévation  des  Eaux-Bonnes  doit  être  re- 
marquée :  est-ce  bien  une  condition  favorable  aux  genres 
de  malades  qu'on  y  traite  habituellement? 

11  y  a  trois  sources,  dont  une,  la  source  Vieille,  est  la 
j^us  célèbre  et  la  plus  importante. 

On  ne  prend  presque  pas  de  bains,  ce  qui  parait  tenir 
surtout  à  la  faible  quantité  d'eau  minérale  dont  on  dispose. 
L'établissement  thermal  doit  bientôt  se  compléter  sous  ce 
rapport,  grâce  aux  résultats  heureux  de  fouilles  qu'on  y 
a  récemment  pratiquées. 

La  spécialité  thérapeutique  des  Eaux-Bonnes  se  con- 
centre presque  entièrement  aujourd'hui  dans  le  traitement 
des  maladies  de  l'appareil  respiratoire.  Elle  se  rattachait 
non  moins  exclusivement,  avant  Bordeu,  au  traitement  des 
plaies  d'armes  à  feu,  eaud'arquebusade. 

EAUX-CHAUDES  (bassu-ptrérées). 

Températare 27*,20 

Source  Baudoî. 


Carbonate  de  soude. 0,0350 

Soirbre  de  fodium 0,0087 

Salfiite  de  chaox 0,1030 

—     de  soode 0,0420 

Ghlorore  de  sodiam 0,1150 


Silicate  de  chaux 0,0050 

—  de  magnésie 'i 

—  d^alumine >  traces. 

Glairine  et  iode j 

0,3087 
(Filhol.) 


A  8  kilomètres  des  Eaux-Bonnes,  senties  Eaua>Chaudes^ 
dans  la  vallée  d'Ossau. 

(1)  Hoil  Gueoeaa  de  Mussy,  Traiié  ds  Vangine  glanduleuse^  p.  142. 
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Ces  eaux,  qoî,  malgré  leur  nom,  n'oflrmt  qa^mne  tempé- 
rature moyenne ,  sont  abondantes ,  et  «  situées  Asm  une 
gorge  sauvage  et  retirée,  possèdent  un  très  bel  établissement 
thermal.  Elles  présentent  six  sources  dont  Toici  les  noms  : 


L'EMiakelle. 

L*Arressecq. 

Rradot. 


Le  Clôt. 
Le  Rey. 
Mainvieille. 


Ces  sources,  faiblement  sulfurées,  dont  la  plus  chaude, 
le  Clot^  atteint  36^,  semblent  se  rapprocher  surtout  des 
eaux  de  Saint-Sauveur^  pour  la  manière  dont  elles  sont 
tolérées  par  les  personnes  très  excitables,  et  dans  les  ma- 
ladies nerveuses  et  utérines. 

AX  (Alltel)  (i). 

Élévatioo 710*. 

Température 70*. 

Source  du  Teich, 

Adde  soiniydrfqiw indét.  |  Aeide  silicitiae  dissous 0,1090 

—  ■ottdisieyi.  MSOO 

Alatiére  organique  aïolée . .  0,0052 

Perte 0,0510 


Carbonate  de  soude 0,1090 

—       de  chaux. . . 0,0066 

Magnésie traces 

Fer  et  alumine 0,0044 

Chlorure  de  sodium 0,0163 


0,3524 
(Hagnes-Laheos.)  (2) 

Lies  eaux  A*Ax  sont  des  plus  remorquables  dans  la  région 
pyrénéenne.  Celles  de  Luehcn  peavent  seules  rivaliser  avec 
elles  pour  la  multiplicité  et  la  variété  des  sources. 

On  compte  53  sources  à  Ax^  dont  voici  les  plus  usitées, 

avec  leur  température  : 

• 

LesCmoui 75,50 

Sicre-Foolao 59,50 

Baio  du  Teieli  et  VéVi^ 70,15 

Teich  (Pyramides) 62,05 

Bain  fort  du  Couloubret 45,50 

Bftin  fort  du  Teich 70,00 

(1)  A  814  kilomètres  de  Paris,  par  Toulouse»  Foix  et  Tarascoo. 

(2)  «  Cette  analyse,  eiécutée  il  y  a  un  certain  nombre  d*années,  au  moyen 
de  prtaédéa  ttéa  diIérMU  ée  ceux  qQ*«i  emploie  aojomd'hiii,  aurait  be- 
soin d'être  répétée.  »  (Annuaire,  p.  507.) 
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Ces  soitfces  sont  aménagées  dans  trois  établissements 
qui  portent  les  noms  de  Caulaubrei,  Teich  et  Breitl. 

Gomme  à  Luchoriy  elles  laissent  déposer  le  soufre  en  na- 
ture, et  présentent  le  phénomène  du  blanchiment. 

Il  est  donc  possible,  i  Ax  comme  à  Luehon^  de  trouver 
des  eaux,  non^seuletnent  à  des  degrés  de  température,  mais 
à  des  degrés  de  dégénération,  qui  permettent  de  varier  a 
rinfini  le  traitement. 

Il  existe  à  Ax  un  établissement  thermal  vaste  et  fort 
complet  (1).  Le  pays  est  pittoresque. 

dépendant  ces  eaux  sont  loin  de  posséder  la  réputation 
de  leurs  congénères  des  Pyrénées. 

Après  ces  sources,  dont  Timportance  et  la  notoriété  mé- 
ritaient une  place  à  part,  nous  en  aurons  à  mentionner  un 
grand  nombre  d*autres,  qui  sont  loin  de  nous  offrir  la 
même  yaleur. 

Nous  devons  rappeler,  en  effet,  que  la  valeur  d'une  sta- 
tion thermale  ne  dépend  pas  seulement  de  la  qualité  médi- 
camenteuse de  Teau  qui  l'alimente.  En  effet,  comme  il  est 
présumable  que  les  eaux  minérales  que  nous  avons  déjà 
mentionnées,  jointes  à  quelques  autres  sur  lesquelles  nous 
fixerons  encore  votre  attention,  représentent  à  peu  près 
toutes  les  formes  que  la  médication  sulfureuse  peut  revêtir, 
nous  n*avons  pas  grand  intérêt  à  savoir  que  telle  eau  plus 
ou  moins  pareillement  minéralisée  coule  dans  quelque  val- 
lée ignorée,  ou  près  de  quelque  bourgade  obscure,  n'offrant 
que  des  ressources  imparfaites  de  balnéation  et  d'existence. 
Nous  nous  contenterons  donc,  pour  beaucoup  de  stations 

(i)  Alibert,  Traité  des  eaux  d'Ax^  1853.  Od  trouve  dans  cet  ouvrage  une 
deacriptioo  fort  intéresMnte  de  rétebUtscmeot  tkeroiêl  at  dtf  m  aoséna- 
gementi. 
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thermales,  de  simples  désignations,  sans  Touloir  préjuger 
pour  cela  de  la  valeur  intrinsèque  du  médicament. 

TiAMi  UI6UB8  (Haates-PyréDées) (20*) 

Gazost  (Hautes-Pyrénéef) \ 

Cadéac  (Hautes-PjréDéet) |fh>idef. 

Labaméh  (|H«iites-Pf  renées,  près  deBagnères-de-BigoiTe)  / 

Ciroope  des  eaax  des  Pjréiié«s^rlcBtAlcs* 

Le  déparlement  des  Pyrénées-Orientales,  le  plus  riche  en 
eaux  sulfurées  de  toute  cette  région,  présente  un  groupe 
d*eaux  minérales  fort  analogues  les  unes  aux  autres,  et 
présentant  ce  caractère  particulier  qu'elles  donnent  un 
précipité  blanc  par  Teau  de  chaux,  ce  qui  semble  indiquer 
que ,  bien  que  sulfurées  sodiques ,  elles  contiendraient 
de  Tacide  carbonique.  On  rencontre  également  près  d'elles 
un  assez  grand  nombre  d^eaux  sulfurées  dégénérées^ 
c'est-à-dire  ayant  subi,  par  suite  d'un  contact  prolongé 
de  l'air,  les  altérations  dont  nous  avons  fait  Vhistoire  au 
commencement  de  cette  leçon  ;  c'esl-à-dire  qu'elles  n'offrent 
plus  ni  l'odeur  ni  la  saveur  sulfureuse,  ne  contiennentplus  de 
sulfures,  mais  renferment  des  carbonate,  hyposulfite  et  sul- 
fate de  soude  (1). 

Rien  ne  peut  donner  une  idée  de  la  richesse  extrême  de 
ces  eaux,  en  abondance,  en  sulfuration,  en  température. 
Quand  tant  d'établissements  thermaux  renommés  et  re- 
cherches souffrent  de  leur  pénurie  en  eaux  minérales,  il  y 
a  là  des  flots  d'eaux  thermales  qui  se  perdent  en  larges 
ruisseaux,  et  que  leur  rapprochement  même  ne  permettra 
sans  doute  jamais  d'utiliser  complètement. 

Cependant  quelques-unes  de  ces  sources  commencent  i 

(I)  FilM,  J7a«£P  «iMraltt  tf M  PjfrMm^  p.  58. 
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rivaliser  aujourd'hui  avec  les  sources  les  plus  célèbres  des 
Hautes  et  des  Basses-Pyrciiées.  Nous  allons  en  dire  quelques 
mots. 

LE  VERNET  (1). 

Températare 56*. 

Source  n*  2  da  PetU»SaUU'Sauveur. 


flalfore  de  sodiam 0,0406 

Ctrbooate  de  soude 0,0730 

—       de  potasse traces 

SolCrte  de  soude 0,0270 

CUonire  de  sodium 0,0120 


CariMmate  de  chaux 

*—       de  magnésie. . .  }  0,0040 

Sulfate  de  chaux 

Silice 0,0600 

Glairine  on  barégine 0,01i0 

0,2276 
(Bonis.)  (2) 


U  y  a  six  sources  principales,  dont  la  température  varie 
de  35  à  58*.  II  s*en  dégage  de  Tazote  en  quantité  consi- 
dérable. Ces  sources  ne  sont  pas  également  chargées  de 
matière  organique,  et  cette  circonstance  influe  dans  une 
certaine  mesure  sur  leurs  applications  tliérapeutiques  ;  les 
plus  riches  en  ce  sens  (source  Eliza)  se  trouvent  moins 
excitantes  et  mieux  tolérées  que  les  autres  (3j. 

Placé  au  pied  du  montCanigou,  et  dominant  une  grande 
et  fertile  vallée,  la  station  du  Vemet  est  surtout  remar- 
quable par  l'installation  d'un  séjour  et  d'un  traitement 
d'hiver. 

U  y  a  deux  établissements  distincts,  celui  des  Comman-- 
danis  et  l'établissement  Mercadier. 

Les  eaux  y  sont  très  employées  en  inhalations.  Outre  les 
étuves  isolées  oh  les  malades  reçoivent  directement  les  va- 

(1)  De  Paris  à  Perpignan,  968  iLilomèlres;  de  Perpignan  à  Prades, 
62  kilooètres  ;  de  Prades  au  Vemet,  7  liilomètres. 

(2)  Filhol,  Eaux  mméndes  des  Pyrénées,  p.  405. 

(3)  Piglowsfci,  Quelques  consHéralions  sur  Vemphi  des  eaux  minéraies  sut* 
fmemesdu  Vemet,  (Moniieurdes  hôpitaux,  1856,  p.  806). 
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peurs  provenant  de  la  source  sur  laquelle  est  construit  le 
vaporarium^  on  trouve  des  appartements  où  Ton  peut 
respirer  d^une  manière  habituelle  une  atmosphère  douce 
et  légèrement  sulfureuse.  Des  eondiMts  parcourus  par  l'eau 
thermale  y  entretiennent  Thiver  une  température  égale. 

AMÉLnS  (ou  abus)  (1). 
Températare,  huit  fourœs  offrant  de  40*  à  64*. 
Source  du  Grand  SsetUdadou. 


Mter»  de  iodiufli 0,0396 

Glalrine 0,0109 

Cailioiiate  de  soude 0,0750 

—       de  potasse. 0,0026 

Cblorare  de  sodîain 0,0418 


Silice O,O0OS 

Carbooate  de  chaux 0,000S 

Sulfate  de  chaux 0,0007 

Carbonate  de  magnésie. .. .  0,0002 


Sulfite  de  soude 0,042i  1  0,9039 

(▲8«lada.) 

'  Le  village  à' Amélie-ies-Bains  est  situé  au  fond  d'un  petit 
vallon,  un  peu  au-dessus  du  confluent  du  Teck  et  du  Mon- 
doni. 

A  Amélie  comme  au  Vemet,  on  a  profité  de  la  tempéra- 
ture élevée  des  eaux,  pour  en  appliquer  les  vapeurs  sponta- 
nées au  traitement  des  affections  pulmonaires.  Ici  comme 
au  Vemety  un  établissement  particulier,  celui  du  docteur 
Pujade,  est  installé  de  manière  à  permettre  des  traitements 
d'hiver. 

Un  hôpital  militaire  considérable  a  été  construit,  il  y  a 
quelques  années  à  Amélie. 

(i)  De  Perpignan  à  Céiet,  20  kUomètres;  de  Géret  à  Améke,  1  Ulo- 
mètres.  On  se  rend  par  Perpignan  à  toutes  les  autres  stations  thermales 
des  Pyrénées-Orientales. 
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OLETTE. 

TempénUire,  traite  et  une  loajroef  de  SI*  à  7§*. 
Source  Sâtm-ilfuW. 


Aasie  et  eBfBtee Indét. 


Carbonate  de  lOBde 0,M785 

Potasse  (silicate  ou  carbo- 
nate?)    0,00821 

id.  0,03542 

id.  0,00818 


Mi9»étie 

Fer 

▲Jumine 

Iode 

8oinn«  de  fodÎMi 0,02829 

Sulfate  de  soude 0,06500 

Chlorure  de  sodium 0,03160 

Acide  silicique. . .  ^ . . .  «  ^  «  0,14308 
GJairioe ,, .  0,03400 

0,4S1M 


L*abondancc  de  ces  sources  est  extrême  :  eetontde  ré- 
ritaUes  torrents.  Elles  sont  en  même  temps  très  siliceuses  ; 
CD  voit  dans  l'analyse  de  M.  Bouis  que  le  ^iooîpe  <lomi* 
Dant  est  Taeide  silicique,  aussi  fouruissent-elies  des  iacnis- 
tatîons  de  soufre. 

n  j  a  évidemment  à  Olette  tous  les  éléments  d'AUi  éta- 
blissement thermal  de  (Mremier  ordre.  Mais  toutes  ces  eaux 
des  Pyrénées-Orienlales  sont  des  stations  thermales  toutes 
récentes,  et  la  plupart  peu  connues  encore.  Anglada  récla- 
mait encore  en  1833  Tiustallalion  d'un  établissement  Uier- 
mal  i  Oletie. 

LA  PRESTE. 
Température 44". 

e  ,^       .       ,.  lî'nâo^   Suffctedeioode 0,0206 

.Saifure  de  sodium 0,0127,     _    ^^^^^^^ ^;^^^^ 

GUirinc. 0,0103   g.,.     ^^^^^^ 

Carbonate  de  soude. 0,0397  '^* 

—  de  potasse traces 

-.       de  chaux 0,0009 

—  de  magoéaie. . . .  0,0002 


Cblorore  de  sodium 0,0421 

Perte 0,0051 

0,1337 
(Anglada.) 


Ues  eaux  oiïrent  une  onctuosité  remarquable.  Est-ce  â 
cela  que  sont  dus  les  bofts  effet»  ^'«n  en  obtient  tlans  les 
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maladies  des  voies  urinairps?Si  l'on  s'ôlonne  de  voir  des  eaux 
sulfureuses  s'appliquer  ainsi  aux  maladies  des  voies  uri- 
naires,  on  fera  attention  à  cette  remarque  de  M.  Fîlhol  : 
c  Telle  que  les  malades  l'emploient,  l'eau  de  la  Preste  est 
fortement  dégénérée,  et  plutôt  alcaline  que  sulfureuse  (1).» 

MOUTG. 
Teoipëralare,  neaf  loarces  ayant  de  21*  à  88*. 

Souree  Llupia, 

Soude 0,0i2S 

Potaite 0,0081 

Acide  silicique 0,041  f 

Magnésie 0,0001 

Glairioe 0,007S 


Carbonate  de  sonde 0,0335 

—       de  cbani 0,0013 

Sulfare  de  sodium 0,0146 

Sulfate  de  soude 0,0111 

—    de  chaux    0,0023 

Chlorure  de  sodium 0,0168 


0,1584 


Ces  eaux  paraissent  fort  analogues  à  celles  de  la  Preste, 
pour  l'usage  qu'on  en  fait  dans  les  maladies  des  voies  uri- 
naires.  Cependant  elles  sembleraieut  offrir  un  certain  con- 
traste relativement  à  leur  constitution  sulfureuse  :  nous 
avons  vu  que  M.  Filhol  considérait  les  eaux  de  la  Preste 
comme  de  véritables  eaux  dégénérées  lorsf|u'on  en  fait 
usage.  U Annuaire  remarque  au  contraire  que  celles  de  Mo- 
litg  présentent  un  caractère  sulfureux,  tenace,  assez  in- 
tense. Que  penser  de  ces  contradictions,  vis-à-vis  des 
applications  thérapeutiques  semblables,  si  toutefois  ces 
dernières  sont  légitimes  1 

ESCALDAS. 

Température 42*,15. 

Grande  soufice. 


Carbonate  de  sonde 0,0274 

—  dépotasse 0,0117 

—  de  chaui 0,0003 

—  de  magnésie. .. .  0,0005 

Sulfbre  de  sodium 0,0333 

Sulfate  de  soude 0,0181 


Sulfate  de  chaux 0,000S 

Chlorure  de  sodium 0,0064 

Acide  silicique 0,0390 

Glairine  ou  barégine 0,0075 

Perte » 

0,1445 


(1)  ITaita?  mMroim  éa  F\frMei,  p.  400, 
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Il  y  a  à  Escaldas  deux  sources  et  deux  élablissements 
thermaux. 

Nous  nous  contenterons  de  mentionner  les  autres  sources 
des  Pyrénées-Orientales,  signalées  dans  VArmtunre^  en  y 
ajoutant  quelques  indications  empruntées  à  Texcellen te  thèse 
d'Astrié  : 

VDVCA,  deux  foarcet 23*  à  84*. 

THUEZ  (loiirce  da  tMin  de  Thoez) 45*. 

NYER 23». 

SAINT-THOMAS»  quatre  soarcei  (suif.  sod.  faible). .  45°  à  57*. 

LHO,  troii  loarces 27*  à  29*. 

QUEZ 16*. 

DORES 40*. 

TaomàmB  béoxow. 

BAUX  DE  LA  CORSE. 

La  Corse  offre  un  groupe  d'eaux  minérales  importantes, 
et  parmi  lesquelles  dominent  les  eaux  sulfureuses,  et  parmi 
celles-ci  les  sulfurées  sodiques.  Une  seule,  celle  de  Puzzù 
chelloj  est  sulfurée  calcique. 

PIETRAPOLA. 
Températore,  hait  sources,  ayant  de  35*  à  5S*. 

BiearboDalê  de  chaux  et  de    gr        Chlorure  de  sodium 0,060 

magnésie 0,200   Sel  de  potasse traces  sensibles 

Carbonate,  silicate  et  sulfate  Acide  silicique  et  glairine. . .  0,020 
de  soude 0,080  

Sulfure  de  sodium 0,021  0,281 

(0.  Henry.) 

La  plupart  de  ces  analyses  n'ont  pas  été  faites  sur  place  : 
aussi  sont-elles  fort  incomplètes,  et  ne  doivent-elles  être 
considérées  que  comme  de  simples  indications. 

Cette  station  thermale,  avec  ses  sources  multipliées  et 
de  température  variée,  avec  des  eaux  abondantes,  peut 
acquérir  une  grande  importance.  Mais  elle  est  encore  in- 
stallée d'une  manière  très  insuffisante. 

7 
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€046360  Jtàan-êMnm  m). 


ÀcMec«rlOM«w. o.ww       _    Cata«iie 0,023 


0,Olt 

_  0,241 

-  "éecàiwx!      \    .  0^043   Aôéesîlk^^ 0,04$ 

—  4eMi««tfsàe         .0  038^'"™* ••^^^ 

tulAift  éi  itêMMiL oaoït   ^^^ ^^^^ 

aultoto  49  •oiièt 0,113^  0,96i 

Il  y  â  à  Guayno  un  hôpital  miliUîre. 

GOTEIÂ. 
TijifriligT  s«vc  Muccs,  ayaat  ér  4r  à  S5*  (1). 

Soirve  de  to«UL Met 


MMtrtoMle  de  cteu. l  ••-      »  Clilonire  de  sodù« 0,040 

^        de  BMiiiesie. . .  (^'^'^   Aride  ûlkiqiie  H  «loaiDe. . .  0,010 

CarboMle  de  soode )    ^     'GWriBectaêlièreorgaiiiqiM.tracei 

Mfktedetottde r'""  .  "5;5iJ 

(O.  Henry.) 

Il  y  a  un  établissement  thermal  commençai!!. 

CàtlUXICCU»  €i«4  SMTM (37*4  40*) 

C4tYANEUA  DE  MOSL (34*), 


ALX  (Satoie;  (t). 
Tempenlure^    -      d-fl/u»,  45M3.. 

DS  SOCm  —  D*AU7II. 

4dde  hjdrofiilfanqiie • mi  Uen  du  ? oUhm. 

GirboDite  de  cbaai 1,1803  1,2384 

—        defff 0,03S7  0,0774 

Hydrocblorate  de  cbiai »  0,4644 

—          de  roagoétie 0  t54S  0,1548 

Salfate  de  cbaoi 0,4357  0,6966 

—  de  magoétie 0,7353  0,2322 

—  de  soude 0,3483  0,2322 

Matière  aDimale  oa  glairioa traces 


2,8831  !  3,0960 
(BoDVoisÎD.)  (4 

(1)  Cammaoiqué  par  M.  le  docteur  Cariotti,  médecio  inspecteur  des  eau 
de  Pi0trapùla. 

(2)  Par  Chambérj  (74  kilomètres  de  Lyoo).  Omnibus  de  Chambéry  à  Aiu 
(3;  Bonjean,  Analyse  chimique  tU$ eaux  minérales  d'Aixen  À'atioie,  1838. 
(4)  C.  Uespâoe,  J/oii.  de  V étranger  aux  eauxd^Aixen&aiooie^  1834,  p.  574. 
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Cette  station  thermaie  est  d'une  grande  importance, 
p«ui*étre  pour  la  qualité  intrinsèque  de  ses  eaux 
que  pour  leur  extrême  abondance  (1),  leur  température  dont 
on  y  sait  tirer  un  excellent  parti,  et  le  perfectionnement 
extrême  de  leur  aménagement  et  de  leurs  modes  d'admi- 
nistration. Tel  est  Riéme  le  développemeni  donné  à  cette 
partie  du  traitement  qui  comprend  les  douches,  les  étuves, 
le  massage,  etc.,  que  les  qualités  chimiques  ou  médicarûetl- 
teuses  ée  Teau  minérale  semblent  disparaître  en  grande 
partte  devant  un  ordre  tout  différent  de  moyens  d'action. 

M.  Fontan  remarque  que  les  eaux  A'Aix  sont  peu  sulfu- 
rées» II  serait  peut-éUre  plus  vrai  de  dire  qu^elles  perdent 
très  rapidement  leur  principe  sulfureux.  Aussi  déposent- 
dles  beaucoup  de  soufre  et  de  Tacide  sulfurique  en  quantilii» 
lèqud  va  se  déposer  en  formant  des  sulfates  sur  les  mu- 
railles, le  fer,  le  bois  qu'il  rencontre,  rongeant  les  étoffes. 

Les  eaui  èiAix  sont  formées  par  deux  sources,  eau  de 
wufre^  la  plus  considérable,  et  eau  d'alun.  Il  ne  faut  pas 
s'arrêter  à  ces  dénominations,  qui  n'ont  par  elles-mêmes 
aucune  signification. 

MABLIOZ  (SAVOIE). 
Tesnpératare 14°. 


te. 


kcAt  lomiydrique  IHire 6,70 

^    •ttkooi^oe 4,64 

Aiote 9,77 

AMerfttci^ee o,W 

Sulfure  de  sodium 0,067 

Carbonate  de  chaux  (2) 0.186 

—  de  inagaésie 0,012 

—  de  soude 0,040 

—  de  fer 0,013 

*^       de  mÉOgaiièBe. .  • .  0,001 


Sulfate  de  soude « .  0,t>2S 

—  de  chaux O4>02 

—  de  magnésie 0,01  S 

—  de  fer 0,007 

Chlorure  de  magnésium  ....  0,014 

—      de  sodium  ......  0,018 

lodure  de  potassium  ...*«»  \ 

Bromure  de  potassium >  indét. 

Glairioe ) 

Perte 0,017 


0^29 
(BoDjeao).  (3) 

(1)  Elles  fournissent  près  de  3,000,000  de  litres  par  fiogt-qoaljreheiirit. 

(2)  Tous  ces  carbonates  primitivemeol  à  l'état  de  bicarbonates. 

(3)  Bonjeau,  knalyie  QhxrMq\ie  de  V eau  minérale  de  Marlios.  Chambéry, 
ISM),  p.  28. 
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SIXIÈME   LEÇON. 

DEUXIÈME  DIVISION  DES  EAUX  SULFUREUSES. 

EAUX  SDLFORiES  GALaQUSS. 

;^>  La  deuxième  division  des  eaux  sulfurées  comprend  les 

Ipix  à  base  de  sulfure  de  calcium. 

c  L'origine  de  ces  eaux  est  la  suivante.  Ce  sont  des  eaux 

iées  calcaires  qui,  passant  à  travers  des  terrains  char- 

de  matières  organiques,  de  la  tourbe,  par  exemple,  s'y 

mposent.  L'oxygène  des  sulfates  se  combine  avec  les 

organiques,  pour  faire  de  Tacide  carbonique  et  de 

Feau. 

^Jl reste  du  sulfure  de  calcium.  Une  partie  de  l'acide  car- 
knique  formé  déplace  du  sulfure,  en  formant  du  carbonate 
él  chaux,  et  laisse  en  dissolution  ou  déplace  de  Thydro- 
|hie  sulfuré.  Il  en  résulte  que  ces  eaux  renferment  habi- 
tuellement de  rhydrogène  sulfuré  libre. 
BUes  se  distinguent  donc  des  eaux  sulfurées  sodiques  : 
Ed  ce  que  les  bases,  au  lieu  d'être  de  la  soude,  sont  de  la 

En  ce  qu'elles  renferment  de  l'hydrogène  sulfuré  libre, 
tandis  que  dans  les  autres,  celui-ci  ne  se  dégagerait  qu'au 
contact  de  l'air. 

Thérapeutiquement  parlant,  la  différence  parait  consister 
nrtout  dans  k  différence  des  bases  ;  car  les  eaux  sulfurées 
ndiques  ne  pouvant  être  utilisées  hors  du  contact  de  Tair, 
OR  se  trouve,  dans  ces  deux  cas,  en  présence  d'hydrogène 
sulfuré  libre. 

Les  autres  différences  sont  celles-ci  : 


....>.  «AriÈRE   MÉDICALE. 

>    dieniuos  contienDciit  davantage 

.  >ios.  :>urtout  (!(»  chlorure  (lo  sodium  ; 

ail  Aiujuurs  un  peu  d'arido  carbonique; 

:>.  ia^ctuenl  froides  ; 

. uii.il  moins  constamment  et  quelquefois 

,. .  ^   Tuaiiiqucs. 

.^.  .    ,..v  :k>i!S  venons  d'exposer  plus  haut  ne  sau- 

te  >ail  '|u*il  suflilf  dans  une  bouteille  d*une  eau  sulfatée, 

^v.vv   v'vi  minérale,  d'un  fétu  de  paille  pour  dégager  de 

n\ih\HS«'>i<'^='"^^>^^*  Il  y  a  encore  les  eaux  ou  les  sources 

{ui  deviennent  passagèrement  sulfureuses  par  suite  de  la 

iiiVNeiu'e  accidentelle  de  matières  organiques. 

La  classe  des  eaux  sulfurées  sodiques  (*sl  naturelle  et 
lormelle.  Celle-ci  ne  l'est  plus.  Ce  sont  des  eaux  salines, 
ieneases,  qui  deviennent accidentcllenierit  sulfureuses. 

Ces  eaux  sulfinws  calciques,  faut-il  les  classer  toutes 
parmi  les  sidfureuses  ? 

Non.  Quand  la  qualité  saline  de  Teau  s'élève  et  prédo- 
mine, rélément  sulfureux  s'affaiblit  tbérapeuti(|uement 
ronuni'  cliinuquenv  nt. 

On  tient  conqïte  de  ce  rapprochement  de  [irincipes  divers, 
et  de  la  proportion  dans  ln(|uelle  ils  existent,  en  thérapeu- 
tique. Mais  conuni'  il  faut  loujoiirs  arriver  à  classer,  nous 
classons  ces  eaux  parmi  h's  snliiies,  c'est-à-dire  parmi  les 
chlorurées  sodiques,  ou  parmi  les  sulfatées. 

T/'/V/y/'  es!  rangé  par  Aslrie,  v{  aussi  par  VAmmaire^ 
dans  les  eaux  sulf^u'euses  : 

ITriage  renferme  plus  de  7  graunnc^  de  (*hlornre  de 
«oiliinii  ;  acide  sulfliydrique,  10'%23  ;  soit  soufre,  0,01 60A6. 

Il  esl  évident  qu'ici  l'élément  chloruré  8odi(|ue  l'emporte 
aur  l'élément  sulfureux. 

A  Ài94thC^     §U§^  fMgé  également  A  tort  parmi  les 
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eaux  sulfareuses,  il  y  a  S  grammes  de  chlorure  de  sodium. 
Mais  l'élément  sulfureux  y  est  assez  superficiel  :  et  si  on  le 
rencontre  parfaitement  dans  l'eau  bue  à  la  source,  il  a  en 
partie  disparu  de  l'eau  minérale  transportée,  et  même  de 
femi  panrenue  dans  les  baignoires,  où  M.  Fontan  assure, 
à  tort  il  est  vrai,  qu'on  ne  le  rencontre  plus  du  tout. 

MM.  Leconte  et  de  Puisaye  n'admettent  pas  l'origine,  que 
MM»  aTODS  exposée,  des  eaux  sulfurées  calciques,  non  plus 
que  la  composition  qui  leur  est  attribuée.  Suivant  eux»  le 
soufre  n'existe  dans  l'eau  à'Enghien  qu'à  l'état  d'hydrogène 
sulfuré.  Le  contact  de  Taîr  détruit  cet  hydrogène  sulfuré, 
en  faisant  de  l'eau  el  de  Tacide  sulfurique,  lequel  fait  des 
sulfates  avec  toutes  les  bases  renfermées  dans  cette  eau, 
potasse,  soude,  chaux,  magnésie,  alumine,  etc.  (1). 

Mais  M.  0.  Hetiry  pense  que  Taltération  du  principe  sul- 
fureux consiste,  comme  dans  les  eaux  sulfurées  sodiques, 
dans  la  production  d'un  polysulfure  qui  la  teint  légèrement 
en  jaune,  et  d'un  hyposulfite,  n'admettant  pas  la  dispari- 
tion cora|ilèledu  principe  sulfureux. 

Tout  ceci  n'intéresse  que  secondairement  la  thérapeu- 
tique* 

Pour  celle-ci,  le  rerof^aoement  des  sels  sodiques  par  les 
seli  de  chaux,  et  la  moindre  alcalinité  de  l'eau,  ainsi  que 
les  circonstances  accessoires  signalées  plus  haut,  sont  les 
faits  qui  dominent. 

n  y  a  aux  Pyrénées  quelques  eaux  sulfbrées  calciques 
dont  il  n'est  pas  nécessaire  que  je  vous  entretienne.  Ces  eaux 
sont  relativefiieot  peu  nombreuses. 

M.  Fontan  avait  affirmé  que  toutes  les  eaux  sulfurées,  en 
dehon  àa  groupe  des  Pyrénées,  étaient  accidentelles^  et 
minéralisées  par  le  sulfure  de  calcium.  Nous  avons  déjà  fait 

(I)  De  PQÎMje  et  Leconte,  Des  eaux  ttBnghien  au  point  de  vue  chimiçiuê 
HMéiicai,  1853. 
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remarquer  que  si  celle  obsenration  était  vraie,  dans  son 
ensemble,  il  était  impossible  de  Taccepter  comme  rig^e 
absolue. 

Les  eaux  sulfurées  calciques  que  nous  allons  passer  en 
revue  sont  surtout  nombreuses  dans  la  S*  région.  Cepen- 
dant on  comprend,  d*après  Torigine  qui  leur  est  attribuée, 
qu*elles  peuvent  se  rencontrer  partouL 

Ces  eaux  sont  beaucoup  moins  nombreuses  que  les  sulfu- 
rées sodiques. 


AUXON  (aài»). 


likn...*  0,013 
libra. 


Bktfkootte  de 
—       de 
SaUteede 

—  de 

—  de 
taUtedecten 


0,139 

...  t.SSS 


.330 


—    detiwde I    *»' 

Gblonvrt  akaUBf 0,010 


Pfcotplme,  oiyde  <m  solftire 

defcr 

Hypenifile,  Batière  orga- 


0,054 


2,673 
(p.  Hewi.) 


EUZIT  («A»). 

.IMdtatir. 
SmÊKtt  et  Im  Mmfmm. 
CMonnvde 


GtfkoMlede 

—       de 
flalfhle  de  cten 

—    de 


I  0.776 
..  1,933 
{    0,466 


030 


Adde   tilitt^ve,  alvaMM, 

oxyde  de  fer,  pracipci 

Mlterét }    0,039 

MaUèn 

MatièRbil  

3,U0 


earbcMikiiie  libre  •  1  /6  da  toL 

Adde  iolfliydriqiie  tibn». . . .  0,014 
Axoie iDap. 


KcârboMte  de  loode 

—        de  Bugnésie. .  j   "'^"^ 
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GAUVALAT-LÈS-LE-YIGAN  (oaiid). 

Température froide. 

Sulfite  de  chtux 0,700 

—  de  foude I   g.  .^^ 

—  deroagnéfie f   "»*^ 

Sulfure  de  calcium 0,019 

Chlorure  de  sodium 0,060 

Silicate  alcaliu 0,360 

Matière  organique  brune  •  •  •  0,100 

1,799 
(0.  Heurj.) 


•••• 
0,080 


CÂSTÉBA-VERDUZAN  (gbu)  (1). 
Température 16*. 


Adde  foifhydriqiie 


indét. 


•••• 


Sulfate  de  soude 0,278 

Chlornra  de  calcium.  •••••.  0,128 

—      de  sodium •  0,033 

Matière  auimale  (barégiue?).  0,076 

1,146 


Carbonate  de  ehaux. 0,207 

—       de  soude traces 

Selftie de  chaux. 0,424^ 

(Vauqnelin.) 

Ces  eaux  ont  joui  autrefois  d'une  grande  réputation. 
Elles  sont  moins  fréquentées  aujourd'hui,  bien  que,  grâce 
à  de  récents  travaux,  elles  possèdent  un  établissement 
thermal  assez  complet. 

n  y  a  également  une  source  ferrugineuse,  c'est-à-dire 
ime  soturce  très  semblable  à  la  précédente  ;  plus  : 

Oxyde  de  fer 0,053 

CAMBO  (BASSBfl-rTBÉRiBa)  (2). 
25*. 


Température.  • . 

lit. 
A»leniMdetraeeid*oxygène  0,170 

Adde  solfhjdri(|ae 0,004 

—    earboniqne 0,002 

Cailionale  de  chaux 0,3159 

—       de  magnésie. ...  0, 1 256 

Silflite  de  magnésie 0,4960 

—    ëe  chaax ..........  0,9300 


Chlorure  de  magnésium. . . .  0,1250 

Alumioe 0,0160 

Acide  silicique. 0,0120 

Oijde  de  fer 0,0006 

Matière  végétale  soluble  dans 

réther 0,0260 

Id.  insoluble 0,0060 


2,0531 
(1)  Sur  la  grande  ronte  d*Auch  à  Gondom,  à  120  kilomètres  de  Bor- 


(2)  A  IS  kilomèties  de  Bayonae. 


100  EAUX  MIIIÉAALES.  -—  MATliRg  HÉDICâLE. 

Ces  eaux,  procbet  de  Bayonne»  pourraient  à  autant  de 
titre  être  rangées  parmi  les. eaux  sulfatées  que  parmi  les 
eaox  sulfurées  « 

Il  y  a,  comme  à  Castéra-Vêrduzan,  unesourM  toavif^ 
neuse  à  côté  de  la  source  sulfureuse. 

6AMARDE  (Lmi«0) IS*. 

GAEIUS  (BagMf^PrrénéMV Fr«id6f 

SAINT-CHRISTAU  (Basses-Pyréoéei),  ciaq  iwirCM      id. 

VISQS  (Hautei-Pyréoéei) id. 

VISCOS  (Hautes-Pyréoées) id. 

SALIES  (Hautt^tmiM)*  trfti  Mf  Airds id. 

mouitex  ntùtùm. 

liONTMIRAIL  (vAûCLinK). 
Teag^értUire 16*. 

BicaTboiiat6  et  ébÊltt . .  • .  r   ^^  . .  |. 
— >       ût  mtiS'Défte . .  )      ' 

lodare tiidto.  Ii||. 

Matière  organique  de  Tha- 

mus • trèi  tiUble 

Phosphate  terreui 

Siliee  H  alomiiM 

Far  sulfuré  sans  doute.  *  •  •  v  a  110 

Principe  arsenical [      • 

Sels  de  polisse  el 
niacal 


s4(hi4ri(|«e  lilMrf .  • .  Q,00«7 
Aïole indét. 


»•• 


Salaire  de  calciom o»OiQ 

—  di  magoéstom . . . .  I  ^  ^^ 

—  desodium (  "'""^ 

MfiHéi  /dechaui 1,670 

«WMéi  ]  ëe  nagoésie . . .  f  ^  ^^^ 

anhydres f  de  soude i      '^^^ 

Chlorure  de  magnésium  ....  0,304 

^^       4ê  sodium \  ^ 

—  de  calcium |      * 


,096 


3,S30 
(O.  H«nr.)  (1) 


ALLEVARD  (isèib). 

Êiéimkm. 475". 

Température 24*, 3. 


lit. 
Acide  sulfhydrique  libre. .  0,02475 

«^    carboai^piê 0,09700 

AMM 0,00i00 

Cirbooate  de  chaui 0,305 

—  de  magnésie 0,010 

—  de  fer traces 

MCate  de  soude 0,535 

—    de  magnésie 0,523 


Sulfate  de  chaux 0,298 

—  d'ahimlo«  ......*..  tiaita 

Cilofure  de  sodium • .  #,lêS 

—  de  magoéstum  ....  0^661 

—  d'aluminium traces 

Aeidf  silicique •  ^005 

Glairine  et  malièrt  bitumi- 
neuse  


I,i40 
(Dnpasquier.) 


(1)  Bulletin  de  V Académie  impériale  de  médecine,  1856,  t.  XII,  p.  ^t, 

(2)  A  665  kUomètres  de  Paris,  40  de  Gc8iiobk* 
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Cette  MU  minérale  appartient-elle  aux  eaux  sulfurées  sodi- 
ques  ou  caleiquesf  Ses  caractères  généraux  la  rapprochant 
surtout  de  ces  dernières.  Cependant  nous  la  rangerions  vo» 
lonliers  avec  les  Eaux-Bonnes  dans  une  division  d*eaux  suW 
furées  incertaines,  jusqu'à  ee  que  le  caractère  précis  d'un  cer- 
tain nombre  d*eaux  de  cette  classe  ait  été  mieux  déterminé. 

Allevard  est  situé  dans  la  belle  et  pittoresque  yallée  du 
Grésivaudan.  Il  y  a  un  établissement  thermal  assez  consi- 
dérable, où  l'on  a  convenablement  développé  te  traitement 
[Mrles  inhalations,  et  près  duquel  se  trouve  une  succursale 
consacrée  au  traitement  des  affections  nerveuses  par  les 
bains  de  petit-lait. 

Quelques  analyses  plus  récentes  offrent  des  chiffres  assez 
contradictoires  avec  ceux  de  Dupasquier.  V Annuaire  dit 
aossi  que  la  densité  de  Teau  d* Allevard  est  à  peu  près  tt 
même  que  celte  de  Teau  distillée,  ce  qui  parait  singulier, 
lorsqu'on  y  reconnaît  plus  de  2  grammes  de  principes  mi- 
néraiisaleurs. 

GRÉOOLX  (basses- ALPBs)  (1). 

T-.««A— «„-->(  «ourcc  Ancienne,  38*. 
Température  I  ^^  Mmt«Jte.  20'  à  39». 

Source  Ancienne  ou  SainU'Gravier» 


Carbouale  de  cbaiii 0,155 

—       de  raagDésie 0,059 

Solfare  de  calcium .  0,050 

Sttlfkte  de  soude 0,150 

—    de  chaux...  « 0,156 

Chlomre  de  sodium l»5il 


Chlorure  de  magoésim, .  «  «  0,195 

lodure  et  bromure. ..«..«  «  «  0,064 

Aride  silicique • . .  < .  0,120 

Alumine ,«..<.,•  0,049 

Matière  organique, ...«««..  0,029 

2,629 
(6raD|^.) 

La  proportion  des  iodure  et  bromure  signalés  pour  la 
première  fois  dans  cette  analyse  toute  récente,  rend  celle- 
ci  remarquable. 

Les  eaux  minérales  sont  asses  abondantes  pour  se  renou- 
leter  ineesaaaunent  dans  les  baignoires. 

(1)  A  60  kilomèties  de  Digne. 


» 
» 


•î*.  c 


iAOC  fvsniarriuaoïes^ 

Le «fefflraarnait  ieilserf 
tuam^nt  ^ntsyr^  ui  mat 

am»  tk^ynt  m^nv^  ^  <Hc^ 

liiuyi^.  ruvfii«nu»:;t&ire.  <nnpmiic«!e  a  i 


«  lit  jouref*!!^ 

AL 


joifiirécs  cal- 
«foal  la 


iemièrei  iowccs  ont  été 


rccdmMni  mcoq* 


BAUX  80LPURÉES  CALCIQims. 

FUZZICHELLO  (coin). 

Tempëntore»  trois  fources  aytnl  de  i4<*  à  i5\ 


10» 


Adde  mlfbydriqiie  on  carbo- 
nique     indét. 


L»  •  •  •  •    f 

létie.  •  9 


Bicarbonate  de  chaux 
—        de  magnétie 

Snlftire  de  calctnm 0,040 

Sdfiite  de  cbaox )    ^ 


220 


..]   ^»^^^ 


Chlorure  de  sodium. . 
—      de  niagnésiam 

Adde  silidque \ 

Alumine |  sensib. 

Hatière  organique J 


0,919 


—     de  magnésie . . . 

On  fait  usage  des  boues  des  sources  pour  traiter  les 
yieux  ulcères. 

qUATMXkBÊM    HéOZOV. 

GUILLON  (doobs). 
Température froide. 


Ht. 


Amte 0,008 

Adde  salfbjdrique 0,011 

—    carbonique 0,017 


Carbonate  de  chaux 0,117 

—       de  magnésie 0,038 

Chlorure  de  sodium 0,253 

Résidu  insoluble 0,033 

0,441 
(Desfosses.) 

Cette  analyse  faite  à  distance,  est  évidemment  très  incom- 
plète. On  y  remarque  Tabsence  de  sulfures  et  de  sulfates. 

Les  eaux  de  Guillon  jouissent  d^une  certaine  réputation 
dans  le  pays. 

NEUVILLE-LÈS-LA-CHARrrÉ  (Hauti-Saôiœ)  ,  froide. 

ËMBTzkmm  TLÉaiOM. 

ENGHIEN  (ssniB-BT-oiSB)  (1). 

ÉléTatlon 48". 

Température firoide. 


Source 

Axote 0,019560 

Adde  carbonique  libre  . .  0,119580 
~    suinijdrique  libre.  0,025541 

0,264681 

Carbonate  de  chaux 0,217850 

—        de  magnésie. .  0,016766 

SuUkte  de  pousse 0,008903 

—     de  sonde 0,050310 


Cottê. 

Sulfate  de  chaux 

—  de  magnésie 

—  d*alumine 

Chlorure  de  sodium 

Acide  silicique 

Oxyde  de  fer 

Matière  organique  azotée 

0,510500 
(De  Puisare  et  Leconte,  1853.) 


0,319093 
0,090514 
0,039045 
0,039237 
0,028782 
traces 
indét. 


(1)  A  12  kilomètres  de  Paris  (chemin  de  fer  du  Nord). 


ilb  EACt  fimttlàLBS.         MÀtrÊRE  MiftlCALK. 

Enghien  est  la  plus  considérable  de  toutes  les  stations 
thermales  suKun^s  ralciques,  en  France, 

La  pn^xiniit^  de  Paris  (12  kilomètres),  l'agrément  du 
sétour»  rinMallation  très  complète  de  rétablissement  ther* 
maU  «^^pli^uout  i>l  jusliOenl  l'importance  des  eaux  d^Bn- 
l»|iîeti  plu«  |Mmt•t^llv  que  la  composition  de  ces  eaux  qui 
ii\^AH»  |Mir  olli^  riou  de  1res  remarquable. 

\m  tNlux  JCtiièjihmi  dilTërent  de  celles  des  Pyrénées,  avec 
KMudIosi  olloH  HO  ronfondent  d'une  manière  générale  pour 
H^  «vivlo  pailioli)gique  auquel  elles  s'adressent,  indépen- 
^l^iiiiiioui  do  Unir  nature  d'eau  sulfurée  calcique,  par  leur 
(«4ll|Hn*aiure  froide.  Ost  probablement  à  cause  de  cette 
ybrt^i^re  circonstance  que  Ton.  n'y  a  pas  encore  introduit 

Ifi  inhalations. 

« 

PIERREFONDS  (sei!Œ-et-oisb)  (1). 
Température H*. 

kf/èk^ traces   Sulfate  de  chaux . .  (  ^  ^^^ 

Idde  luiniydrlquc  libre. . .   0,0022        —     de  »oude j  «,uxuu 

—     carkMuique  libre  ....     iodél.  !  Chlorure  de  sodium \  ^  n99Q 

—      de  magnésium.. .  j    • 

Sel  de  potasse 


■icrboiiiifderhaux     ...|    «'2 

—          de  magnésie  . .  )     * 
Sulfure  de  calcium 0,01  &6 


sei  ae  potasse \ 

Acide  silicique  et  alumioe.  \  0,0300 
Fer,  maUère  organique. . .  \ 


0,3276 
(0.  Henry.) 

L'élublisscnutit  tlienual  de  Pierrefofids  est  de  date  1res 
rêcenle.  On  vicnl  d'y  introduire  un  appareil  dosliiiê  à  faire 
aspirer  de  la/>at/55tVrc  d'eau  ininérale,  (mi  place  de.s  vapeurs 
•lêlfureuses  s|KHilanées,  (|ui  conslltucnl  l'inbalution  à  Lu- 
cAoN,  AUevard,  Aix  (en  Savoie),  etc.  L'cxpcriciicf  apprendra 
quelle  est  la  valeur  de  la  mclhodc  et  de  Tapparcil  ^2). 

(I)  A  IS.  kilonètrca  de  Compiègoe  (cbeMio  de  fer  ëo  N«rd|,  ilS  kilo- 
WtHmêêHHÈ. 


llMtfONTAIKB  (Olfi) \ 

eIJL£  VILLE  (Seine) |  Froidei . 
nCNOLLES  (Seioe) ) 

BUITZàMX    HéOZOW. 

PANASSON  (Dordogoe) Froide. 

TRÉBAS  (Tarn) 10*. 

l/eau  de  Ponassou  est  assez  employée  dans  le  pays,  sous 
Ivme  de  boues  sulfureuses» 
Gélto  de  Trébas  pcratt  très  notablenient  ferrugineuse. 


fiCHlNZNAGH  (tuiMB)  (1). 

ÉlévatioD 1,100  pieds. 

Températare Sl*,9. 


ui. 


Adie  hjdroealfariqiie 0,254 

-*   cnbootiioe 0,093 


Sulliite  de  chaax 


Chlorare  de  todium ».  0,B61 


— »      de  magDésium  ....  0»3SS 
CarboQtte  et  sulfate  de  chaux  0,107 

—       de  magnésie i^iiiNI 

0  743    ^7^®  d®  ^^^ «.«•   0,017 

_    desoude !!  ôlgg^   TtoreimpélHe. 0,012 

—    de  magnésie 0,145  2,696 

(Banhof.)  (S) 

Les  eaux  de  Schinznach^  très  sulfureuses,  et  déposant  en 
abondance  du  soufre  sublimé  sur  les  parois  de  leurs  tpfNk 
raib,  forment  une  des  stations  thermales  sulfureuses  les  plus 
ipiportantes  et  les  plus  intéressantes  parmi  les  eaux  étran- 
gères. Comme  médicaments  sulfureux,  ces  eaux  nous  pa- 
rtfsseni  très  stipérieures  à  celles  A'Àix. 

On  en  fait  surtout  usage  en  bains,  et  ces  eaux  déter^ 
HMnt  presque  constamment  cette  irritation  delà  peau  que 
Fen  nomme /MMisf^e  près  des  établissements  thermaux. 
Ob  y  prend  <^galement  des  bains  d^étuve»  On  se  sert  aussi 
du  limon  des  eaux  pour  faire  des  cataplasmes. 

\K)  Canton  d*Argiy?ie,  à  18  kilomètres  d*Aaraa,  sur  la  grande  roate  de 
Berne  à  Schaffoose. 
(S)  Patisfier«  Mamui  des  eaux  mMmief,  p.  I9a. 


lis  KàUX  HOlÉEàLIS.  —  MÂTliBB  1IÉI»CALB« 

En  résumé,  les  eaux  de  Sehmxnaeh  constituait  une  des 
médications  sulfureuses  les  plus  actires  qui  existât.  Aussi 
les  administre-t-on  d*une  manière  assez  simple. 


AOOm  (nfanir.)  (1) 

TflBpéntve 7S*. 

10,000 


kàét  kydraOTlAv.  libre  OO^OOOM^  i  Matière  orRUiî««e 00,0007,00 

Salftire  4e  calciiim 00,0012,48   Adde  «liôfiie 00,0004,50 

Cklonuedeiodiom...  00,01  S5«00 

—  den^aéiran  00,0020.21 

—  decakium...   00,0024,04 
Sulftle  de  ioude 00,0033,75 

-*     de  OMgB^sie. . .  00,000S.00 
—    de  chaux 00,0006.00 


Proloxide  defer  eoBbiaé 
atce  la  aai.  erBaBiqiieOO,0004,S5 

lade traces 

Eao 09,9C9t,47 

10,0000,00 

(Canto.)  (i) 


n  y  a  en  outre,  a  Tentour  à^Acqui,  plusieurs  sources, 
froides  ou  thermales,  salines,  ou  sulfureuses,  ou  ferrugi- 
neuses. 

vnCRBE  (Haib  wamàmm). 

Tenpératnre. 00*. 

Source  de  ia  Crwciatn. 

. ^i.       ...    .  .  *fLv*«  I  Qifc>nire  de  mafsëiifiiB  . . .  0,0035 

Àodesolfkydn^ ^??f  !  '  lodore  de  todiiamT 0,0065 


—    carbonique 0,SS60 


r 

Carbonate  de  chaux 0,3660 

—       de  magoéMe . . . .  0,0070 

Sulfate  de  chaux 0,62i0 

—    demagDéaie 0,0770 

Ghlofure  de  caIctuBB 0,0185 


Brooiure  de  iodiuui traces 

AluniiBe 0,0075 

Acide  itiicique traces 

Carbooate  de  fer 0,0145 

Fluorure  de  cakiuui traess 

Matières  organiques 0,0950 

(3)  1,4483 


D  y  a  plusieurs  sources  i  Viierbe^  les  imes  sulfureuses, 
les  autres  ferrugineuses ,  toutes  renfermant  une  proportion 
notable  de  fer.  Elles  sont  fort  utilisées  par  notre  armée 

(1)  A  5  lieues  d'Alexandri^  10  lieues  de  Gènes. 
(1)  L.  Granetti,  Guicki  pruligua  d«i  èufasuuli  oUe  imne  dTAcqui,  Turiaa, 
«858,  p.  14. 

(8)  Annand,  Des  emm  mmérmln  tkirwmies  d$  Yittrbe,  1851. 
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d'Italie,  surtout  pour  les  névroses,  les  rhumatismes,  les 
maladies  de  peau  et  la  syphilis  (Armand). 

HARR06ATE  (angletebre)  (1). 
Température rro!de. 

Nous  ne  connaissons  pas  d'analyse  exacte  de  cette 
source.  Elle  contient,  suivant  M.  Granville,  qui  ne  donne 
pas  l'analyse  quantitative  : 


Adde  carbonique. 
Azote. 

Hydrofène  ralfuré. 
Moriate  de  soade. 
—     de  chaui. 


Suirate  de  magnésie. 
Sairate  de  chaux. 
Carbonate  de  chaut. 
—       de  magnésie. 


Ces  eaux  émanent  d'un  sol  marécageux,  et  leur  qualité 
sulfureuse  provient  évidemment  de  la  décomposition  du  sul- 
fate de  chaux  par  les  matières  organiques  qu'elles  ren- 
contrent en  quantité  considérable. 

On  y  boit  surtout  Teau  du  vieux  puits  de  soufre  ;  mais  il 
existe  plusieurs  autres  sources  plus  ou  moins  sulfureuses, 
et  un  établissement  de  bains.  Les  bains  se  préparent  eu 
versant  de  l'eau  bouillante  dansFeau  minérale. 

Les  eaux  d'Harrogate  sont  surtout  employées  dans  les 
maladies  de  la  peau.  Mais  suivant  le  docteur  Granville,  on 
en  ferait  également  usage  dans  un  grand  nombre  de  mala- 
dies, engorgements  du  foie,  de  la  rate,  gravelle,  etc.  (2), 


{i)  Comté  d*Tork,  320  kilomètres  (environ)  de  Londres. 
(2)  Afofitief  du  voyagewr  aux  bcUns  d'Europe,  p.  561. 
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-^'K'^£^^~ ^gihiques  piiii- 

^^F  «zzï="^tTiaioB  desPyré  ■ 
*: —     1     ^    y  en  s'clpndanl 

^2^^ —  Kl.». 

^         ^^^   -^c:^  l'est  â l'ouest, 
•"           '■-^^ft.w  "■lénane. 
^^■^^^  -^ET-»     entre  les  uaux 

^^r.     «-         «iissemblables. 

i  Jes  difTcreiices 

.1-  classiQcation 
i  minérale.  Où 

allarher  plus 
^^\Qn,  faibles. 
ralisalion,  et 

■  ni  surtout  se 
■■omine  syno- 

i  21  fortes, 
leinpéralure  : 

1 

lii  EAVX  HlMÉftÀLBS.  —  MATlftU  IfèDlGÂLB. 

SEPTIÈME  LEÇON. 

DEUXIÈME  CLASSE  DES  EAUX  MINÉRALES. 

lAOX  CHLORUllÉBS  SODIQOIS. 
(kaux  sALnm  cmoiuiics  di  t*iliiiitaiire.) 

€es  emix  sont  souvent  désignées  soos  le  nom  d*eaux 
satines.  Le  nom  d*eaux  salées  leur  conviendrait  mieux. 

C'est  une  des  «Usses  les  plus  naturelles  qae  Ton  puisse 
rencontrer  dans  les  eaux  minérales.  Cependant,  comme 
dans  toutes  tes  autres,  si,  rangeant  les  eaux  qiri  lui  appar- 
tiennent dans  un  ordre  méthodique  quelconque,  on  prend 
celles  des  deux  extrémités,  on  trouve  que  Ton  a  affaire  à 
des  médicaments  très  diCTérents. 

Ces  eaux  sont  caractérisées  par  la  prédominance  du  chlo- 
rure de  sodium.  Les  eaux  de  mer  s*y  rattadient  par  consé- 
i|uent. 

Le  chlorure  de  sodium  est  un  des  sels  qui  se  rencontrent 
le  plus  communément  dans  les  eaux  minérales,  a  quelque 
classe  qu'elles  appartiennent  :  ce  qui  devait  être,  le  sol  ren* 
formaut  presque  toujours  du  chlorure  sodique,  comme  il 
renferme  de  la  chaux  ou  du  fer. 

Hais  ici  le  cbkMrore  de  sodium  reconnaît  une  origine  dif^ 
férente.  Ce  n*est  plus  un  sel  rencontré  au  passage  par 
des  eaux  qui  se  Tapproprient;  il  est  puisé  parées  eaux  i 
leur  source  même,  et  c'est  lui  qui  les  constitue  à  Tétat 
d*eau  minérale.  Elles  le  puisent  soit  dans  des  cours  d*eau 
salée  communiquant  avec  la  mer,  ou  peut-être  actuelle- 
ment séparés  d'elle,  soit  dans  des  couches  de  sel  gemme 
comme  dans  nos  eaux  du  Jura,  soit  dans  des  houillères 
chargées  de  sel  marin,  comme  dans  ces  eaux  allemandes  qui 
enrichissent  les  vallées  de  la  Hesse  et  de  Nassau. 
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Ces  eaux  occupent  quatre  positions  géographiques  prin- 
cipales : 

!•  Région.  —  Auvergne. 

II*  Régioii.  — Les  deux  extrémités  de  la  chaîne  desPyré* 
nées,  en  remontant  vers  le  Nord. 

IV*  Région.  —  La  Haute-Marne  et  le  Jura,  en  s'élendant 
au  sud  et  au  nord  vers  Tlsère  et  vers  le  Bas-Rhin. 

Enfin  en  Alletnagne^  une  vallée  dirigée  de  l'est  à  Touest, 
occupant  la  Hesse,  le  Nassau  etia  Prusse  Rliénane. 

On  a  depuis  longtemps  établi  une  division  entre  les  eaux 
salines/or/e«€tles  eaux  salines /aié/e^. 

Les  unes  et  les  autres  sont,  en  effet,  fort  dissemblables.         .  ^ 

Sur  30  eaux  chlorurées  sodiques  : 

3  OMitieQiient  au-dessous  de  \^^Q  seb. 
6  cootieDoeAl  de  1  à  2 
9  »  de  3  à  6 

42  9         de  7  à  20  et  au  delA. 

Ces  différences  de  proportions  équivalent  à  des  différences 
de  qualités. 

Sans  doute,  il  est  fort  difficile  d'établir  une  classification 
diaprés  le  degré  de  minéralisation  d'une  eau  minérale.  Od 
eo fixer  les  limites? 

Cependant  nous  pouvons  appeler,  sans  attacher  plus 
d'importance  qu'il  ne  convient  à  une  telle  division, /ât6/e5, 
les  eaux  qui  ont  moins  de  2  grammes  de  minéralisation,  et 
fortes^  celles  qui  excèdent  2  grammes.  Il  faut  surtout  se 
garder  de  prendre  cette  expression  de  fortes  comme  syno- 
nyme d'efficaces. 

Il  y  aurait  donc  0  eaux  minérales  faibles  et  21  fortes. 

Elles  présentent  de  grandes  variétés  de  température  : 

il  ont  de  38''  à  67*  (7  dépassant  50). 
6       »      25»  à  37» 

6  »      15*  à  24* 

7  sont  froides. 


•^ 
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ciques,  où  sa  supériorité  marque  peu t-élre  une  des  différences 
les  plus  naturelles  entre  les  deux  divisions  des  eaux  sulfurées. 

Les  eaux  sulfurées  calciques  sont  donc  notablement  chlo- 
rurées, et  il  n'y  a  pas  à  douter  que  cette  qualité  ne  prenne 
une  certaine  part  à  leur  action  thérapeutique. 

Maintenant  certaines  eaux  chlorurées  sont  en  même  temps 
sulfurées.  Ce  sont  naturellement  des  eaux  sulfatées  dont  les 
sulfates  se  sont  décomposés.  Il  y  en  a  dans  lesquelles  cette 
circonstance  n'existe  qu'à  un  degré  presqfue  imperceptible. 

Hais  il  y  en  a  où  elle  acquiert  une  importance  notable. 
Ce  sont  des  eaux  à  la  fois  chlorurées  et  sulfureuses.  Si 
nous  les  rangeons  ici,  c'est  que  leur  qualité  de  chlorurées 
nous  a  paru  prédominante  :  mais  encore  ceci  n'est-il  pas  ab- 
solu, car  les  eaux  à' Uriage  et  à^ Aix-la-Chapelle  sont  le  plus 
souvent  rattachées  aux  eaux  sulfurées.  Nous  croyons  mieux 
faire  en  en  faisant  une  sous-division  des  eaux  chlorurées. 

Sur  25  eaux  chlorurées  sodiques  françaises,  on  a  trouvé 
au  fer  dans  15  ^  dosé  dans  11,  des  traces  dans  A. 

C'est  presque  toujours  du  carbonate  de  fer. 

Toutes  les  eaux  chlorurées  de  l'Allemagne  contiennent 
du  fer* 

La  considération  de  Yacide  carbonique  libre  dans  les 
eaux  chlorurées  sodiques  est  importante.  En  effet,  ce  gaz 
donne  à  ces  eaux,  indépendamment  des  propriétés  qui  lui 
appartiennent,  des  qualités  digestives  qui  en  facilitent 
beaucoup  l'usage  interne. 

L'usage  interne  des  eaux  très  salées  serait  difficile  ou 
impossible. 

L'acide  carbonique  le  rend  parfaitement  praticable. 

On  a  pu  faire  de  l'eau  de  mer  un  purgatif  facile  en  la  char- 
geant d'acide  carbonique  (1).  Nul  doute  qu'on  n'en  puisse 
faire  autant  de  certaines  eaux  chlorurées. 

(1)  Annales  de  thérapeutique  médicale  et  chirurgicale ,  1. 1, 1843,  p.  160. 
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Nous  trouvons  : 

Il  soarces  non  gazeuses. 
9  fktblement  gaieiuef. 
1 1  très  gazeosei. 

Les  principales  sont  : 

Loxeoil • .  •  \ 

NiederbroDQ I 

BoartMDoe }dod  gtieuMi. 

SaliDi 

Balarac....* 

Uritge 

Lnroolte 

Baden-Baden ) faiblement  gaseoaea. 

Wieibaden •  • 

Kreoznacb 

BoarboD-rArcbambault  •  • 

Saim-NecUire 

Hoœboarg • .  •  }trèi  gai 

Naubeloi 

Kiai  iogen. , 

Noas  noterons  qu^il  n'y  a  aucun  rapport  entre  la  tem- 
pérature et  l'état  gazeux. 

On  considère  généralement  ces  eaux  comme  constituant 
une  médication  iodurée  ou  bromurée  ;  mais  on  n*a  pas  en- 
core rencontré  grand'chose  dans  ce  sens,  jusqu'ici. 

Je  vous  ai  parlé  déjà  de  Tiode  et  du  brome  dans  les  eaux 
minérales. 

Ici  nous  trouvons  que,  sur  les  25  sources  chlorurées 
analysées  dans  Y  Annuaire,  il  n'y  en  a  que  9,  où  l'on  ait 
signalé  de  l'iode  ou  du  brome. 

3  foif  bromures  seali. 

I     B    iodures  aenls. 

5    »    iodares  et  bromares. 

Ce  sont  des  bromures  de  potassium,  de  sodium,  de  ma- 
gnésium. 
Ils  ont  été  dosés  dans  6  sources  ;  traces  dans  S. 
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BAUX  DB  LA  MBR. 

Les  eaux  de  la  mer  sont  toutes  semblables  aux  eaux  que 
nous  venons  d*étudier. 
Voici  leurs  principaux  caractères  : 

Froldef. 

Iltoéraliflatioa  coosidérable  (plus  de  30  grtm.). 

Cblonire  de  sodium  très  prMominaot. 

A  pfioe  de  carbonates. 

SQlfaies.  notablement  (3,5)  (Figuier,  dans  la  Manche). 

Point  gazeuses. 

Après  la  soude,  c'est  la  magnésie  qui  fait  la  base  prédor 
minante.  (Cbl^rures  et  sulfates.) 

C'est  cette  base,  la  magnésie,  qui  distingue  le  plus  Teau 
de  mer. 

II  y  a  des  bromures  assez  notablement  (0,1 23)  (Figuier). 

Voici  la  composition  comparée  des  eaux  de  mer„  de  ri- 
vière et  chlorurées. 

Eaui 
RiTÏèrM.      M«r.    ehlorur^ai, 

Qirbonates 63  0,6  13 

Snilbtei 10         12  14 

Chlorures  et  bromures 7          86  69 

Silicates  et  autres 18  O.OOi  2 

svLT  ioa,<Ki^ 

BAUX  MÈRBS. 

A  remploi  thérapeutique  des  eaux  chlorurées  sodiq^ies, 
se  rattache  celui  des  eatix  mères  des  salines^  lequel  consti- 
tue Mne  médication  très  importante,  très  usitée  en  Alle- 
magne» à  peine  connue  çn  France,  et  sur  laquelle  j*^i 
essayé  Tannée  dernière  d^appeler  Vattcntion  de  la,  Soqi^fé 
d'hydrologie  médicale  de  Paris. 

On  désigne  sous  le  nom  (ïeaii  mère  (mutter  laiigc  en 
allemand)  le  résidu  d*évaporation  des  satines  où  l\)n  ex- 
ploite le  chlorure  de  sodium  pour  la  consommatiou  gçtné- 
raie.   Ce  résidu  renferme  à  un  degré  ù,Q   ccu^iif^ruiii^fi 
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considérable  les    principes   solublts  dont  le  chlorure  de 
sodium    s'est   séparé  en  se  cristallisant,    sels    que    Ton 
peut,  par  de  nouvelles  préparations,   isoler  dans  un  but 
iiiduslriel,  mais  dont  le  rapprochement  donue  aux  eaux 
mères  les  propriétés  thérapeutiques  qui  leur  soot  attribuées. 
L'extraction  du  sel  s'opère,  soit  des  bancs  de  sel  gemme, 
qui  existent  à  un  iiaut  degré  de  puissance  vers  noire  fron- 
tière de  TEst,  soit  de  terrains  porphyritiques  et  bouillers 
qui  paraissent  alimenter  la  plupart  des  salines  de  la  Tallée 
rhénane,  soit  de  l'eau  de  mer.  Nous  appellerons  spécialement 
\otre  attention  sur  les  trois  stations  que  nous  venons  d'in- 
diquer, salines  de  l'Allemagne,  salines  du  Jura,  salines  de 
la  mer. 

Les  eaux  mères  ne  se  trouvent  donc  qu'auprès  des  éta- 
blissements thermaux  formés  par  les  salines  industrielles, 
ou  près  de  la  mer.  Elles  ne  pourraient  être  utilisées  près  de 
la  plupart  des  eaux  chlorurées  sodiques  que  j*ai  à  vous  signa- 
ler, qu'au  moyen  d'une  importation,  comme  on  fait  kLavey 
(Suisse),  des  eaux  mères  des  salines  de  Bex,  à  Hambourg^ 
des  salines  de  Naulu'ini  ou  de  Rocklet. 

Leseaux  mères  se  préscn  tenta  nous  sous  Tapparence  d'un 
li(|ni(le  sirupeux,  de  couleur  fauve  ou  brunâtre,  d'une  den- 
sité considérable,  sans  odeur,  d'une  saveur  acre  et  très  salée. 
Les  analvses  de  ces  eaux  mères  nous  offrent,  comme 
rell<»s  dos  eaux  salées  elles-mêmes  d'où  elles  proviennent, 
certaines  dissemblances.  Ainsi  le  chlorure  de  sodium  domine 
dauK  IVau  mèredcÀWim  {157«',980,  sur  817«',720  dcma- 
tl^n»n  nolubles,  par  litre)  (1);  le  chlorure  de  magnésium 
iltthN  collen  AeBex  (142«%80  sur  292«%à9)  (2),  et  dans  celles 


(f  )  lUmr^H  minértikt^  taux  mères  sodo-tromurées  de  la  taime  é$  SoMm 
(iNm),  \Af  l«  (Inr If iir  <tcrmiin.  Paris,  1854. 

(9)  î\\mplê  fênilH  dên  nmx  de  Lavey  pendant  la  saison  de  1841,  pir 
H.  MNrl,  UMtniit,  184),  p.  6. 
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deNauAeim  (2A9s%0303,  sur  A685s',8686  d'eaux  mères)  (1)  ; 
tandis  que  le  chlorure  de  calcium  n*est  pas  moins  abon- 
dant dans  celles  de  Kreuznach  (205s'',A300),  alors  que  Ton 
n'y  rencontre  plus  que  7s'',8567  de  chlorure  de  sodium  et 
56',00&2  de  chlorure  de  magnésium  (2). 

Il  y  a  également  quelques  différences  pour  les  bromures. 
Constatons  encore  une  fois  que  Tiode  peut  être  considéré, 
d'après  ces  analyses,  comme  à  peu  près  nul  dans  les  com- 
posés de  ce  genre.  Ozann  indique  des  traces  d*iode  dans 
l'eau  mère  de  Kreuzîiach;  Broméis  dans  celle  de  Nauheimi 
leau  mère  de  Bex nous  présente  seule  une  proportion  dosée, 
0,08  d*iodure  de  magnésium. 

Si  les  bromures  tiennent  une  place  bien  autrement  im- 
portante dans  les  eaux  mères,  nous  devons  signaler  quel- 
ques divergences  dans  les  analyses,  nous  voulons  parler 
surtout  des  analyses  de  la  même  eau  mère.  Celles  de  Bex 
nous  offrent  la  moindre  proportion,  0,6ô,  accompagnés,  il 
est  vrai,  comme  nous  venons  de  le  dire,  de  0,08  d'iodure 
de  magnésium.  Les  analyses  de  MM.  Dumas,  Favre  et  Pe- 
louze  accordent 2,700  à  celles  de  Salins-^  celles  de  M.  Du- 
quel, 0,55  aux  eaux  mères  de  Montmorot  ;  les  analyses  de 
MM.  Figuier  et  Mialhe,  2,33  à  celles  de  Salies  en  Béarn  (3). 
Mais  voici  ce  que  nous  rencontrons  de  bromures  dans  les  eaux 
mères  de  Kreuznach^  d'après  Ozann  :  bromure  de  calcium, 
ki  grammes;  bromure  de  sodium,  20  grammes;  bromure 
de  magnésium,  12  grammes.  Il  est  vrai  que  MM.  Figuier  et 
Mialhe  réduisent  ces  chiffres,  dans  leurs  propres  recherches, 

(1)  Étfidêi  iur  les  eaux  minérales  de  Nauheimy  par  le  docteur  Rotareau. 
Parif,  1856,  p.  86. 

(2)  Observations  pratiques  sur  les  eaux  minérales  de  Kreuznach ,  par  le 
docteur  Prieger,  1847,  p.  2. 

(3)  Examen  comparatif  des  principales  eaux  minérales  de  V  Allemagne  et 
ie  la  France,  par  Mil.  Figuier  et  Mialhe,  1 848. 
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à  il, 8  :  bromure  êe  magnésium,  2,6,  et  bromure  deso^ 
dinm  8,7. 

Quant  à  Nauheim^  tandis  que  MM.  Figuier  et  Mialhe  ais 
cordent  i,OA  à  ses  eaux  mères,  par  litre,  M.  Broméis,  dans 
76S0  grammes  de  ces  mêmes  eaux  mères,  contenant 
270&  grammes  de  matières  solubles,  ne  rencontre  que 
6^,758&  de  bromure  de  potassium. 

Ajoutons  enfin  que  tandis  que  MM.  Figuier  et  Mialhe 
signalent  seulement  des  bromures  de  magnésium  et  de  so- 
dium dans  les  eaux  mères  de  Kreuznachy  de  Nauheim  et 
de  SalieSy  Ozann  trouve  des  bromures  de  magnésium,  de 
sodium  et  de  calcium  dans  les  eaux  mères  de  Kreuznach\ 
M.  Broméis,  du  bromure  de  potassium  (traces)  dans  celles 
de  Nauheim  ;  MM.  Dumas,  Favre  et  Pelouze,  du  bromure 
de  potassium  également  dans  celles  de  Salins,  ainsi  que 
M.  Buquet  dans  celles  de  Montmorot  ;  enfin  M.  Pyrame 
Morin,  du  bromure  de  magnésium  seulement  dans  celles 
de  Bex, 

Je  suis  entré  dans  tous  ces  détails  sur  les  eaux  mères 
des  Salines,  parce  que  leur  élude,  à  laqu<*lle  j'attache  une 
grande  importance,  est  tout  à  fait  neuve,  en  France  du 
moins,  et  qu'on  ne  saurait  trouver  aucun  renseigne- 
ment à  leur  sujet  que  dans  les  ouvrages  peu  répandus  que 
j'ai  pu  citer,  et  dans  le  travail  que  j'ai  fait  à  leur  sujet  (1). 

L'étude  thérapeutique  de  ces  eaux  mères  trauvera  sa 
place  quand  nous  parlerons  du  traitement  des  scrofules 
auquel  elle  se  rapporte  directement. 

On  ne  saurait  les  utiliser  pour  l'usage  interne.  Elles 
sont  mélangées  aux  bains  minéraux,  par  proportion  de  A  à 
10  ou  20  grammes,  avec  les  précautions  que  nécessite  tout 
agent  médicamenteux  énergique. 

(t)  Annalet  de  la  Société d^ hydrotogiê médicale d$  Paris,  1. 11,1 856, p.  St. 
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Noos  avons  pu  réunir  les  renseignements  suivants  sur  la 
composition  chimique  de  quelques  eaux  mères.  Nous  les 
exposerons  ici,  bien  que  les  eaux  minérales  auxquelles 
quelques-unes  se  rattachent,  ne  trouvent  leur  place  que 
dans  les  pages  suivantes  : 


BAUT  VÈÊEi  DES  SAUlfBS  DE  SALINS  (jUBA). 

Sur  1,000  gr. 


Ghlorve  de  Mdiain 457,980 

—  demagDésîum...  31,750 

—  de  poUfsium. ...  31 ,090 
Sriliil0  de  BUgnésie 19,890 


Salfate  de  potafse 10,140 

—    de  soude 04,170 

Bromure  de  potassium  .  • .       2,700 

257,710 
(Dumas,  Favre  et  Pelouze.) 


lAUI  MtelS  DB8  SAUNES  DE  IfONTIf OROT,  A  LOHS-LB-SAUUnBB. 


Sur  1,000  gr. 


Chtorare  de  sodium 

SBlfite  de  soude 

Cklorure  de  nagoésium  •  •  • 
SalfiUe  de  magnésie 


183,30 
48.00 
64,50 
40,60 


Cblorure  de  potassium  • .  •  •     2f  ,10 

Sulfate  de  potasse 07,60 

Bromure  de  potassium 05,50 

370,60 
(Braconnot). 


lArz  «Èass  DES  salines  de  BEX  (près  lavet). 


Sur  1,000  gr. 


Cklorure  de  magnésium  . .  • 

—  de  calcium 

—  de  potassium  . . . . 

—  de  sodium.. .... . 

Bromure  de  magnésium. . . . 

lodure  de  magnésium 

SolCite  de  soude 


142.80 
40,39 
38,r»2 
33.92 
0,65 
0,08 
35,49 


Silice 0.15 

Alumine 0,39 

Carbonate  de  chaux traces. 

Fer tracf s. 

Matière  organique indét. 

292,49 
(Pyrame  Morin,  1851). 
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Chlorure  de  sodium. . . . . 

—  de  magnésium  . 

—  de  potassium. . . 
*-      de  calcium .... 


Sur  1,000  gr. 


7,85fi7 

5.0052 

2,2525 

205,4300 


Bromure  de  magnésium  .       2,6000 
—       de  sodium 8,7000 

316,6000 
(Ozannj. 
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lACX  MÈin  DE  NADHEHI. 


Cblomre  de  floode 72,1151 

—  decbain 132,6333 

—  de  etldam  . . .  2302,2263 

—  de  magDétîe.  •  269,0303 

—  de  fer ^ 

—  de  manganèM  [  traces. 
«—  d'aloniioe .  • .  ) 


Salfate  de  clMiax 

Bromure  de  magnésiom. 
Sobstaaces  orgaoiqaei .  • 
Résidu  insoluble 


5,7600 
6.7584 
4,6080 
0 


ToUl  des  subst.  solides .  2794,1314 
Eau....  4885,8666 

7680,0000 
(Broméis.) 

M.  Rotureau,  à  qui  nous  empruntons  cette  analyse,  nous 
apprend  qu'en  faisant  subir  à  Teau  mère  une  nouvelle  éva- 
poralion,  on  obtient  une  substance  à  cristallisation  irrégu- 
lière et  incomplète,  que  l'on  appelle  sel  de  Nauheim  (1), 
et  dont  voici  l'analyse  : 


Cblorure  de  soude 1 40,8509 

—  de  chaui 206,5919 

—  de  calcium...  3150,7101 

—  de  magnésie. .  318,8000 

—  de  fer .... . 

—  de  roangan. .  }  peu  de  traces 

—  d*alumine . . 


Sulfate  de  chaux 8,9856 

Bromure  de  magnésium.  0,9984 

Substances  organiques .  •  0 

Résidu  insoluble 1 8,662i 

ToUl  des  subst.  solides.  3845,5993 
Eau....   3834,4007 

7680.0000 
(Broméis.) 


IMatloBS  thennalca  ehtorarées  sodl^pica. 

PREMIÈRE   DIVISION. 

£ÀUX  CHLORUREES  800IQUES  SIMPLES. 

FasKiàax  béoiom. 

NÉRIS  (ALLiEa). 

Température 52". 

Azote 95 

Acide  carbonique 3 

Oxygène 2 

lôô 

(Bussy.) 

(1>  Édidei  9ur  (et  eaux  minéraJes  de  Na^heèm^  p.  86. 
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Bicirbooate  de  soude 0.370 

SoJfkte  de  soude f 0,370 

Cblorure  de  sodium 0,200 

Cirbooate  de  chaux  et  adde  silicique. 0,170 

MfO 
(Berihier.) 

Noos  ne  pouvons  disconvenir  que  celte  eau  minérale, 
ptr  laquelle  nous  commençons  l'énumération  des  eaux 
chlorurées  sodiques,  ne  se  trouve  assez  irrégulièrement 
placée  dans  cette  classe.  Les  diverses  analyses  qui  ont  été 
tûtes  des  eaux  de  Néris  semblent  les  rattacher  plutôt  aux 
eaux  bicarbonatées  ou  sulfatées  sodiques  qu'aux  eaux  chlo- 
rorées.  Mais  vis-à-vis  des  eaux  minérales  aussi  faiblement 
minéralisées,  et  aussi  peu  marquées  au  point  de  vue  des 
prédominances  chimiques,  la  question  de  classification,  en 
même  temps  qu'elle  devient  plus  difficile,  perd  aussi  de  sa 
valeur  :  aussi  n*avons-nous  pas  cru  devoir  déroger  à  Tha- 
h'tude  que  Ton  a  de  placer  les  eaux  de  Néris  parmi  les 
chlorurées,  sodiques.  C'est,  en  effet,  vis-à-vis  de  telles 
analyses  que  V Annuaire  place  les  eaux  de  Néris^  comme 
nous,  en  tête  des  eaux  salines  chlorurées;  et  MH.  A.  Bec- 
querel et  de  Laurès,  parmi  les  eaux  thermales  salines. 
Notre  embarras  ne  serait  pas  moindre  du  reste,  si  nous 
voulions  les  ranger  parmi  les  bicarbonatées  ou  parmi  les 
sulfatées. 

On  compte  habituellement  plusieurs  sources  à  A^i^5.  Mais 
MM.  de  Laurès  et  Becquerel  font  remarquer,  comme  Tavait 
déjà  faitLongcbamp,  qu'il  n^y  en  a  qu'une,  captée  dans  des 
puits  différents  (1).  On  y  distingue  cependant  le  Grand 
Puits  (52o,7/10)  et  le  puits  de  la  Croix  (61%8/10  à  12%6/12), 
ce  dernier  servant  exclusivement  de  buvette.  Ces  sources 


(1)  Mémoire  sur  les  conferves  des  eaux  minérales  de  Néris,  etc.,  ia  An* 
uks  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  t.  I,  p.  205. 
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auraient  eu,  il  y  a  environ  un  siècle,  une  température  beau- 
coup plus  élevée  (78')  (de  Laurès). 

Les  eaux  de  Néris  sont  très  gazeuses  :  mais  leur  gaz  n*est 
autre  chose  que  de  Tair  atmosphérique  suroxygéné. 

MM.  de  Laurès  et  Becquerel  n*ont  trouvé  dans  ces  eaux 
aucune  trace  d'arsenic,  d'iode,  ni  d'hydrogène  sulfuré, 
quelques  traces  de  fer  seulement. 

On  y  rencontre  au  contraire  une  quantité  très  considé- 
rable de  matière  organique,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
plus  haut.  MM.  de  Laurès  et  Becquerel  proposent  de  laisser 
à  cette  matière  organique  le  nom  de  conferve^  et  la  ran« 
gent  dans  la  classe  des  algues^  ordre  des  confervoîdées^ 
famille  des  confervacées.  Elle  existe  sous  deux  états  diffé- 
rents, dont  ces  observateurs  font  deux  espèces  distinctes  : 
i?  conferve  des  bassins  chauds  \  2*  conferve  des  bassins  de 
réfrigération. 

On  s'en  sert  sous  forme  de  frictions,  c  Ses  effets  immé^ 
diats,  disent  les  mêmes  auteurs,  que  la  plupart  des  auteurs 
regardent  comme  émoUients,  comme  calmants,  nous  ont 
semblé  être  des  effets  stimulants,  excitants.  Ses  propriétés 
sont  résolutives  (1).  » 

Les  eaux  de  Néris^  d'une  très  grande  abondance,  sont 
presque  exclusivement  usitées  comme  traitement  externe. 
On  y  prend  surtout  des  bains  de  piscine  et  des  douches; 
les  piscines  de  Néris  sont  justement  renommées. 

Les  eaux  de  Néris  s'adressent  surloul,  comme  spécialité 
thérapeutique,  aux  rhumatismes  et  aux  névropatlnes. 

(1)  LoG.  ou,,  p.  239. 
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LA  BOURBOULE  (put-m-oôiib)  (1). 


•r.«m^^H.M     i  ^  9rai»d  bain  52*. 


Adde  eirlMHiiqRe. 1,9082 

Asrte. 0,0751 


■nrboMte  de  tonde 1,9482 

—  de  magnésie. .  0,2865 

—  de  fer traces 

—  deduui 0,0160 


Sulfate  de  soode 0,2556 

Cblorare  de  sodiom 3,9662 

Alumine 0,0435 

Silice 0,0667 

Hydrosulfate  de  soude ) 

Matière  organique (  """^^ 

Perte 0.0868 


6,6695 
(Lecoq.) 


On  ne  pflrait  avoir  cherché  dans  ces  eaïUL  ni  Tiode  ni  [e 
brome. 

Telles  qu'elles  nous  paraissent  constituées,  ces  eaux, 
ifecleur  température  élevée,  doivent  former  une  médication 
très  active.  N.  Bertrand  en  parle  dans  ce  sens,  au  sujet  de 
certaines  paralysies,  de  rhumatismes,  d'états  scrofuleux  (2). 
Mais  rétablissfHnent  de  la  Bourboule  est  situé  dans  une  lo- 
cilité  difficilement  abordable. 

SAINT-NECTAIRE  (put-dedômb)  (3). 
Température,  dix  sources  de  22  à  44*. 

PeUte  source  Boêle  (44"). 


BkartioDate  de  soude 2,96 

—  de  magnésie 0,33 

—  de  chaux 0,71 

—  de  fer 0,04 

Chlsrare  de  sodium 2,51 

Sallate  de  soude 0,18 


Sulfate  de  chaux )    , 

Alumine \    ^^«^ 

Silice 0,11 

Matière  organique traces 

Perte 0,15 

7,01 

(Nivet)  (4). 

Ces  eaux  cdhnme  celles  de  Néris^  mais  à  de  bien  autres 

(1)  A  5  kilomètres  du  Mont-Dore. 

(S)  A  40  kilomèlres  de  Clermont,  20  dlssoire,  24  du  Mont-Dore. 

(3)  Bêckerch€%  sur  les  propriétés  des  eaux  du  Mont-Dore,  1 823,  p.  407 . 

(4)  Didiomnaire  des  eaux  minérales  du  Puy-de-Dôme,  p.  185. 
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proportions  près,  appartiennent  autant  aux  bicarbonatées 
sodiques  qu'aux  cblorurées. 

Leur  composition  nous  parait  très  remarquable  et  émi- 
nemment thérapeutique.  Malheureusement  nous  connais- 
sons mieux  leurs  propriétés  incrustantes,  que  les  résultats 
de  leurs  applications  médicales.  En  effet,  les  incrustations 
de  Saint-Nectaire  ne  sont  pas  moins  célèbres  que  celles  de 
Saint-Allyre* 

Bxuxnbis  BÉoxojr. 

BALARUG(BiiAULT)(l). 

Température,  tariable  de  40  à  50*. 

(De  Liorès.) 


Carbonate  de  chaax. 0,370 

—       de  roagnéfie 0,030 

Sulfate  de  cbaux 0,803 

^    depotaate 0,053 

Cblorure  de  sodium 6,802 


Gbiomre  de  magoësinm ....  1 ,074 

Bromure  de  sodium 0,003 

—      de  magnésium 0,OSS 

Silicate  de  soude 0,013 

Oxyde  de  fer traces. 

9,080 
(Marcel  de  Serres  et  Figuier.) 

Les  eaux  de  Balaruc  dégagent  un  peu  d'acide  carbonique, 
mais  momentanément  à  leur  issue  du  sol,  et  il  n'y  a  pas  à 
en  tenir  compte  thérapcutiquement  (Le  Bret).  Elles  sont 
arsenicales. 

Ces  eaux  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  de  Bourdonne. 
Leur  voisinage  de  la  mer,  leur  situation  au  bord  du  lac  de 
Thau  (eau  de  mer),  la  température  élevée  du  climat,achèvent 
de  les  caractériser. 

Elles  ont  une  action  purgative,  non  certaine,  mais  pos- 
sible sans  en  élever  la  dose  (Le  Bret). 

La  spécialité  presque  exclusive  des  eaux  d^Balaruc  est  le 
traitement  des  paralysies.  Ne  pourrait-on  pas,  surtout  en 
y  adjoignant  les  eaux  mères  des  marais  salants  du  vobi- 
nage,  y  traiter  avec  non  moins  d'avantages  les  scrofuleuxf 

(i)  Sur  les  bords  de  TëUng  de  Tbau,  à  16  kilomètres  de  Montpellier,  6 
de  Cette. 
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TERCIS  (LABDIS). 

Températare 41*. 


GirboMte  de  mugnétie 0,085 

—       de  ehens. 0,04S 

Silfiite  de  dynu 0,021 


Chlorure  de  lodiuin 2,124 

—      de  magnédum 0,223 

Matière  graïae  insoluble ....  0.032 


S«rfke 0,011 1  2.S38 

(Thore  et  llayrae.) 

POUILLON  (LANOEf). 

Tempéntare .20*. 


CarboMte  de  durai 0,057 

Solble  de  chaux 0,492 


Chlorure  de  sodium 1,359 

—      de  magnésiom 0.043 


1,951 
(Mayric.} 

PBÉCHAC  (lahdis). 

Température froide. 


rr. 
Carbonate  de  chaux 0,011 

Siifiile  de  soude 0,318 

—    de  dMttX 0,292 


Chlorure  de  sodium 0,334 

—      de  magnésium  ....  0,1 16 
Acide  silicique 0,016 

1,087 
(Thore  et  Ifayrac) 


SADBUSE  (uRins)  (1). 
Température froide. 


n- 


SetfMe  de  fhavx 0,018 

Qrionre  de  sodium 0,080 

—      de  calâam 0,095 


Chlorure  de  magnésium 0,047 

Matière  gélatineuse 0,010 


0,280 
(Thore  et  Mayrac.) 

On  utilise  les  boues  de  Saubuse. 

Ces  dernières  eaux  minérales  appartiennent  aux  eaux 
chlorurées  faibles.  On  remarquera  dans  celles  de  Saubuse 
la  prédominance  relative,  non  plus  du  chlorure  de  sodium, 
mais  des  chlorures  en  général.  Ces  eaux  minérales  des 
Landes,  notablement  sulfatées,  sont  toutes  également  un 
peu  suIFarées,  par  la  décomposition  du  sulfate  de  chaux. 

(1)  A  8  kilomètres  de  Dox.  Toutes  ces  sources  minérales  des  Landes  en- 
viroment  Dax,  à  peu  de  distance. 

9 
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SALCES  < 


). 

Tetnpéntare i9*. 

Adda  carbooique indét. 


Cwiieiiate  de  chaoi 0,066 

Sulfite  de  loade 0,096 

—    éecbaai 0,169 


Sulfate  de  magoéiit #,tll 

Cklonire  de fodinoi i^ltl 

—      de  magDéfHHi ....  0,Sti 
Acide  nUdqœ e,efé 

S,659 
(Anclada.) 


RIVIÈRE  DE  SALZ  (ahimi). 


Acide  carbooifiie traeet 


»c. . .  j 


0,750 


Carbonate  de  toade 
r—       de  magnésie 

Sulfate  de  sonde  et  de  ma- 
gnésie   i,030 

—     de  chaux. 1,010 

Chlonire  de  sodium |   «  ^^ 


—      de  magnésiam 


Chlorure  de  poiassiom indét 

Adde  iiUdque,  alumine,  phoc- 
phate  d*alumine  et  de  chaux  0,050 

Oxyde  de  fer  carbonate  et  cré- 
nelé       inap. 

Matière  organique iodéi. 

4,860 
(0.  Henry.) 


Le  Salz  est,  dit  YAnmiairey  une  petite  rivière  qui  baigne 
les  pieds  de  l'établissement  thermal  du  Bain' Fort ^  à  Bennes 

(Aude)  (1). 

pgujLiiMJi  Hioioir. 

UMOTTE-LES-BAINS  (laiaB)  (S). 

Élévation 475". 

Température 60*. 


Acide  carbonique indét. 

Carbonates  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie primitivement  à  Tétat  gr. 

de  bisels 0,80 

Crénate  ou  carbonate  de  fer  j  ^  ^^ 

Traces  de  magnésie (  ' 

Sulfate  de  chaux 1,65 


Sulfate  de  magnésie 0,1  S 

—    de  soude 0,77 

Chlorure  de  sodium S,ia 

—  de  magnésium 0,14 

—  de  potassium 0«06 

Bromure  alcalin 0,01 

Silicate  d^alumine 0,06 

Tm 

(0.  Henry.) 


(1)  Voir  plus  loin  Aifines,  aux  eaux  ferrugineuses. 
(S)  A  SO  kilomètres  de  Grenoble;  645  de  Paris. 


BAUX  CBLOBURÉES  S0DIQUE8.  ISl 

M.  Chevallier  a  trouvé  de  l'arsenic  dans  les  eaux  de  Za- 
moite.  MM.  BreUm  et  Buissard  y  ont  également  signalé  là 
présence  de  l'iode. 

L'établissement  thermal  de  Lamotte  est  amoz  considé^ 
reUe.  L'usage  des  douches,  des  étuves,  y  est  développé  avec 
tout  le  parti  qu'on  pouvait  tirer,  dans  ce  sens,  de  la  tavi'> 
pérature  élevée  de  l'eau  minérale. 

Les  eaux  de  Lamotte  sont  utilisées  avec  avantage  dans  la 
plupart  des  cas  oii  se  trouvent  indiquées  les  eaux  à  haute 
température  et  les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes. 

PLAN-DE-PHAZT  (hautbi-alpu)» 

ÉlévatiOD 1000". 

TempéraUire,  plusieun  loaroet  de  28*  à  30*.    . 


Afoce 76 

Adde  caffboniqtie 18 

CirboDAte  de  chaux 0,73 

—  de  magnésie 0,05 

—  de  proioxyde  de  fer.  0,01 

—  de  protoxyde  de^ 

manganèie. . . .  >  iraees 

—  d^ammoniaque . .  ) 


SoUlite  de  chaux 1,88 

—  de  foode 1,01 

—  de  magnéiie 0,11 

Phosphate  de  chaux 0,05 

Chlorure  de  magnésiom 0,45 

—      de  sodium 4,60 

Matières  organiques 0,05 


8,88 
(Tripier.) 


ROUGAS*BLANC  (sodches-dd-bbAiib). 

Température 8S*« 

Cette  etu  renferme  sur  25  gr.,980: 
Chlorare  de  sodium 20,53. 

^AxmjàOÊM  Bioiov. 

BOURBONNE-LES-BAINS  (HADTi-iUBint)  (1). 

Température,  source  âê  la  Place 58,75 

..  —    des  BakiS  civils. . .  57,75 

—  —    des  Bams  militaires.  56,00 

(t)  De  Paiii  à  Treyes  (chemin  de  fer,  179  kilomètres),  Bar-stir-Anhe, 
uàgiis»  ANNtomw,  349  kilomètres. 


foratKMiéeM  itrcs. 


tkcmiffe 


hfnAAJrir^ 


est  àts  pkis  ioH 
T  reçoit  de  nom* 


La  cm  s'tmfkmni  snrUwt  soos  iwt  almie,  eo 
taios  el  en  ikodis.  On  ks  fnmà  fta  i  rnlérieiir.  Elles 

itfaorair  «■  aédKiaail  JTtmt  très  no- 


table  actinté.  Lear  teauperatare  clefce  et  la  quantité  très 
fAle  iTande  earhooinDe  i|Q*elles  renferment,  les  rendent 
peut-être  difficflcs  à  tolérer.  Cependant  elles  ont  pu  être 
prnes  qoelqoelbb  impanément  à  one  dosa  élevée  :  elles 
agissent qoelqnefeis  alors  i  la  manière  de  porgatiCi  ili. 
On  emploie  topiqoement  les  iames  recueillies  au  fond  des 


On  traitesortoot  à  Bouràtmne  des  parairsies  et  des  plaies 
d'armes  a  feu. 

B0URB0N-L*AacaAMBA1JLT    (âun)  (S . 


•••••%•*••••  2< 


AàiÊ 


Bleartemte  4e  dwn 

—       et 

Sslfilc  &Ê  dwn 

—    &Ê  mmàt 

Clilonire  et  caldinD  . . . 
de  aiasoéiîiiiB 


1/8 


f 

...  0,507 
. ..  0,470 
...  0,367 

1    0,JÎO 

0,011 


070 


S,S40 
tnctt 
O.OIS 


CUorwede 

—  de  poUsma  . .  • 

■iwiiaicato 

Silime  de  càMi  M  d*al«- 

wmm 0,S70 

—  éBumàt 0,060 

CréMicdefer 0.017 


1,557 
(0.  Heorj.) 

ji)  JUjUtd,  E$mi  mr  Im  mwe  WÊinéraUt  et  Domrhomm,  tSM,  p.  13. 
(S)  Dé  Pirit  è  Mosliiif  (chcniia  de  Cer,  3iS  kilonèlrft)  ;  Bùurbim  tàr^ 
§k»mkmull  mkn  kUMBèCfft  de  Mmtnm, 
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Ces  eaux  sonl  arsenicales. 

4 

A  Bourbon  comme  à  Bourbonne,  le  traitement  est  sur- 
tout externe:  bains  de  piscines  et  douches.  On  y  fait  un 
grand  usage  de  ventouses,  que  l'on  appelle  cornes^  parce 
qu* on  se  sert  de  cornes  percées  d*UQ  petit  trou  à  leur  pointe, 
et  où  le  vide  s'opère  par  aspiration.  On  s'en  sert  toutes  les 
fob  que  la  réaction  générale  ou  totale  est  trop  prononcée, 
et  quelquefois  on  les  scarifie. 

On  prend  surtout  à  l'intérieur  l'eau  de  la  source  Jonas^ 
source  froide,  ferrugineuse,  à  peine  chlorurée,  et  dont 
,Toici  Tanalyse  : 


carbonlqiie 


i/SdUTOl. 


Bicvteiiate  de  diaui 0,201 

—         demagttéiie...  0,076 

Solliile  de  solide 0,028 

—    de  chain 0,012 

CUorme  de  sodiom | 

—      de  masnéfiom . .  I  ' 


Silicate  de  chaux )   ^  .^^ 

—     de  Mode 0,020 

Créaale  00  carbonale  de  Cnr. .  0,040 
Ox  jde  de  magnéf  ie tracea 

0,977 


BOURBON-LANCT  (saôke-et-loibb)  (1). 
Températore,  sept  toorees  offrant  de  47*  à  57*. 


lit. 


caftMmiqae  libre 0.  i  35 


§'- 


CarlMMiate  de  diaox 0,210 

—       deoiagiiéiie...  \    .  _., 
Oiydedefer ^«^ 


Sulfate  de  soode 0,130 

—  de  chaox 0,075 

Clilorore  de  i  ndiom 1  «1 70 

—  de  potaiMom 0,150 

Acide  silidqoe 0,020 

1,755 
(BerUiier.) 


Ces  eaux  semblent  se  rapprocher  décolles  deiV4^'5,  plus 
que  d'aucune  de  celles  que  nous  ayons  rencontrées  encore. 
On  remarque  autour  des  bassins  une  espèce  de  conferve 
{Anmuttré)^  qui  n'a  pas  encore  été  étudiée,  à  notre  con- 
naissance. Il  y  a  de  Yarsenic. 


(1)  De  Paria  i  Nerers  (diemio  de  fer,  302  kilomètres)  ;  de  Ne?ers  a  Dé- 
die et  Bomrboth'Lùnefft  75  Uloaiètrei* 
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L'élablissement  thermal,  peu  considérable  jusqu'ici,  parait 
devoir  subir  prochaînemenides  développements  importants. 

UJXEUIL  (■▲on-iAAiii)  (1). 

Élévatloo 300". 

Tempérttore/dix  foorees  de  82*  à  6S*« 
Source  do  Grand  bain. 


9r. 

Cirbonata  de  foude 0,035 

-»       de  chaui 0,085 

Mipésle 0,003 

Alumine,  oiydede  fer  et  de 
magnéiioin 0,003 


Adde  liliciqae 0,065 

Sulfite  de  loode 0,146 

Chlorure  de  sodium 0,147 

—      de  potassium 0,OSS 

Matière  animale O.OOS 

1,113 

(BraoowMX.) 


Les  eaux  de  Luxeuil^  Bourbon-Lancy^  Néris^  doiveot 
évidemment  être  rapprochées,  par  leur  faible  minéralisa- 
tion,  leur  température,  la  matière  organique  qu'elles  ren- 
ferment en  proportions  différentes. 

Luxeinlesi  la  plus  ferrugineuse.  Neris  est  la  moins  chlo- 
rurée, mais  en  revanche  la  plus  chargée  de  matière  orga- 
nique. 

Ce  que  la  station  thermale  de  Laxeuil  offre  de  plus  par- 
ticulier, c'est  Texistence  d'une  source,  peu  minéralisée, 
non  thermale,  très  notablement  ferrugineuse  et  mangané- 
fîque,  et  assez  importante  dans  ce  sens,  pour  que  nous  en 
renvoyions  l'histoire  au  chapitre  des  Eaux  ferruçinetises. 

NIEDERBROKN  (lat-m)  (S). 

ÉlératkMi 19t*. 

Température. 7I*,80. 


cr 


Aaote 17«M 

Acide  carbonique 10^64 

1S,S0 
(Robin.) 


AàéllUteMàlmdinuii;  à  «9  4e 

i^>^%— i^  ^  to  4>  flUaibuaia^  à  4< 


BA6X  CHLORURÉES  SODlOUBS 


1S5 


CUonire de todiam 3,070 \ Gtrbooale de  magnésie ,..  \ 

—      de  magnésium  ....  0,288  {  Alumine ( 


—  de  potassium 0,260 

—  de  calcium 0,825 

Carbonate  de  chaux 0,120 

—  de  protoxyde  de  fer  0,091 


Oiyde  de  magnésie i    traces 

Silicate  de  soude ' 

Sulfate  de  chaux 0,090 

4»7S4 
(Ifialhe  e4  Figuier.) 


Une  analyse  plus  récente,  de  M.  Kosmann,  signale  bro- 
Bure  de  sodium  0,010,  iodure  de  sodium  et  acide  arsé- 
nieuXy  des  traces. 

Les  eaux  de  Niederbrorm  sont  surtout  employées  en  bois- 
son. Suivant  M.  Kuhn,  elles  ont  une  action  très  douce  et 
sont  très  facilement  tolérées.  On  a  le  plus  souvent  recours, 
i  Niederbronn,  à  la  méthode  laxative  (1). 


SOULTZ-LES-BÂINS  (bas-bb»)  (2). 
Température 18%7. 


l'- 


Acide carbonique  libre 0,036 


•»•• 


Ktafbonate  de  chaux 0,431 

SolEite  de  chaux 0.278 

—    de  soude. 0,267 


Sulfite  de  magqésie 0,260 

Chlorure  de  sodium 3,189 

Bromure  de  potassium 0,009 

Iodure  de  potassium 0,003 

Adde  silicique 0,004 

4,417 
(Persox  et  Kopp.) 


FOBBACH  (mosbllb). 
Température 17*,5. 


bonate  de  chaux |    n's^nl  ^'^'^'^^^  ^®  potassium 

—       de  magnésie. . .  |      '  —      de  magnésium . . . 


CirtMnate 


SiKita  de  soude 0,300 

^    de  chaux 0,150 

^^lomre  de  sodium 5,420 


Alumine,  fbr,  et  matière  or- 
ganique  


l 


tracef 
0,160 

0,130 
6,480 


nn*y  a  point  d'établissement  thermal. 


(t)  Kohn,  Les  eatio;  laœatives  de  iVteder&roiMi,  1S&4,  p.  80. 
(S)  A 12  kilomètres  de  Strasbourg. 
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SALINS  (lUiA)  (i). 

Températore froide. 

PaiU  à  Maire  (lource  de  la  Grotte  A-4*). 

Sulfate  de  cbaai 0.S7S 

—  de  magnétie 0.87S 

—  de  potatse 0,035 

—  de  soude 0,307 

Bromore  de  poUasioiD 0,067 


Carbonate  de  chaoi 0,093 

—  de  magnésie 0.004 

Chlorure  de  magnésium 0,222 

—  'de  potassium 0.390 

—  de  sodium 27,416 


29,990 
(Desfosses.)  (2) 

L'établissement  thermal  de  Salins  D*est  pas  mentionné 
dans  V Annuaire.  Quoique  imparfaitement  organisé  encore, 
il  mérite  un  grand  intérêt,  pour  Tusage  que  Ton  fait  à  Sa^ 
lins  des  eaux  mères  des  salines.  Nous  avons  rapporté  plus 
haut  Tanalyse  des  eaux  mères  de  Salins j  et  des  salines  voi- 
sines de  Montmorot. 

Les  eaux  de  Salins  ne  peuvent  guère  être  employées 
qu'à  l'extérieur.  Nous  avons  donné  l'analyse  de  la  source 
la  moins  minéralisée.  Les  autres  ont  40,  50,  80  et  plus  de 
100  grammes  de  chlorure  de  sodium.  On  pourrait  peut- 
être  utiliser  dans  ce  sens  les  sources  les  moins  fortes,  en 
les  chargeant  d'acide  carbonique. 

Les  eaux  minérales  de  Salins  proviennent  de  puits  qui 
mettent  en  communication  l'eau  d'un  ruisseau  avec  de 
vastes  bancs  de  sel  gemme,  et  la  ramènent  au  moyen  de 
pompes. 

On  voit  que  ces  eaux  sont  jusqu'à  un  certain  point  arli- 

ficielles. 
Leur  étude  intéresse  spécialement  la  thérapeutique  des 

scrofules. 

L'Annuaire  mentionne  dans  cette  région  une  série  de 
sources  salées,  plus  ou  moins  minéralisées,  froides,  et  dont 

(1)  A  environ  40  kilomètres  de  Lons-le-Saulnier. 

(2)  Germain,  Sources  mMrale»^  eoMa  mèr$$  sodthbrùmurées  de  Idsalii^ 
ds  i>alim.  Paris,  I8S4. 
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Texisteoce  tient  évidemment  aux  conditions  géologiques 
dont  Salins  est  la  plus  haute  expression. 

Nous  ne  pensons  pas  devoir  reproduire  ici  ces  analyses  : 
la  plupart  de  ces  eaux  n*ont  pas  encore  eu  d'applications 
thérapeutiques. 

Chlorar« 
4^  sodinm. 

Emii  salées  des  bonillèm  d*ANZIN  (Nord) u.e 

MEZIÈRES  (Ardennes) 5,6 

RETHEL(yoselle) 3,2 

CHATENOIS  (Bas-Bhio) 3,2 

ECQUEVILLEY  (Hiote-SeÔDe) 3,6 

JOOHE  (Jnri) 1,2 

8ANTENAY  (C6l«  d'Or) 5,2 

SEMUR  (C6Uj  dOr) 5,2 

AVA1LLE9  (Vienne) 2,9 

«mpTiim  mteioH. 

SOTTEVILLE-LEZ-ROUEN  (sam-DinbinEuiiB). 
température firoide. 


Adde  sBllh  jdriqiie . . .  traces  légères 

Solbla  de  diaoi 1,720 

—  desoude 

—  depotaiie \    0,300 

-—    de  magnésie .... 

Ùilonire  de  80«ilam .... 

—  de  calonm 


lodure,  bromure  alcalins,  trèi  sensib. 

Bicarbonate  terreux \ 

Oiyde  de  fer  et  alumine. .   (    ^    ^^ 

Aride  siliclque (    ^'^^ 

Matière  organique j 


15,320 
(0.  Hanry.) 


HAMMAN-MÉLOUANE  (algébie)  (1). 
Température 39*  à  40*. 


Chlonire  de  sodium 26,50 

—      de  magnésie 0,32 

Cirbooate  de  cbaui. 0,10 

—       de  magnésie 0,07 


Sulfite  de  cbaux 2,82 

—    de  magnésie 0,18 

Oiyde  de  fer 0,02 

Silice 0,01 

30,05 
(De  Ifarignj,  1854.)  (2) 

Ces  eaux  doivent  être  rangées  au  nombre  des  plus  intéres- 
antes  parmi  les  eaux  chlorurées  sodiques.  Leur  rare  miné- 

(I)  Au  pied  de  TAtlas,  près  du  Tîllsge  de  Rovigo,  à  42  kilom.  d* Alger. 
(S)  Payn,  NoUce  but  les  tources  chaudes  salées  ^Hammam^Ué^ou/amef  1856. 


188  EAUX  MIRER ALE8.  —  MATltlIK  ■ÉMCAU. 

ralisatioD,  jointe  à  leur  température  élevée,  pemMtèeh* 
attribuer  une  grande  activité  thérapeuticpie.Les  Aubvli 
font  depuis  longtemps  usage ,  mais  d*une  manière  irèi  v 
parfaite,  c  Elles  sortent,  suivant  M.  Tripier,  d'une  rodiBfi' 
paraîtrait  établir  le  passage  entre  les  argiles  saliièm  fff\ 
seuses  auxquelles  les  eaux  auraient  emprunté  leurs  pria- 
eipes  minéralisateurs,  et  les  roches  calcaires  qui  fonHit  la| 
assises  supérieures  de  la  montagne.  » 

M.  de  Marigny  a  signalé  en  outre  dans  ces  eaux  des 
à* iode ^  et  M.  Tripier  des  traces  d'arsenic. 

HAMMAN-MESCOUTIN  (coiisTAnwi.) 

{Bains  mamêUs.) 

Adde  ctrboniqne 97  p. 

—    hydrosulforique 1    - 

Axote 2 


Chlonire  de  calcium 0,41 560 

—  de  magnésium . .  0,07864 

—  de  potossinm. . . .  0,01833 

—  de  calcium 0,01085 

Sulfate  anhydre  de  chaui .  0,38086 

—  de  soude 0.17653 

—  de  magnésie 0,00763 

Carbouate  de  chaux 0,25722 


100 

Carbonate  de  magnétie. .  •  OfiM 

—       de  stronliane . .  0«OOUI 

A  rsenic  dosé  à  Tétai  métal-      _^^ 

lique OJHH^ 

Silice 0,oaTii 

llatièreorganUloe,  eatiraa  0»06M9 

Fluorure I 

Oiyde  de  fer ( 

(1)1.456» 


tfte« 


Ces  eaux,  qui  sont  i  peu  près  autant  sulfatées  que  chlo- 
rurées, sont  les  premières  OÙ  la  présence  de  Varsenic  lit 
été  décelée  (Tripier). 

Les  Arabes  en  faisaient  usage  depuis  longtemps. 


Statl^a»  thcmudc»  étraacéres. 

La  classe  des  eaux  chlorurées  sodiques  nous  offre  un 
groupe  d*eaux  étrangères  des  plus  remarquables  ;  et  bien 

(I)  Tripiar,  iltiiMlir  ée  ehimi$  el  d«  pkytique,  3«  série,  t.  1,  p.  349. 
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lRi  on  vient  de  le  voir,  la  France  soit  fort  riche  en  eaux 
Ipnurées  sodiques,  sous  les  formes  les  plus  variées  de 
ipéralisation  et  de  température,  on  ne  peut  se  dissimuler 
16  les  eaux  minérales  dont  nous  allons  parler  ne  leur  ap- 
rtent  un  complément  fort  important,  et  auquel  il  ne  nous 
t  pas  possible  de  demeurer  étrangers  nous-mêmes.  Peut- 
EB  ce  que  nous  allons  demander  de  particulier  aux  eaux 
Inérales  de  TAllemagne  tient-il  plus  encore  aux  applica- 
xis  mêmes  auxquelles  la  notoriété  les  a  consacrées,  et  à 
manière  d*en  user,  qu'au  fond  de  la  médication  elle- 
éme.  L^emploi  des  eaux  mères  en  particulier  prend  cer- 
inement  une  part  notable  à  Tactivité  thérapeutique  de  ces 
lox.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  de  cette  analyse  fort  difficile  à 
résenter  aujourd'hui  avec  quelque  précision,  nous  ne  pou- 
093  nier  que,  comme  médication  purgative  et  médication 
Btiscrofuleose,  les  eaux  d'outre-Rhin  n'offrent  une  spécia- 
(lé  toute  particulière. 

R  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  notre  carte,  pour  recon- 
Mte  que  ces  eaux  sont  groupées  dans  un  bassin  assez 
Mtenent  circonscrit,  qui  parait  la  continuation  de  notre 
ipfttrième  région  et  de  la  partie  nord-est  de  la  troisième, 
s*étendant,  à  travers  la  Prusse  rhénane,  dans  le  duché  de 
Rtssaa,  au-dessous  de  la  chaîne  du  Taunus. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  plus  importantes  de  ces 
tiitions  thermales. 

BORGETTE  (Peiwb). 

Borcette  est  située  à  très  peu  de  distance  A^Aix-khCha- 
pe/fc(l),  et  en  est  généralement  considérée  comme  une 
suocarsale.  Cependant  il  n'y  a  pas  seulement  à  Borcette  des 

(1)  Àix-la-ChapeUêy  k  la  féconde  di?lfi«a  des  eaoi  chlorurées. 
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sources  sulfureuses  (sources  basses)^  fort  semblables  à  celles 
è! Aix-la-Chapelle;  il  y  a  des  sources  chlorurées  (sources 
hautes)  qui  ne  sont  point  sulfureuses.  Voici  Tanalyse  qaa* 
litative  de  la  plus  chaude. 

^ocA6rtiiifi  (fouree  boailUnte). 
Teropératare 60*. 


Cblonira  de  fodiuin » 

Cirbonile  de  loade. » 

Sulbla  de  loude » 

SobiUnce  orgtnifiue » 

Silice » 

Fluale  de  diaoi » 


Garbooite  de  cham » 

—  de  magBéfie. ...  ^ 

—  de  itroDiiaoe. . .  » 
Phosphate  de  loode » 


KREDZNAGH  (pbdmb)  (1). 

Élération eofiroD  100*. 

Température de  10*  à  30*. 

Soarce  Bitte, 

Adde  carboni<|iie bible  prop. 


Carbonate  de  chaui 0,Sfl94 

—       de  baryum 0,001 1 

MagDésiam 0,OISt 

Oiyde  de  fer O.OfSS 

Phosphate  d^alamine 0,0005 

Oiyde  de  roagoésiam 0,0077 

Siliduro l,OiM 

lS,i819 

(Liebig.)  (2) 


Chlomre  de  lodiam 9,467  S 

—  de  potassium  ....  0,0805 
-—       de  silicium 0,079S 

—  de  calcium 1,7882 

—  de  magnésium  . . .  0,N287 
Bromure  de  magnésium . . .  0,0350 
lodure  de  magnésium 0,0038 

A  Kreuznach,  rétablissement  thermal  n*est  qu'un  acces- 
soire d'un  vaste  établissement  industriel,  consacré  à  Tex* 
ploitation  du  chlorure  de  sodium. 

L*eau  salée,  obtenue  au  moyen  de  forages  artésiens,  esl 
élevée,  par  des  appareils  hydrauliques  d'une  grande  sim* 
plicilé,  jusqu'au  faite  de  bâtiments  de  graduation  qu'elle 
parcourt  pendant  la  longueur  de  100  ou  200  mètres, 
s'épanchant  des  rigoles  horizontales  où  elle  s'écoule,  a  tra- 
vers des  amas  de  fascines,  dans  des  réservoirs  d'où  elle  esl 

(1)  Chemin  de  fer  de  Paria  à  Forbach,  jusqu'à  la  station  de  Kaiserlaa- 
lern. 

(2)  Engclmann,  Sur  Vuê^ge  dat  eaux  de  Kreutnach  doits  le  traikwmU 
dei  affediom  tffpkUiiiqum.  Francfort,  1849. 
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reprise  el  où  elle  retombe  successivement  goutte  à  goutte, 
gagnant,  par  cette  division  inOnie  et  cette  migration 
continuelle,  le  degré  de  concentration  voulue. 

Après  avoir  parcouru  ces  différents  degrés  d'évaporation, 
Teau  saline  est  soumise,  dans  de  vastes  chaudières,  à  une 
ébuUition  réitérée  à  plusieurs  reprises,  et  durant  laquelle 
le  sel  se  dépose  au  fond  des  chaudières,  en  cristaux  que 
Ton  retire  incessamment.  Le  résidu  de  cette  évaporation, 
ibrs  que  Teau  salée  a  rendu  tout  ou  presque  tout  le  sel 
qu'elle  renfermait,  est  Teau  mère. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  eaux  mères  et  de  Tusage 
qu'on  en  fait  (1),  et  qui  est  spécialement  relatif,  à  Kreuz» 
mch^  au  traitement  des  scrofules. 

Les  sources  froides  de  Kreuznach  sont  plus  chlorurées 
et  plus  excitantes  que  les  plus  chaudes  :  on  les  mélange 
quelquefois  avec  du  lait  chaud. 

Oo  traite  à  Kreuznach  des  malades  de  l'appareil  respira- 
toire i  qui  Ton  recommande  de  séjourner  auprès  de  la  sa- 
lifie Munster^  où  ils  respirent  un  air  chargé  de  molécules 
salines. 

NAUHEIII  (buis  élkctobali)  (2). 

Source  Kwrbrunnm, 
Températare 21*. 


ctrboniiioe. . . .  prop.  congîd. 


Carbonate  de  magoéite. . .     0,0050 

Sulfate  de  cbaui 0,1000 

Silice  et  tracei  d*alumioe .     0,1080 

Arséoiate  de  fer  ? 0,0002 

Nitrates  alcalins \ 

Sels  de  potasse >  traces 

—  d*amfnootaque ) 

Ifalière  organique. ....  fortes  traces 


CUomra  de  sodiam 14,2000 

—  decaldan.....     1,3000 

—  de  magnésium . .     0,3900 
Ikmnie  de  magnésium   .     0,0050 

ltfc(lîbf«?) traces 

Ciitenale  de  clMBi 1,4000  

•       *efcr 0,0260  [  17,4382 

(Chatin.)  (3) 
(ilToyeipage  119. 

(1)  A  enriron  35  kilomètres  de  Francfort. 

(3)  iiMd0  sur  les  Mmx  minéralet  de  Nauheim,  par  le  docteur  Rotureau 
Hris,lg56. 
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Il  y  a«  outre  cette  source  de  Kurbrunnen^  spécialement 
consacrée  à  l'usage  inlemey  les  suivantes  : 

SaXxbrwMkm 24,  25,0  de  minénliMtioo. 

Grum/r-SpruM 35,  28,4  — 

FHûd«rich'Wilhm 39,  40,3  -* 

Bl9VMr-SpniM 17,  26,7  — 

SokuooUmm 10,  18,6  — - 

AikaliKhvr 19,     1,2  -— 

Toutes  ces  sources  renferinent  une  énorme  proportion  -de 
gaz  acide  carbonique,  lequel  est  utilisé  d^une  manière  spé- 
ciale en  bains  et  en  douches.  On  trouvera  sur  cette  médica* 
tion  et  sur  les  eaux  de  Nauheim  d'intéressants  détails  dans 
Texcellent  travail  auquel  nous  avons  emprunté  l'analyse  du 
Kurbrunnen. 

Nauheim  est  comme  Kreuznach  une  saline.  On  y  fait 
également  un  grand  usage  des  eaux  mères . 

WIE8BADEN  (hassad)  (1). 

Élé?atioD 100". 

Température  • 67*,5. 

Source  Kochhrunnen. 

Gaz: 
Acide  carbonique  combioéa?ee  les  carbonates  limplf  s  de  maaière  à  former  dei 

Bicarbooatet 0,1916 

Acide  carbonique  libre 0,3165 

Acide  carbonique  suppoaé  libre  . .  0,5082 
Aiota 0,0020 

0,5102 

(I)  A  enriron  9  Idlomètrei  de  Majenœ;  chemin  de  fer  de  Forbacfe, 
beim  ;  d*où  Majence  ou  Francfort. 


Gklonire  de  sodivm 6,8356 

—  de  potasûom  ....  0,1458 

—  deMlidum 0,0001 

—  d*tiniiiooiav  . .  •  •  0,0167 

—  de  cticiom 0,4709 

—  de  magoésiam  . . .  0,2039 
Bronore  de  magôésinm  . . .  Testiges 

SnlEite  de  chaui 0,0902 

Adde  filidqoe 0.0599 

aalnuacei  organiques. .  faib.  traces 
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PAanU  S0LIDB8  DI80U  9ÀM  VtkJS  POU, 
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Carbonate  de  cbaux 0,4180 

—  de  magnésie. . . .  0,0103 

—  de  baryte \    . 

—  de  strontiaoe  . .  J    *"^** 

—  ferreax 0,0056 

—  de  cuivre. . . .  faib.  traces 

—  mangaoéseux . . .  0,0005 

Phospbate  de  chaux 0,0003 

Arséniate  de  ebaux 0,0001 

Aïole  conten.  de  l*ac.  silic.  0,0005 
Substances  organiques traces 

8,26266 
(Fresenius*)  (1) 

Les  dépôts  des  eaux  de  Wiesbaden  contiennent  de  For- 
seme  (Waldmer). 

M.  Gb.  Braun  compte  à  Wiesbaden  13  sources,  dont  la 
tompératare  est  de  S7  à  67  degrés.  Une  seule  est  froide 
(¥aiilbnmneri)y  et  ne  renferme  guère  que  la  moitié  des 
principes  minéralisateurs  du  Kochbrunnen. 

Les  eaux  de  Wiesbaden  sont  légèrement  purgatives,  à  la 
dose  d'un  à  deux  litres  dans  l'espace  d'une  heure.  On  les 
fait  refroidir  en  les  tenant  dès  la  veille  dans  des  cruchons. 
Du  reste,  cet  effet  n*est  pas  toujours  recherché.  M.  Braun 
entend  opérer  à  volonté,  d'après  le  mode  d'emploi  des  eaux 
i  l'intérieur,  un  traitement  digestif ,  un  traitement  résolutif 
ou  un  traitement  purgatif  (2)  ;  par  les  moyens  externes,  un 
tnitement  calmant  et  résorbant,  ou  un  traitement  excitant 
et  sudorifique. 

Dans  la  cure  de  Wiesbaderiy  les  bains  jouent  le  premier 
rôle  (3).  On  emploie  les  bains  généraux  et  partiels,  et  l'on 
Ut  aussi  un  grand  usage  de  douches  d'eau  et  de  vapeur,  et 
de  bains  d'éluve  partiels  ou  généraux*  On  ajoute  souvent, 

(1)  Monographie  des  eaux  minérales  de  Wiesbaden,  par  le  docteur  Cbarles 
tan.  Wiesbaden  (publié  en  1853  on  1854). 
(3)  loc.  dt,,  p.  90. 
(3)  Loe.  cU.9  p.  94. 
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à  Teau  des  bains,  de  Teau  mère  des  salines  de  Kreuznach. 
Le  climat  de  Wiesbaden  passe  pour  un  des  plus  tempérés 
de  TAlIemagne. 

SODEN  (NAmu)  (1). 

Source  n*  6. 
Tempéfitare, 18*. 


Chlonira  de  fodiom 14,327 

—  de  magnétinin  . . .  0,311 

—  de  poutiiom ....  0,207 
Snlftte  de  chaux. 0,094 


Cirbooite  de  chaux 0,510 

—  de  magnésie ....  0,108 

—  de  prutox.  de  fer.  0.045 
AlumiDe • trecca 

1 5,691 
(Figuier  et  Mialbe.)  (2) 


Il  y  a  à  Soden  sept  sources,  inégalement  gazeuses,  et  que 
Ton  désigne  par  un  numéro  d*ordre.  Elles  ne  sont  pas  asseï 
chargées  d*acide  carbonique  pour  que  le  goût  saumàtre,  dft 
à  leur  forte  minéralisation  en  chlorure  de  sodium,  s'en 
trouve  corrigé  (3). 

Leur  qualité  ferrugineuse  est  digne  de  remarque. 

Le  docteur  Gran ville  les  considère  comme  des  eaux  très 
actives,  et  que  Ton  a  à  utiliser  surtout  dans  les  scrofules, 
les  aBections  cutanées  et  les  rhumatismes. 

Le  docteur  Thilenius  leur  attribue  en  outre  une  efficacité 
spéciale  dans  le  traitement  et  surtout  dans  la  prophylaxie 
des  affections  tuberculeuses.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet 
important  (A). 

(1)  A  eoTiron  14  kilomèiret  deFraDcforl. 

(2)  Eœamwn  comparatif  des  principales  eaux  minéraies  salines  d^AUê» 
magne  et  de  France^  1848,  p.  4. 

(3)  Docteur  Granville,  Manuei  du  voyageur  aux  bains  d'Europe.  Paria, 
1846. 

(4)  Traité  sur  les  eaux  minérales  du  duché  de  Nassau,  par  une  rtenkM 
de  médecins  de  cea  eaui,  traduit  de  l^alletnand  par  U.  Kaula.  WieatMdea, 
1852,  p.  52. 


BiUX  CHLORURÉ£S  SODIQtJBS*  lâS 


HOliBOURG  (BMi)  (i). 

Tampéntore firohie. 

Swtet  ÉUsabelh. 


Acide  carboniqoe  libre 2,810 

CUorare  de  lodimii 10,306 

Sdfiite  de  fonde 0,049 

CUorare  de magnétiiiiD...  1,014 

^      deetleiimi 1,010 


Carbonate  de  cbaux  . ,   .  •  l,4SI 

—  de  magoétie. . .  0,962 

—  de  fer 0,060 

Silice 0,041 

Iode tncei 

16,985 
(Uebig)  (2). 


n  y  a  à  Hambourg  cinq  sources,  dont  quatre  usitées  à 
l'intérieur.  Toutes  sont  froides.  La  source  Elisabeth  est  la 
plus  employée,  comme  la  plus  célèbre.  Une  cinquième 
source  {Badequelle)  est  exclusivement  consacrée  aux  bains. 
L*eau  de  Hambourg  est  principalement  employée  à  Tin* 
teneur.  Elle  est  presque  toujours  purgative.  Les  bains  y 
sont  considérés  comme  secondaires.  L*eau  minérale  est 
chauffée  directement  pour  atteindre  une  température  con* 
venable.  On  y  ajoute  souvent  des  eaux  mères  provenant  des 
salines  de  Nauheim. 

L*eau  de  Hambourg  passe  généralement  en  France  pour 
peu  active.  Cependant  il  est  difficile  de  considérer  sa  com- 
position sans  lui  attribuer  autant  d'activité  thérapeutique 
qu'à  la  plupart  des  sources  que  nous  avons  mentionnées. 
H.  Trousseau  dit  aussi  que,  parmi  les  établissements  où  l'eau 
doit  être  surtout  bue  i  la  source,  Hambourg  est  peut-être 
celui  qui  réunit  le  plus  de  conditions  favorables  (8).  Le 
grand  bruit  qu'y  font  les  plaisirs  a  peut-être  nui  à  sa 
réputation  médicale. 

(I)  A  environ  15  kilonètrei  de  Francfort. 

(S)  y.  Slidier,  KoHoù  sur  Us  eauxmMrales  de  Hcmbourg^  1844,  p.  1 1 . 

(3)  Gû99ttâ  dts  kùpUaux,  1846,  p.  997. 
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KIS8INQBN  (iAtitet)  (1). 

Élévation 1328  piidi. 

Températare tniôe. 

Source  Hakoozy. 


Aet<eéarboniqaeKI>re(datis   tt 
5O0grtmme8d*etii)..  1574,0842 

Ûlbitlre  de  potastiom. . . .  0,28(^9 

'^       de  lodioin 5,8220 

ftiMnure  de  sodiom 0,0084 

Nitrate  de  iwide 0,0093 

Chlorure  de  lithium 0,0200 

—       de  niagiléiinm  •  •  0,3424 

âulfate  de  magnésie 0,5871 

âtrbooati  de  magnésie. . .  0,01704 

Sulfate  de  ehaux 0,38937 

Aosphate  de  ehaui 0,00561 


Carbonate  de  ehatix 1,ôMM 

—      de  protox.  de  fer  0,031 9|7 

Adde  silidque. . .' 0,01290 

Ammoniaque 0,00691 

lodure  de  sodium,  borate 
de  soude,  solfSite  de  ilron- 
tiane,  fluorure  de  calcium, 
phosphate  d'alumine,  car- 
bonate de  prot.  de  man- 
ganèse  ■  tracea 

8,55497 
(Liebig)  (2). 


Il  y  a  à  Kissingen  trois  sources  principalesi  le  Rakocxy^ 
le  PandvT  el  le  Maxbrurmen^  toutes  froides  ;  cette  dernière 
plus  faiblement  minéralisée,  2^,5  de  chlorure  sur  Z^fi  de 
minéralisation. 

Une  quatrième  source,  le  Sprudel-Spring,  située  à 
quelque  distance  de  Kissingen^  présente  des  phénomènes 
réguliers  et  très  remarquables  d'intermittence.  Du  fond 
â*un  puits  que  la  sonde  a  creusé  plus  profondément,  la 
source  s'élève  à  peu  près  toutes  les  trois  heures,  avec  une 
violence  extrême  à  laquelle  l'énorme  quantité  d'acide  car- 
bonique qui  la  soulève  donne  un  caractère  tout  particulier* 
Cette  eau  estlégèrement  thermale  (20*)  et  renferme  le  double 
des  principes  minéralisateurs  contenus  dans  le  Rakoczy. 
Elle  sert  pour  l'extraction  du  sel.  On  en  fait  également 
usage  comme  d'une  eau  purgative. 

Suivant  M.  Granville,  la  médication  de  Kissingen  peut 


(1)  AcofiruD  120  fcilomètrei  de  Fraiielari. 

(3)  JmuilMda  la  SociéU  d'h^érétoffie  méikoU  éê  PaHê,  t.  Il,  p.  UB. 


BâOl  GfltOBimÉB&  SODIQUIt»  If? 

préMotor  trois  caraclères  :  !<>  altérante  «  2^  purgati?e  et 
dépurative,  l^  tonique  et  fortifiante. 

On  a  fort  développé  et  varié  à  Kisiingenlh  médication  par 
lei  baioe.  U  y  a  le  Welienùad^  ou  bain  froid  efiervescent  ; 
le  Wiometf^  ou  bain  tranquille  :  Tacide  carbonique  parait 
jouer  un  certain  rôle  dans  ces  bains,  qui  ont  la  prétention, 
du  reste,  d'imiter  les  bains  de  nier»  U  y  a  le  Dampfbad^  ou 
bain  de  vapeur  ddorique,  vapeur  d'eau  salée  à  laquelle  on 
s  ijouté  artîfieîelienient  du  cblore  et  de  Tiode  ;  et  enfin  dMc 
bains  d'aoîde  carbonique,  comme  à  Nimheim(i). 

BADEN-BADEN  (oiaiii>-duché  de  badi)  (2). 

Températare 45**  à  65'. 

Mute  d*rrjprung. 


■nteie  dé  soude  ...» 1,078 

*-      deèhàâx. 0,03S 

^     demàgaéiie 0,227 

Mite  de  dMiu. 0,389 


Cariwaate  de  chaux 0,Sie 

—       de  fer.. 0,<MS 

SUiee ••  Ù^OM 

Matière  extractive 0,006 

3,000 
(Kolreuier)  (3). 

tiés  eanx  de  Baden-Baden  sont,  comme  on  le  voit,  beau- 
coup moins  minéralisées  que  les  précédentes.  Le  docteur 
Kramer  fait  observer,  avec  raison,  que  Ton  ne  doit  pas 
•iMolyment  juger  de  Tefficacité  d'une  eau  minérale  sur  la 
proportion  de  ses  principes  minéralisateurs.  Cependant  les 
ssox  de  Baden-Baden  paraissent  loin  d'offrir  l'activité  thé- 
rapMtiqoe  de  celles  de  Kissingen^  Nauheim  et  Wiesbaden. 

Quoiqu'il  y  ait  douze  sources  thermales  à  Bade^  on  ne  fait 
|uère  usage  que  de  la  source  Ursprung^  dont  l'abondance 

• 

(1)  TraUmnent par  les  nouveaux  bains  minéraux.,,  à  Kissmgen,  par  le 
doeteur  6ran?iUe«  1855  (traduit  de  l'aoglaU). 

(S)  Cbcmin  de  fer  de  Strasboarg,  Kehl,  Baden-Baden. 

(3)  Kramer,  La  source  minérale  ohaude  à  Baden  dans  le  grand-duchét 
Carianilie,  1S30. 
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est  extrême.  Le  docteur  Kramer  paraît  considérer  ces  etax 
comme  très  excitantes.  Il  combine  quelquefois  avec  eUas 
les  sels  de  Carlsbad,  qui  ne  sont  guère  autre  diose  que  du 
sulfate  de  soude.  On  emploip  les  eaux  de  Baden  en  baiuSt 
en  douches  et  en  bains  de  vapeur,  pour  lesquels  on  utiBse 
la  température  de  YUrsprung^  et  enfin  en  applications  dv 
la  vase  ou  bourbe  de  bain  (matière  organique). 

Les  eaux  de  Baden-Baden  sont  employées  dans  la  scro» 
fuie,  la  goutte,  le  rbumatisme,  et  bien  d'autres  maladies 
au  sujet  desquelles  nous  manquons  de  renseignements  ud 
peu  précis. 

WUJ)BAD  (wumamo)  (I). 
Teopérilnre 38* 


Asole 79.35 

Oijgèm 8,35 

Adde  earbooique 13,50 

100.00 

Chlonire  de  todimn 0,336 

Carbooate  de  loade 0,068 


Sulflite  de  loude «  •  0,OSi 

—    de  pottMe 0.015 

Garbonale  de  cfatax 0.044 

—       de  magDéiie 0.090 

~       de  fer,  de  maiiga- 
Dèse 0,080 

(2)  0.884 

Avec  cette  constitution,  peut-être  incomplètement  déter- 
minée encore,  mais  fort  insignifiante  en  apparence,  quant 
aux  éléments  qui  y  sont  désignés,  voici  ce  que  nous  oflfrrat 
les  bains  de  Wildbad.  L'eau  limpide  et  très  onctueuse  offre 
une  température  moyenne,  ce  qui  permet  de  prendre  les 
bains  à  la  température  native  de  l*eau  minérale.  Ces  bains 
se  prennent  en  commun  ;  le  fond  des  piscines  est  garni  d'un 
sable  fin  ;  les  sources  minérales  y  coulent  directement  et  y 
entretiennent  un  courant  continu  ;  des  milliers  de  petits 

(1)  Chemio  de  fer  de  SUvboarg.  par  CarUruhe  oa  ptr  Bideo-Badco. 

(2)  Doctenr  H.  Helfft ,  Hanâbuch  der  balneotherapie ,  etc.   (ifonnel  it 
halnéothéraj^,  guide  pratique  el  méthodique  des  Murces  et  des  bam$ 
roux),  Berlin,  1855,  p.  290. 


gldwlei  gazeux  (air  atmosphérique  ou  acide  carbonique) 
s'élèrent  incessamment  du  sable  et  enveloppent  le  corps  (1). 
On  comprend  que  des  bains  pris  dans  de  telles  condi- 
tàxms  soient  loin  d'être  dénués  de  toute  activité  thérapeu- 
tique^  quand  même  ils  ne  devraient  pas  grand^chose  à  leur 
eoDStitation  minérale  elle-même.  On  s*est  étendu  complai- 
stmment  sur  l'état  de  bien-être  voluptueux  que  l'on  y 
ressent,  et  ils  exercent  sans  doute  une  influence  notable  sur 
le  système  nerveux.  C'est  dans  ce  sens  que  les  eaux  de 
Wildbad  sont  surtout  préconisées.  On  les  prend  aussi  à 
l'intérieur,  et  on  leur  attribue  une  action  diurétique.  Mais 
le  peu  qui  a  été  écrit  sur  ces  eaux  réclame  un  contrôle 


GÂSTEIN  (AOTBiaDi)  (3). 

ÉléTtUoD SOO  P»^ 

Température 39* 447*. 

Souree  du  Prince  {FiirstenqueUê). 


Carbonate  de  protoiyde  de  fer  0,008 

Alaminate 0,010 

Silicates 0,026 


MMe  de  poteaie 0,007 

—  deimide 0,194 

CUorvedefiodium 0,044 

—  depotacsiaiD 0,051 

—  de  BiagnéHimi 0,004  (3)0,341 

Quant  aux  gaz,  on  n'en  a  encore  recueilli  qu'une  quantité 
de  peu  d'importance  et  mal  déterminée,  en  acides  carbo- 
nique et  sulfhydrique. 

On  ne  se  sert  guère  de  ces  eaux  qu^en  bains.  L'impression 
que  Ton  y  ressent  n'est  pas  agréable  comme  à  Wildbad  ;  la 
peau  devient  rude  au  toucher ,  la  respiration  est  un  peu 
gênée. 

Atonie  générale,  paraplégie,  maladies  de  l'appareil  uté- 
rin, hystérie,  telles  sont  les  circonstances  où  les  eaux  de 

(f  )  Mmmel  du  voyageur  aux  bains  d'Europe,  p.  23. 

(2)  Gbeinio  de  fer  de  Straa bourg,  Manich  et  Saltibourg. 

(3)  HeMI,  Bamdbwihdor  Mnêotherafie,  j».  2&6. 
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Oofletn  seraient  le  mieux  applicablee.  Mais  ces  eaux,  comme 
eellef  de  Wildbad^  ne  nous  sonl  guère  c<Hinues  que  par 
une  notoriété  qui  n*est  pas  assez  scientifique. 

Les  sources  suivantes,  moins  connues  en  France  que  b 
plupart  des  précédentes,  offrent  aussi  un  moindre  intéi^t 
pour  nous,  parce  qu^elles  ne  nous  présentent  guère  de  types 
différents  de  ceux  que  nous  avons  rencontrés  en  France  ou 
dans  un  voisinage  rapproché. 


)it. 

Hytlrostoe  carboné.  • 0>02S 

Acide  carbonique 0,005 


Chlorare  de  sodium 3,92S 

lodure  de  sodium 0,OSS 

Bromure  de  sodium 0,03S 

Carbonate  de  looda 0,506 


HEILBRUNN  (BAVitei). 

Température froide. 

Carbonate  de  chaux 0,0S4 

Sulflite  de  soude 0,048 

Carbonate  de  magnésie O^O^S 

—       deprotoiydedefte.  0,006 

Silîci 0,0iS 

llaUère  organique traces 


4.70a 

(Barmel)  (I). 

Ces  eaux  minérales,  dont  la  composition  rappelle,  comme 
eaux  iodurées  et  bromurées,  celles  de  Challes^  en  Savoîa, 
sont  certainement  au  nombre  des  premières  auxquelles  on 
ait  reconnu  ce  caractère  ;  car  M.  Palissjer  nous  apprend 
que,  dès  1825,  M.  Vogel  (de  Munich)  y  avait  découvert  de 
rhydriodate  de  soude.  L*eau  d'Heilbnmn  serait  particuliè- 
rement active  dans  le  traitement  du  goitre. 

SELTZ  ou  SELTERS  (nassac). 

Température 15*à  20*  (2). 

Acide  carbonique indét.    Carbonate  de  fer traeee 

V;        Chlorure  de  sodium 1,110 

Carbonate  de  soude 1 ,030   Sulfate  de  soude 0,100 

—       de  chaux i  ^    ^^  .■ 

^      de  mi«Qéiie. . . .  (  ^*^*^  .  1,660 

(Careoloo)  (3). 

(1)  Pâtissier,  Manuel  des  eatix  minérales,  p.  526. 

(2)  Jacquemin,  Mémoire  met  Cmm  de  SeUen  ou  dt  MU  natmréUê,  iSéf , 
p.  S. 

(8)  Pâtissier,  Manuel  ém  mmmmMrvIm,  p,  SSt. 
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On  voit  que  ce  qu'on  appelle  eau  de  Seltz  artificielle,  et 
qui  n'est  autre  chose  quVne  solution  d*acide  carbonique, 
ne  ressemble  guère  à  l'eau  de  Seltz  naturelle.  Celle-ci  con- 
tient, au  sortir  de  terre,  des  traces  de  fer  et  de  manganèse, 
mis  qui  ne  tardent  pas  à  disparaître  (1). 


W1LK6G  (sDifltt)  (2). 

Température 10*. 

Adde  eirboiiiqiie 90,05  Chlorure  de  stronUane 0,019 

Sulfate  de  ehaui 1,845 


Mura  de  flodium 0,028 

Imnifè  de  sodhim 0,013 

Cblarore  de  sodiam 10,447 

—  de  potassium 0,005 

—  de  caldum 0,257 

—  de magoésium  • . . .  i,62i 

—  d^ammonium .....  0,006 


Nitrate  de  soude 0,044 

Carbonate  de  chaux 0,076 

-«       de  (èr 0,008 

—       de  manganèse. . . .  traces 

Silice 0,004 


14,377 
(Uué)  (8). 


Nous  devons  compter  ces  eaux,  peu  connues  encore  en 
Virance,  parmi  les  plus  notables  entre  les  eaux  iodurées  et 
bromurées. 


CHELTENHAIi  (AMLinguui)  (4). 
Températute froide. 

Chlorure  de  sodium 6,044  1  SulfSite  de  chaux 0,616 

Snllitte  de  soude 2,053 1  iTÔÎi 


-^    de  magnésie.» ......  1,506' 


(ParkeretBraiides)(5). 


(1)  laeqoemîB,  mémoire  dté,  p.  9. 

(^  Canton  d*ArgoTie,  entre  Aarau  et  Brugg,  à  4  kilomètres  de  Scbinz- 


(S)A.  Bûberi,NoléMsiir (MdaudBfNin^elMdf  WiMiêgg,  SUubowg,  1847. 

(4)  Comté  de  Glocester,  à  140  kilomètres  de  Londres. 

(5)  Pâtissier,  MamtiéH  ^atm  min^ralM,  p.  524. 
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ISCHIA  (golfs  DS  SAPLBf). 

Source  de  GurgUeUo. 

Tempéralun 50*  à  60* 

(sur  100  p.  c.  (Teau  miDérale). 

>* '•         Hydriodate  de  potasae 0,0M 

Hydroehiorate  de  fonde 4,57i 

—         de  fer tnwai 

Silice 0,064 

Alamine,  oxyde  de  fer  et  de' 

manganèie \  0,Oit 

Phofphàte  dechaax 

Matière  organique 


Adde  carbonique  libre ....  0,9000 


j  0,( 


Bicarbonate  de  chaux 0,175 

—  de  nuguésie. ...  0,107 
^        de  potane 0,019 

—  de  fonde 4,216 

Solfate  de  cbaux 0,206 

—  de  fonde 0,977 

—  de  fer tracet  10,4t9 

(Uncelloti,  1631)  (1). 

Les  sources  dV^cAûi,  pays  éminemment  volcanique,  sont 
très  nombreuses,  presque  toutes  très  chaudes,  oflErant  la 
plupart  une  prédominance  plus  formelle  en  chlorure  de 
sodium. 

On  utilise,  sous  forme  d'étuves,  les  fumeroles  ou  vapeurs 
chaudes  qui  s*échappent  en  plusieurs  endroits  du  sol  d*/i- 
chia.  Nous  trouverons  plus  loin  une  pratique  analogue , 
mais  fort  élémentaire,  près  des  sources  sulfatées  et  manga- 
nésiques  de  Cransac  (Aveyron). 

DEUXIÈME  DIVISION  DES  EAUX  CHLORUREES  SODIQUBS. 

BACX  CHLOROliU  SODIQUSS  iOLFURBOaSS. 


URUGE  (nàas)  (2). 

Élévation 414". 

Température. ...  de  22*,5  à  26*. 


lu. 
Aiote  et  adde  carbonique . .     indét. 
Acide  fuiniydrique  libre  • . .  0,1099 

Carbonate  de  cbaui 0,205 

Sulfate  de  cbaux 1,429 


Sulfate  de  magnéfle i»14ft 

—    de  floude 1,011 

Chlorure  de  sodium 7,SS6 

lodure  de  calcium 0,001 

Acide  fUicique indét. 


(Y.  Gerdy.)        (3)  11,129 

(1  )  Chtvalley  de  Rivaf ,  DeicHpIiofidaf  aauff  mMrO'4k»rmàUt  du  étmm 
d'/fcMa.  Naplet,  1S37,  p.  92. 

(2)  A  8  kilométref  de  Grenoble  (633  kilomètref  de  Paria). 

(3)  U  foorce  à'Urhgê  efl  rangée,  dena  r^lnfiuoire,  parmi  lea  aowcaa 
anlIMef. 
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n  y  a  en  outre  à  Uriage  des  sources  ferrugineuses  cré- 
natées,  qui  ont  été  de  la  part  de  M.  V.  Gerdy  l'objet  d'un 
trayail  approfondi  (1).  Elles  sont  arsenicales. 

On  comprend,  en  jetant  les  yeux  sur  cette  analyse,  que 
nous  n'ayons  pas  hésité  à  ranger  Uriage  parmi  les  eaux 
dklonirées  sodiques.  Ici  la  qualité  sulfureuse  s'eflbce,  pour 
h  classification  9  devant  la  qualité  chlorurée  sodique,  bien 
que  dans  la  pratique  elle  se  combine  très  utilement  ayec 
eette  demiJHre. 

L'établissement  d'l7rta^e  comprend,  outre  les  bains  et  les 
douches,  des  bains  de  vapeur  et  des  bains  russes.  On  com- 
bine le  massage  et  les  frictions  avec  les  douches.  On  y  fait 
également  osage  du  dépôt  ou  boue  minérale,  qui  se  com- 
pose en  grande  partie  de  soufre  hydraté  (2). 


AIX44A-GHAPELLE  (num)  (3). 

Températnn 4  toorcet  lyant  de  45*  à  55*. 

Sdoree  de  VEw^vwr  (55*). 


iiBle. 66,98 

Adde  CBfboeiqae 30,89 

Hydrogène  proto-carboné ...  1 ,82 

Mftne  d*h7drosène  .  • 0,31 

100,00 

^  r- 

CUoniredefodiiiin 2,6394 

Ibwnire  de  sodinni* 0,0036 

bdnre  de  fodiam 0,0005 

flUftire  de  flodinm 0,0095 

OnboDite  de  tonde 0,6504 

SalCite  de  sonde 0,2827 

—     depotme 0,1544 


Carbonate  de  cbanx* 0,1585 

—  de  magnésie. . . .  0,0514 

—  de  protox.  de  fer.  0»0095 

Silice 0,0661 

Matière  organique 0,0751 

Carbonate  de  liUiine 0,0002 

—  de  strontiane.  •  •  0,0002 

—  de  manganèse  N 
Phosphate  d*alumine. . .  r     traces 
Flnomre  de  caldum. . .  (  impond. 
Ammoniaque j 

4,1019 
(Uebig)  (4). 


(1)  V.  Gerdy,  Étudn  swr  les  eaux  nméraUs  d'Uriage.  1849,  p.  111. 

(2)  V.  Gerdy,  eod.  toc.,  p.  171. 

(3)  À 169  kilomètres  de  Bruxelles,  par  L4)Uf  ain,  Liège,  Yeniers,  chemins 
de  1er. 

(4)  Wetxiar,  TraUé  pratique  des  propriétés  curatives  des  eaux  thermales 
Hmdfarmiêes  drAiot-la-Chap^le.  Bonn,  1856. 
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Les  eaui(  ai  Aix-la-Chapelle ^  comme  celle»  fï  Uriaçe,  sont 
sulfureuses;  mais  en  même  temps  elles  sont  chlorurées  m» 
diques,  les  premières  moins  que  les  secondes  sans  doute. 

Les  ewx  i'Uriage  sont  sulfurées  par  le  sulfure  de  chaux. 
M,  Fontan  considérait  également  celles  d'^ûp  comme  des 
eaux  sulfureuses  accidentelles,  et  devant  cette  qualité  i  b 
décomposition  de  sulfate  de  chaux.  Mais  Liehig,  daoa  une 
analyse  récente  (1851),  leur  attribue  du  sulfure  de  sodium. 
Cette  circonstance  est  fort  remarquable,  et  leur  mioén^ 
Usation  générale,  leur  proportion  en  chlorure  de  sodium,  en 
sulfates  et  en  carbonates,  leur  feraient  une  place  tout  i  fait 
à  part  parmi  les  eaux  sulfurées  sodiques.  Nous  avons  trouvé 
U  une  raison  de  plus  de  profiter  de  leur  prédooiinanoa  w 
chlorure  de  sodium  pour  les  classer  ici. 

Elles  perdent  rapidement  leur  principe  sulfureux.  Ce- 
pendant M.  Fontan  a  exagéré,  lorsqu'il  a  dit  qu'il  n*en 
restait  point  de  traces  dans  Teau  minérale  parvenue  dans 
les  baignoires. 

La  température  trop  élevée  de  Teau  minérale  est  mitigée, 
pour  les  bains,  avec  de  Teau  minérale  refroidie  dans  des 
réservoirs  particuliers.  Les  douches  sont  administrées  avac 
beaucoup  de  soins  (de  32°  a  38*)  et  combinées  avec  le  maf- 
sage  et  les  frictions.  Les  vapeurs  sont  employées  en  ctuves, 
avec  ou  sans  inhalation.  On  fait  usage  à  l'intérieur  presque 
exclusivement  de  l'eau  de  la  fontaine  Élise^  fournie  par  b 
source  de  Y  Empereur. 

On  traite  surtout  à  Aix-la-Chapelle  les  rhumatismea,  bi 
paralysies,  les  maladies  de  peau  et  les  scrofules. 
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HUITIÈME    LEÇON. 

TROISIÉHE  CLASSE  DES  EAUX  MINÉRALES. 

lADX  BICiaBORATtlS. 

Ces  eaux,  qui  empruntent  leur  caractéristique  à  un  prin- 
cipe en  général  très  prédominant,  les  bicarbonaies^  ont  été 
désignées,  et  le  sont  encore  dans  YAnmioiref  sous  le  nom 
d*eaux  acidulés. 

Cette  dénomination  signifie  eaux  chargées  d*acide  car- 
booique.  Elle  est  parallèle  a  celle  d'eaux  iulfureuseg. 

Un  des  éléments  qui  servent  à  maintenir  le  principe  fixe 
essentiel  de  ces  eaux  (sulfures  dans  les  unes,  carbonates 
dus  las  autres),  s*y  trouve  en  excès  lui-même  ou  se  sépare 
par  son  contact  avec  Tair  (hydrogène  sulfuré),  ou  par  la 
OQssalion  d'une  pression  suffisante  (acide  carbonique)  »  et 
par  sa  séparation  entraine  une  altération  dans  l'eau  elle- 
même. 

Un  autre  point  de  comparaison,  c'est  que,  de  même  que 
l'on  rencontre  accidentellement  de  l'hydrogène  sulfuré  dans 
des  eaux  qui  ne  sauraient  être  classées  parmi  les  eaux  sul- 
furées, de  même  on  rencontre  de  l'acide  carbonique  dans 
des  eaux  qui  ne  sauraient  être  confondues  avec  celles  qui 
nous  occupent  maintenant. 

Les  eaux  chlorurées  sodiques  nous  en  ofirent  un  double 
exemple  : 

Uriage.  —  Hydrogène  sulfuré; 

Nauheim.  —  Acide  carbonique. 

Voilà  pourquoi  nous  avons  placé  les  eaux  chlorurées 
entre  les  eaux  sulfurées  et  les  bicarbonatées  sodîquei^. 
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Les  eaux  sulfatées  sodiques  peuvent  être  dans  le  même 
cas  et  dégager  beaucoup  d'acide  carbonique  :  ainsi  Mariera 
bad. 

Nous  rejetterons  donc  complètement  la  dénominatioa 
à'acidtUes  pour  celle  de  bicarbonatées,  qui  est  d'ailleurs 
commandée  par  les  principes  de  la  classification  elle-même* 

Mais  de  même  qu'en  dehors  de  la  classe  des  eaux  stii/u- 
rées  nous  avons  admis  la  dénomination  de  sulfureuses  pour 
les  eaux  qui  dégagent  accidentellement  de  Phydrogène  sul- 
furé, de  même,  en  dehors  de  la  classe  des  bicarbonatées, 
nous  appellerons  volontiers  acidulés  ou  gazeuses  les  eaux 
qui  renferment  de  l'acide  carbonique  libre. 

n  est  ainsi  bien  entendu  que  l'expression  de  sulfurées 
et  celle  de  bicarbonatées  sodiques  sont  des  désignations  de 
classes,  et  celles  de  sulfureuses  et  à'addtJes  des  désigna- 
tions de  qualités. 

Nous  en  dirons  autant  de  la  dénomination  A*alealine$ 
(eaux  addules  alcalines),  qui  est  souvent  attribuée  i  ces 
mêmes  eaux  et  qui  ne  saurait  leur  servir  de  caractéristique, 
car,  sanscbercher  plus  loin,  nous  avons  vu  déjà  que  les  eaux 
sulfurées  sodiques  sont  elles-mêmes  très  nettement  alca- 
lines. Cette  dénomination  a  d'ailleurs  l'inconvénient  d'en- 
traîner avec  elle  un  ordre  d'idées  assez  inexact ,  au  point 
de  vue  de  l'action  soit  physiologique,  soit  thérapeutique  de 
ces  eaux ,  et  d'établir  avec  celle  è! acidulé  une  contradic- 
tion assez  étrange. 

Nous  retrouvons  ici  deux  divisions  à  établir,  comme  dans 
les  eaux  sulfureuses,  suivant  que  la  base  prédominante  est 
la  soude  ou  la  chaux  : 

Eaux  bicarbonatées  sodiques , 

Eaux  bicarbonatées  calcaires. 

Nous  aurons  une  troisième  division,  moins  importante 
du  reste,  formée  par  des  eaux  où  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
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deux  bases  ne  paraît  dominer  :  nous  les  appellerons  dtcar- 
Umatées  mixtes. 

Nous  admettons  eneffet,  avec  V Annuaire^  que  toutes  ces 
etox  earbonatées  sont  i  l'état  de  bicarbonates.  La  plupart 
sont  gazeuses ,  c'est-à-dire  dégagent  Tacide  carbonique  en 
eieès»  %  quelques-unes  ne  se  présentent  pas  ainsi,  on  peut 
admettre  qu'elles  ont  perdu,  avant  de  se  montrer  à  la  snr* 
boe  du  sol,  leur  excès  d'acide  carbonique  (1). 

PBEMI&EE  DIVISION  DES  EAUX  BIGÂRBONATÊES. 

BAUX    BICABBOlTATéBS  80DIQ0B8. 

(EâiB  ACDDUi  ALCAURis  BB  VAwmtoim.) 

Les  eaux  bicarbonatées  sodiques  se  présentent  dans  des 
eonditions  géographiques  toutes  particulières» 

là  Annuaire  en  compte  81 ,  dont  16  chaudes  et  16  froides, 
toutes  situées  dans  la  première  région  (car  c'est  à  tort  que 
Plombières  (Vosges)  a  été  rangé  dans  cette  classe)  (2),  i 
Teiception  de  l'eau  de  Soultzmatt  (Vosges). 

Parmi  ces  Si  sources  agglomérées  ainsi,  nous  n'en  trou- 
TODs  i  signaler  qu'un  petit  nombre  d'importantes.  Elles 
peuvent  se  résumer  (chimiquement  parlant)  dans  Vichy ^  et 
Vichy  se  trouve  lui-même  représenté  dans  Y  Annuaire  par  les 
sources  (ou  groupe  de  sources)  de  Vichy  y  Hauterive^  Cnssetf 
Venxatf  qui  toutes  appartiennent  au  régime  de  Vichy. 

L'origine  de  ces  eaux  est  essentiellement  volcanique. 
Tous  les  voyez  se  grouper  autour  des  montagnes  de  l'Au- 
lei^pae,  la  région  la  plus  volcanique  de  la  France,  comme 

(1)  Âmumain  dê$  eaux  de  la  Froiiee,  p.  323. 
(S)  Vofei  Saax  suifaêé»  êodUq^M. 
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les  eaax  sulfurées  sodiques  dans  les  Pyrénées,  ne  lafasut 
apercevoir  ailleurs  que  des  échantillons  isolés. 

Les  principes  que  Ton  peu!  considérer  comme  les  plus 
enentiels  dans  ces  eaux  sont  les  acides  carbonique,  sulfth 
rique,  chlorhydrique,  et  une  base,  la  soude. 

On  y  trouve  encore,  mais  en  petite  quantité,  la  pottSM, 
la  chaux,  la  magnésie,  la  strontiane,  du  fer,  de  l'anenie 
et  une  matière  organique. 

C'est  de  la  proportion  de  fer,  de  chaux  peut-être,  et  de 
matière  organique  que,  en  dehors  de  la  variété  de  propor- 
tion du  bicarbonate  de  soude,  leurs  différences  semblent 
principalement  dépendre. 

Ces  eaux  peuvent  surtout  être  prises  pour  exemples  de  la 
formation  des  eaux  minérales,  telle  que  nous  l'avons  ex- 
posée plus  haut.  Elles  emprunteraient  aux  régions  profondes 
de  la  terre,  situées  au-dessous  des  porphyres,  dans  cette 
contrée  volcanique  du  centre  de  la  France,  une  partie  de 
leurs  éléments ,  et  particulièrement  le  plus  important  de 
tous,  ce  qui  en  fait  la  base,  le  bicarbonate  de  soude ,  et 
recueilleraient  en  passant  dans  des  couches  plus  supm^ 
ficielles  certains  éléments,  tels  que  le  fer,  la  chaux,  qui,  par 
leurs  proportions  diverses,  servent  surtout  à  les  différencier 
entre  elles;  et  ces  principes  surajoutés  appartiendraient 
surtout  aux  sources  froides,  c'est-i-dire  aux  sources  re» 
froidies  par  des  mélanges  ou  par  un  certain  séjour  dans  des 
couches  refroidies  du  sol. 

Vadde  carbonique  est  un  des  principes  les  plus  inlérei* 
sants  de  ces  eaux. 

D'abord  par  son  existence  i  l'état  de  liberté  il  leur  ajoute 
certaines  propriétés  thérapeutiques  qui  lui  appartiennent. 
Ensuite,  se  trouvant  à  Télat  d\'xcès,  il  contribue  à  main* 
tenir  Teau  minérale  dans  son  intégrité. 

En  effel,  une  partie  des  bases  contenues  dans  les  eaux 
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hictrbooaléef  sodiques  &'y  demeorent  en  dissolution  que 
piree  qu'elles  y  existent  à  Tétai  de  bicarbonates. 

Nous  retrouTona  dono  ioit  comme  dans  les  eaux  sulfurées, 
des  eaux  altérablea,  mais  à  tin  bien  moindre  degré,  car  il 
9*igit  d*un  changement  de  constitution  pour  les  eaux  sulfu^ 
rées,  et  portant  sur  leur  principe  essentiel,  tandis  que  pour 
oelles-ci  il  ne  s'agit  guère  que  d*un  appauvrissement  de 
quelques  principes,  et  précisément  de  ceux  qu'il  est  permis 
de  considérer  comme  accessoires,  sinon  Ihérapeutiquement, 
le  fer,  par  exemple,  du  moins  au  point  de  vue  de  la  clasai- 
fication. 

L'altérabilité  des  eaux  bicarbonatées  sodiqiles  provient 
a  peu  près  uniquement  du  dégagement  de  Texcès  d'acide 
carbonique.  Cet  excès  ne  demeurant,  sans  doute,  en  disso- 
hlico  que  par  suite  de  la  compression  à  laquelle  ces  eaux 
oat  été  soumises  profondément,  se  dégage  dès  qu'elles  ar^ 
rifrat  mu  oontact  de  l'air  :  peut-être  même  se  sépare -t-4I 
fMiquefois  avant  d'avoir  atteint  la  superficie  du  sol. 

Dana  les  eaux  sulfurées,  c'est  une  combinaison  chimique 
foi  s'opérait  entre  Tair  lui-même  et  le  principe  minéralisa* 
teor.  Ici,  c^est  une  simple  séparation  spontanée  de  l'un  des 
princîpeB  de  l'eau  minérale.  • 

Or,  void  ce  qui  arrive  : 

La  plus  grande  partie  de  la  chaux  surtout  et  de  la  magné- 
sie se  précipite  à  l'état  de  carbonate  neutre  avec  la  silice, 
femiant  un  précipité  insoluble.  La  soude,  tapotasse,  un  peu 
de  magnésie,  les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique  de- 
meurent ;  mais  l'acide  carbonique  a  lui-même  diminué  ; 
H  comme  il  nVxiste  plus  en  quantité  suffisante  pour  cons« 
tituer  les  bases  alcalines  à  l'état  de  bicarbonates,  une  partie 
de  la  potasse  et  de  la  soude  demeure  à  l'état  de  carbo- 
nates neutres  (1). 

(1)  Booqael,  HitMre  ekêmique  des  eaux  de  Vkhy,  etc.  On  trouTcra  dans 
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H.  Bouquet,  dont  l'étude  sur  Vichy  est  un  modèle  d'anap 
lyse  et  offire  un  travail  des  plus  complets  sur  la  classe  d*eaiix 
minérales  qui  nous  occupe,  suppose  que,  dans  Teau  de 
Vichy ^  qui  peut  être  prise  pour  type  de  la  constitution  chi- 
mique, comme  de  Faction  thérapeutique  des  eaux  de  cette 
classe,  toutes  les  bases  se  combinent  avec  l'adde  carbo- 
nique, et  tous  les  acides  avec  la  soude,  de  sorte  qu'on  y 
trouve  les  deux  tableaux  suivants  : 


BicâiboottCf    \ 
MfktM  J 

AnéaUtM       /  ^  "'*^' 

CUorhydratM  j 


depoUiM. 

dd  UMgnérfB* 

Bieirboiittef    <  de  f  trootine. 

dechtm. 
detar* 
de  manganèM. 


n  est  probable  que  toutes  les  eaux  bicarbonatées  sodiquet 
renferment  du  fer  et  de  Tarsenic,  du  moins  en  une  propor» 
tion  quelconque.  Quelques-unes  en  renferment  une  propor- 
tion assez  notable  pour  avoir  pu  être  rangées  (i  tort  selot 
nous)  parmi  les  eaux  ferrugineuses,  mais  surtout  pour  em- 
prunter i  ce  principe  des  applications  thérapeutiques  très 
spéciales. 

Les  eaux  bicarbonatées  so^iques  sont  certainement  très 
faiblement  iodées.  M.  Bouquet  n'admet  pas  dans  les  eaux 
de  Vichy  la  présence  de  l'iode,  que  MM.  0.  Henry,  Cheval- 
lier, Lefort  etChatin  assurent  y  avoir  reconnu. 

Dans  cette  classe,  comme  dans  celle  des  chlorurées 
sodiques,  nous  remarquons  les  plus  grands  contrastes  dans 
la  proportion  des  principes  minéralisateurs ,  et  en  parti- 
culier du  bicarbonate  de  soude,  dont  la  prédominance  est 
du  reste  toujours  absolue.  En  voici  quelques  exemples  : 

cet  eieelleni  ooTrage  on  chapiire  trèi  iotémitoi  lor  let  allécatioûf 
Uoéei  def  eein  bicarbOMtéee  todiquet. 
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Yals,  7  grammes  de  bicarbonate  de  soude. 
TiCHT,  de  4  à  5  — 

Eu,  2  — 

Sahit-Albaii,  1  — 

Sairt-Laumcnt,  0,5  — 

Ll  MORT-DOKE,  0,3  — 

On  voit  que  Ton  pourrait  encore  ici  distinguer  des  eaux 
fortes  et  des  eaux  faibles.  Mais  ces  distinctions,  nécessaires 
si  Ton  voulait  rattacher  l'appréciation  thérapeutique  des 
eaux  minérales  à  leur  composition  chimique,  n'a  plus  la 
même  importance,  alors  que  nous  séparons  complètement, 
dans  cette  étude,  leurs  applications  de  leur  constitution. 

Les  eaux  bicarbonatées  sodiques  sont  tantôt  thermales  et 
tantôt  firoides.  V Annuaire  admet  à  peu  près  autant  des  unes 
qoe  des  autres.  Mais  si  Ton  tenait  compte  d'une  multitude 
de  sources  bicarbonatées  sodiques  qui  jaillissent  dans  le 
Puy-de-Dôme ,  encore  en  bien  plus  grand  nombre  que  les 
eaux  sulfurées  dans  les  Pyrénées-Orientales,  et  dont  M.Nivet 
t  fait  la  nomenclature,  encore  incomplète  sans  doute  (1) ,  on 
trouverait  que  le  nombre  des  sources  froides  l'emporte  beau- 
coup sur  les  autres. 

Il  fautremarquer  que  toutes  celles  qui  ont  une  importance 
un  peu  notable  sont  chaudes,  sauf  toutefois  les  eaux  de  Vais. 

fltatloas  thennales  Mearbonatées  sodliiaiMi. 

vmmxiuas  atezow. 

VICHY  (ALUiB)  (2). 
Température,  ODze  sources  de  12*  à  44*,70. 

L'importance  particulière  et  la  notoriété  des  sources  de 
Vichy  m'engagent  à  donner  ici  Tanalyse  de  trois  d'entre  elles. 

(i)  Nifei,  Dictionnaire  des  eaux  minérales  du  département  du  Puy-de- 

D&me,  1845. 

(2)  Cbemio  de  fer  de  Paris  à  Clermont,  station  de  Saiot-Germalo-des- 
Foiséff,  à  12  kUomètres  de  Vichy.  De  Paris,  400  kilomètres. 

11 
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Grande  Source  Sourc* 

GrUle.      d'BaoUrive.  deMeeiUaMt(l). 

Adde  carbonique  libre 0,908  2,183  1,908 

Bicarbonate  de  soude 4,883  4,687  4,016 

—  dépotasse 0,352  0,189  0,189 

—  de  magnésie 0,303  0,501  0,425 

—  de  strontiane 0.003  0,008  0,003 

—  de  chaux 0,434  0,432  0,604 

—  de  protox.  de  fer 0,004  0,017  0,026 

—  de  protox.  de  mangan.  traces  traces  traeea 

SalCate  de  soude 0,291  0,291  0,250 

Phosphate  de  soude 0,130  0,046  tracet 

Àrsénfate  de  soude 0,002  0,002  0,003 

Borate  de  soude. traces  traces  traces 

Chlorure  de  sodium 0,534  0,534  0,355 

SiUce 0,070  0,071  0,032 

Ifatière  organique  bitumineuse. . . .  traces  traces  inoes 

r^îT       8,956        7,811 
(Bouquet.)  (2) 

Les  différentes  sources  de  Vichy  peuvent  être  divisées 
en  thermales  et  froides,  ou  encore  ^n  ferrugineuses  et  non 
ferrugineuses,  ou  encore  en  sources  naturelles  et  sources 
artésiennes. 

Les  sources  naturelles  sont  encore  désignées  quelquefois 
sous  le  nom  de  sources  de  rÉtat. 

En  voici  la  désignation  : 

PuUs-Carré 44%70  naU 

PuUS'Chomel 44*        iiaL 

Grande-Grille 41",80  nat. 

Lucas. 29%2     nat. 

Hôpital 30%8    Bat. 

Célestins 14%3     nat. 

Nouvelle  source  dat  CélesUus 12**        nat.  fer. 

Source  du  Parc  (Puits  Brosson) 22'',5     art. 

Source  Lardy  (Puiu  da  TeBOlos  des  Gélestios).  23", 6     art.  fer. 

Source  d'Hauterive 14*',8    art.  fer. 

Source  de  MesdatÊie$ 16*,8    art  fer. 


(1)  Bien  qn* Ilauterive  soit  distant  de  Vichy  de  5  kilomètres  et  la  source 
de  Mesdames  de  3 ,  ces  sources  sont  tellement  afférentes  au  régime  el  A 
Tusage  des  eaux  de  VtcAy,  que  nous  les  rangeons  parmi  les  sources  de  Vichy 
même.  Du  reste,  la  source  de  Mesdames  y  a  été  récemment  ameaée  aa 
moyen  de  conduites. 

(2)  flisioére  cAMgiM  dds  mhkt  mmérales  de  Viehy,  Cussei,  «Ce.,  1855. 
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Nous  pourrons  ajouter  à  ces  sources  les  suivantes,  qui  leur 
sont  justement  réunies  par  M.  Bouquet,  comme  faisant 
partie  du  régime  des  eaux  de  Vichy. 


1S*,3  nai.  fer. 

Sowrce  d9  Vaisse  (intennittente) 27%8  art. 

Soénlê-Marle  (Cusset) 16%8  art.  fer. 

(Cofiet) 16%8  art.  fer. 


Toutes  ces  sources,  fort  analogues  entre  elles,  ne  pré- 
sentent que  de  légères  différences  dans  les  proportions  de 
leurs  principes  minéralisateurs,  différences  qui  pourraient 
bien,  dans  une  certaine  limite,  tenir  à  un  défaut  de  fixité 
dam  une  partie  de  leurs  éléments. 

Les  sources  naturelles  plus  chaudes  (les  seules  à  propre- 
meai  parler  thermales,  sauf  les  sources  Lardy  et  du  Parc^ 
qui  ont  22*  et  23*)  sont  en  général  moins  gazeuses  que  les 
iHésiennes  :  en  effet,  la  quantité  d'acide  carbonique  a  paru 
généralement  proportionnelle  à  la  température. 

Le  fer  et  l'arsenic  s'y  trouvent  en  proportion  relative  avec 
l'acide  sulfurique  ;  les  plus  sulfatées  se  trouvent  les  plus 
ferrugineuses  et  les  plus  arsenicales  (Bouquet). 

Les  sources  artésiennes  sont  seules  (à  Texception  de  la 
thuvelle  source  des  Célestins)  notablement  ferrugineuses. 

La  proportion  de  proloxyde  de  fer  bicarbonaté  dans  les 
sources  de  Vichy  non  ferrugineuses  se  trouvant  de  0,004  (1), 
est,  pour  les  sources  ferrugineuses,  de  : 

N<ïwoéUd  source  des  Célestins 0,044 

Source  Lardy. 0,028       ^ 

Source  de  Mesdames 0,026 

Source  d^Hauterive 0,017 

A  CoMet  : 

Source  Sainte-Marie 0,053 

Source  Elisabeth 0,022 

Soufre  Saint-Yorre 0,010 

M.   Bouquet  élimine  de  la  composition    des    eaux  de 
(1)  M.  0.  Henry  «vait  iroQTé  0,001. 
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Vichy ^  le  fluor,  Tiode,  le  brome,  la  lithine,  TaluroiDe  et  le 
cuivre,  principes  dont  Texistence  avait  été  signalée  dans 
ces  eaux  (1). 

Vichy  est  situé  sur  les  bords  de  l'Allier,  dans  une  vallée 
agréable  et  salubre.  L'établissement  thermal,  un  des  plus  con- 
sidérables qui  existent  en  Europe,  le  sera  surtout  quand  les 
agrandissements  décidés  vont  être  exécutés.  On  y  a  établi 
un  hôpital  militaire  d'une  grande  importance,  et  qui  est 
presque  exclusivement  consacré  aux  malades  de  nos  po8« 
sessions  d^ Afrique,  ou  de  l'armée  d'occupation  dltalie. 

Les  eaux  de  Vichy  sont  surtout  employées  en  bains  et  eo 
boisson.  Les  douches  ne  prennent  qu'une  part  secondaire 
au  traitement.  Il  n'y  a  point,  et  c'est  à  tort,  de  bains  ni  de 
douches  de  vapeur. 

Il  y  a  deux  établissements  de  bains  :  Tun  alimenté  par 
le  Puits-Carré^  qui  ne  sert  point  k  d'autres  usages,  et  les 
eaux  réunies  de  la  Grande-Grille^  de  la  source  Lucas  et  de 
la  source  du  Parc;  l'autre  exclusivement  alimenté  par  It 
source  de  Y  Hôpital. 

Les  eaux  de  cette  dernière  source,  peut -être  parce  qu'elles 
empruntent  à  une  plus  grande  proportion  de  matière  orga- 
nique quelque  chose  de  mucilagineux,  sont  plus  douces  et 
moins  excitantes  que  les  autres  sources  de  Vichy. 

VALS  (ABDtCHB)  (2). 

Température froide. 

Source  la  Mai-quise. 


(r. 


Bicarbonate  de  loudr 7,1^7 

Carbonate  de  cbaui 0,180 

—       de  niagnéfic 0,125 

Cblorare  de  sodium OJGO 


Sulfate  de  soude 0,0S3 

Aridf  filiciqur 0,116 

Oxyde  de  fer 0,015 

TTsôë 

(BerUiier.) 


(I)  Booqnet,  toc.  cil.,  p.  iio. 

(1)  A  Î4  kitomètrrt  de  Privas,  32  du  Pny. 


EAUX  BICARBONATÉES  SODIQUBS.  IM 

Ces  eaux  sont  certainement  des  plus  riches  que  Von  con- 
naisse en  bicarbonate  de  soude.  Elles  ne  le  sont  pas  moins 
en  acide  carbonique  libre  (1^^,070  pour  la  source  la  Chioéj 
(Dupasquier) ,  et  sont  en  outre  notablement  ferrugineuses 
(0,021  bicarbonate  de  fer  dans  la  source  la  Chloê).  Les 
dépôts  de  plusieurs  des  sources  de  Vais  n*ont  fourni  à 
H.  Chevallier  ni  arsenic,  ni  iode,  ni  brome,  mais  du  cuivre 
notablement  (1). 

L'établissement  thermal  de  Vais  a  peu  d'importance.  La 
minéralisation  de  ces  eaux  en  a  beaucoup;  peut-être  même 
sa  richesse  ne  serait-elle  pas  sans  inconvénients  dans  beau- 
coup de  cas  où  les  eaux  bicarbonatées  sodiques  se  trouvent 
indiquées.  Nous  inclinons  d'autant  plus  à  le  penser  que 
les  eaux  de  Vichy  nous  ont  paru  dans  plus  d'une  circon- 
stance trop  minéralisées  elles-mêmes. 

SAINT-ALBAN  (loirs)  (2). 
Température 17o,5. 


f. 


Bfearbooate  de  soude 1,213 

—  de  chtax 0,894 

—  de  magnésie. . . .  0,423 


Bicarbonate  de  fer 0,038 

Chlorure  de  sodium 0,032 

2,600 

(Orfila,  Barruel  et  Sonbeiran.) 

Les  eaux  de  Saint-Alban  sont  à  proprement  parler  des 
eaux  gazeuses.  Elles  se  rapprochent  beaucoup  des  eaux 
minérales  bicarbonatées  calcaires,  dont  la  plupart  emprun- 
tent surtout  leur  intérêt  et  leurs  applications  à  la  propor- 
tion d'acide  carbonique  libre  qu'elles  recèlent  et  qu'elles 
conservent  même  transportées. 

Nous  avons  dit  plus  haut  comment  on  avait  su  tirer 
parti  de  cette  grande  quantité  de  gaz  pour  établir  a  Saint- 
Alban  des  bains  d'acide  carbonique,  au  moins  à  l'époque  où 

(1)  Annuaire  des  eaux  de  la  France,  p.  410. 

(2)  A  8  kilomètres  de  Roanue,  86  de  Paris,  100  kilomètres  de  Moulins. 


it6  BAUX  mlftlIALBS.  —  MATIÈRK  HtolGALB. 

les  premiers  bains  de  ce  genre  s'établissaient  en  Allemagne. 
Nous  devons  ajouter  aux  renseignements  que  nous  ayons 
donnés  plus  haut  à  ce  sujet  (1) ,  que  l'acide  carbonique  n*a 
pas  été  utilisé  à  Saint-Alban  seulement  dans  le  traitement 
du  rhumatisme,  mais  encore  dans  celui  des  maladies  de  Tap- 
pâreil  respiratoire. 

MOirr-DORE   (PUT-DB-D^MK)  (S). 

ÉléTaUoD 1,052". 

Températare,  lept  sources  ayant,  ane  IS*,  et  six  de  4S*  à  47*. 

Source  de  to  MadêMne, 


ut. 

Adde  earboniqiie  libre .... .  0,i3S 

r- 

Carbonate  de  sonde 0,386 

—  de  chaux 0,297 

—  de  magnésie. ....  0,077 


Sniflite  de  sonde 0,IIS 

Chlorure  de  sodium 049i 

Alumine O.llS 

Oxyde  de  fer 0,( 


l,S6e 
(Bertrand. 


Depuis  cette  analyse,  M.  Chevallier  a  constaté  la  pré- 
sence de  l'arsenic  dans  la  source  de  César  et  dans  celle  de 
la  Madeleine.  M.  Thenard  en  a  trouvé  dans  la  vapeur  des 
salles  d'inhalation. 

Les  eaux  du  Mont-Dore,  dont  la  spécialité  la  plus  impor* 
tante  est  certainement  le  traitement  des  afTections  catar- 
rhales  de  l'appareil  respiratoire,  sont  remarquables,  apris 
celles  que  nous  venons  de  mentionner,  par  leur  faible  miné- 
ralisation, en  bicarbonate  de  soude  en  particulier.  L'arsenie 
qu'elles  renferment  prend,  sans  doute,  une  part  à  leur  ac- 
tion thérapeutique,  mais  ne  saurait  ici,  plus  qu'ailleurs, 
suffire  à  V expliquer. 

Le  mode  d'administration  des  eaux  du  Mont-Dùre  est, 

(i)  Voyei  page  43. 

(2)  A  32  kilomètres  de  Qermont,  400  kilomètres  de  Paris.  Chemia  dt 
fn  Jusqu'à  Germont. 
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sans  contredit,  un  des  éléments  importants  de  leur  activité 
thérapeutique.  Ces  eaux  sont  surtout  employées  à  une  haute 
température.  Bains  à  une  température  très  élevée,  avec  Teau 
de  la  Madeleine  à  peine  refroidie,  de  très  courte  durée,  par 
conséquent;  usage  interne  de  cette  même  source  à  sa  tem* 
pérature  native  ;  douches,  et  surtout  étuves  et  inhalation , 
telle  est  la  forme  la  plus  habituelle  du  traitement.  Un  de  ses 
effets  les  plus  constants  est,  on  le  comprend,  de  produire 
des  sueurs  considérables  (1).  Ici  la  température  de  Teau 
minérale  est  surtout  mise  enjeu.  Un  ensemble  de  soins  par- 
ticuliers, et  une  direction  d'une  remarquable  habileté,  per- 
mettent de  tirer  un  grand  parti  d*nne  telle  médication»  et 
d'éinder  les  inconvénients  qu'elle  pourrait  entraîner. 

L'inhalation  des  vapeurs  de  l'eau  minérale ,  chauffée  jus- 
qu'à rébullition,  dans  une  grande  salle  commune ,  est  un 
des  moyens  qui  appartiennent  le  plus  spécialement  à  la 
médication  du  M  ont- Dore. 

Cette  médication  a  été  l'occasion  d'une  leçon  instructive, 
i  l'endroit  des  inhalations  thermales  et  du  mode  d'installa- 
tion qui  leur  convient. 

Les  chaudières  dans  lesquelles  on  élevait  jusqu'à  l'ébulli- 
tion  la  température  de  l'eau  minérale  communiquaient  di- 
rectement avec  la  salle  à  inhalation,  et  la  vapeur  entraînait 
aisément  dans  cette  salle  des  molécules  aqueuses  qui,  miné- 
ralisées comme  l'eau  d'où  elles  provenaient,  communiquaient 
aux  vapeurs  une  composition  identique  avec  celle  de  l'eau 
minérale  elle-même. 

De  nouveaux  appareils  ont  été  récemment  installés ,  de 
telle  sorte  que  la  vapeur  n'arrivât  qu'après  un  assez  long 
trajet  dans  la  salle  à  inhalation.  Mais  alors  elle  s^était  dé- 
pouillée de  tout  mélange  minéral  proprement  dit,  et  ne 

(1)  Bertrand,  Recherches  sur  les  propriétés  physiques^  etc.,  des  eaux  du 
Mou-Dore,  Qermoni-FerraDd,  1823,  p.  i23et8aiT. 
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fournissait  plus  que  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique  (!)• 
Le  Mont-Dore  présente  des  conditions  hygiéniques  peu 
favorables.  Le  temps  y  est  variable,  la  pluie  fréquente,  Tat- 
mosphère  souvent  chargée  de  brouillards.  Aussi  la  saison 
thermale  n'a  guère  que  deux  mois  de  durée,  juillet  et  août. 
Le  traitement  y  est  rarement  prolongé. 

CHATEAUNEDP  (Put-db-Dou)  (3).  . 

Source  da  Grand  bain  chaud. 
Température 37%S0. 


Adde  earboDique  libre 1 ,195 


Bicartwoate  de  loude 1,296 

—  de  potaue 0,540 

—  de  chaux 0,314 

—  de  magnésie. . . .  0,204 
Bicarbonate  de  protoxyde  de 

fer 0,034 

Sulfate  de  soude 0,470 


Chlorure  de  sodium 0,39S 

Arséniate  de  soude traecs 

Crénate  de  fer in4ie. 

Silice 0,101 

Alumine « traeei 

Lithine traev 

MaUère  organi<iue indk. 

4,549 

(Lefort.)  (3) 


ce  II  y  a  à  ChcUeauneuf  lA  sources  captées  ;  mais  leur 
nombre  est  encore  plus  considérable,  carde  toutes  parts,  et 
jusque  dans  le  lit  même  de  la  rivière,  l'eau  minéralisée 
accuse  sa  présence  par  des  dégagements  gazeux  qui  se  font 
jour  à  travers  les  fissures  des  rochers  (A).  » 

De  ces  sources,  les  unes  sont  froides,  les  autres  sont  ther- 
males. Dix  dépassent  20%  dont  sept  ont  de  30'  à  S?*". 

L'établissement  thermal  possède  des  piscines  et  des  dou* 
ches  assez  bien  organisées. 


(1)  Annalm  de  la  Société  d^ hydrologie  médicale  de  Paris,  commnnicatiott 
de  M.  le  docteur  Bertrand  fils,  1. 1,  p.  58. 

(2)  A  16  kilomètres  de  Riom  et  20  kilomètres  deClermonU 

(3)  AnnaUs  d$  la  Société  d'hydrologie  médkaU  de  ParU,  i.  I,  p.  114. 

(4)  Eod.  loc. 
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GHAUDESAIGDES  (GAiifAL)  (1). 
Température 57*  à  80*. 

Source  da  Par. 
Tempérttare 80o,5. 


Adde  eirbonkiae 78 

Oxygène ••o*..*       5 

Axote 17 


100 

Hydrofolftte  formé  à  Taide 

de  la  chaleur tracea 

Carbonate  de  soude 0,592 

—  de  chaux 0,046 

—  de  magnésie 0,008 

Oi|de  de  fer 0,006 

Chlorure  de  magnésium 0,006 


Chlorure  de  sodium  dissous 

par  Talcool  ....••...•••  0,005 

Chlorure  de  sodium 0,126 

Sulfate  de  soude 0,032 

Acide  si) icique  dissous  par  Tal- 

cali 0,023 

Acide  silicique 0,080 

Silicate  de  chaux 0,002 

llatière  organique traces 

—      bitumineuse 0,006 

Traces  de  sel  de  potasse  et 

perte 0,003 


(CheTallier.) 


0,937 


Ces  eaux  ont  été  comparées  à  celles  de  Plombières.  Elles 
s*eD  distinguent  surtout  par  le  bicarbonate  de  soude  qu'elles 
contiennent  et  Tacide  carbonique  qu'elles  dégagent,  mais 
aussi  par  leur  minéralisation  un  peu  plus  élevée,  et  par 
leur  température  qui  en  fait  les  eaux  les  plus  chaudes  de 
la  France.  Cette  température  extrême  est,  comme  il  arrive 
souvent  en  pareil  cas,  un  embarras  :  ces  eaux  minérales, 
d'une  grande  abondance,  seraient  difficiles  a  utiliser  sur  une 
grande  échelle,  à  moins  d'appareils  de  réfrigération  fort 
dispendieux,  et  d'ailleurs  difficiles  à  mettre  en  usage  sans 
altération  des  eaux  elles-mêmes. 

n  y  a  une  source  froide  et  ferrugineuse,  la  Condamine 
(Dufresse  de  Chassaigne) . 


(1)  A  20  kilomètrei  de  Saint-Flour. 
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SAINT-LAURENT  (AidAchb)  (1). 

Élévalion 882  mètres. 

Tenipératute •#•*•  ftS** 


CtrbODate  de  soode 0,505 

Sulfate  de  soode 0,040 

Chlorare  de  sodium 0,085 


Adde  iflidqae  et  alumine. .  •  0,05î 

0,682 
(Bérard.) 


Il  y  a  une  installation  thermale  qui  parait  assez  complitaf 
avec  bains  de  baignoires  et  de  piscine,  douches,  étuvd 
[Annuaire). 

VIC-SUR-CÈRE  (Gartal)  (S). 
Tenpérttiire firoide. 


lit. 

Adde  carttonUioe  libre 0,8*74 

BIdifiMDate  de  soude 2,135 

—  decbatit 0,723 

—  de  magnésie. ...  0,375 

—  de  stronUane. . .  traces 
Bicarbonate  de  protoxjde  de 

rer *•••••••••••••...*.  u,uu i 

CiUomre  de  sodium 1,550 


Gblorure  de  potassium 0,002 

Bromure  alcalin •  0,009 

Sulfite  de  soude 0,799 

—     de  chaux.. 0,028 

Phosphate  de  soude 0,020 

Adde  silidque  et  alumine.  •  •  0,036 

Crénate  de  fer 0,030 

Crénates  de  chaux  et  de  aeade  •  traçai 

5,628 


La  composition  de  ces  eaux  est  remarquable  par  la  pro- 
portion notable  de  chlorure  de  sodium  et  de  sels  de  fer 
qu'elles  renferment.  M.  Chevallier  y  a  trouvé  quelques 
traces  d'arsenic. 

MONTBRISON  (loim). 
Température froide. 


r- 


Carbonate  de  soude. 2,340 

-^        de  chaux... 0,286 

•^       de  magnésie 0,300 

Oxyde  de  fer 0,015 


Chlorure  de  sodium •  0,01$ 

—      de  potassium 0,185 

Acide  silidque 0,045 

TÏM 

(Grûner.) 


(i)  Arrondissement  de  Largentièret ,  snr  la  roelê  tfe  Mostpelllir  à 
Clermoot. 
(2)  A  16  kilomètres  d'Aurillac. 
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SAINT-MYON  (put-db-dôiok). 
Températnre froide. 


%'- 


Bicarbonate  de  soude 2,115 

—  de  chaux 0,841 

—  de  mngaésie. .  • .  0,273 

—  de  fer 0,076 

Sulfate  de  aoude 0,185 


Chlorure  de  sodium 0,409 

Adde  silicique 0,050 

Matière  organi(iue traeei 

Perte 0,091 

4»010 


(NiTet.) 


SAUXILLANGE  (pur-Di-Dâu). 
Températnre flroide. 


fr. 


BIcarfoonate  de  soude 2,058 

—  de  magnésie. ...  0,091 

—  de  chaux 0,345 

—  de  fer traces 

Snlflite  de  soude 0,020 


Chlorure  de  sodium 0,060 

Adde  silicique 0,035 

Perte 0,130 

2,739 
(Nivet.l 


V Annuaire  mentionne  encore  les  eaux  minérales  sui- 
vantes, toutes  situées  dans  le  Puy-de-Dôme,  et  que  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  :  on  pourrait,  en  prenant  le 
Dictionnaire  des  eaux  minérales  du  Puy-de-Dôme  de 
M.  Nivet,  en  augmenter  le  nombre  indéOniment. 


BARD 17* 

LA  CHALDETTE 31* 

PONT-GIBAUD 

COURPIÈRES 

TEHNANT )  froides 

AUGNAT 

BESSE 


Puy-de-Dôme. 


QVAT&liBIX    HiOZOW. 

SOULTZMATT  (Voscks). 

Température firoide. 

Adde  carbonique  libre  ou  à 

réut  de  bicarbonate 2,472 

Carbonate  de  soude 0,677 

~        de  lithine 0,012 

—  de  chaux 0,299 

—  de  magnésie 0,206 

Sulfate  de  pousse 0,147 

-^    de  soude 0,022 


Chlorure  de  sodium 0,070 

Borate  de  soude 0,065 

Alumine 0,063 

Acide  phosphorique j    ^  ^^ 


Peroxyde  de  fer. 


4,039 


(Béchamp.)(l) 
(1)  Bach,  Eaux  ga29ut$t  akalinet  de  SouUzmaiL  Paris,  1853. 


EAUX   BICARBONATÉES   SODIQUES,  17S 

BSUXiiBMS   HÉOZOW. 


Acide  carbonique  libre 0,611 


Cirbonate  de  soode 2,431 

—  de  chaos 0,741 

—  de  magnésie 0,215 

—  de  fer 0,032 


LE  BOULOU  (PTBiHÉËS-ORreirrALBs). 

Température 17*^5. 

'"•        Salfate  de  sonde traces 

Chlorure  de  sodium 0,852 

Acide  silicique 0,134 

Matière  organique  • .  • traces 


4,405 
(Anglada.) 


SAINT-MARTIN-DE-FENODILLA  (PTBÉNiBS-oinnrrALEs)  (1). 
Température  ••••••••  ^  •  •  16*,3. 

Sulfate  de  potasse traces 

Chlorure  de  sodium 0,324 

Acide  silicique 0,106 

Matière  organique. 0,022 

Perte 0,104 


ut. 
Adde  carbonique  libre 0,750 


Carbonate  de  sonde 2,787 

—  de  chaux 0,448 

—  de  magnésie 0,159 

--       de  fer 0,050 

SolCite  de  soude 0,019 


4,019 
(Anglada.) 

Ces  deux  sources,  voisines  Tune  de  Tautre  et  très  peu 
connues,  sont,  comme  on  le  voit,  remarquables  entre  toutes 
les  eaux  bicarbonatées  sodiques,  par  leur  composition.  C'est 
surtout  des  sources  ferrugineuses  de  Vichy  qu'elles  se 
rapprochent. 

BtnHao»  thermales  étrsuisères. 

EMS  (nassad)  (2). 

Température 30"*  à  47*. 

Source  de  KesseWrunnen. 

, «■■     :  Bicarbonate  d'oiydc  de  man- 

Aade  carbonique  hbre 0,882       ^^^^^^ q  qq^ 

Bicarbonate  de  soude 1 ,974    Bicarbonate  de  strontianc. . .  0,001 

Solfate  de  soude 0,008   ^cide  phosphoriquc,  alumine.  0,001 

Chlomrc  de  sodium 1,628   ^^«^e  "*;^T®i-:i:. ?'^*^ 

Salfate  de  potasse 0,511  1  Carbonate  de  lithioe traces 

Mcarbonaié  de  chaui 0,235   C»>»^'"^«  ^  iode peu  de  traces 

-        de  magnésie. ...  0,1 86  '       -      ^«  ^^^o'"^  •  '     iracesdout. 

-.         de  fer. 0,004 1  (FréséniusJ.  (3)  5,473 

(1)  Ces  eaux  minérales  et  les  précédentes  sont  situées  près  de  la  fron- 
tière d'Espagne. 

(2)  A  environ  20  kilomètres  de  Coblentz. 

(3;  Ems,  ses  eaux  minérales  et  ses  environs f  p.  13, 


172 


■AUX  limÉIULES.  —  HÀTIÈRE  MJfcDlULE. 


SAINT-MYON  (put-de-dôo). 
Températare fh)ide. 


Bicarbonate  de  soode 2,11 5 

—  de  chaux 0,841 

—  de  mngaéf ie. . . .  0,273 

—  de  fer 0,076 

Sulfate  de  aoade 0,185 


Chlorare  de  sodium 0,409 

Adde  silici(iue 0,050 

Matière  organique traeei 

Perte 0,091 

4,010 


(Niyet.) 


SAUXILLANGE  (PUT-M-Dâu). 
Température.  •  •  • firoide. 


gr- 


Bicarbonate  de  soude 2,058 

—  de  magnésie. . .  •  0,091 

—  de  chaux......  0,345 

—  de  fer traces 

Sulfate  de  soude 0,020 


Chlorure  de  sodium 0,0<M) 

Adde  silicique 0,035 

Perte 0,130 

2,739 

(Nivet.^ 


U Annuaire  mentionne  encore  les  eaux  minérales  sui- 
vantes, toutes  situées  dans  le  Puy-de-Dôme,  et  que  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  :  on  pourrait,  en  prenant  le 
Dictionnaire  des  eaux  minérales  du  Puy-de-Dôme  de 
M.  Nivet,  en  augmenter  le  nombre  indéfiniment. 


BAKD 17* 

LA  CHALDETTE 31* 

PONT-GIBAUD 

COURPIÈRES 

TEKNANT i  froides 

AUGNAT 

BESSE 


PuT-de-Dôme. 


qUAXWJÈKR    HiOIOW. 

S0ULTZM.\TT  (Vosges). 
Température froide. 


Adde  carbonique  libre  ou  A 

réut  de  bicarbonate 2,472 

Carbonate  de  soude 0,677 

~       de  lithine 0,012 

—  de  chaux 0,299 

—  de  magnésie 0,206 

Sulfate  de  potasse 0,147 

_    de  soude 0,022  |  (Béchamp 

(1)  Bach,  Eofiàx  gaieutes  alcalines  de  SouUzmalL  Paris,  1853. 


Chlorure  de  sodium 
Burate  de  soude  . . . 

Alumine 

Acide  phosphorique. 
Peroxyde  de  fer 


0,010 
0,065 
0,063 

0,008 
4,039 


EAUX   BICARBONATÉES   SODIQUES,  17S 

Bsiixiion  HÉozow. 

LE  BOULOU  (PTBémtes-ORreRTALBs). 
Température 17%5. 


lir. 

Àdde  carbonique  tibre .  0,6il 

Cirbooate  de  soude 2,431 

—  decbaui Ojil 

—  de  magnésie 0,215 

—  de  fer 0,032 


Sulfate  de  soude traces 

Chlorure  de  sodium 0,852 

Acide  silicique 0,134 

Matière  organique traces 

4,405 
(Anglada.) 


SAINT-MARTIN-DE>FEN0U1LLA  (PTBÉNAss-oanDrrALEs)  (1). 
Température  ••••••••'••  16*,3. 

Sulfate  de  potasse traces 

Chlorure  de  sodium 0,324 

Acide  silicique 0,106 

Matière  organique 0,022 

Perte 0,104 


lit. 
Adde  carbonique  libre 0,750 


Carbonate  de  soude 2,787 

—  de  chaux 0,448 

—  de  magnésie 0,159 

—  de  fer 0,050 

Solùte  de  sonde 0,019 


4,019 
(Anglada.) 

Ces  deux  sources,  voisines  l'une  de  Tautre  et  très  peu 
connues,  sont,  comme  on  le  voit,  remarquables  entre  toutes 
les  eaux  bicarbonatées  sodiques,  par  leur  composition.  C'est 
surtout  des  sources  ferrugineuses  de  Vichy  qu'elles  se 
rapprochent. 

BtmiîmÊU  thermales  étrang^ères. 

EMS  (nassad)  (2). 

Température 30"*  à  47*. 

Source  de  Kesselbrunf%en, 

,  .,        .     .       ,.^  ««"i^    :  Bicarbonate  d*oiYde  de  man- 

Aode  carbonique  libre 0,882       ^^^^^^ q  qqi 

«carbonate  de  soude 1 ,974    Bicarbonate  de  •trontianc. . .  0,001 

Soliste  de  soude 0,008   A^»***  phosphorique,  alumine.  0,001 

CWorare  de  sodium 1,628   ^cide  "Ijcique. 0,042 

Saillie  de  potasse 0,51 1  ;  Carbonate  de  lithine traces 

Keirbonairde  chaui 0,235   Chlorure  d  iode peu  de  traces 

-  de  magnésie....  0,186!       -      de  brome  . .     traces^lout. 

—  de  fer. 0,004 1  (FréséniusJ.  (3)  5,473 

(1)  Ces  eaux  minérales  et  les  précédentes  sont  situées  près  de  la  fron- 
tiire  d'Espagne. 

(2)  A  environ  20  kilomètres  de  Coblentz. 

(3:  EnUt  ses  eauxmm&ales  et  ses  environs f  p.  13. 
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EAUX  MUNÉRALES.  —  MATIÈRE  MÉDICALE. 


SAINT-MYON  (put-db-dôhb). 
Traapératnre froide. 


t^' 


Bicarbonate  de  sonde 2,115 

—  de  chaux 0,841 

—  de  magnésie.  •• .  0,273 

—  de  fer 0,076 

Sulfate  de  soude 0,185 


Chlorare  de  sodinm 0,409 

Acide  silicique 0,050 

Matière  organicpie traces 

Perte 0,091 

4,040 


(Nitet.) 


SAUXILLANGE  (pdt-db-d^). 


Température. 


firoide. 


Bicarbonate  de  soude 2,058 

—  de  magnésie. ...  0,09! 

—  de  chaux 0,345 

—  de  fer traces 

Sulfate  de  soude 0,020 


Chlorure  de  sodinm 0,060 

Acide  silicique 0,035 

Perte 0,130 

2,739 
(Nivet.^ 


V Annuaire  mentionne  encore  les  eaux  minérales  sui- 
vantes, toutes  situées  dans  le  Puy-de-Dôme,  et  que  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  :  on  pourrait,  en  prenant  le 
Dictionnaire  des  eaux  minérales  du  Puy-de-Dôme  de 
M.  Nivet,  en  augmenter  le  nombre  indéfiniment. 


BARD 17* 

LA  CHALDETTE 31* 

PONT-GIBAUD 

COURPIÈRES 

TERNANT )  froides 

AUGNAT 

BESSE 


Puy-de-Ddme. 


QUAT&zàn  aÉoioM. 

S013LTZM.\TT  (Vosges). 
Température froide. 


Adde  carbonique  libre  ou  à 

rétat  de  bicarbonate 2,472 

Carbonate  de  soude 0,677 

—  de  lithine 0,012 

—  de  chaux 0,299 

—  de  magnésie 0,206 

Solfate  de  pousse 0,147 

^    de  soude 0,022 


Chlorure  de  sodium 0,070 

Borate  de  soude 0,065 

Alumine 0,063 

Acide  phosphorique |    ^  ^^^ 

Pcroxydede  fer {   ^'^^ 

4,039 
(Béchamp.)(l) 


(1)  Bach,  Eaux  gaiemêt  alcalinet  de  Soultzmatt,  Paris,  1853. 


EAUX   BICARBONATÉES   SODIQUES.  17S 


Acide  cârboDiqae  libre 0,611 


Carbonate  de  soude 2,431 

—  de  cbaai 0,741 

—  de  DMigiiésie 0,215 

—  de  fer 0,032 


BZOIOM. 

LE  BOULOU   (PTRélfAES-OBICliTALBS). 

Température 17%5. 

''^ . .    Solfate  de  soude traces 

Chlorure  de  sodium 0,852 

Acide  silicique 0,134 

Matière  organique traces 


4,405 
(Anglada.) 


SAINT-MARTIN-DE-FENOUILLA  (piaéNÉEs-oaiEOTALEs)  (1). 
Température ^  •  •  16°,3. 

Sulfate  de  potasse traces 

Chlorure  de  sodium 0,324 

Acide  silicique 0,106 

Matière  organique 0,022 

Perte 0,104 


lit. 
Adde  carbonique  libre 0,750 


Carbonate  de  soude 2,787 

—  de  chaux 0,448 

—  de  magnésie 0,159 

—  de  fer 0,050 

SolCite  de  soude 0,019 


4,019 
(Anglada.) 

Ces  deux  sources,  voisines  Tune  de  Tautre  et  très  peu 
connues,  sont,  comme  on  le  voit,  remarquables  entre  toutes 
les  eaux  bicarbonatées  sodiques,  par  leur  composition.  C'est 
surtout  des  sources  ferrugineuses  de  Vichy  qu'elles  se 
rapprochent. 

Scatlons  thermales  étraogéree. 

EMS  (NASSAU)  (2). 

Température 30"*  è  47*. 

Source  de  KesseWrunnen. 

........  ^  »■•:,    .  Bicarbonate  d*oxyde  de  man- 

Aade  carbonique  libre 0,882  i     genèse  0  001 

Bicarbonate  de  soude 7074   Bicarbonate  de  strontianc. . .  MOI 

Solfate  de  soude 0,008   ^^de  phosphorique,  alumine.  0,001 

aHomre  de  sodium 1 ,628   Aci^®  '"^T^.-.:J. ?'^*^ 

Solfate  de  poUsse 0,51 1  :  Carbonate  de  lithine traces 

Bicarbonate  de  chaux 0,235   C»^>«^"'«  ^  »^« P«"  ^«  *"^«« 

-  de  magnésie. ...  0,1 86  i       "      ^«  ^«-«""^  •  '     t^aces^U 

—  de  fer 0,004  !  (Frésénius).  (3)  5,473 

(1)  Ces  eaux  minérales  et  les  précédentes  sont  situées  près  de  la  fron- 
tière d'Espagne. 

(2)  A  environ  20  kilomètres  de  Coblentz. 

(31  EmSf  ses  eauxmm&ales  et  ses  environs f  p.  13. 
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EAUX  MlNÉIUtES.  —  MATIJERE  MÉDICALE. 


SAINT-MYON  (put-db-dôhb). 
Traapératare froide. 


t^' 


Bicaiiwnate  de  loude 2,11 5 

—  de  chaux 0,841 

—  de  mngnésie.  •  • .  0,273 

—  de  fer 0,076 

Sulfate  de  soude 0,185 


Chlorare  de  aodiam 0,409 

Adde  silicique 0,050 

Matière  organicpie tneei 

Perte 0,091 

4,040 


(NiTet.) 


SAUXILLANGE  (put-db-d^). 
Température firoide. 


Biearbooate  de  soude 2,058 

—  de  magnésie. .  • .  0,09! 

—  de  chaux 0,345 

—  de  fer traces 

Snlfiite  de  soude 0,020 


Chlorure  de  sodium 0,060 

Adde  silicique 0,035 

Perte 0,130 

2,739 
(Nivet.^ 


VAnntiaire  mentionne  encore  les  eaux  minérales  sui- 
vantes, toutes  situées  dans  le  Puy-de-Dôme,  et  que  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  :  on  pourrait,  en  prenant  le 
Dictionnaire  des  eaux  minérales  du  Puy-de-Dôme  de 
M.  Nivet,  en  augmenter  le  nombre  indéfiniment. 


BARD 17* 

LA  CHALDETTE 31* 

PONT-GIBAUD 

COURPIÈRES 

TERNANT \  froides 

AUGNAT 

BESSE 


Puy-de-Ddme. 


QUAT&zàn  aÉoioM. 

S013LTZM.\TT  (Vosges). 
Température firoide. 


Adde  carbonique  libre  ou  k 

l*éut  de  bicarbonate 2,472 

Carbonate  de  soude 0,677 

—  de  litbine 0,012 

—  de  chaux 0.299 

—  de  magnésie 0,206 

Sulfate  de  pousse 0,147 

-*    de  soude 0,022  (Béchamp 

(1)  Bach,  Eaux  gaiem^s  alcalina  de  SouUzmaU,  Paris,  1853. 


Chlorure  de  sodium 
Burate  de  soude  •  •  • 

Alumine 

Acide  phosphorique. 
Peroxyde  de  fer. . . . 


0,070 

0,065 
0,063 

0,008 
4,039 


eàux  bicarbonatées  sodiques.       17S 

B^OIOM. 


LE  BOULOU  (pthénAes -orientales). 
Température 17%5. 


lit, 

Adde  carboniqoe  libre .  0,611 

Cirbonate  de  floade 2,431 

—  de  cb«ai 0,741 

—  de  magnésie 0,215 

—  de  fer 0,032 


Sulfate  de  soude traces 

Chlorure  de  sodium 0,852 

Acide  silicique 0,134 

Matière  organique traces 

4,405 
(Anglada.) 


SAINT-MARTIN-DE~FEN0U1LLA  (PTBéiiéBs-oaiEitTALEs)  (1). 

Température ^  •  •  16*,3. 

Sulfate  de  potasse traces 

Chlorure  de  sodium 0,324 

Acide  silicique 0,106 

Matière  organique 0,022 

Perte 0,104 


ut. 

Adde  carbonique  libre 0,750 


Cirbooate  de  soude 2,787 

—  de  chaux 0,448 

—  de  magnésie 0,159 

—  de  fer 0,050 

Sulfite  de  soude 0,019 


4,019 
(Anglada.) 

Ces  deux  sources,  voisines  l'une  de  Tautre  et  très  peu 
connues,  sont,  comme  on  le  voit,  remarquables  entre  toutes 
les  eaux  bicarbonatées  sodiques,  par  leur  composition.  C'est 
surtout  des  sources  ferrugineuses  de  Vichy  quelles  se 
rapprochent. 


aiieriiiales  étraagéros. 

EMS  (hassad)  (2). 

Température 30"*  A  47*. 

Source  de  KesseWrunnen. 

.     .        ..                ^  f;,    :  Bicarbonate  d'oxyde  de  man- 
Aode  carbonique  libre 0,8B2       ^^^^^ ^  ^qi 

Bicarbonate  de  soude 1,974   Bicarbonate  de  strontiane. . .  0,001 

SoUate  de  soude o,008   -^<^î^«PÎÎ?*P»»«"fl"«' *>""">«•  $'2^* 

CWomre  de  sodium 1,628   ^cide  «licique  ; 0,042 

Sulfate  de  poUsse 0,51 1  ,  Carbonate  de  lithinc races 

KcarbonaiTde  chaux 0,235   Chlorure  d'iode peu  de  traces 

-        de  magnésie....  0.186':       -      de  brome  . .     traces^ouU 

-^        de  fer 0,004  !  (Frésénius).  (3)  5,473 

(1)  Ces  eaux  minérales  et  les  précédentes  sont  situées  près  de  la  fron* 
lière  d'Espagne. 

(2)  A  environ  20  kilomètres  de  Coblentz. 

(3-  EmSt  *^  eauxmin&ales  et  ses  environs,  p.  13. 
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EAUX  MINÉRALES.  —  MATIÈRE  MÉDICALE. 


SAINT-MYON  (put-db-dôhb). 
Température (Iroide. 


9^' 


Bicarbonate  de  soode 2,115 

—  de  chaux 0,841 

—  de  mngnésie. . . .  0,273 

—  de  fer 0,076 

Sulfate  de  soude 0,185 


Chlorare  de  aodiam 0,409 

Acide  silicique 0,050 

Matière  organique traeei 

Perte 0,091 

4,040 


(Nitet.) 


SAUXILLANGE  (put-db-d^). 
Température firoide. 


»«■• 


Btearbonate  de  soude 2,058 

—  de  magnésie. . .  •  0,091 

—  de  chaux 0,345 

—  de  fer traces 

Sulfate  de  soude 0,020 


Chlorure  de  sodium 0,000 

Acide  silicique 0,035 

Perte 0,130 

2,739 
(Nivet.^ 


V Annuaire  mentionne  encore  les  eaux  minérales  sui- 
yantes,  toutes  situées  dans  le  Puy-de-Dôme,  et  que  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  :  on  pourrait,  en  prenant  le 
Dictionnaire  des  eaux  minérales  du  Puy-de-Dôme  de 
M.  Nivet,  en  augmenter  le  nombre  indéiiniment. 


17' 
31* 


BARD 

LA  CHALDETTE 

P0NT-GIBA13D 

COURPIÈRES 

TERNANT )  froides 

AUGNAT 

BESSE 


Puy-de-Ddme. 


QUAT&zàn  aÉoioM. 

S013LTZMATT  (Vosges). 
Température froide. 


Adde  carbonique  libre  ou  k 

Veux  de  bicarbonate 2,472 

Carbonate  de  soude 0,677 

—  de  lithine 0,012 

—  de  chaux 0.299 

—  de  magnésie 0,206 

Sulfate  de  potasse 0,147 

^    de  soude 0,022 


Chlorure  de  sodium 0,070 

Borate  de  soude 0,065 

Alumine 0,063 

Acide  phosphorique )    ^  aaa 

Peroxydede  fer (   ^'^^ 

4,039 
(Béchamp.)(l) 

(1)  Bach,  Eaux  gaimuês  alcalinet  de  SouUzmatU  Paris,  1853. 


EAUX  BICARBONATÉES   SODIQUES.  17S 

B^OIOM. 


Acide  carboDiqae  libre 0,611 


Cirbonate  de  sonde 2,431 

—  de  chani 0,741 

—  de  magnésie 0,215 

—  de  fer 0,032 


LE  BOULOU   (PTVéNÉES-ORIENTALBS). 

Température 17*^5. 

"^ . .    Snifate  de  soude traces 

Chlorure  de  sodium 0,852 

Acide  siliciqne 0,134 

Matière  organique traces 


4,405 
(Anglada.) 


SAINT-MARTIN-DE~FEN0U1LLA  (PTaéiiéBs-oaiEitTALEs)  (1). 
Température ^  •  •  16*,3. 

Sulfate  de  potasse traces 

Chlorure  de  sodium 0,324 

Acide  silicique 0,106 

Matière  organique 0,022 

Perte 0,104 


lit. 
Adde  carbonique  libre 0,750 


Carbonate  de  soude 2,787 

—  de  chaux 0,448 

—  de  magnésie 0,159 

—  de  fer 0,050 

SQlbte  de  soude 0,019 


4,019 
(Anglada.) 

Ces  deux  sources,  voisines  l'une  de  Tautre  et  très  peu 
connues,  sont,  comme  on  le  voit,  remarquables  entre  toutes 
les  eaux  bicarbonatées  sodiques,  par  leur  composition.  C'est 
surtout  des  sources  ferrugineuses  de  Vichy  qu'elles  se 
rapprochent. 

Stations  thermales  étrsui^ree. 

EMS   (NASSAU)  (2). 

Température SO**  à  47*. 

Source  de  KesseWrunnen, 

^     ,       ,.^  ^f'-,    .  Bicarbonate  d'oiyde  de  man- 

Aeide  carbonique  libre 0,882  .     «anèse  0  001 

Bicarbonate  de  soude ^974    Bicarbonate  de  .trontianc. . .  oioOl 

Solfate  de  soude 0,008   A<^'^«  phosphorique,  alumine.  0,001 

Chlorure  de  sodium 1,628   ^cide  «licique. 0,042 

Solfate  de  poUsse 0,51 1  ,  Carbonate  de  lithine races 

Bicarbonate  de  chaux 0,235   Chlorure  d  iode peu  de  traces 

-  de  magnésie....  0,186!       "      de  brome  . .     traces  dont. 

—  de  fer. 0,004!  (l'résénius).  (3)  5,473 

(1)  Ces  eaux  minérales  et  les  précédentes  sont  situées  près  de  la  fron- 
tière d'Espagne. 

(2)  A  environ  20  kilomètres  de  Coblentz. 

(31  Ems,  ses  eaux  min&ales  et  ses  environs f  p.  1 3. 
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Ce  que  la  composition  des  eaux  (YEms  ofTre  de  plus 
remarquable,  c'est  la  proportion  considérable  de  chlorure  de 
sodium  qu'elles  renferment,  proportion  qui  atteint  presque 
celle  du  bicarbonate  de  soude.  Faut-il  attribuer  à  cette  cir- 
eonstance  la  spécialisation  remarquable  de  ces  eaux,  rela- 
tivement aux  maladies  de  Tappareil  respiratoire? 

M.  Walchner  a  trouvé  de  V arsenic  dans  les  dépôts. 

Il  y  a  A  Ems  un  grand  nombre  de  sources  dont  les  plus 
importantes  sont  : 

UKrOnchm 30* 

Le  Funt«kbrwm9n S5 

Le  KesteUfnmnen 46 

Lt  NouvoUô  sowrce 47 

Les  eauxd'fm^  sont  prises  en  bains  et  en  boisson.  Les 
sources  de  Krànchen  et  de  Kesselbrurmen  serrent  surtout 
pour  ce  dernier  usage. 

Le  docteur  Kreysig  vante  Tefficacité  de  ces  eaux  :  1*  dans 
les  cas  d'affections  de  poitrine  ;  2'  dans  le  cas  de  débilité  gé- 
nérale et  partielle  du  système  nerveux  ;  S*  dans  certaines 
maladies  particulières  aux  femmes  (1). 

A  part  la  spécialité  relative  aux  maladies  de  Tappareil 
respiratoire,  on  peut  dire  que  les  eaux  A* Ems  sont  surtout 
précieuses  en  ce  qu'elles  tiennent  le  milieu  entre  les  eaux 
bicarbonatées  fortes,  comme  Vichy ^  et  les  eaux  bicarbona- 
tées faibles. 

(1)  GnDTille,  ifoniMl  du  voyag9wr  aux  bains  d'Europe^  p.  SOS. 
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SCHLANGENBAD  (hassao). 
Température 18*  à  20*. 

p.  c. 

lilm ....  1,835   I  Chlorare  de  Biagnéflmii 


Adde 

Azote 0,0021 


CirboDite  4«  Mode. 0,l5 

CUorore  de  sodiooL 0,15 


• .  *  * 


Silice 

Alonioe..*.* 

Magnésie 

Chlorure  de  fer tracée 

0,25 


.)., 


0,05 
05 


(Bui^ef,  1844.)  (1) 


TCEPUTZ  (bobébb)  (2). 
Température 60*  à  65*  (3). 


CirboMteds  tonde.  •• 

—  de  chaux.  •  • 

—  de  magnésie 
Silliite  de  potaise. .  •  • 

—    de  foude 

CUoiire  de  aodinm..  • 


«..  0,348 
.  0,063 
.  0,037 
.  0,001 
.  0,071 
.  0,055 


Pbospbate  de  loude 0,003 

Oxyde  de  fer )  ^  ^^ 

Sous-phoiphate  d*alumine.  J  ' 

Silice 0,042 

0,622 
(Berzelius.)  (4) 


On  attribue  une  grande  activité  thérapeutique  aux  eaux 
idTcEplitz,  que  Ton  a  comparées,  comparaison  singulière, 
i  celles  de  Carlsbad.  Il  est  vraisemblable  que  leur  tempé- 
rature élevée  prend  une  part  notable  dans  les  effets  qu'on 
eo  obtient.  Elles  paraissent  être  usitées  et  employées  dans 
la  goutte,  le  rhumatisme,  les  engorgements  articulaires,  les 
anciennes  blessures. 

(1)  TmUé  swr  toi  taux  mméraks  du  duché  de  Nastau.  Wieibadeo,  1852, 

^l5^ 

(2)  Chemin  de  fer  entre  Leipsick  et  Prague,  station  d^Aussig,  à  15  kilo- 
■ètres  euTiron  d*Au8Sig. 

(3)  Telle  est  la  température  que  M.  Pâtissier  attribue  aui  sources  de 
TopIiU.  Le  docteur  Granville  prétend  qu*elle  ne  dépasserait  pas  50*  (40*  R.) . 

(4)  PaUisier,  Mamuel  dût  eaux  minéraUs,  p.  396. 
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NEUVIÈME  LEÇON. 

DEUXIÈME  DIVISION  DES  EAUX  BICARBONATÉES. 

BAUX  BICARBONATEES  CALCAIRES. 
(AdDULES  SIMPLES  OD  AQDOLKS  GALCAIKKS  DE  L*Annuair§.) 

Nous  rencontrons  ici  une  série  d'eaux  minérales  dési- 
gnées dans  VAnntiairej  sous  le  nom  à*acidules  calcaires^ 
et  que  nous  appellerons  bicarbonatées  calcaires.  C'est ,  en 
effet,  le  carbonate  de  chaux  qui  domine  chez  elles. 

Mais  à  mesure  que  nous  avançons,  nous  trouvons  ces 
caractéristiques  chimiques  bien  moins  prononcées  et  moins 
significatives. 

En  effet,  les  sulfures,  le  chlorure  de  sodium,  le  bicar- 
bonate de  soude,  voilà  des  caractéristiques  très  nettes  et 
très  prononcées,  les  sulfures  par  leurs  caractères  chimi- 
ques, les  autres  par  leur  prédominance  bien  accusée. 

Il  n'en  est  plus  de  môme  du  carbonate  de  chaux.  Vous  le 
verrez,  et  il  en  sera  ainsi  de  la  plupart  des  eaux  dont  nous 
nous  occuperons  ensuite,  ne  se  montrer  qu'en  faible  pro- 
portion ,  primer  quelquefois  à  peine  les  principes  conco- 
mitants, et  parfois  même  se  mêler  presque  également  au 
bicarbonate  de  soude,  de  sorte  que  nous  ayons  trouvé  né- 
cessaire de  créer  une  troisième  division  ,  eaux  bicarbo^ 
natées  mixtes^  c'est-à-dire  n'empruntant  à  leurs  bases  aucun 
caractère  particulier. 

Je  vous  ferai  remarquer  ici  que  ce  que  nous  rencontrons 
on  avançant  dans  les  classes  successives  d'eaux  minérales, 
nous  Tavions  rencontré  clans  les  eaux  d'une  môme  classe. 
Alors,  comme  sur  ce  nouveau  lorrain,  après  dos  eaux  bien 
caractérisées  par  leurs  principes  prédominants  on  propor- 
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tions  élevéeSy  nous  trouvions  des  eaux  dont  la  faible  miné^ 
ralisation  ne  présentait  plus  qu*une  prédominance  à  peine 
saisissable  et  presque  artiOcielle  ;  de  sorte  que  nous  trou- 
verions des  divisions  d'eaux  minérales  faibles  après  des 
eaux  minérales  fortes,  les  bicarbonatées  calcaires  après  les 
chlorurées  et  les  bicarbonatées  sodiques,  comme  parmi  ces 
dernières  le  Mont-Dore  après  Vichy ^  parmi  les  chlorurées 
Néris  après  Balaruc. 

Il  est  bien  entendu,  d'ailleurs,  que  nous  ne  faisons  ces 
rapprochements  que  d'une  manière  très  générale,  et  plus 
encore  pour  fixer  la  mémoire  en  frappant  l'esprit,  que  pour 
en  tirer  des  déductions  pratiques. 

Si  la  caractéristique  de  ces  eaux  nouvelles  est  moins  pro- 
noncée que  celle  des  précédentes,  elle  est  également  moins 
significative. 

En  effet,  en  place  du  soufre,  du  sel  marin,  du  bicarbonate 
(le  soude,  nous  ne  trouvons  plus  que  du  carbonate  de  chaux, 
du  plâtre,  substance  peu  usitée  en  thérapeutique.  Les  appli- 
cations de  la  chaux  sont  elles-mêmes  fort  restreintes,  sur- 
tout si  l'on  fait  abstraction  de  son  usage  comme  caustique. 
A  rintérieur ,  on  ne  l'emploie  que  comme  médicament 
antidiarrhéique  ;  et  si  elle  a  fait,  sous  forme  de  carbonate 
de  chaux,  partie  des  plus  célèbres  lithontriptiques,  on  ne 
saurait  reconnaître  qu'elle  ait  jamais  manifesté  beaucoup 
d'efficacité  dans  ce  sens. 

Il  est  vrai  que  ces  eaux  ont  l'acide  carbonique;  ce  sont 
des  eaux  gazeuses  :  quelques-unes  même  ne  servent  absolu- 
ment qu'à  titre  d'eaux  gazeuses.  C'est  ce  que  la  classifica- 
tion deV Annuaire  a  voulu  exprimer,  en  les  appelant  acidu- 
lés calcaires  ou  acidulés  simples.  Cependant  il  en  est,  parmi 
ces  eaux  minérales,  qui  paraissent  posséder  des  propriétés 
thérapeutiques  formelles  et  très  particulières  :  il  faut 
donc  bien  tenir  compte  de  tout  ce  qu'elles  renferment,  c'est- 

12 
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à-dire  de   Tensemble   que   constitue   leur  organisatioii' 
complexe. 

Nous,  ferons  remarquer  en  outre  que  presque  toutes  les 
eaux  calcaires  sont  froides,  et  par  conséquent  ne  doivent 
rien  à  leur  température. 

YQiQL  bi  première  fois  que  nous  rencontrons  des  eaux  dans 
lesquelles  la  chaux»  comme  base,  fasse  par Ue, des  pdocipes 
dominants  et  caractéristiques.  Nous  reirouveroDS  encore, 
tout  i  L'heure,  des  eaux  sulfatées  calcaires.  On  pourrait 
môme^  en  se  plaçant  à  un  autre  point  de  vue  que  celui  qui 
a  dicté  la  classification  adoptée  par  npus^  faire  une  dasse 
d*eaux  calcaires. 

En  résumé^  quelque  soit  Tintérdlqui  puisse  s'attacher  à 
quelque»-uoes  de  ces  eaux^  ou  ne  peut  disconvenir  que  les 
eaux  bicarbonatées  calcaires,  et  nous  en  dirons  autant 
bientôt  des  eaux  sulfatées  calcaires,  ne  tiennent,  comme 
classe,  une  place  assez  secondaire  eu  hydrologie. 

Les  eaux  bicarbonatées  calcaires  mentionnées  dans 
V Annuaire  sont  au  nombre  de  32,  dont  20  seulement 
paraissent  avoir  été  analysées,  et  parmi  lesquelles  12  sont 
tiiermales  et  20  sont  froides.  La  plus  chaude  ne  dépasse 
pas  36».  Les  autres  sources  thermales  ont  de  18*  à  29*» 

La  plupart  de  ces  eaux  (20)  se  trouvent  dans  la  1'*  région  ; 
quelques  ^nes  dans  la  2*  et  dans  la  3*  région. 

Nous  avons  dit  que  ces  eaux  étaient  généralement  peu 
minéralisées. 

En  effet,  0  ont  de  0  à  1^,0  de  1  à  2  grammes,  deux  seules 
dépassent  2i'  ;  Fougues  en  atteint  3 ,  et  Saini-Allyre  h  : 
mais  cette  dernière  n*est  pas  usitée  en  médecine. 
.   Le  carbonate  de  chaux  lui«ipènie  n'atteint  dans  aucun 
cas  2>',  et  dans  16  de  ces  eaux  n'en  atteint  pas  1. 

On  trouve  18  fois  du:  bicarbonate  de  soude  en  même*  temps 
que  du  bicarbonate  de  chaux,  à  proportions  a  peu  près  égales 
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dans  h  cas.  Nous  rangeons  cds  dernières  eaux  dans  la  sub* 
(livisioo  des  bicarbonatées  mixtes. 

La  plupart  (17)  présentent  du  fer,  à  l'état  de  bicar- 
bonate ou  de  crénaie  ;  toujours  9n  faible  quantité  ;  7  fois  des 
traces  seulement. 


B^OXOM. 

FOUGUES  (mlEYU)  (1). 
Température . . .  • froide. 


lit. 
Aàëe-earbooiqne  libre  —  • . , .  0,33 

tir- 

BicarboDate  de  chaui 1 ,3269 

—        de  magoésie. . .  0,9762 
Bicarbonate  de  sonde  avec 

tracet  de  potasse 0,6362 

Bicarbonate  de  fer 0,0206 

Sulfate  de  londe 0,2700 


Sulfate  de  chani 0,4900 

Chlorure  de  magnësiuni. . .  0,3;»00 
Mati^  orgaoique    soluble 

(glairine) 0,0300 

Phosphates  de  chaui  et  d'a- 
lumine      traces 

Acide  silicique  et  alnmioe. .  0,0330 

3,8349 
(Boullay  et  Henry.) 


U  y  a  deux  sources,  dont  l'une  destinée  à  la  boisson, 
Tautre  i  Tadminislration  des  bains  et  des  douches. 

Les  eaux  de  Pougues  peuvent  être  considérées  comme 
des  eaux  notablement  calcaires  et  magnésiques  et  très 
gazeuses.  La  plus  grande  partie  de  leur  activité  thérapau- 
tique  semble  due  non  point  à  l'acide  carbonique  seul,  mais  à 
la  réunion  de  Tacide  carbonique  libre,  et  en  grande  propor- 
tion, avec  les  sels  précédents. 

L^établissement  thermal  de  Pougues  parait  devoir  subir 
de  notables  agrandissements.  Outre  les  bains  et  les  douches, 
on  y  annonce  l'installation  d'une  chambre  d'aspiration  et 
d'une  salle  pour  les  bains  de  gaz  acide  carbonique. 

(1)  Chemin  de  fer  de  Paria  à  Neven.  A  iOikiloroètrei.d«  Nefora» 
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Ce  sont  les  dyspepsies,  d'une  part,  et  les  maladies  des 
voies  urinaires  de  Fautre,  qui  sont  surtout  traitées  à  Fougues. 

CHATELDON  (pdy-di-dôme)  (1). 
Températare froide. 


lit. 
Acide  carboDiqae 0,6687 

r- 

Bicarbonate  de  chaux. .  • .  • .  0,9539 

—  de  magnésie.  • .  0,1242 

—  de  soude 0,5560 

—  de  potasse  • .  •  •  inappr. 
Sulfate  de  chaux |  ^  ^ 

—    de  soude j     * 


Chlorure  de  sodium )  4>  a< «a 

-      de  magnésium. .  i  ^•^*^ 

Oxyde  de  fer  protocarboné. .  0,0107 

Acide  silicique,  alumine.  •  •  0,0362 

Phosphate  de  chaux. inappr. 

Matière  organique 0,0300 

1,8260 
(Boullay  et  Henry.) 

Il  y  a  a  Chateldon  un  petit  établissement  thermal  a  peine 
fréquenté.  Mais  ces  eaux  sont  d'un  excellent  usage  à  titre 
d*eaux  gazeuses  et  d*eaux  digestives. 


.0700 


SAINT-OALMIER  (loub)  (2). 
Température froide. 


lit. 


Acide  carbonique  libre  .....     1,20 


Sulfate  de  soude 0,079 

—     de  chaux 0,180 

Azotate  de  magnésie 0,060 

Chlorure  de  sodium 0,216 

Phosphate  soluble traces 

Matière  organique  non  azotée  0,024 
Acide  silicique,  alumine. . . .  0,036 

1,886 


Bicarbonate  de  chaux I  /  037 

—  de  magnésie . .  j  '  >"  ' 

—  de  soude 0,238 

—  de  strontiane. . .  0,007 

—  demanganbê!  j  ^»®^^ 

(0.  Henry.) 

Deux  nouvelles  sources  assez  récemment  découvertes  se 
sont  trouvées  fort  semblables  a  la  précédente,  mais  non 
moins  riches  en  oxygène  qu*en  acide  carbonique.  Ces  cir- 
constances de  composition  et  Tabsence  presque  complète  de 
matière  organique  font  de  Teau  de  Saint-Galmier  une  des 
eaux  gazeuses  les  plus  riches  et  les  plus  faciles  à  conserver. 


(1)  A  16  kilomètres  de  Vichy. 

(2)  A  12  kilonètret  de  Saiot-Étienne. 
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Aussi  en  fait-on  dans  une  partie  de  la  France,  et  à  Lyon  en 
particulier,  un  usage  considérable  comme  boisson  de  table. 

FONGAUDE  (Hérault)  (1). 
Température 25'',5. 


r- 
Carbonate  de  chaox i  ,880 

—  de  magoésie. ....  0,163 
Alamioe  et  carbonate  de  fer.  0.067 
Chlonire  de  magnéftium ....  0,589 

—  de  sodium. 0,162 


Salfate  de  cbaux \  quantité 

Substance  analogue  à  la  |  très  faible 
barégine t  et  indét. 

1,2861 
(Bérard)  (2). 


(les  eaux  ne  renferment  pas  de  bicarbonate  de  soude  ; 
elles  sont  donc,  sauf  un  peu  de  fer  et  de  chlorure  de  sodium, 
exclusivement  calcaires  et  magnésiques.  Nous  retrouverons 
quelques  autres  eaux  minérales  semblables,  pour  ce  carac- 
tère de  leurs  bases,  parmi  les  eaux  sulfatées.  Ces  eaux  sont 
en  général  remarquablement  douces  et  calmantes,  et  ainsi 
s'emploient  avec  avantage  dans  les  maladies  de  matrice. 

FONSÂNCHE  (gAko). 
Température  •  • froide. 

Les  eaux  de  Fonsanche  sont  probablement  rangées  i 
lort  dans  Tilnni^atre  parmi  les  eaux  bicarbonatées  calcaires. 

On  n'en  connaît  pas  d'analyse  formelle.  La  seule  indica- 
tion qualitative  que  nous  ayons  rencontrée  a  leur  sujet  se 
trouve  dans  un  rapport  de  M.  le D' Blouquier,  médecin  ins- 
pecteur de  ces  eaux  (8). 

(1)  A  3  kilomètres  de  Montpellier. 

(2)  V Annuaire  donne  pour  le  carbonate  de  cbaux  0s'',880.  M.  le  doclear 
Bertin,  de  Montpellier,  donne  1f%880  dans  un  travail  extrait  des  Mémoires 
ie  l'Académie  des  sciences  et  lettres  de  Mofitpellier  (in-4%  1852)  et  dans 
un  Rapport  adressé  à  TAcadéniie  de  médecine  (in-8%  1855).  V Annuaire 
indique  aussi  pour  la  température  23*,  et  M.  Berlin  25%5.  Nous  avons 
suivi  les  indications  de  M.  Berlin. 

(3)  Rapport  et  observations  médicales  recuciUies  aux  boins  des  eaux  mi- 
nérales sulfureuses  de  Fonsanche,  1855. 
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Suivant  M.  Blouquier,  ces'e«ax,q()i  répandenttine  odeur 
.d'hydrogène  sulfuré  Bssezforte,  renfermeraient  : 


Hydrogène  sulfàré. 
Sulfate  de  magnésie. 

—     de  cbaux. 
Muriale  de  sonde. 


Muriate  de  magnésie. 
CaitMoate  de  cbaax. 
—       de  magnésie. 


Adde  carbonique. 


CELLES  (AftoÈCHE). 
PniU  artésien. 
Température 25*. 

lit. 


i,208 


f- 


Sulfate  de  aoude.  •  • 0,037 

Cblorure  de  sodium 0,208 

Pbospbate  de  cbaux,  d*alu- 

mine « traces 

Fluorure  de  calcium traces 

Acide  silidque. 0,035 

1,887 


Carbonate  de  soude 0,53i 

—  dépotasse 0,i06 

—  de  cbaux 0,905 

—  de  magnésie 0,061 

—  de  strontiane ....  traces 
Oxyde  de  fer 0,004  (Balard.) 

Si  nous  sommes  bien  informé ,  Tacide  carbonique  a  élé 
théropeutiqucment  utilisé ,  il  y  a  déjà  longtemps,  près  des 
eaux  (!e  celles  de  Celles^  cowme  à  SairU-Alban. 

sooicis  DS  CLERMONT  (put-di-dôbi). 

Trois  sources  ou  groupes  de  sources  coulent  dans  les 
faubourgs  de  Clermont-Ferrand  :  ce  sont  les  sources  de 
Jaudcy  de  Sainte-Claire  et  de  Saint- Allyre. 

Nous  ne  mentionnerons  ici  que  les  sources  Aç Saint- Allyre^ 
qui,  bien  que  non  usitées  en  médecine,  sont  célèbres  par 
leurs  propriétés  incrustantes. 


Température. 


24*. 


lit. 


Acide  carbonique  libre 0,710 

r- 
Carbonate  de  cbaux t  ,6342 

—  de  magnésie....  0,3856 

—  de  soude 0,4886 

—  de  r^r 0,t4tO 

Sulfkte  de  soude 0,2895 

Cblorure  de  sodium. 1,2519 

n  y  a,«o  Mtre,  der 


Acide  tilicique 

Ilatière  organique  non  aïo- 

tée 

Pbospbate  de  manganèse. 
Carbonate  de  potasse. . . . 
CréaaUet  apooéoate  de  lisr 


0,3900 
0,0130 
0,M<2 

4,8400 
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RENAISON  (LonB). 


Adde 

AioCe,  oxygène 


Température*  •• 

lit. 

libre 0,560 

traces 


froide. 


Ileaitoiiaie  de  ebaux 0,663 

—  de  magnésie. ...  0,135 

—  de  soude 0,240 

—  dépotasse 0,171 

flalfite  de  sonde. 

—  de  durai \  0.020 

—  de  potasse 


mmmB»  •  •  •  •    v,] 
•  ••••••  /    0,( 


? )  0, 

nam....  (     ' 


lOS 


Chlorure  de  sodium. 
—       de  potassium. 

Aiotate InbM 

Silicate  alcalin,  alumine. . .  •  0,200 
Fer,  manganèse,  matière  or- 
ganique  •••.•••••  0,009 


1^541 


(Ô.  Henry.) 


Ces  eaux  ressemblent  fort  i  celles  é»  Sidnt^iMmier. 

SAINT-PARIZE  (Nièfre). 
LAN6EAC  (Haute-Loire). 
SAlNT-MARTIN-VALIfEROUX  (OmUl). 
SAINTE-MARIE  (CanUl). 
GABIAN  (Hérault). 


ALET  (aum). 
Température 


28'. 


Adde  carbonique.  •  • 
*'-'   sBinrique . . . 

—  phospboriquè. 

—  cblorhydrique 


• .  '•  *  ^ .  ^ 


•r. 

0,059 
0,020 
0,082 
0,031 
0,071 


Potasse traiM 

Chaux 0,101 

Magnésie .%  •  • .  6,026 

Alumine %^ . . .  0,011 


0,401 
(Houiiuet,] 


PONCIRGUE  (AaiioB). 

ÉléTatioo 304' 

Tempénlure 20*. 

0,027 


Adde  carbonique 

Aïole 0,01 9 

Oiygène. 0,004 

Gubouâle  de  chaux 0,1897 

—       de  magnésie.  •  • .  0,0115 

Soillite  de  magnésie 0,0127 

->     de  soude 0,0012 

—    de  chaux 0,0333 

CUorure  de  magnésium . . .  0,0017 


Chlorure  de  calcium 0,00|6 

Magnésie  combinée  à  la  ma- 
tière organique  ..•«... .  OiM^o 
Matière  organique  ressem- 
blant à  ralumioe 0|éM**i2 

Oxyde  de  fer,  phosphate  ^ 

chaux •  OJH^'t' 

Acide  sUicique 0>^>  • 

Perte i^jt^ . 


ii^ 
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BULONÉYILLE  (woÊêsa). 
Températore firoide. 


Ut. 

Acide  carbonique 0,480 

Carbonate  de  chaax « .  0,1310 

—  de  magnésie. . . .  0,1550 

—  de  strontlane . . .  0,0075 
Soldte  de  cbam 0,0127 

—     de  magnéaie 0,0il2' 

Cm  eaax  sont  artémcalôi. 


Salfate  de  sonde 0,0757 

—     dépotasse traees 

Chlorure  de  sodium 0,0065 

Acide  silidqœ *0,<N10 

Alumine 0,0117 

ÎMM 


StetloBS  UieniiAlea  éCrwagérwi. 

SAXON  (suissB)  (i). 
Température S4\ 


Bicarbonate  de  chaux  ...,*.  0,320 
—        de  magnésie. . . .  0,029 

Sesquioxjde  de  fer 0,004 

Acide  iOicique,  alumine. . . .  0,050 

Sulfate  de  chaut  (aahjdre). .  0,020 

—     de  soude 0,061 


SulCale  de  magnésie 0,290 

lodure  (calcique  et  magnésiq.)  0,i  10 

Bromure 0,041 

Chlorure  de  sodium 0,019 

Blatîère  organique  aiolé6.  •  tr.aoM. 

0  944 

(0.  Henry,  1855)  (2).' 

Nous  avons  déjà  mentionné  cette  source  comme'  la  plus 
notable  parmi  les  eaux  iodurées.  M.  0.  Henry  a  offert  aux 
Collections  de  la  Société  d^  hydrologie  médicale  de  Paris 
des  fragments  de  la  roche  dolomitique  iodo4)romurée 
calcaire^  d'où  provient  la  source  de  Saxon  ;  ces  fragments 
dégagent  une  odeur  d'iode  très  prononcée  (S). 

On  voit  que  ces  eaux  sont  à  peu  près  autant  sulfatées 
que  bicarbonatées  et  très  notablement  magnésiennes.  Nous 
ne  possédons  pas  encore  de  renseignements  formols  sur  le 
degré  d'efQcacité  thérapeutique  que  peut  leur  ajouter  la 
proportion  considérable  d*iode  qu'elles  renferment. 

(1)  Près  de  llartignj,  en  Valais. 

(2)  O.  Henry,  Eau  minérale  natureUê  iodo^bromurée  de  Sêxon ,  an  Ka- 
toii,  1S55. 

(3)  Annalei  de  la  S^délé  d^hydrologie  médkaie  de  Parit.  t.  01,  1856, 
p.  15. 
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TROISIÈME  DIVISION  DES  EAUX  BIGARBONATËES. 

EAUX  BIGARBONATéES  MIXTES. 

Noas  ayons  séparé  trois  eaux  minérales  des  bicarbonatées 
sodiques  (acidulés  alcalines),  et  quatre  des  bicarbonatées 
cdcaires  (acidulés  calcaires  de  VAnnuairé)^  lesquelles  ne 
nous  ont  paru  offrir  aucune  raison  plausible  d'être  rangées 
parmi  les  unes  ou  les  autres.  Dans  la  plupart  même  l'en- 
semble  des  bases  sodiques  ou  calcaires  n'offre  point  de 
prédomanance  formelle,  i  défaut  de  celle  que  n'offraient 
pas  les  bicarbonates.  Dans  quelques-unes  la  difficulté  de 
dasser  ces  eaux  a  résulté  surtout  d'analyses  contradic- 
toires. 

Presque  toutes  ces  sources  se  rencontrent  dans  la  pre- 
mière région.  Deux  sont  thermales  et  les  autres  froides. 
La  plupart  n'offrent  que  peu  d'intérêt  pour  la  thérapeu- 
tique et  sont  surtout  des  eaux  gazeuses. 

i^mmuÈMM  mioxov. 

ROTAT  (rOT-Di-DdiiB)  (1). 
Température 35*,5. 


ce. 


Aiote 5,2 

Oiygèoe i,i 

Adde  earlKmiqae  libre  •> . . .  ^,748 

Ketfboiiato  de  soude 1,349 

—  dépotasse 0,435 

—  de  chaux 1 ,000 

—  de  magnésie. . . .  0,677 

—  de  fer 0,040 

Vcaibonate  de  manganèse  . .  traces 


Sulfate  de  soude 0,185 

Phosphate  de  soude 0,018 

Arséoiate  de  soude traces 

Cblorore  de  sodium • .  1 ,728 

lodure,  bromure  de  sodium. .   indic. 

SiUce 0,156 

Alumme traces 

Matière  organique indic. 

5,936 
(Lefort,  1856)  (2). 


Nous  ferons  remarquer  la  proportion  de  chlorure  de  so- 
dium qui  vient  s*unir  aux  bicarbonates.  Il  faut  y  ajouter  de 

(1)  A  2  kilomètrei  eoTiron  de  Clermont. 

(S)  Amaln  de  la  SùdéU  d^h^drologk  médical  de  Parit,  U  lU,  p.  131. 
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Varsenic,  que  M.  Thenard  évalue  a  0"""»%86  par  litre  d'eau, 
et  qu^il  admet  à  Tétat  d'arséniate  de  soude. 

M.  Nivet  considère  les  eaux  du  Mont-Dore^  de  Royat%i 
de  Saint-Nectaire  comme  de  même  nature  »  c'est-à-dire 
comme  fournissant  un  même  médicament  différeoimenl 
dosé  (1).  Nous  ferons  remarquer  que,  dans  les  eaux  du  Mont' 
Dore,  la  prédominance  du  bicarbonate  de  soude  sur  le  bi- 
carbonate de  chaux  et  le  chlorure  de  sodium  est  bien  plus 
prononcée  qu'à  Royat^  et  qu'à  Saint-Nectaire  la  prédomi- 
nance considérable  et  presque  égale  du  bicarbonate  de  soude 
et  du  chlorure  de  sodium  laisse  fort  au-dessous  le  bicar- 
bonate de  chaux. 

Les  eaux  àeRoyat  élant  très  abondantes,  on  laisse  couler 
dans  chaque  baignoire,  pendant  toute  la  durée  de  l'immer- 
sion ,  un  jet  assez  considérable  pour  que  la  température 
(native)  de  l'eau  ne  varie  pas.  M.  Nivet  pense  que  ceilie 
circonstance  donne  aux  bains  de  baignoire  les  avantagas 
des  bains  de  piscine,  tout  en  évitant  les  inconvénients  que 
peuvent  avoir  ces  derniers,  point  sur  lequel  nous  ne  sau- 
rions être  d'accord  avec  M.  Nivet. 

Nous  remarquons  surtout,  parmi  les  maladies  que  l'on 
traite  à  Royat,  celles  qui  se  lient  aux  scrofules,  a  la  chlo- 
rose, à  la  faiblesse  et  aux  maladies  (non  tuberculeuses)  de 
l'appareil  respiratoire. 


bAoiov. 

MÉDAGUE  (fut-dc-dAve). 
Température froide. 

\J Annuaire  reproduit  deux  analyses  de  cette  rau  miné- 
rale, toutes  deux  fournissant  à  peu  près  le  même  nombre 

(I)  Nivet,  Hcchmxhei  sur  les  eaux  minérales  et  thermales  de  Riiyal,  1|55, 
p.  27. 
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total  pour  Tenscmble  des  principes  minéralisateurs  :  5^%5. 
Mais  M.  Nivet,  dans  l'une,  attribue  : 

An  bicarbonate  de  sonde 1,4 

—  de  magnéiie 0,2 

—  de  chaux 2,2 

An  chlonire  de  sodiom 1,1 

H.  Favrot»  dans  l'autre,  attribue  : 

•r. 

Ao  bicarbonate  de  sonde A 

An  chlomre  de  fodinm 0,6 

et  n'indique  aucune  base  de  chaux  ni  de  magnésie. 


ROUZAT  (poT-DK-adHa). 
Température 31*. 

H  y  a  pour  cette  eau  minérale,  comme  pour  celle  de 
Midagiiej  deux  analyses  diiïérenles. 
M.  0.  Henry  admet  : 


Bicarbonate  de  sonde 0,93 

—  de  potasse 0,01 

—  de  chaui | 

—  de  magnésie |    ' 

Chlorure  de  sodium 0,33 


El  M.  Nivut  : 


Bicarbonate  de  soude 0,36 

—  de  magnésie 0,07 

—  de  fer 0,03 

—  de  chaux 1,39 

Chlorure  de  sodium 1,00 


LE  CHAMBON  (pdt-dbdôve). 
Température Troide. 


Karfeoaale  de  soude 0,571 

--        de  chaux 0,589 

—  de  magnésie..   .  0,182 

—  de  fer I  . 

aoNklede sonde {  ^'^"^ 


Chlorure  de  sodiom 0,050 

Acide  silicique 0,060 

Perte  0,066 

1,518 
(NiYet.) 
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TESSIÈR&^JSS-BOUUÉS  (GâKTAL). 
Températore fnoide* 


lit. 


Acide  carboDîqa»  Iflire- 1 ,50 


,ie.::t"'*°* 


Bicarbonate  de  chaux 

—  de  magoési 

—  de  soude 0,471 

Bicarbonate  de  protoxyde  de 
2;fer 0,001 


Salfàte  de  magnéiie )  ^  ._ 

—    deionde J  "'"• 

Chlorure  de  magnésium ....  0,Oil 
Acide  silidque  et  alnmioa.  •  f^  ^  n^ 

Phosphate? j  "•"*• 

liatière  organiqiM  hraoe  non 
aiotée(géine  sans  doute?).  0,0C0 

(0.  Henry.) 


AVËNE  (BàiiULT)>  (10* 
Tenpératnre 2S*,7. 


Carbonate  de  soude 0,1028 

—       de  chaux 0,0995 

Sulfate  de  magnésie. 0,0687 

Chlorure  de  sodium. 0,0462 


Acide  silicique. 0,Qfié% 

Alumine 0,0062 

Oiyde  de  fer traeei 

0,3279 
(Saint-Pierre  et  Bérard.) 


LA  VEYRASSE  (eiiAULT). 


Température Troide. 


Acide  Carbon,  libre .  1  /5  du  yoI  .  enr. 

Bicarbonate  de  soude 0,562 

—  de  potasse 0,186 

—  de  chaux 0,523 

—  de  magnésie. .. .  0,174 

—  de  stronliane. . .  indic. 

—  de  fer 0,008 


u, 


i<M 


Sulfates  alcalins  et  terreui. . 
Chlorures  alcalins  et  terreux 

lodure  et  bromure 

Acide  silicique. 

Matière  organique 

Principe  arsenical  dans  le 
dépôt  ocracé 

'i.64T 
(0.  Henry.) 


tracM 


0,099 


(i)  À  i«  Ulonèlm  de  Lodèvv. 
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TBOxudbis  nÈaioM. 

LE  MONESTIER-DE-CLERMONT  (mèke). 
Tempéntore firoide. 


uxhtmkga»  libre  et 
demi-combiné 0,982 

Adde  carbooiqne  tout  à  fait 
libre 0,492 

Ame 0,024 


Bkafbonite  de  ehaax 0,886 

—  de  mignési^. . .  0,547 

—  de  «mde 0,794 

—  de  fer traces 


Silicate  d*alamioe; 0,033 

■—     de  chaux. ........)  -^ 

—  de  soude )  ^^ 

Chlonire  de  sodium 0,050 

Sulfate  de  soude 0,333 

—  de  chaux 0,015 

—  de  magnésie 0,016 


2,614 
(Leroy.) 


fltetloBS  aMmalM  étwmmgérem. 

tVUM  fpamuy  {iji 
T«Bpératiire freide. 


Acide eaibonîQiie  libre......  24"". 

— — '^■■^" 

Mcarbeualedecbanx 0,101 

—       de  nagoésie. . . .  0,017 


Bicarbonate  de  soude 0,137 

Chlorure  de  sodium traces 

Glairine indét. 


(Barroel.)  0»255 

Les  eaux  à'Evian  sont  rangées  habituellement  parmi  les 
nox  biearbonatées  sodiques.  Mais  la  prédominance  du 
de  soude  y  est  si  peu  prononcée,  et  la  minera- 
géoénile  si  faible,  qu'il  nous  a  paru  préférable  de 
ne  leur  assigner  d'autre  caractéristique  que  celle  des 
hicarboualea. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  cette  minéralisation , 
fit  ae  dépÊsa»  pas  celle  de  bien  des  eaqx  auxquelles  on  ne 
HMirail  afisignen  de  propriétés  thérapeutiques.  Il  est  vrai  que 
rcau  à*Évîan  renferme  de  l'acide  carbonique  libre.  Faut-il 
itiadier  encore  de  l'importance  à  l'absence  de  sulfate  de 
chaux,  qui,  suivant  l'auteur  d'une  notice,  expliquerait  leurs 
fnipriétéa.dîgestives  ? 

Nous  ne  possédons  pas  de  documents  scientifiques  sur 
W  propriétés  thérapeutiques  des  eaux  d-Évian.  Il  y  a  seule- 
viMt  une  BOtoriété,  que  nous  croyons  légitime,  au  sujet  de 

(1)  Au  bord  du  lac  de  Genèye. 
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leur  aclion  salutaire  dans  les  afloclions  calarrhales  de  Tap- 
parcil  urinaire.  Nous  en  reparlerons  plus  tard.  Nous  ferons 
simplement  remarquer  que,  sous  ce  rapport,  elles  se  rap- 
prochent des  eaux  calcaires  auxquelles  revient  assez  formel* 
lemeni  une  pareille  spécialité. 


DIXIÈME  LEÇON. 

QUATRIÈME  CLASSE  DES  EAUX  MINÉRALES. 

EADX  SULFATÉES. 
(Eaux  uumes  sxjiFkvks»  oc  L^Ànnuaire.) 

Nous  vous  avons  exposé  déjà  pourquoi  nous  séparions  les 
eaux  sulfatées  des  eaux  sulfurées,  malgré  le  lien  apparent 
qui  existe  entre  ces  deux  classes  d*eaux  minérales. 

Il  est  très  vrai  que  les  eaux  sulfurées  proviennent  (pour 
les  eaux  sulfurées  calciques,  au  moins)  d*eaux  sulfatées 
décomposées.  Il  est  vrai  encore  que  les  eaux  sulfurées,  cal- 
ciques ou  sodiques,  peuvent  revenir  à  Totat  de  sulfates,  par 
suite  delà  transformation  successive  des  sulfures  en  sulfites, 
en  hyposulfites  et  en  sulfates  :  c*est  ce  qu'on  appelle  eaux 
sulfureuses  dégénérées. 

Mais  si  Ton  prend  des  eaux  caractérisées  par  la  prédomi- 
nance de  sulfates  à  l'état  fixe,  ces  eaux  se  trouvent  différer 
assez  notablement  des  eaux  sulfurées,  pour  que  Tidée  pra- 
tique que  nous  n'avons  pas  voulu  séparer  de  notre  classifr* 
cation,  nous  fasse  un  devoir  de  les  désunir. 

L'important,  du  reste,  est  que  vous  ne  perdiez  pas  de  vue 
la  relation  qui  existe  entre  ces  deux  classes. 

Les  eaux  sulfatées  auxquelles  VArmtiaire  a  donné  une 
place  sont  au  nombre  de  SI  et  désignées  du  nom  de  «tiA- 
fatées  salines. 
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Hais  nous  croyons  devoir  remanier  enlièremenl  celle 
classe,  qui  n*a  pas  élé  suffisamment  étudiée  dans  VAn- 
mudre  (1). 

Nous  en  retranchons  d'abord  quelques-unes  (Cransac^ 
Passyy  Atitemi) ,  qui  nous  paraissent  devoir  être  renvoyées 
parmi  les  eaux  ferrugineuses,et  nous  en  apporterons  plusieurs 
qui  avaient  été  indûment  rangées  parmi  les  eaux  chlorurées 
ou  sulfurées. 

Nous  établirons  donc  les  distinctions  suivantes  : 

i3  eaux  folfatéei  calcaires. 
8   —  salfiitées  fodiqaes. 

4  —   solDitées  magnésiqiies. 

5  —   fulfatées  mixtes. 

2    —  sans  analyses  :  5(iiiIx(NièTre),  et  Labarlhe-Rivière  (Hante- 
Garonne). 

32 

A  chacune  de  ces  divisions  j'ajouterai  encore  quelques 
eaux  minérales  étrangères,  d'une  importance  toute  parti- 
culière. 

Un  des  caractères  les  plus  remarquables  de  la  classe  des 
eaux  sulfatées,  c'est  d'être  des  eaux  sédatives»  qualité  que 
présentent  rarement  les  eaux  minérales.  Cependant  il  ne 
faudrait  pas  le  généraliser  d'une  manière  trop  absolue,  car 
il  ne  leur  appartient  pas  précisément  à  toutes. 

Les  eaux  sulfatées  calcaires  considérées  d'une  manière 
générale,  et  les  eaux  sulfatées  sodiques  faiblement  minéra- 
lisées, constituent  des  eaux  à  proprement  parler  sédatives. 
Mais  il  n*en  est  plus  de  même  des  eaux  sulfatées  sodi- 
ques et  magnésiques  à  dose  notable.  Ainsi  les  eaux  de 
CarUbad  sont  certainement  des  eaux  très  excitantes.  Mais 

(1)  On  traoTe  bien  indiquée  dans  VÂnnuMre  la  dirisiondes  eaux  salfatées 
à  hase  de  soude,  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer  (p.  327) ,  mais  elle  n*a 
pis  été  mise  en  pratique  dans  Tétude  des  eaux  soKnei  nUfatéa  elles-mêmes. 
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nous  devons  nous  contenter  en  ce  moment  de  cette  simple 
indication,  en  faisant  remarquer  simplement  ceci  : 

C*est  que  les  propriétés  sédatives  de  c<îs  eaux  paraissent 
devoir  moins  être  rattachées  à  leur  qualité  de  sulfates,  qu'à 
leur  qualité  d*eaux  calcaires  dans  certains  cas,  ou  d*eauî 
faiblement  minéralisées  dans  d'autres. 

PREMIÈRE  DIVISION  DES  EAUX  SULFATÉES. 

EAUX  SULFATÉES  SODIQUES. 

Cette  division  des  eaux  sulfatées  pourrait  être  considérée 
comme  à  peu  près  nulle  en  France,  si  nous  n'y  devions 
comprendre  que  des  eaux  nettement  caractérisées.  Ces  eaux 
en  eiTet,  en  très  petit  nombre  du  reste,  sont  pour  la  plupart 
des  eaux  à  peine  minéralisées,  et  si  nous  y  comprenons  une 
station  thermale  considérable,  comme  Plombières^  c'est 
plus  par  l'impossibilité  de  la  placer  ailleurs  que  par  la  néces- 
sité de  la  rattacher  à  cette  classe. 

La  seule  dont  la  caractéristique  soit  précise  est  la  source 
do  Miers^  laquelle  n'a  pris  jusqu'ici  qu'un  rang  très  modeste 
en  thérai)eutique. 

Une  autre  source,  celle  de  Chatelguyon^  est  assez  nota- 
blement minéralisée;  mais  elle  est  presque  également 
bicarbonatée  (terreuse),  sulfatée  et  chlorurée. 

Une  partie  de  ces  eaux  sulfatées  sodiques  contiennent 
des  bicarbonates ,  et  sont  gazeuses  :  ainsi  CfuUelguyon^ 
Evatiœ,  Miers.  Les  autres  au  contraire  ne  dégagent  pas 
d\icide  carbonique. 

Elles  sont  thermales  à  un  haut  degré,  comme /^/omAi^es 
et  EvauXy  ou  à  un  degré  moyen,  comme  Chatelyuyon  ;  les 
autres  sont  froides. 

Bien  que  dans  l'analyse  de  la  plupart  de  ces  eaux,  excepté 
cellos  de  Plombières,  nous  remarquions  du  sulfate  de  chaux, 
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nous  ne  trouvons  guère  parmi  elles  d'eaux  Sulfureuses  à  un 
degré  quelconque. 

n  semble  que  la  caractéristique  du  sulfate  de  soude  de- 
Trait  fournir  spécialement  à  des  eaux  des  propriétés 
pnrgttÎTed.  Mais  il  est  rare  que  ce  sel  y  existe  en  proportion 
soffisante.Les  moins  minéralisées  d'entre  elles  sont  surtout 
remarquables  par  leurs  propriétés  sédatives,  propriétés  que 
nous  avons  attribuées  d'une  manière  générale  à  la  classe 
des  eaux  sulfatées. 

La  distribution  géographique  des  eaux  sulfatées  sodiques 
ne  nous  offre  rien  à  signaler  en  France. 

Mais  nous  en  trouvons  en  Bohême  un  groupe  fort  remar- 
qoable,  très  rapproché,  et  auquel  la  prédominance  formelle 
da  sulfate  de  soude,  et  la  proportion  prodigieuse  d'acide 
(inbonique  qui  l'accompagne,  assignent  des  caractères  très 
particuliers.  Une  de  ces  sources,  Carlsbad,  est  une  des  plus 
diaodesde  l'Europe.  Les  autres  sont  froides. 

Près  de  ces  sources  sulfatées  sodiques,  se  trouvent  égale- 
ment des  sources  sulfatées  magnésiqucs  qui  nous  occuperont 
tout  à  r heure. 

fMrtio—  OMnMaes  •■IfotéM  MidMpm. 

WBMmsÈBM  màaiom. 

GHATEL6UT0N  (put-db-dAme)  (i). 
Températore,  six  sources  ayant  de  23°  à  35*. 

La  Vêmière. 


Uté 

Acide  earboiii<|ue  libre 0,755 

Carbonate  de  magnésie 0,170 

—  de  chaot 0,880 

—  dt  r«.  é 0,340 

Salbledesoade l,i00 

—    de  chaux 0,074 


—     d^alnmine 0,090 

Chlorure  de  sodium 1,330 

—      de  magnésium ....  0,500 

Aride  silicique 0,007 

Alumiae / 0,004 

Matière  organique.  * 0,007 

5«162 

(Barsc.)  (2) 
(t)  A  4  Itilomètres  de  Riom. 

(2)  Cette  aource  eit  rangée  parmi  les  chlorurées  sodiques  dans  V  Annuaire, 
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Il  y  a  plusieurs  sources.  La  plus  importante  forme  l'é- 
tablissement de  La  Vemière.  Celui  d*Azmi  serait  aujour- 
d'hui abandonné,  d'après  M.  Nivet,  à  cause  du  refroidisse- 
ment de  la  source  de  ce  nom  (1). 

Les  eaux  de  Chatelguyon  sont  généralement  rangées,  et 
dans  YAnntudre  en  particulier,  parmi  les  eaux  chlorurées 
sodiques.  Une  analyse  de  M.  Nivet  est  en  rapport  avec  cette 
classification.  Mais  celle  de  M.  Barse,  que  nous  avons  rap* 
portée,  nous  a  paru  autoriser  à  les  placer  parmi  les  eaux 
sulfatées  sodiques. 

L'importance  que  nous  avons  assignée,  en  agissant  ainsi, 

à  la  légère  prédominance  attribuée  par  M.  Barse  au  sulfate 

de  soude,  est  en  rapport  avec  les  propriétés  laxatives  qu0 

ces  eaux  paraissent  posséder  d'une  manière  très  formelle 

Raulin  avait  déjà  insisté  sur  ce  sujet  (2).  M.  Âguilhon  dit 

aussi  €  que  les  eaux  de  Chatelguyon  possèdent  au  plus  haut 

degré,  et  plus  qu'aucune  autre  eau  minérale  de  France»  la 

propriété  purgative  (3).  »  Cette  circonstance  intéressante 

ne  nous  parait  pas  pouvoir  être  contestée.  Cependant  elle 

est  sans  doute  loin  d'être  constante,  car  M.  Aguilhon  parle 

de  la  nécessité  où  il  se  trouve  quelquefois  d'ajouter  à  Teaa 

minérale  quelques  grammes  d'un  sel  neutre  pour  en  obtenir 

de  semblables  résultats.  11  est  vrai  qu'on  peut  être  dans  la 

même  nécessité  avec  les  eaux  essentiellement  purgatives 

de  Hombourg. 

Il  faut  remarquer  encore  que  ces  eaux  de  Cfmtelguytm 
sont  en  même  temps  très  ferrugineuses. 


(i)  Dktùmnaire  des  eaux  mméraUt  du  Puy^dê-Dàme,  art.  CkatHgw^, 
(3)  Traité  analytique  dès  eaux  minérales,  1774,  t.  Il,  p.  133. 
(3)  Note  sur  Vaetion  thérapeutique  des  eaux  minéraks  de  Chateiffwffm 
{Anmales  de  thérapeutique  de  Hoçnetta,  1843,  p.  40). 
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ËYAUX  (cumK)  (1). 


TempéftUire|^,y^jjg/ 


Sowee  de  CAor  (55*). 


carlNNiiqiN. 

ince 

Oiygèoe 


3,5  à     3,7 

86,6  à    87,3 
9,9  à      9,0 

100,0     100,0 


BiarliOBatc  de  WDde. 0,050 

—  decbein 0,152 

—  de  magnéfle. .  • .  0,045 

—  deftraotiane...  0,004 
Btofconite  de  fer  et  de  man- 

paèM 0,005 

SeHIne  de  fodimn hidic. 


Sulfkte  de  soude ^ . . .  0,717 

—  de  potasse 0,005 

—  de  chaux 0,020 

SUîce,  alamine  (silicate) ....  0,070 
Silicate  de  soude 0,117 

—  de  lithine 0,001 

Phosphate  soluble traces 

Ghlonure  de  sodium (2)  0,167 

-^      de  potassium 

Bromure  et  iodure  alcalins.  | 
Matière  organique  azotée. . .  | 


0,006 
traces 


1,355 


(0.  Henry.) 


Une  des  sources,  très  abondante,  le  Petit  Cornet  (51o), 
est DotaUement  sulfureuse  (sulfure  de  sodium,  0,00789). 

n  se  développe  dans  Fintérieur  des  puits  qui  renferment 
les  sources,  et  particulièrement  dans  les  piscines,  des  quan- 
tités considérables  deconferves  du  plus  bel  aspect,  paraissant 
^partenir  en  général  aux  genres  Anabaîna  et  Zygnema. 
Ces  conferves,  désignées  dans  le  pays  sous  le  nom  de  limon, 
et  employées  comme  topiques  pendant  l'usage  des  bains, 
renferment  une  proportion  notable  de  principe  iodique, 
doDtreau  parait  elle-même  contenir  quelques  indices  (S). 


(1)  k  310  kUomètret  de  Paris;  à  36  de  Guéret. 
(S)  Une  analyse  rapportée  par  If.  PaUssier  attribue  au  chlorure  de  so- 
S,i  [Manua  des  eamec  minéralety  p.  459).  Dans  ce  cas  les  eaux  d'Èvaux 
Amiieot  appartenir  aux  chlorurées  sodiques. 
(S)  Antmaire  an  eaux  de  la  France,  p.  572. 
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SEPTIÈME    AÉOZOV. 

PLOMBIÈRES  (VOSGES)  (i). 


A.  $oare«9  (poides,  de  9"  à  10*. 
Température. 

chaudes,  de  65*  à  70*. 


I  A.  9oaum  ff 

>.   .    .  <    B.  TT-  tl 

(a    —    cl 

Gax  da  Trou  4^  Cçfiwms. 

Acide  carbonique 0 

Azote  . . , 98,1 

Oxygène 1,9 

100,0 
Source  du  Crwifac  (49*^p^). 

Acide  silicique 0,0200 

Alumine 0,0120 

Silicate  de  sonde. .  '. 0,0518 

—  de  potasse 0,0080 

—  de  cbanx |  ^  ^ 

—  de  magnésie |  ^'^^ 

Lathine  silicatée  probable- 
ment  sensible 

Chlorure  de  sodium j  ^  ^ .  j.^ 

—  de  potassium. . .  (     ' 


Sulfate  de  soude  (supposé 

anhydre) ÙfùHi 

Arséniate  de  soude 0,00< 

Sesquioxydt  do  fèt . . . .  traees  saa 

lodure ioiUe 

Phosphate •  •  •  •  •  laèt  Mi 

Fluor  on  fluate. ^   imikofi 

Adde  borique  ou  borate.  jdMrtMrt 
Matière  organique  azotée. . .  0,0K 


o,S8: 

(0.  Henry  et  Lhéritier.)  (2) 


Les  eaux  de  Plombières  ont  été  rangées  parmi  les 
bicarbonatées  sodiques  (acidulés  alcalines)  de  VAnnuaip 
d'après  deux  analyses,  Tune  de  Vauquelin ,  l'autre  c 
M.  U.  Henry  .Une  nouvelle  et  toute  récente  analyse  faite  pi 
M.  0.  Henry  lui-même,  en  collaboration  de  M.  {jhérilie 
assigne  un  tout  autre  caractère  à  ces  eaux. 

Ces  eaux  sont  surtout  silicatées^  à  bases  de  soude,  i 
potasse,  de  chaux  et  de  magnésie. 

Les  carbonates  trouvés  dans  les  résidus  fournis  par  l'évi 
poralion  de  Teau  minérale  à  Tair  libre  (exception  faite  d 
sources  savonneuses  et  ferrugineuses)  ne  préexistent  pa 

(1)  A  430  kilomètres  de  Paris,  par  Troyes  et  Yesoul.  Cheniii  de  f^ 
Paris  à  Chaunionl,  272  kilomètres. 

(2)  0.  Henry  et  Lhéritier,  Hydroloai» de  Plon^i>ièrei^  1855,  p.  Itt.  I 
eaux  do  IHomlicra  sont  rangée»  parmi  les  bicarbonatées  sodiques,  da 

VAnnuaii'c. 
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el  ne  sonl  que  le  résultat  de  Taltération  progressive  des 
silicates  primitifs  (1). 

Nous  ne  pouvions  laisser  ces  eaux  parmi  les  eaux  dites 
acidulés j  en  présence  d'une  ahalyisé  qui  leur  refuse  même 
toute  proportion  d'aeide  carbonique.  Nous  né  pouvions  que 
les  ranger  avee  les  sulfatées  sodiques,  malgré  la  faible  pré^ 
doQiinaniîe  du  sulfate  dé  soude,  à  moins  d*en  faire  une  classe 
féaux  silicatées.  Nous  avons  déjà  reconnu  du  reste  que 
dans  ces  eaux  à  très  faible  minéralisation,  les  prédominances 
s'effacent,  et  le  classement  devient  à  proprement  parler 
arlifideK 

Nous  avons  yu  que  les  sources  de  Plombières  offraient 
une  grande  variété  de  température. 

Les  sources  chaudes  actuelles  sont  au  nombre  de  seize; 
toutes  sont  semblables  entre  elles. 

n  y  a  encore  des  sources  savonneuses  froides,  et  des 
sources  ferrugineuses  y  froides  également. 

La  matière  savonneuse ,  savon  minéral ,  est,  suivant 
MM.  0.  Henry  et  Lhéritier,  principalement  composée  de 
silicate  d*alumine. 

L'eau  ferrugineuse  renferme  du  carbonate  et  du  crénate 
de  fer. 

Les  auteurs  auxquels  nous  empruntons  la  plupart  de  ces 
renseignements  sur  la  constitution  des  eaux  de  Plombières 
ia&tent  surtout  sur  la  qualité  arsenicale  de  ces  eaux,  et  lui 
attribuent tm^/Mir^te  de  leurs  propriétés  thérapeutiques  (2) . 

L'établissement  thermal  de  Plombières  eist  considérable, 
elsurle  point  de  subir  de  notables  développements. 

On  y  fait  usage  de  bains  de  piscine  surtout,  de  douches, 
d'étoves.  La  température  élevée  des  eaux  est  mise  à  profit. 


(1)  Eod.  he.,  p.  146. 
[l]  BoéL  ioe.,  p.  147. 
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ainsi  que  les   moyens  accessoires,  ou  hydrothérapiques, 
comme  il  arrive  toujours  près  des  eaux  peu  minéralisées. 

BAINS  (V086I8)  (i). 

Température,  orne  foorcef  de  29*  à  50*. 


Aiote Indét. 

Sulfate  de  loude  crUtallisé . .     0,28 
—     dechaui 0,08 


Chlomre  de  lodiom. 0,08 

Acide  filidque traeei 

0,44 
(ViuqueliD.) 


M.  Bailly  y  aen  outre  reconnu  la  présence  de Farsenic  (2). 

Ces  eaux  sont  souvent  employées  en  bains  de  piscine, 
auxquels  on  combine  surtout  les  douches  et  les  étuves.  On 
ne  fait  guère  usage  en  boisson  que  de  la  source  de  la 
Vache  (37»). 

Ces  eaux  sont  surtout  employées  comme  eaux  à  tempéra- 
ture élevée,  et  à  titre  de  sédatives,  comme  toutes  les  eaux 
sulfatées,  thermales  et  à  faible  minéralisation. 

CORRE  (Haute-SaâDe).  Ce  D^eit  pas  à  proprement  parler  me 

source  minérale. 
ViCOlGNE  (Nord). 
BUSSIARE  (Aisne). 

HUITlilIJB  RioZOlf. 

MIERS  (lot). 
Température froide. 


Acide  carbonique léger  eicès 

Birarlx>nate  de  cbaui 0,208 

—  de  magnésie. ...  0,120 

—  de  soude. 0,071 

Sulfate  de  soude 2,675 

—    de  cbaui 0,945 


Cblorure  de  magnésium ....  0,7S0 

—      de  sodium 0,020 

Acide  silidque 0,480 

Alumine 0,087 

Oxyde  de  fer 0,008 

Matière  organique 0,060 

5,888 
(Boullay  et  Henry.) 

On  remarquera  que  cette  eau  de  Miers  est  la  seule  dans 
laquelle  la  prêdoniinance  du  sulfate  de  soude  se  trouve  net- 

(1)  A  20  kilomètres  d*Épinal  et  de  Luxeuil;  12  de  Plombières. 

(2)  ilfiiiiioéra  dai  eaux  de  la  France^  p.  597. 
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tement  et  thérapeutiquement  accusée.  A  ce  titre  elle  mérite 
une  attention  particulière.  Elle  est  laxative. 


SAINT-QERYAIS  (aATon)  (1). 

ËléyatioD. 5  à  600*? 

Température 20*  à  42". 

Première  source. 


Adde  fofliTdrkiue  libre. 


•  • 


Selftire  de  diaui 0,00420 

Horbooate  de  chaux ....  0,40466 

lolble  de  eiiaux 0,S4208 

—    de  sonde 2,03492 


Sulfate  de  potasse 0,06591 

Chlorure  de  sodium 1,60337 

—      de  magnésie. ..  •  0,11623 

Silice 0,04250 

Alumine 0,00400 


(2)  5,144SS 

Les  eaux  de  SatrU-^xervais  sont  désignées  par  M.  Cal- 
loud comme  des  eaux  salines,  sulfureuses  et  sulfhydra- 
tées(S). 

Si  nous  les  avons  rangées  parmi  les  sulfatées,  c'est  que 
leur  qualité  toute  formelle  de  sulfatées  sodiques  nous  parais* 
sait  leur  apporter  une  caractéristique  toute  particulière. 

Cependant  la  proportion  de  chlorure  de  sodium  se  rap* 
proche  assez  de  celle  du  sulfate  de  soude,  pour  fournir  un 
exemple  de  plus  de  la  difficulté  de  classer  ces  eaux  où  plu- 
sieurs principes  viennent  simultanément  à  dominer. 

Outre  les  sources  thermales,  il  y  a  une  source  ferrugi^ 
neuse  et  alcaline  à  20»  et  des  sources  tout  à  fait  froides. 

Les  eaux  sont  prescrites  en  bains,  en  boisson,  en  dou- 
ches, bains  de  vapeur.  On  a  remplacé  une  piscine,  mal  ins- 
tillée il  est  vraiy  par  des  baignoires  isolées.  Le  massage,  les 
applications  en  bains  et  en  cataplasmes  de  boues^  formées 

(1)  Par  Genève,  Bonnerille,  Sallenches  (route  de  Chamouni). 

(2)  Davet  de  Beaurepaire,  Histoire  et  description  des  sources  minérales 
da  royaume  de  Sardaigne,  p.  95. 

(3)  Calloud ,  Rapport  sur  la  collection  des  eaux  minérales  de  la  Sa/ooie, 
pour  VExposiUon  unéomelle  de  Paris,  1355,  p.  7. 
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par  les  détritus  des  matières  organiques  el  salines  des  eaui, 

sont  également  usités. 

CARLS3AD  (BoaAn)  (1). 

Le  Spntdél, 
Température 73*y7. 


lit. 
Acide  carbonique 0,40 

Sulfate  de  soude  desséché.  2,58713 
QarbOÉiate  de  soude  deasë- 

ehé 1^6287 

Ghlomrë  de  sodium 1,03852 

GaflMmate  de  ehaui 0,30860 

—       de  maguésie. . .  0,17834 


Carboilàte  de  fer 0,00362 

*-       de  manganèw, .  0,00084 
—       de  strontiane  .  •  0.00096 

Fluate  de  cbain.  ;..,;..•  0|00ai8 

Phosphate  de  chaux. 0,00022 

Phosphate  d*alumine  aiec 
excès  de  hase 0,0001g[ 

S,4aMf 

(Benelius,  1822.)  (2) 


Des  analyses  beaucoup  plus  réceiftes  auraient,  suivant  le 
D' Granville,  fait  reoontiattre  dans  les  eaux  de  Carhbad  on 
iodure,  du  bitume,  de  l'hydrogène  sulfuré  et  une  matièrt 
organique  se  montrant  au  contact  de  Tair  et  à  mesure  ^e 
l'eau  se  refroidit  (8). 

Carhbad  est  appelé  en  Allemagne  le  roi  des  eaux  miné- 
rales. Il  est  certain  qu'au  premier  abord  on  est  frappé  de 
la  magnificence  de  cette  source  de  75*,  qui  élève  ati  milieu 
de  la  Tille,  avec  un  bruit  imposant  et  au  milieu  d'un  nuage 
de  vapeurs,  son  abondante  cascade.  Mais  ces  eaux  méritent 
elles  également  ce  titre  ambitieux,  sous  le  rapport  thérapeu- 
tique ?  C'est  ce  que  nous  chercherons  à  apprécier  plus  tard. 

Ce  qui  distingue  surtout  les  eaux  de  Carlsbady  c'est  leur 
richesse  en  acide  carbonique.  C'est  là  une  circonstance  peu 
commune  dans  les  eaux  sulfatées,  à  part  un  certain  groupe 
d'eaux  sulfatées  voisines  de  Carhbad^  et  que  nous  indique- 
rons tout  à  rbcure.  C'est  sans  doute  également  une  cir- 

(1)  Chemin  de  fer  de  Forhach,  Francfort,  Leipsick. 

(2)  P«tissier«  Mant^el  des  eaxup  mméraUs,  p.  392. 

(3)  Manuel  du  voyagmMT  oi«s  bosni  4'JI«fc>p««  p.  78. 
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constance  importante  au  point  de  vue  thérapeutique , 
beaucoup  plus  surtout  que  la  températurQ  si  élevée  de  ces 
eaux,  laquelle  ne  peut  être  supportée  ni  en  bains,  ni  en 
boisson  à  son  état  natifs  et  nous  sommes  porté  à  croire  que 
beaucoup  de  malades  qui  se  trouvent  mal  des  eaux  de 
Carlsbad  le  doivent  à  la  température  trop  élevée  à  laquelle 
ils  les  prennent. 

Les  sources  de  Carlsbad  sont  assez  nombreuses  ;  mais 
elles  présentent  une  telle  analogie  de  composition,  ne  dif- 
férant qu'un  peu  dans  leur  température,  qu'il  faut  admettre  . 
(jq'elles proviennent  d'une  source  unique.  Très  incrustantes, 
comme  toutes  les  eaux  bicarbonatées  calcaires,  elles  ont 
recouvert  tous  leurs  alentours  de  vastes  dépOts  calcaire», 
pierre  du  Sprudel,  au-dessous  desquels  se  trouvent  de  vastes 
cavités  remplies  d'eau  thermale  et  dont  le  fond  n'a  pu  être 
atteint,  c  Carlsbad  serait  bâti,  dit  le  D*  Granville,  sur  un  vol- 
can aauatique  dont  la  croûte  calcaire  a  crevé  en  plusieurs 
endroits,  en  particulier  dans  le  lit  même  de  la  Teple,  où  il 
a  fallu  boucher  avec  d'énormes  blocs  de  pierre  liés  par  des 
barres  de  fer,  les  trous  qui  s'étaient  faits,  de  peur  que  l'eau 
mioérale  ne  s'échappât  de  ce  côté  (1).  k 

Les  sources  dont  on  fait  usage  sont  : 

Atcc  le  Sprudel 73%7 

LoNiMi<riifM9#ii...,...., d2,S 

I^  M^Mhrunnen 53  ,7 

La  Tkm^tienbnmnen 51  ,0  (^) 

On  n^a  pendant  longtemps  fait  usage  des  eaux  de  Carlsbad 
qu'en  bains.  Ce  n'est  que  vers  la  première  moitié  du 
XVI*  siècle  qu'on  aurait  commencé  à  les  boire,  suivant  le 
IK  Granville.  Les  bains  continuèrent  jusqu'à  ces  dernières 
années  à  en  constituer  le  mode  le  plus  habituel  d'adminis- 

(1)  Manuel  du  voyageur  aux  ha^nt  d'Europe,  p.  83. 
(t)  nOsiier,  lôc.  eiU 
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tration.  Mais  depuis  vingt  ou  vingt-cinq  ans,  les  bains  ne 
sont  plus  devenus  qu'un  accessoire  dont  se  passent  la  ma- 
jeure partie  des  malades.  Nous  ne  saurions  dire  la  raison 
pour  laquelle  les  eaux  de  Carlsbad  sont  à  peu  près  alMUH- 
données  pour  le  traitement  externe.  Il  semble  que  des  eaux 
d'une  température  aussi  élevée,  ne  conviennent  pas  préciaé- 
ment  à  l'usage  interne.  Or,  non-seulement  elles  sont  surtout 
utilisées  ainsi,  mais  elles  sont  prises  à  dose  élevée  :  moîiM 
cependant  aujourd'hui  qu'autrefois,  où  l'on  cherchait  surtout 
à  obtenir  leur  effet  purgatif. 

L'application  thérapeutique  la  plus  remarquable  des  eaux 
de  Carlsbad  est  relative  aux  engorgements  du  foie  et  de  b 
rate  et  i  la  gravelle. 

On  extraitduiSj9ruflfe/,parévaporation,  dix  sel  de  Carkbaà 
qui  n'est  autre  chose  que  du  sulfate  de  soude.  Ce  sel  de 
Carlsbad  est  très  employé  en  Allemagne  comme  purgatif, 
à  Carlsbad  même,  ou  près  des  autres  stations  thermales,  on 
ailleurs  encore  ;  mais  on  le  fabrique  aussi  artificiellement. 

MARIENBAD  (bohème)  (1). 

ÉléTatioo 1932  P»«» 

TeoipératiiK froide. 

Kreuzhrunnen, 


Acide  earlx>Di<nie iodél. 

•••• 

Sulfate  de  soade 4,91 

Chlorure  de  lodiom 1 ,51 

Carbonate  de  loude 1,22 


Carbonate  de  chaui 0,3^ 

—  de  magnésie  .    ...  0,6« 

—  deprotoiydedefer.  0,0^ 

(Péten,  1854.)  (2) 

Il  y  a  plusieurs  sources  à  Marienbad^  plus  ou  moioi 
minéralisées. 
La  source  de  Ferdinand  contient  plus  de  fer  et  d'acidi 

(t)  A  84  kilomètres  de  Carlsbad. 

(2)  Hanâtwih  der  Baineotherapie,  etc.^  Manuel  de  Balnéolhérapie,  fiÊèà 
praUque  et  méthodique  de$  towrcet  et  det  bains  minéraux^  amd  qu^  ém 
Bamt  de  M«r,  par  le  doctear  H.  Helfll,  Berlin,  1855. 
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carbonique  ;  la  source  du  bois^  Waldquelle^  beaucoup  moins 
minéralisée,  est  considérée  comme  sédative. 

La  source  de  Marie  est  extrêmement  gazeuse,  et  peu 
minéralisée,  a  D'innombrables  courants  de  gaz  acide  carbo- 
nique s'échappent  par  mille  endroits,  en  haut,  sur  les  côtés, 
sifflent,  éclatent  dans  toutes  les  directions,  et  donnent  à  la 
surface  de  ce  large  réservoir  Tapparence  d'une  cuve  im- 
mense en  état  de  fermentation,  dont  le  bruit  s'entend  à  une 
distance  considérable.  Cette  eau  semble  ne  contenir  comme 
élément  étranger  qu'une  énorme  quantité  de  gaz  acide  car- 
bonique en  solution  (1).» 

Les  eaux  de  Marienbad  sont  employées  surtout  en  bois- 
son, mais  aussi  en  bains.  Elles  sont  laxatives  et  passent  pour 
diurétiques.  On  en  fait  surtout  usage  dans  les  maladies  de 
Fappareil  digestif.  Le  gaz  acide  carbonique  y  est  administré 
en  bains  et  en  doudies. 

É6ER  ou  É6RA  (boiAhb)  (3). 
Température froide. 


Ut. 

Acide  carbooitiiie 1,714 

CUonire  de  aodium. 1,000 

SolCite  de  soQde 2,610 

Cirbooate  de  foude 0,560 

—  de  chaux 0,221 

«-       de  nugoésie 0,070 

—  delithioe 0,004 


Carbonate  de  strootiane 0,001 

—  de  protoxyde  de  fer  0,017 

—  de  manganèse 0,003 

Phosphate  de  cbaax 0,021 

Silice 0,048 

Phosphate  basique  d'alumine.  0^01 2 

4,567 
(Berzelius.)  (3j 


Ces  eaux  sont  gazeuses  à  un  haut  degré.  On  y  utilise 
Tadde  carbonique  en  bains  et  en  douches.  M.  C.  James 
fait  remarquer  que  les  sources  dites  dUEger  ne  sont  pas 
situées  i  Eger  même,  ville  de  la  Bohême,  mais  à  Fanzesbad^ 

(1)  QraiiTtlIe,  Mamtel  du  voyageur  aux  baêns  â^Burope^  p.  108. 

(2)  À  30  kilomètiet  de  Marienbad. 

(3)  Patiiéeri  MoMêH  da  eaux  mlnéraleif  p.  353. 


J 
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petit  village  situé  à  A  kilomètres  A'Eger^  et  dont  ces  eaux 
prennent  également  le  nom  (1). 

DBUXIÈME  DIVISION  DES  EAUX  SULFATÉES. 

EADX    SULFATÉES   CALCAIRES. 

Les  eaux  sulfatées  calcaires  sont  presque  toutes  th^ma- 
les,  mais  plutôt  tièdes  que  chaudes,  et  à  peu  d'exceptions 
près,  sont  inférieures  i  la  température  du  sang*  Elles  sool 
généralement  peu  minéralisées,  offrent  presque  toutes  de  1 
à  3  grammes  de  minéralisation,  et  dépassent  très  rarement 
ce  dernier  chiffre. 

Toutes  renfermant  des  bicarbonates,  dégagent  de  Vacide 
carbonique  en  proportion  notable.  Quoique  le  sulfate  de 
chaux  se  décompose  avec  une  extrême  facilité,  elles  us 
paraissent  pas  dégager  d'hydrogène  sulfuré,  sans  que  noos 
puissions  expliquer  les  circonstances  qui  laissent  chez  elles 
le  sulfate  àTétat  fixe.  Mais  il  peut  exister  des  sources  sul- 
fureuses dans  leur  voisinage  comme  à  Bagnères-de-Bigorre, 

SSPTXiBKX  ILÉOZOlf. 

BA6NÈRES-DE-B1G0RRE  (HAOTES-PTRiMéBS)  (2). 

ËléTatioD 567-. 

Température 4S°,7. 

Source  du  Dauphin. 


p 
Acide  carbonique 38 

Axote 64 

Oiygène 8 

TÔO 

Chlorure  de  magnésium  ....  0»i04 

—      de  sodium 0,040 

Sulfate  de  chaux 1,900 

--     de  soude 0,iOO 


Carbonate  de  chaux 0,141 

—  de  magoésie 0,119 

—  de  fer o,lll 

Substance  grasse  résinrase . .  0,009 

—  extractive  végétale  0,OOS 

Acide  silicique 0,044 

Perte 0,090 

2,800 
(GAuéanx  et  aonère.) 


(1)  Guide  aux  eaux  nUnéraleSj  1855,  p.  405. 

(2)  De  Pirif  par  Toakwtfé,  Foiz,  Stiot-Giudeni ,  920  kilomètret. 
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Boffnèresnie-'Bigorre  est  assurément  une  des  stations 
thermales  les  plus  riches  en  eaux  minérales  qui  se  puissent 
rencontrer.  Plus  de  50  sources  s'y  trouvent  réunies,  ayant 
presque  tontes  de  80  à  60  degrés ,  et  offrant  des  nuances 
[H)nibreu8es  et  même  des  différences  importantes  de  com- 
position. 

On  doit  les  distinguer  en  sources  séléniteuses  simples, 
sources  séléniteuses  et  ferrugineuses  et  sources  sulfureuses. 

Sur  76  de  ces  sources  que  M.  Ganderax  a  analysées, 
7  n'offrent  aucune  trace  de  fer.  Les  sulfates  de  soude  et  de 
Dignésie  y  sont  inégalement  partagés  ;  ce  dernier  paratt 
ne  manquer  que  dans  &  sources,  le  sulfate  de  soude  au  con- 
traire dans  18. 

Plusieurs  sources,  le  Foulon  et  les  sources  du  bain  de 
SsA</,  se  distinguent  par  une  faible  minéralisation,  n'attei- 
gnant pas  1  gramme  de  sulfate  de  chaux  en  particulier. 

Deux  sources,  celles  de  Pinac  et  de  Labassère^  sont  sul- 
foreuses.  Cette  dernière  (située  à  8  kilomètres  de  Bagnères) 
est  considérée  comme  une  des  sources  sulfureuses  des  Pyré- 
nées qui  se  conservent  le  mieux  à  distance.  Elle  est  froide, 
sulfurée  sodique  et  très  notablement  chlorurée ,  0,2  (plus 
jue  les  Eaux-Bormes)  (1) 

Les  eaux  deBagnêreMie-Bigorrey  généralement  laxatives, 
^pruntent  à  leur  variété  de  constitution  une  variété 
f  aetion  qui  est  utilement  mise  à  profit.  Suivant  H*  Ganderax, 
les  sources  moins  minéralisées  et  à  température  moyenne 
[Foulon  eiSaliUfii^kib^)  sont  hyposthénisantes,  et  appH- 
eaUes  aux  névroses  ;  les  sources  très  chaudes  sont  très  exci- 
liQtes  (la  Reine ^  le  Dauphin ,  Cazaux)  ;  la  Reine  et  Las- 
Hfre^  les  plus  riches  çn  sulfate  de  magnésie ,  sont  les  plus 
Wtives;  enfin  la  ileiwe,le  Dauphin^  Théas,  Cazaux,  sont 

(1)  Cmlas ,  Rscherches  pour  servir  à  VhMoire  de  feau  imêfureuH  de 
Ukeuère,  1851,  p.  24  (analjM  de  M.  Posgiafe). 
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les  plus  ferrugineuses  (1).  On  voit  que  ces  eaux  consUluent 
une  médication  fort  compliquée,  et  qui  a  besoin  d'une 
direction  très  rapprochée. 

L'établissement  thermal  de  Bagnêres-^e^Bigorre  est 
remarquable  par  une  installation  et  un  aspect  grandioses. 
Il  y  a  autour  de  lui  de  petits  établissements  particuliers. 

ENCAUSSE  (HAOTB-OAiaiiiiB). 
Température 2S*,20. 


ce. 


Oiygène 4,50 

Afote 19,00 

Acide  carbonique 5,00 

Sulfate  de  chani 2,139 

—  de  potasse traces 

—  de  soude 0,020 

—  de  magnésie 0,542 

Chlonire  de  sodium 0,320 


Carbonate  de  chaui 0,021 

—       de  magnésie 0*011 

Oxyde  de  fer 

—    de  manganèse. }  trace 

Silicate  de  soude 

Silice  en  excès 0,0H 

If  aUère  organique 

Arsenic 


} 
i 


a,074 
(Filliol.) 

n  y  a  trois  sources  à  Enctmsse.  L*étab1isscment  thermal 
y  est  installé  d^une  manière  complète. 

USSAT  (auégb)  (2). 

Température,  sources  multiples  de  32*  \  40*. 

Acide  carbonique indét.    Sulfate  de  chaux 0,St! 

Chlorure  de  magnésium  ....  0,OSJ 
Perte 0,001 

0,911 
(Figuier,  1810.) 

Les  eaux  à'Ussat  sont  fort  intéressantes  sous  plus  d*ai 
rapport ,  comme  installation  et  comme  application  thért 
peu  tique. 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  des  communications  diree 
tes  qui  s^étaient  établies  entre  TAriége  et  les  sources  miné 

(1)  Filhol,  Eamai  mMraiei  âôi  PyrMci,  p.  491. 

(2)  A  25  kilométrai  de  FoU. 


Carbonate  de  chaux 0,274 

—       de  magnésie 0,010 

Sulfate  de  magnésie 0,282 
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raies,  menaçaient  ces  dernières  d'une  destruction  complète. 
Les  travaux  exécutés  alors  sous  la  direction  de  M.  François, 
ingénieur  en  chef  des  mines,  pour  empêcher  le  retour  d'un 
pareil  acciden  t,  peuvent  être  présen  tés  comme  un  modèle  (1  )  • 
L'établissement  d!U$sat  offre  cette  particularité,  que  les 
baignoires  sont  chacune  en  communication  directe  avec  une 
prise  d'eau  minérale  de  température  différente,  de  manière 
à  offrir  entre  30*  et  35o  centigr.  une  échelle  de  graduation 
offrant  11  degrés  différents  (2). 

Nous  aurions  certainement  pu  ranger  les  eaux  d*Ussat 
parmi  les  sulfatées  mixtes,  car  leur  prédominance  en  sul- 
fate de  chaux  est  bien  peu  marquée  ;  mais  leur  composition 
ne  nous  parait  pas  déterminée  d'une  manière  précise.  Leur 
analyse  (déjà ancienne  d'ailleurs,  1810),  doit  nécessairement 
être  recommencée,  les  travaux  opérés  en  1828  ayant  pumo* 
difieren  quelque  chose  la  constitution  de  la  source. 

Dans  ces  circonstances,  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
séparer  les  eaux  d'Ussat  des  eaux  sulfatées  calcaires  dont 
elles  présentent  au  plus  haut  degré,  sans  doute  à  cause  de 
leur  faible  minéralisation,  les  propriétés  caractéristiques, 
cest-à-dire  les  propriétés  calmantes  et  hyposthénisantes. 

ADDINAC  (ARuteE)  (3). 

Soarce  des  Bains. 

Température 22<». 


lit. 
cartMMkiiie. 0,363 

•••• 

GabMate  de  chaux 0,200 

—       de  magnésie 0,010 

Oifde  de  fer 0,003 

—    de  manganèfie 0,00S 

Ciéiiate  de  fer traces 

SÉtftve  de  calciom traces 


Sulfate  de  chaui 1,117 

—     de  magoésie 0,496 

Chlorure  de  magnésium 0,008 

lodure  de  magnésium traces 

Silicates  de  soude  et  de  potasse  0,020 

Alumine traces 

Matière  organique 0,062 

1,904 
(Filhol.) 

(t)  Docteor  Vergé,  Notice  sur  les  eaux  d'UsscU,  1842. 

l2)Docteur  Dieulafoy,  Notice  sur  Vélablissment  des  bains  d^Ussat,  1848, 

p.  16. 
(3)  k  10  kilomètres  de  Saint-Girons. 

ta 
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Il  y  «  une  aiulre  source»  dite  source  Louise^  froide,  moin 
minéralisé,  plus  gazeuse  (ac.  carb.  0,071)  et  plus  ferrugi- 
neuse (crén.  de  fer  0,008).  Je  ne  sais  pourquoi  H.  Pilhol  h 
compare  à  la  source  de  Y  hôpital  de  Vicby,  avec  laquelk 
elle  i»*a  aucun  rappori,etqui  d'ailleurs  n^esl  pas  ferrugineuse. 
Celle  source  est  spécialement  utilisée  en  boisson.  Lapremièrf 
posséderait,  suivant  M.  le  D^  Scnteins,  des  propriétés  analo- 
gues à  cellos  de  la  potion  anli-émétique  de  Rivière. 

Il  y  n  à  Atidinac  deux  établissements,  l'ancien  et  h 
nouveau. 

ADLUe  (ABitoB)  (1). 

Température  • , 20*. 

Source  Bacq^, 
Acide  carbonique,  enviroo  l/$dai!ol. 

Bicarboiiate  de  cbaui 0,097 

—       demagnéile....  0,043 
Sulfate  de  chaux 1,9S0 

—  de  nagoésie 0,300 

—  de  loude 0,100 

Chlorure  de  sodium 

—  de  calcium \  0,040 

—  de  magnésium  . . . 


Sel  de  potaïae 

Phosphate \ 

Acide  silicique |  Ov 

Alumine • .  ) 

Oxydedefereldemangante.  0,00! 

\^'-: )iiftac 

Arsenic ( 

Matière  organique indéi 

31,64! 
(0.  Henry.)' 


Il  y  a  uneaulre  source  très  semblable  à  celle-ci. 
Il  pnraîlrail  (|U(*  ces  sources  oxcroent  une  action  trèî 
mnr(|iice  sur  lu  sypbilis  (2). 

GAPVERN  (HAirriw-MRANAM\ 
Température 21*. 


lit 


Acide  carhouiqiie 0,49 

Oiyg^uc 0,18 

Aiote 0,S8 


r- 


Carbonate  de  chaui 0,220 

—  d(*  masnësie 0,012 

—  defèr 0,024 

Sulfate  dp  soude 0,072 


Sulfate  de  chaux i,OM 

—     de  magnésie 0«4i^ 

Chlorure  de  sodium 0«044 

—      de  calcium 0,011 

(Je  magnésium ....  0,03) 

Acide  silicique O.Otl 

Matière  organique 0,07< 


(Rozière  et  Lalour.) 
(I)  A  130  kilomètres  de  Toulouse,  i  77  de  Foii. 
(2J  Fiibol,  Kauxvi^n&ahtûnPyrénéet^  p.  .V)7. 
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ut 


SAINTE-MARIE  bt  SIRADAN  (HAUTES-PTRÉNiBs). 
Soarce  Saint&'Marie, 


lit. 


Acide  carbonique 0,160 


CirboDate  de  cbaui 0,37 

—       et  piagnéiiA*  • . .  « .  0,09 

Source  de  Siradan. 


Salftite  de  chaui 1,43 

—     de  magnésie 0,58 

2,4Ô 
(Sife.) 


Aôde  eiftaûquo  mtft 


lit. 

. . ^ . .  0,044 

^  r- 

ficarbooAle  4»  elwox 0,390 

—         (temagi^^ie,,,.  Q»110 
Sulfite  de  chaux 1,400 

—  de  magoésie 0,300 

—  de  soa(ie ,.  0,120 

—  de  alHHitiaiie indic« 

CUqruie  de  eodlum ,,,«..  \ 

—  de  calcium |  0,030 

—  de  magnéfiaiii...  ) 


Sîel  de  potaflie lenf . 

Acide  silicique 

Ahimine 

Oxyde  de  (ev. ,.,...,... 

Phosphate \  0,100 

Matière  organique  de  Thu- 

mus 

Principe  ammoniacal 

2,450 


TWLOMBMiSKM   B^OXOlf. 

1^  li(»iESTl£R  DE  BRUNÇON  (■Aoria-ALni). 

Source  des  JMm  ou  du  Midi. 

TeinpéimUtfe,  variable  suivant  lea  tempa  de  pluie  ou  de  séchereMe, 

de  39*  à  45*. 


Ht. 

Acide  earboQiqiie 0,051 

Azotf 0,004 

o^ïpne. •..•.,, ^^.j^_^^ 

Cirbooate  de  chaux 0,405 

—       demagnétie 0,087 

>-       d*aromoniaqye. . .  traces 

Solfate  de  chaux 1,565 


3uirate  de  soude 0,359 

—     de  magnésie 0,043 

Phoapbate  de  ebain 0,036 

Chlorure  de  sodium , . .  0,510 

—       de  calcium 0,026 

-^      de  magnéaium . . .  •  0,071 

Matière  organique 0,030 

3,136 


(Tripier.) 


PROPIAC  (|«tei). 

Température ffoide^ 

Source  Saint-Game^. 


f. 


Kcarbonate  de  chaux 0,172 

Selbte  de  chaux 0,84Q 

—  de  ioude 0,385 

—  deiMgfiéaie 0,130 

Chlorare  de  sodium 0,185 


Chlorure  de  magnésium 0,1 85 

Acide  siUciquc«  «Iwmne. . . .  0,045 
Peroxyde  de  fer,  matière  or- 
ganique  0,020 

1,862 
(0.  Henry.) 
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BAGNOLES  (oun)  (1). 
Températore S5*  ei  S7*,5. 

L'analyse  des  eaux  de  Bagnoles^  faite  en  181S  pai 
Vauquelin  et  Thierry,  ne  se  trouve  reproduite  ni  dans 
VAnmunre^  ni  dans  le  Manuel  de  M.  Pâtissier ^  ni  dans  on 
mémoire  de  M.  le  D*  Desnos  sur  les  eaux  de  Bagnoles  (2). 

Voici  comment  riinnuair^  s'exprime  au  sujet  de  leoi 
composition  : 

L'eau  de  Bagnoles  exhale  une  odeur  hépatique,  sao! 
qu^on  ait  pu,  i  l'aide  des  réactifs  ordinaires,  y  démontrei 
l'acide  sulfhydrique.  Lorsqu'on  élève  la  température,  il  s*^ 
dégage  beaucoup  de  bulles  composées  en  partie  d'acide  ca^ 
bonique  ;  cette  eau  contient,  en  outre,  des  chlorures  d( 
sodium,  de  calcium  et  de  magnésium,  et  une  petite  quanliU 
de  sulfate  de  chaux.  Elle  dissout  très  bien  le  savon.  Le 
limon  de  la  fontaine,  qui  est  très  abondant,  contient  du  soo« 
fre  et  du  fer,  et  sans  doute  de  la  matière  organique  (3).  Il 
y  a,  en  outre,  à  Bagnoles  deux  sources  ferrugineuses. 

Ces  eaux,  faiblement  minéralisées,  devraient  peut-ètrt 
appartenir  à  la  classe  des  eaux  chlorurées  :  mais  en  atten* 
dant  des  renseignements  plus  formels  sur  leur  composition, 
nous  avons  suivi  le  classement  de  V Annuaire. 

Bagnoles  paraît  se  trouver  dans  d'excellentes  conditioo! 
pittoresques  et  hydrothérapiques  (Annuaire).  Ces  eaai 
sont  surtout  employées  dans  les  maladies  de  l'appareil 
digestif. 

(i)  A  300  kitomèUM  de  Parii,  28  kilomètres  d*AleocoD  (Annuain). 
(3)  Detoof ,  Rechm^hes  bOfiiograpMques  ei  observatUm  cUm^un  nr  lu 
§aux  de  BagnoUg  (Orae). 
(3)  Anmuaérw  d«$  9amx  mMraiet  de  la  Fronce^  p.  600, 
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H<G10«. 


SAINT-AMAND    (wmid)    (1). 

TempértUm I9%5. 

PM$  fimtakte  on  fimîaine  d9  fÉvéque  d^Arras, 


Addeearbonlqiie  libre  on  eom-  ut. 
kiiié,...^ 0,38 

Cirboute  d»  thma^ 0,045 

—       de  magnésie. ....  0,101 

Selbte  de  fonde 0,170 

—    dedMoz 0,841 


Chlorare  de  sodiain. 0,018 

—      de  mtgnéstam  «...  0,077 

Adde  silidqae. 0,028 

Matière  organique  et  fer. .  •  ^ 
Adde  sulfhjdrique  ou  tul-  >  tracei 
ftare  de  sodium j 


1,408 
-    de  magnésie 0,128  i  (Rnhloiann)  (2). 

La  station  thermale  de  Saint-Amand  est  surtout  connue 
pour  Tusage  que  l'on  y  fait  des  boues  ou  terres  délayées 
par  l'eau  minérale. 

V(Hci  l'analyse  de  ces  boues  : 


Gn  idde  earbonique 0,010 

Adde  bydroaolfùrique 0,003 

Eao 55,000 

iiatière  eiiracUTe 1,220 

—     Tégéto-animale. .  •  •  6,880 

Girbonate  de  cbaiii 1»569 


Carbonate  de  magnésie.  •  • .  0,568 

Fer 1,450 

Soufre 0,200 

Silice 30,400 

Perte  pendant  l*opération.  •  2,700 


100,000 

On  voit  que  ces  boues  diffèrent  très  notablement  des  eaux 
dont  elles  proviennent.  On  n'y  trouve  plus  de  sulfate  de 
chauxy  mais  du  sulfate  de  fer  et  des  matières  extractives  et 
végéto-animales  dont  les  eaux  contenaient  à   peine  des 

vestiges. 

c  L'une  des  extrémités  de  l'établissement  thermal  se  relie 
iane  rotonde  vitrée  dans  laquelle  se  prennent  les  bains  de 
Ws.  Elle  renferme  70  loges  pour  les  baigneurs,  qui  ont 
chacun  la  leur  pendant  toute  la  durée  du  traitement;  plus, 

(i)  A  f  90  liitomètres  de  Paris,  24  de  Lille,  12  de  Valenciennes. 
{i)  VAnnuaire  attribue  à  tort  aux  eaux  de  Saint-Amand  et  de  Lœche 
^  nlbte  de  oiagiiésie  comme  principe  prédominant  (p.  323). 
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des  cabinets  de  bains  pour  se  laver  en  sortant  des  boues  (1).> 
La  température  de  ces  boues  est  élevée  à  un  degré  conve- 
nable au  moyen  d'appareils  garnis  de  sable  chaud,  que  I*on 
place  dans  le  bain  dé  chaque  logé,  un^  heure  avant  que  le 
malade  n'y  entre. 

Ce  sont  surtout  les  rhumatismes  chroniques,  avec  leurs 
conséquences  organiques,  dans  les  muscles,  ou  les  arti- 
culations elles-mêmes,  qui  réclammt  l'usage  de  cette  médi- 
cation. 

U  ROGHfi-POSAY  (Vienne). 

Eaux  sulfatées,  pouvant  dégager  accidentellemmt  ttn  peu 
d'hydrogène  sulfuré.  Il  n'y  a  point  d'analyse.  On  y  trouve 
aussi  des  boues. 

UUinÈMM  flLÉOIOV. 


mo  (tx>T). 


Température 


froide. 


lit 

Aeide  carbouique  libre 0,078 

—    salHiydriquc 0,01 2 

Bicarbonate  de  chaux 0»401 

—        de  magnésie. . . .  0,097 

Sulfate  de  chaut 1,732 

—  de  soude 0,688 

—  de  magnésie 0,28G 


traces 


Chlorure  de  caldum ) 

—  de  potassium  . . .  •  | 

—  de  roa^nésiam  ....  0,(ns 

—  de  sodium O.IM 

Acide  siltdque  et  oxyde  de  fer.  0,038 
Matière  organique  aiotée. . . .  0,07S 
Soufre traces  ioap. 

3,4t0 
(0.  Henry.} 


(1)  Charpentier,  Traité  des  eaux  et  de$  boues  thermo-minéralei  de  Sami* 
Amand,  1852. 
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fflad^ttft  tlierinales  étrangère*. 

LOËCHE   (YALÀIS). 

Température. . . .  31%  31"  et  51*. 

...       .     .  l\^r.   Chlorure  de  potassium 0,002 

Aade  eirbomque 0.008 }       _     ^  mapiésiuiii ....  0.002 

^^^ ;»;?!         -     decalcium traces 

^^^ ^»Q^^   Carbooéte  «c  chaux 0,033 

«,. .    .     .  ^'«^«1       —       fie  magnésie 0,002 

Solfate  de  chaux 1,210   carbonate  de  protox.  de  fer. .  0.002 

-  demagnésie. 0.184   s«lce t),009 

-  àtwade. 0,048   Niirale traces 

~    destronuane 0,003'  

Chlorure  de  sodium 0.005  1 ,500 

(Brunner  et  Pagenatecher)  (1). 

H.  Càhtu  a,  en  outre,  reconnu  dans  les  eaux  AeLoeche  la 
présence  de  l'iode  et  surtout  du  brome  en  quantité  nota- 
ble (2). 

Ces  eaux  ont  passé  longtemps  pour  sulfureuses.  Comme 
toutes  les  eaux  sulfatées,  elles  peuvent  dégager  accidentel- 
lement de  l'hydrogène  sulfuré  ;  mais  cette  circonstance  ne 
leur  appartient  pas  précisément. 

lly  a  une  douzaine  de  sources  à  Loeche.  La  plus  importante» 
celle  que  l'on  boit  et  qui  alimente  le  bain  des  Messieurs^ 
celui  desGentils  hommes  ei  celui  des  Pauvres^  est  la  source 
it  Saint-Laurent  (51*),  dont  l'abondance  est  extrême.  On  la 
laisse  refroidir  la  nuit,  dans  les  piscines. 

Le  traitement  à  Loeche  consiste  surtout  en  bains  de  pis- 
cine prolongés.  On  commence  par  des  bains  de  courte  durée, 
<ltie  Ton  prolonge  successivement,  et  qui  décroissent  ensuite, 
de  manière  à  atteindre,  en  une  ou  deux  fois  dans  la  journée, 
cinq  ou  six  heures,  ou  davantage. 

Loeche  est  une  des  stations  thermales  où  la  poussée  se 

(1)  Pâtissier,  Manuel  des  eamœ  minérales  naturelles,  p.  462. 
(3)  Àfmales  de  théra/peuU^  de  BognetUh  1845-4^,  p.  41  S. 
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montre  de  la  manière  la  plus  prononcée.  C'est  un  étit 
erythémateux  de  la  peau,  souvent  fort  douloureux,  mais  que 
les  bains  calment  eux-mêmes,  car  on  ne  les  interrompt  pas. 
Ce  sont  surtout  les  maladies  de  la  peau  que  l'on  a  i  traita 
à  Loeche. 

WEISSEMBOURO  (gartoii  m  bim»)  (1). 

ÉléTfttiOB 1,000*. 

Tempéntiira. i^3*. 


Chlorure  de  flodiam.. ••••••  0,00i 

Silicate  de  soude 0,01 

Silice 0,0t 

Oxyde  de  fer 0,i 


Seli  de  lithioe t   ,^^ 

lodure *   "" 


-.1 


r- 
Sulfate  de  chaux l  ,048 

—  de  uiaguésie. 0,346 

^-    de  soude 0,037 

—  dépotasse 0,017 

—  de  strootlane 0,014 

Phosphate  de  chaux 0,009 

Carboaaie  dechaus.. ......  0,052 

—       de  magnésie 0,039  >  ^*^ 

(Felleoberg,  1846)  (S). 

Les  gaz  présentent  de  l'acide  carbonique,  mais  point  d'hj 
drogëne  sulfuré. 

Les  eaux  de  Weissembourg  se  prennent  presque  exclu 
sivement  en  boisson  et  purgent  assez  généralement. 

Elles  sont  très  recherchées  en  Suisse  pour  le  traitemei 
des  maladies  de  l'appareil  pulmonaire.  Nous  aurons  à  revi 
nir  plus  loin  sur  cette  analogie  d'action  entre  les  eaux  su! 
furées  et  des  eaux  purement  sulfatées. 

BADEN  (suissb). 
Température 4l*,2  à  5r,5. 


IH. 

Adde  carbonique. 0,094 

Chlorure  de  sodium l  ,053 

—     de  magnésie 0,^88 

Sulfate  de  soude 0,612 

—    de  chaux 1,019 


Sulfate  de  magnésie 0,4 

Carbonate  de  chaux 0,f 

—  de  magnésie 0,0 

—  de  fer 0,0 

(Pfùgger)  (3). 


(1)  A  environ  25  kilomètres  de  Thun. 

(2)  Pointe,  M(mograipM9  âe$  thermes  de  Weissembourg ,  1853. 

(3)  PaUsaier,  JtantMl  ées  eauœ  mMrohs,  p.  467. 
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Ces  eaux  sont  pour  le  moins  autant  chlorurées  que  sulfa- 
lées  calcaires  ;  mais  la  prédominance  formelle  des  sulfates 
Qous  a  décidé  à  les  ranger  ici.  Elles  sont  en  même  temps  un 
peu  sulfureuses,  c'est-à-dire  qu'elles  dégagent  un  peu  d^by- 
drogène  sulfuré  pendant  les  premiers  moments  de  leur  pré- 
sence à  Tair.  Mais  les  bains,  que  l'on  prend  dans  des 
bassins  à  eau  courante,  n^en  présentent  déjà  plus  de  traces* 

LUGQUES  (toscane). 

Températare 38*  à  53*. 

Source  de  U  Doccione  (53^,7). 


Ht. 

Adde  etrbooiqae  libre 0,151 

Sillite  de  chaui 1,46 

—  de  magnésie 0,38 

—  d*tlamiiie  et  de  potasse  0,03 
Chlorure  de  sodium 0,36 

—     de  magnésium 0,13 


Carbonate  de  chaux 0,07 

—        de  magnésium. ...  0,05 

Silice  et  matière  eitractive. . . .  0,02 

Alumine 0,04 

Fer 0,09 


2,63 
(Moscheni)  (1). 

II  y  a  à  Lacques  plusieurs  établissements  thermaux  dis- 
tincts. Le  I>  Granvilleen  parle  à  tort  comme  d'eaux  sulfu- 
reuses, qu'il  compare  à  celles  de  Luchon  (2).  Comme  dans 
la  plupart  de  ces  eaux  sulfatées,  on  y  traite  surtout  la  débi- 
lité et  les  névroses. 

TROISIÈME  DIVISION  DES  EAUX  SULFATÉES. 

BAUX  SOLFATÉES  MAGNÉSIQUBS. 

Les  eaux  sulfatées  magnésiques  tiennent  une  très  faible 
place  en  hydrologie.  Nous  ne  trouvons  en  France  que  quel- 
ques eaux  minérales  ignorées,  qui  puissent  se  rattacher  àcette 
division  des  eaux  sulfatées  ;  la  seule  qui  soit  un  peu  connue, 
celle  de  Sermaize,  parait  agir  (hcrapeutiquement  plutôt  à 
litre  d'eau  ferrugineuse  que  d'eau  sulfatée  magnésique. 

(1)  Patifsier,  Manuel  des  eaux  minérales,  p.  397. 

(2)  Manna  du  voyageur  aux  bains  d'Europe,  p.  548. 
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Cependant  une  source  découterte  il  y  a  peu  de  temps, 
el  tout  réceiïùneftt  analjfsée,  hit  èiceptloii  t  t'ê&t  celle  A 
Manimirail  (Vaucluse).  Cette  eau  très  fortement  minérilité 
en  sulfates  magnésiques  el  sodiques,  a  été  justement  rappro 
ehée  par  M.  0.  Henry  des  eaux  de  Sedlitz^  A^Epsam  et  A 
SeidekutZy  et  a  pu  être  déclarée  unique  en  France,  par  o 
savant  chimiste. 

Il  existe  en  effel,  en  Bohème»  une  série  de  sources  miné 
raies  très  remarquables  et  très  célèbres,  sulfatées  magnési 
ques  ;  mais  on  ne  fait' usage  de  ces  eaul  que  transportées 
et  en  France  du  moins,  imitées  ou  artiflcielles. 


GINOLES  (aum). 
Température 30*. 


Salfate  de  cbtux 0|0t 

—    de  magnétle 0,3a 

Chlonuret....  ••••••* 


If- 
Acide  carboDiqne  libre 0,0*5 

Carbonate  de  chaai 0,150 

Sulfate  de  soude 0,020  0,34 

(RiTot.) 

Cette  source  sert  pour  la  boisson.  Une  autre  source  qti 
sert  pour  les  bains  est  beaucoup  moins  magnésienne  e 
présente  une  légère  prédominance  du  carbonate  de  chaux 

MONTIIIRAIL  (VAUCI.C8B). 

Température ••.»»•  Anoide. 

Source  nouvelle  dite  Eau-Verte. 

^  ,. .              ^  ^  de  magnésie  9,31  T  Sels  de  potasse  et  ammo- 
Sulfa^  supposés  K^^^     ^  5^       ^j^.'f; 

•'""y**'^'-)dc  chaux...  i.OO 
Chlorure  de  magnésium . . . .  •  0,S3 
—      de  sodium 


—      de  calcium S 

Bicarbonate  de  chaux j  q  ^^ 

—       de  magnésie . . .  )     ' 
lodnre traces 


non 


Phosphate  terreux \ 

Silice  et  alumine |     0,3! 

Sesquioxjde  de  fer ) 

Priocipe  arsenical indtot 

Matière  organique  de  Thu- 
oins trèsMM 


17  3( 

(0.  Henry)  (I). 

(1)  BuU9lm  de  i'àeaééméê  é$  mUnint,  1330,  t.  XM,  p.  39f . 
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Cette  source  a  été  découverte  auprès  d'une  source  sulfu- 
reuse, dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  près  de  laquelle 
existe  un  établissement  thermal  (1). 


SOULIEUX  (ISÈRE). 
température froide. 


Acide  cvbooique 


lit 


Acide  salfhjdrique  HliM  et 
combiné 0,1121 


0,3719 1  Sulfate  de  magnésie 2,123 


cr 


GliWnate  de  aoode. .......  0,321 

—  de  chaux 0,041 

—  de  magnésie...  ».  0,128 
Solfate  de  soude 1,21 9 

—    de  chaui 0,007 


—  d'al««Hnie traces 

~     de  fer 0,107 

Gbloriire  de  sodium 1  ,S41 

—  de  magnésium 0,019 

—  de  calcium 0,048 

Silicate  d*alumine 0,037 

Brome  (sans  traces  d'iodo^. . .  traces 

Glairine indét. 

5,291 


Cette  source  a  été  rangée,  dans  V Annuaire^  parmi  les 
eaux  sulfurées.  Mais  la  qualité  de  sulfatée  nous  parait  rem- 
porter très  maniléslement  chez  elle  sur  celle  de  sulfureuse. 

SSFTiiKX  &feXOW. 

SERMAIZE  (marne)  (2). 
Température  »....••.%»•  froide. 


Azote  et  oiygène .^.  » . .  indét. 

Adde  carbonique  libre inap. 


f- 


lodure  alcalin traces 

Sulfate  de  magnésie 0,700 

i^     de  soude 0,045 

—     de  chaux 0,085 

Silice 0,010 

Phosphate  d*a)umine traces 

Matière  organique,  environ. .  0,190 

1,»57 


Borbonate  de  chaux 0,480 

**       de  stronUatie . . .  0,020 

—       de  magnéiie. . . .  0,007 

*—      de  ht 0,010 

^^Monfe  de  magnésium ....  0,010 

(Calloud,  1851.) 

On  ne  fait  usage  des  eaux  de  Sermaize  qu'en  boisson. 
Kllesptraltratent  agir  surtout  comme  les  eaux  ferrugineuses, 
cl  être  de  plus  un  peu  laxatives  (3). 

(1)  Voy.  pag.  106. 

(2)  A  231  kilomètres  de  Paris.  Chemin  de  fer  de  Strasbourg. 

(3)  Cherilloo  et  Callood,  iVbftca  wir  les  eaux  minérale»  de  Sermaige,  1851 . 
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BÂGNÈRES-^INT-FÉUX  (lot) 
Froide.  — flnlftita^  magnéile...  i 


Adde 


8EDUTZ  (bob*b). 
Tempéntara ftroMe. 


UL 

0,068 


Solfate  de  magnéf ie 31,820 

—  de  foode 0,780 

—  de  chtm 0,581 


Carbonale  de  dieai 0^ 

~       demifoéfie....    0,14 
lUtièra  réslneaie. OJI 

(BooDlon-Legniigc). 


SEIDSCHDTZ  (MNitei). 
Tempéralure fni&t. 


Ut 


Adde  ctriHmiqoe 0,040 


Sulfate  de  magnëfie 20,226 

—    de  diaux 0,576 


Chtorare  de  nagDéfhiaB. . . .    OJk 

Carbonate  de  diain 0,1^ 

—       de  magnésie ....     0  Jl 

21,7! 

(BeifaBan.) 


PULLNA  (BOBftn). 
Température flroide. 


Adde  carbonique • .  • .  indét. 

Salfate  de  magnéde 33,556 

—  de  fonde 21,889 

—  de  ebanx 1,184 

Carbonate  de  rbanx 0,010 


Carbonate  de  fer 0,01 

»      de  magnésie 0,14 

Chlorare  de  sodiunu 8,01 

—     demagnéthim....  I,i( 

Matière  analogue  an  mMCot.  M^ 

8î«ê4 

(Barrad)  (îy 


(1)  Poar  cet  troif  andjses,  Pâtissier,  Jfoiiicel  des  eaux  minérdg 
p.  524,  525. 
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QUATRIÈME.  DIVISION  DES  EAUX  SULFATEES. 

BAUX  SULFATÉES    MIXTES. 

bus  avons  rangé  ici  plusieurs  eaux  minérales  que  leur 
lyse  ne  nous  permettait  pas  de  placer  dans  quelqu'une 
divisions  précédentes. 

^ux  d'entre  elles  offrent  unecertaine  importance  :  ce  sont 
trexéville  et  Dax.  Cette  division  des  eaux  sulfatées 
résente,  du  reste ,  rien  de  particulier,  que  la  prédomi- 
ce  générale  et  formelle  des  sulfates. 

msax^MM  Atoioir. 

BARBAZAN  (bautb-gaioiiiii). 
Température i9*. 


MMledechaoi 0,179 

iede'cliain. 0,S18 


Sulfate  de  magnéfie 0,659 

Clilonire  de  magnéiiuin ....  0,317 

l,S73 
(De  Saint-André.) 


DAX  (laudes)  (1). 
Températore,  plnsiears  touroei  de  31*  à  61*. 


i quant,  coniid. 

mate  de  magnésie 0,027 

le  de  soude 0,151 


Sulfate  de  chaux 0,170 

Chlorure  de  sodium 0,032 

—     de  magnésium  «...  0,095 

0,475 
(Thore  et  lieyrac.) 

es  sources  de  Diix  sont  nombreuses  ;  on  en  trouve  près- 
partout,  dit  M.  Pâtissier,  en  creusant  le  sol  de  i  à  10 
res  de  profondeur  (2) . 

es  eaux  de  Diurne  se  prennent  presque  pas  à  l'intérieur. 
les  emploie  en  bains,  en  douches  et  en  boues. 

)  Us  eaux  de  Dax  sont  rangées,  dans  1M nnualrtf,  parmi  les  eaux  chlo- 
«  sadiques.  L'analyse  suivante  montre  quMI  n*  j  a  aucune  raison  à  ce 

MMOU 

1}  Mamml  4m  emtx  mménUes,  p.  480. 


!••  •  • 


0,657 
0,190 

^       «ifttwit 0,197 

.^      4rftr«ldeiiiaiig.  0,009 

1,150 

-     Jft«i^iMe 0,190 

~    «iMMÉr i>130 

-.    iltMlMM «.^«Micn 
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qUAVBMÈMM  fljteZOW. 

OWTREXËVILLE  (vwcBfl)  (1). 

T^VP^tw^ froide. 

Source  du  Pavillon. 

*I*      I  Chlorure  de  sodium. h  ^ 

^»'»l       -.     de poUisInm . . .  J  • 

—    demagaémBi 0 

lodure i 

Bromure f  " 

Acide  tilidqim K, 

Alumine p^ 

PiMMphaie  de  ehini  et  d'à-  ~ 

lumine 

Matière  organigue  azotée. . 
Prindpeariéoietl(niiiau  fer  | 

sani  doute) 

Perle....* 


(O.  Henry).    % 

^  tilwvalber  a  trouve  un  peu  d'arsemc. 

U^'Mreedu  PaviUon  sert  à  Tusoge  interne,  qui  est 
n»jill  hthitiirl  d'administration  des  eaux  de  Contrexéville 
«  %iM»MV«o  di0»  Mmm$^  qui  sert  exclusivement  aux  hi 
ei  «Ml  ibocbes. 

0»  «ux,qui  sont  éminemment  diurétiques,  suiYJ 
%  Hauielet  (2),  prt^entcnt  pour  spécialité  thérapeutiqui 
'.raèieutent  des  maladies  de  Tappareil  urinaire. 

VITTEL  (V08GBS). 

Température frojde, 

|ue  libre.  l/IO  du  vol.    Chlorure  de  aodium I  ^. 

—      de  magnésium . . .  |  '^ 
Silice,  alumine. . . 

Phosphate  calcaire   

Sel  de  potasse  ammooianl. 
lodure '     I 

Principe  arsenical. 

Matière  organique 
mus 


de  chaui 0,185 

de  magnésie  . .  j  ^ 

de  soude j  "'"^^ 

te  de  protoi.  de  frr.  0,010 

te  avec  manganèse,  indic. 
supposé  (anhydre)  de 


) 

de  rhû-  ] 


0,440 

^    —    demagnéslf....  0,433, 

^    ^     de  miude 0,a2(>  I  **' 

_    —    de  Birunliane  . .  traces  j  (O.  Henry)  (fl. 

(1)  De  Paris  à  Dar-le-Ouc  (chemin  de  fer),  254  kilométrée-  de  Im^ 

à  C<mlrt,rt%^*(h,  par  Neufrhâteau,  i  lo  kilomètres.  * 

(1)  ^oKM  mr  fes  rrttftnélti  dê$  $m»m  ds  Cmurmévùlê.  1940.  m,  m 
«  Doclw  Pisehiir,  Au«c#  iir  l«  e«wî  «in^hUei  de  Fii^ 
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Ceseaux,  \o\smes  de  Contrexéville,  leur  ressemblent  beau- 
coup. Moins  sulfatées  et  plus  gazeuses  que  celles-ci,  elles 
seraient  plus  digestibles  et  se  prêteraient  n^ieux  à  Tusage  à 
dislance. 


LÀ  GADINIÈRE  (aim). 
Tempéritare «...  froide. 


r- 


idde  Mrboaiqiie  libre 0,430 


»''• 


Cirbotate  de  ebani 0,268 

—      de  magnésie 0«028 

Oiyde  de  fer 0,0t4 

Solfate  de  chaui 0,854 


SiUlMe  de  magnéai»  ,  « 0,735 

CUonire  de  sodium  .  • 0,030 

^       de  iMgnéiiiwi . .  t .  o,oi5 

Alamine 0,056 

2,432 
(S^uTanan.) 


Stations  tlMnaale»  tUffmm^tfffm». 


PFEFFERS  (suisse). 

Élévation 913-. 

Température 37", 5. 


tr. 


SiU^te  de  sonde 0,066 

—    de  magnésie 0,039 

Carbonate  de  chaux 0,036 

—  de  magnésie 0,092 

^Morare  de  sodium |  ^  ^ 

—  de  m^nésium...  )  * 


.022 


Matière  extractive Q,01 8 

—     résineuse 0,006 


0,279 


(Capeller,  1819)  (1). 


Ces  eaux  sont  certainement  au  nombre  des  moins  miné- 
ralisées. Aussi  les  employait-on  autrefois  d'une  manière 
lOQte  particulière,  et  en  prolongeant  les  bains  à  un  degré 
pHi  croyable.  Aujourd'hui  la  pratique  des  bains  n  j  offre 
plus  rien  de  très  particulier.  Comme  à  Baden  (Suisse),  on 
s')  baigne  dans  des  bassins  à  eau  courante,  ou  dans  dos  pis- 
cines. Les  eaux  de  Pfeffers  sont  surtout  employées  dans  les 
névroses. 


(1)  Pâtissier,  Mowu^  ^  ea«i4?  mnéroiet^  p,  467. 
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LAYEY  (GâmoH  ne  tavd). 
Tcmpéralqre; 43«. 


Addemlfhydriqiie.. . ......    3,51 

—  earbooique 4,34 

Aiote 27,80 

• 

Chlonin  de  potasfiiun  ....  0,0034 

—  de  fodîum 0,3633 

—  deUthiUDi 0,00M 

—  decaldam 0,00151 

—  de  lugnéiiani . . .  0,0048 1 


Sulfate  de  tonde  enliydre .  • 
*—    de  migiiéiîe.  •  •  •  • .  • 

—  de  ehâiK 

—  de  sirootiaae. ..... 

Garboaate  de  chaiii 

—      demegnéiic.... 
Silice 

(S«I.-Bmp,  1883)  j 


Bromofe 

lodare 

Flnonire  de  caldiim  •  • 
Pboipliate  de  chaux  # . 
Oiyde  de  fer.  ....... 

—    de  magnétiom . 
Ilitièfe  eitncttre 


traceioa  indét 


Le  caractère  sulfureux  de  ces  eaux  est  trop  peu  proD 
et  Ton  peut  dire  avec  H.  Fontan,  parait  trop  acdd 
pour  que  ces  eaux  soient  rangées  parmi  les  sulfurée 
reste,  leurs  applications  thérapeutiques  sont  surtout  em 
tées  à  la  combinaison  que  l'on  fait  de  ces  eaux  et  des 
mères  des  salines  voisines  de  Bex  (2). 

Cette  combinaison  assigne  à  la  station  thermale  de  L 
pour  spécialisation  très  formelle,  le  traitement  des 
fuies. 

BATH  (AHGLEfUM)   (3). 

Tempéniuire 44<>,4. 


Chlorare  de  caldoni 0,311 

—     de  magnéfiom  ....  0,084 

Salfaie  de  fonde 0,400 

Carbooate  de  fonde 0,070 


Sulfate  de  cbaax  • . .  • . 

Silice 

Protocarbonate  de  fer. 


(Naod)  (4). 


(1)  Coffj,  ^uXUUn  cUniqwâoVMpUal  des  baim  de  Lavey^  1848. 

(2)  Voj.  pag.  120. 

(3)  A  240  kilomètref  de  Loodrea,  prèf  de  Briatol. 

(4)  Jdttmai  de  pàormtrta  a<  de  cMmia,  1844,  t.  VI,  p.  48. 
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Ces  eaux  sont  les  seules  réellement  thermales  de  TAn- 
glelerre. 

Il  y  a  trois  sources  :  le  bain  du  Roi^  le  bain  de  la  Croix  et 
le  bain  chaud.  L*eau  du  bain  du  Roi  (King's  Bath)  est  la 
plus  usitée  en  boisson.  Le  D'  Granville  dit  que  ces  sources 
sont  inégalement  chargées  de  magnésie  (1). 

L'analyse  de  Murray,  rapportée  par  M.  Pâtissier,  n*y 
signalait  pas  ce  principe,  que  nous  retrouvons  dans  une 
analyse  plus  récente.  Les  eaux  de  Bath  sont  très  employées 
dans  les  aflections  goutteuses  et  rhumatismales.  On  en  fait 
usage  également  à  titre  de  médication  tonique. 


ONZIÈME  LEÇON. 

CINQUIÈME  CLASSE  DES  EAUX  MINÉRALES. 

EAUX  FBREU6INE0SBS. 

La  première  question  qui  se  présente  est  celle-ci  :  Faut-il 
iaire  une  classe  des  eaux  ferrugineuses? 

Ce  qui  autorise  à  en  douter,  ce  n*est  pas  parce  qu'il  n'y  a 
point  d*eau  minérale  où  le  fer  existe  seul.  Il  n'y  a  aucun 
principe  qui  existe  seul  dans  les  eaux  minérales.  Mais  c'est 
qu'il  s'y  trouve  toujours  en  très  faible  proportion,  et  semble 
se  relier  à  d'autres  principes  qui  rattacheraient  ces  eaux  à 
d'autres  classes.  En  outre,  le  fer  n'existe  jamais  qu'à  l'état 
de  base,  et  la*  classification  repose  sur  la  considération  des 
acides. 

Aussi  V Annuaire  a-t-il  fait  des  eaux  ferrugineuses  une 
sous-division  de  la  classe  des  eaux  acidulés  carbonatées. 

(1)  Gnnville,  A/antMi  du  voyageur  aux  bains  d'Surope,  p.  569. 
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Cependant  je  ne  crois  pas  devoir  l'imiter.  D  est  Trai  que 
X Annuaire  distingue  toi  soigneusement  la  classification  chi- 
mique de  la  classification  thérapeutique. 

Le  fer  existe  toujours  en  faible  proportion  dans  ks 
eaux  minérales  que  nous  étudions  en  ce  moment.  Mais  cette 
faible  proportion  sufiit  pour  leur  imprimer  les  tnûs  carac- 
tères auxquels  on  reconnaît  une  eau  ferrugineuse  : 

Le  dépôt  ocracé. 

Le  goût  ferreux. 

L'action  thérapeutique. 

n  sufiit  pour  cela  de  bien  peu  de  fer.  Nais  la  plupart  de 
ces  sources,  si  elles  contiennent  peu  de  fer,  renferment 
également  peu  de  principes  minéralisateurs. 

Nous  pensons  donc  que  Ton  peut  faire  une  classe  à* eaux 
ferrugineuses  de  celles  où ,  tandis  que  le  fer  y  existe  lui- 
même  en  proportion  thérapeutique,  les  autres  principes  se 
trouvent  en  proportion  trop  faible  pour  imprimer  i  ces  eaux 
des  caractères  spéciaux.  C'est  sur  une  considération  de  ce 
genre  que  nous  avons  établi  précédemment  le  départ  de 
certaines  eaux  sulfureuses,  que,  malgré  cette  qualité,  nous 
n'avons  point  rangées  dans  la  classe  des  sulfurées. 

Dans  le  cas  où  ces  autres  principes  dominent,  alors  le 
fer  n'est  plus  qu'un  annexe  à  leur  égard,  et  ne  constitue 
qu'une  variété  de  classes  particulières  ;  ainsi  pour  certaines 
sources  de  Vichy  auxquelles  le  fer  ajoute  des  propriétés 
spéciales,  sans  rien  retrancher  de  celles  que  ces  eaux  em- 
pruntent à  leur  composition  commune,  comme  eaux  de 
Vichy. 

Lessources  ferrugineuses  sont  excessivement  nombreuses. 
Cela  provient  de  ce  que  le  fer  est  partout  répandu  dans  le 
sol  que  les  eaux  traversent,  et  que  toutes  les  eaux  qui  ren- 
ferment quelque  principe  propre  à  le  dissoudre,  s'en  char- 
gent ainsi  aisément,  llien  de  plus  ordinaire  quede  rencontrer, 
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le  long  des  chemins,  des  sources  qui  laissent  une  légère 
teinte  ocracée  sur  les  cailloux  qu'elles  baignent.  On  pour- 
rait donc  en  multiplier  Ténumération  indéfiniment,  car, 
panni  celles  qui  ont  été  dénommées  et  analysées,  il  en  est 
beaucoup  qui  n'ont  guère  plus  de  valeur  que  la  plupart  de 
ces  sources  ignorées. 

La  plupart  de  ces  eaux  sont  carboncUées;  quelques-unes 
mlfatées. 

Nous  allons  dire  quelques  mots  des  unes  et  des  autres, 
sans  en  faire  deux  divisions  distinctes  des  eaux  ferrugi- 
neuses. 

Il  nous  parait  plus  intéressant  de  séparer  des  eaux  ferrugi- 
neuses proprement  dites,  les  eaux  mangqnésiermeSy  division 
(puDe  se  rapporte  encore  qu*à  deux  stations  thermales, 
mais  que  les  progrès  de  l'analyse  pourront  bien  augmenter 
plus  tard. 

Soureea  ferrugineiuei  hicarb<maJtin. 

Noos  avons  fait,  dans  Y  Annuaire^  le  relevé  de  85  sources 
£tesarù{u/e5ferrugineuses,ou  bicarbonatées  ferrugineuses. 
Elles  sont  ainsi  réparties  : 

1**  région,  iO  dont  3  thermalet. 
y      _-       11    _   7       _ 

r    —      4 

V  —  8 
*       _       j|o  >  UnitM  Aroidet. 

V  —       le 

85  dont  iO  thermalet. 

Toutes  offrent  de  l'acide  carbonique  libre,  mais  beaucoup 
«1  bible  proportion.  Nous  dirons  plus  loin  que  la  présence 
<leracide  carbonique  ne  comporte  pas  nécessairement  l'idée 
fi'il  soit  combiné  avec  le  fer,  et  qu'il  y  ait  des  bicarbonates 
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ferriques;  c'est  pourquoi  nous  les  appelons  ferrttgineuses 
bicarbonatées. 

Parmi  toutes  ces  sources,  15  seulement  atteignent  oa 
dépassent  1  gram.  de  principes  minéralisateurs. 

Deux  d'entre  elles  offrent  i  gram.de  bicarbonate  desoude; 
ce  sont  des  sources  peu  connues,  mais  qui  certainement 
mériteraient  de  l'être  davantage,  des  Pyrénées-Orientales; 
le  Boulon  et  Saint-Martin'de-'Fenouilla.  Mais  c'est  a  tort 
que  ces  sources  ne  sont  pas  rangées  parmi  les  bicarbonatées 
sodiques,  où  elles  devraient  occuper  un  rang  notable,  près 
des  sources  ferrugineuses  de  Vichy. 

A  part  ces  deux  sources,  les  autres  n'atteignent  pis 
2  gram.  de  minéralisation. 

10  oITirent  du  bicarbonate  de  cbaui  : 

2  foii  avec  da  salfate  de  magnésie, 
1      —       chlorure  de  magnésium  ; 
i  offre  du  silicate  de  chaux  et  d*alumine; 
4  enfin ,  y  compris  les  deui  dont  nous  venons  de  parler,  de  bi* 
carbonate  de  soude. 

Sources  ferrugineuses  sulfatées. 

Les  sources  ferrugineuses  sulfatées  sont  beaucoup  moins 
nombreuses  que  les  bicarbonatées,  les  eaux  sulfatées  for- 
mant elles-mêmes  une  classe  bien  moins  considérable  que 
ces  dernières. 

Sur  26  eaux  sulfatées  {salines  sulfatées)  mentionnées 
dans  V Annuaire,  6 ne  renferment  pas  de  fer;  15  en  con- 
tiennent une  faible  proportion  ;  3  nous  ont  seules  paru 
mériter  d'être  classées  à  part,  comme  eaux  ferrugineuses* 

Nous  devons  ajouter  que,  parmi  les  6  sources  indiquées 
comme  ne  renfermant  pas  de  fer,  il  en  est  qui  en  présentent 
dans  leurs  dépôts,  bien  qu'on  ne  puisse  en  rencontrer  dans 
l'eau  elle-même. 

Les  8  sources  ferrugineuses  sulfatées  que  nous  avons 
reconnues,  sont  : 
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Cransac  (Aveyron), 

Passy  et  Auteuil  (Seine) ., 

La  première  appartient  à  la  division  des  eaux  ferrugineux 

s  numganésiennes. 

Nous  devons  rappeler  également  que  la  dénomination 

eaux  sulfatées  ferrugineuses  n'implique  pas  que  le  fer  y 

uste  à  Fétat  de  sulfate. 

n  est  assez  difficile  de  définir  sous  quel  état  se  trouve  le 
ar  dans  les  eaux  minérales.  La  chimie  n'a  pas  encore 
roDoncé. 

Cest  généralement  à  l'acide  carbonique  qu*est  attribué 
'état  soluble  où  se  trouve  le  fer.  Mais  il  est  certaines  eaux 
A  l'acide  carbonique  est  évidemment  en  quantité  insuffi* 
îinte  pour  le  dissoudre. 

Lonchamp,  un  des  premiers,  a  supposé  que  le  fer  jouait  lui- 
même  le  rôle  d'acide,  soit  vis-i-vis  lui-même,  soit  vis-à-vis 
f  autres  bases,  surtout  la  chaux  : 

Ferrate  de  fer,  ferrate  de  chaux. 

Ceci  était  tout  à  fait  hypothétique. 

le  fer  paraît  n'exister  dans  les  eaux  minérales  que  sous 
Qoedescombinaisonssuivantes  : 

Bicarbonate,  arsénite,  arséniate,  crénate  et  apocrénate. 

l'acide  crénique  a  été  découvert  par  Berzélius  dans  l'eau 
de  Porta. 

(Test  un  acide  organique,  fort  semblable  dans  sa  com- 
position à  Tacide  ulmique,  acide  de  l'humus. 

L'acide  crénique  se  trouve  dans  le  terreau  surtout,  et 
Krait  saisi  par  l'eau  minérale  alors  qu'elle  traverse  la  terre 
eUnnéme.  Ces  acides  n'ont  encore  élc  trouvés  qu'à  l'état 
de  combinaison  avec  le  fer  (1). 

(f)  CependaDt  M.  0.  Henry  parait  admettre,  dans  qaelques-unes  de  ses 
itiijies,  la  combioaisoQ  de  Tacide  crénique  aycc  la  soude  ou  la  potasse 
(qiéaiie  4e  foade,  île  pptasse). 
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Maïs  il  faut  ajouter  que  leur  existence  propre  n*a  gôli 
encore  été  démontrée.  Ainsi  les  chimistes,  en  Frmnee  i 
particulier,  se  sont  généralement  contentés  d'iAoÉéBi 
Facide  crénique,^alors  qu'ils  obtenaient  certaines  rfii^bi 
que  Berzélius  a  désignées  comme  indiquant  cet  acide.  Ml 
ib  ne  l'ont  pas  davantage  étudié. 

Cet  acide  se  séparerait,  dans  les  bassins  où  coulent  1 
eaux  qui  le  renferment,  sous  forme  de  flocons  rougeAtr 
gélatiniformes. 

Il  reste  à  savoir  si  Tacide  crénique  ne  serait  pas  lui-méi 
un  produit  de  décomposition,  par  les  réactifs  (potasse,  ae 
tate  de  cuivre,  etc.),  de  la  matière  oi^nique,  asaes  ■ 
spécifiée  jusqu'à  ce  jour ,  que  contiennent  toutes  les 
minérales  (Lefort). 


PREMIÈRE  DIVISION  DES  EAUX  FERRUGINEUSES. 

vmMmaÈBM  Htoiow. 

NEYRAC  (ABDtoei). 

Source  dei  Bains. 
Température 27*. 


Acide  Carbonique  libre. .  i/8  du  vol. 

de  Teau. 
Aiote  avec  un  peu  d'oiy- 
gèoe indices 

Biearbonate  de  cbaui 0,847 

~        de  magnésie. . . .  0,28S 

—  de  soude 0,466 

—  de  potasse 0,1 50 

—  deffr 0,014 

—  de  manganèse  . .  trai*«8 
Sulfates  de  cbaui  et  de  sonde .  0, 1 30 

Cblorure  alcalin 0,039 

lodort traces 


0,( 


Silicates  de  soude  et  de  po- 
tasse  

Silicate  d'alumine 

—     de  zircone 

Oiyde  de  titane  (uni  au  fer, 
sans  doute) 

Nickel  et  cobalt  (carbonates, 
sans  doute) 

Arsenic  (uni  au  fer,  sans  )  0, 
doute) 

Pbospbate  tenrui 

Matière  organique  bitumi- 
neuse   

(0.  Heory,  1S51.) 
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Ces  eaux  paraissent  très  actives,  comme  eaux  ferrugi- 
neuses,  et,  bien  que  non  sulfureuses,  semblent  posséder  une 
efficacité  particulière  dans  le  traitement  des  maladies  de  la 
peau  ;  mais  elles  doivent  une  certaine  célébrité  à  une  ana- 
lysequ'en  afaiteM.Mazade  (de  Valence),  et  d*après  laquelle 
ce  chimiste  aurait  rencontré  dans  ces  eaux,  outre  les  mé- 
taux signalés  plus  haut,  les  suivants  : 


Glacyiie, 

Cériam, 

Lanthane, 

Didyme, 

Tongstène, 


Tantale, 
Molybdène, 
Tungstène, 
Étain. 


Celte  curieuse  analyse  est  à  vérifier  (1) . 
n  y  a  un  établissement  thermal  à  Neyrac. 

SYLVANËS  (avitron). 

Élération iOO*. 

Température SS*"  à  38*.  . 


Addeearboniqoe 0,200 

-  tniniydriqiie 0,0^0 


«»■• 


C«rboDiie  de  fer 0,040 

-^      de  chaux 0,125 


Carbonate  de  magnésie 0,230 

—       de  soude 0,005 

Sulfate  de  soude 0,037 

Chlorure  de  sodium 0,253 

0,690 
(Bérard.) 


Les  eaux  de  Sylvanès  sont  prises  en  bains  et  en  boisson^ 

SAINT-HIPPOLYTE-D'ENVAL  (poy-db-dôme). 
Température 18*. 


^booate  de  soude 0,068 

~       de  magnésie. .  • .  0,273 

—       de  chaux 0,732 

-^       de  fer 0,031 

Souple  de  soude 0,078 


Chlorure  de  sodium 0,090 

Acide  siliciqne 0,055 

Matière  organique traces 

Perte 0,053 

i^ 

(Nivet.) 


(0  U  Sociéié  d'hydrologie  médieak  de  Paris  a  confié  ce  soin  à  une 
c^BBriisiûQ  de  tes  membres. 
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(0.  Hcary.) 
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EAUX   FEKUUGKNEUSËS.  233 

SAINT-JULLIEN  (bérault). 
Températore froide. 


Cirbooate  de  eham 0,500 

—  de  migoésie 0,200 

-  de  fer 0,020 

Chloniredeiodîoin l  ^ 

—     de  potasiiuDi . . . .  i  ' 


Acide  silicique {  ^ 

Alumine (     ' 


1,120 
(SoDbeimo.} 


LYON  (RhAne). 
BËTAILLE  (Corrèze). 
SAINT-FÉUX-DES-PAILLÈRES  (Gard). 

DSUZXiSBtX  aiÉGXOW. 

LJIMALOU  (HiiAULT). 

ÎLamalou-le-Bcu,  35*. 
Lamatou-le-Haut^  34*. 
Source  de  Capus^  23*. 

Source  Lamalou-le-Haut. 


Acide  carbonique   libre  et  iti. 

conVioé 1,2649 

Aate 0,0063 

CirboDiie  d'ammoDfaque . .  0,0044 


CirboBite  de  foode 0,3653 

—  crénate  et  apo- 

créoaie  de  fer 0,0221 

CirboDate  de  manganèse. . .  0,0060 

—  de  chaux 0,4000 

—  de  magnésie 0,0667 


Sulfate  de  soude 0,0458 

—     de  chaux 0,0270 

Chlorure  de  sodium 0,0857 

Phosphate  d*alumine 0,0027 

Silice 0,0180 

Alumine 0,0050 

Matière  organique  formant 
les  acides  crénique  et  apo- 
crénique 0,0599 

1,0273 
(Audouard,  Bernard  et  Martin.) 


il  y  a  à  Lamalou  des  sources  nombreuses,  el  deux  établis- 
semonls  thermaux  distincls,  Lamalou-le-Haut  et  Lamalou- 
k-Bas. 

L'auteur  d*une  thèse  bien  faite  sur  les  eaux  de  Lamalou- 
k-Haut^  pense  que  ces  eaux  doivent  être  rangées  parmi  les 
ferro'Crénatées  gnzeuses  acidulés  thermales  (1).  L  Annuaire 
les  aviitclassées  parmi  les  bicarbonatées  sodiques  (acidulés 
alcalines). 

(f }  Boissier,  Élude  sur  le  vallon  thermal  de  LamaloUf  Montpellier,  i855« 
p.  55. 


2Si  EAUX  MINÉRALES.  -«  MATliU  MÉDICALE. 

ANDABRE  (avbtkoii). 
Température fh^ide. 


Ut. 

Acide  carboniqae 1,13 

r- 

Biearbooate  de  soude 1 ,8288 

—  de  chaui 0,2850 

—  de  magnésie. . .  0,2345 
Bicarbonate  de  protoxyde  de 

fer 0,0652 


Silice,  alumine 0»000^ 

Chlorure  de  sodium, 0,079^ 

—      de  magnésium . . .  0«015l^ 

~      de  calcium 0,0191^ 

Sulfite  de  soude 6,0M^ 

Bfatière  organique  et  perte. .  0,OSOC^ 

3,241^ 

(Lamotbe.) 

Ces  eaux  sont  désignées  à  tort,  dans  V Annuaire^  sous  1^ 
nom  de  Camarès.  Camarès  est  un  chef-lieu  de  canton  dis- 
tant d'Andabre  de  A  kilomètres.  Il  y  a  encore  à  une  faib&« 
distance  d!Andabre  l'eau  minérale  de  Prugnes  (1). 

RENNES  (AUM). 

U  Bakn  fort. 

Température 51*. 


lit. 

Acide  carbonique 0,162 

Carbonate  de  cbaux 0,250 

—  .de  magnésie 0,070 

Chlorure  de  sodium 0,071 

—  de  magnésium 0,280 

—  de  potassium traces 

Sulfates  de  soude  et  de  ma- 
gnésie    0,090 


Sulfate  de  chaui 04^^ 

Acide    silicique ,    alumine  • 
phosphate  d'alumine  et  de 

chaux 0,O-** 

Carbonate  et  crénate  de  fer. .  0,(|Sl 

Manganèse trac^ 

Matière  organique 0,<l^^ 

(0.  Henry,  1839.) 

Il  y  a  4  autres  sources  ayant  de  12*  à  40o.  Ces  eaux  de 
Rennes  sont  remarquables  par  leur  température  élevée, 
dont  il  n'y  a  pas  d*autre  exemple  parmi  los  eaux  ferrugi- 
neuses. Aussi  rétablissement  thermal  y  ofTrc-t-il  de  iioin- 
breuses  ressources  Iiydrothérapi(iues.  On  y  tire  un  parti 
très  précieux,  comme  eau  chlorurée  sodique,  de  la  rivière 
de  Salz^  qui  baigne  les  murs  de  rétablissement  du  Boxn 
fort^  et  dont  nous  avons  donné  Tanalyse  plus  haut  (2). 

(1)  Girbal,  i^ludas  théraijpeyUiques  sur    les  eaux   minérales  d^Andabn^ 
llootpellier,  p.  it. 
(S)  Voy.  p9%'  tSO. 


EAUX  FERRUGINEUSES.  2S5 


CAMPAGNE  (ADM). 


TcdlpénitUl'Q» •••• •#  87*t5* 


lit. 

Adde  eirbofkkiiie 0,108 

Oqgtoe 0,003 

AM 0,020 


Sulfate  de  chiox 0,046 

Gilorare  de  potâMinm. 0,002 

—  de  sodium. 0,069 

—  de  magnéiiam  ....  0,004 

Acide  siliciqoe 0,007 

Matière  organiqae 0,031 

Fluorure  de  calciuin,  alumine 

et  oiydeéi  manganèse. ..  traces 

0,767 
(Bâtard,  1837.) 


Cirboaate  de  diaox. 0,340 

-  de  magnésie 0,025 

-  de  fer 0,008 

SiUiUe  de  magnésie 0,156 

"    dépotasse 0,013 

—    de  soode 0,066 

Faut-il  considérer  ces  eaux  comme  laxatives,  à  cause  de 
b  prédominance  relative  des  sulfates  et  surtout  du  sulfate 
<lc magnésie?  On  les  boit  à  assez  haute  dose,  et  on  y  ajoute 
souvent  du  sulfate  de  soude,  sans  doute  pour  décider  cette 
^tioD  laxative  que  leur  composition  semble  indiquer,  mais 
d'une  manière  insuffisante  (1). 

BARBiOTAN  («ns). 
Température 32*  à  38*. 


lit, 

^carbonique. 0,122 

'*-  nlHijdriqtte indéL 

^^vbooite  de  ebaux. 0,021 

—  de  magnésie 0,002 

—  defér 0,081 


Solftite  de  sonde 0,031 

—     de  cfaaui 0,002 

Cblorures  de  sodinm  et  de 

magnésium 0,019 

Adde  silidque  et  barégine . .  0,029 

0,185 
(Alexandre,) 

D  y  a  une  piscine  et  des  douches. 

Barbotan  est  surtout  célèbre  par  ses  boues,  que  Ton  em- 
fkk  dans  les  mêmes  cas  que  celles  de  Saint-Amand  et  de 
Dax.  Ces  boues,  dont  la  température  est  de  30»  au  fond  et 
de  20*  i  la  surface,  sont  déposées  dans  un  bassin  pouvant 
contenir  une  vingtaine  de  personnes,  et  à  portée  de  la  dou- 
(be  sous  laquelle  on  va  se  nettoyer  en  en  sortant. 

(I)  ÀmmÊtàn  dm  mm»  ds  fai  Ffw^%  p.  450. 
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EAUX  MINÉRALES.  —  MATIÈRE  IIÉOICALE. 


RIEO-MAJOU  (HiiAULT>. 
Tempérttore ftroîde. 


Acide  carbonique  libre 0.739 


«r. 


Carbonate  de  cbaux. .......  0,770 

—  de  aoade. 0,214 

—  de  magnéaie 0,060 

Salfale  de  sonde 0,029 


Chlorure  de  aodîum. o»OC 

Acide  siliciqoe O9OI 

Oxyde  de  fer 0,02 

Alumine. tne 

Matière  organique  et  perte. .  0,04 

(Mialbc  et  FigoierO 


BOURRASOL  (haijti-«aboi«icb)  . 
Température froide. 


Acide  carbonique . . 
—    sulfhydrique. 


' 


indét. 


Chlorure  de  magnésium  ....  0,0< 

Sulfate  de  chaux 0,0< 

Acide  silidque 0«0( 

Matière  organique    alboml- 
neosc 0,01 


Carbonate  de  chaux 0,114 

—  de  magnésie 0,004 

—  de  fer 0,043 

Chlorure  de  sodium 0,040 

SORIDE  (Pyrénées-OrienUles). 
LAROQUE  (Pyrénées-Orienules). 
SALEICH  (Haute-Garonne). 
SAINTE-QUITERIE-DE-TARASCON  (Ariége). 
BUÉ  (Hautes-Pyrénées). 
CASTERA-VERDUZAN  (Gers)  (1). 
CAMBO  (Basses-Pyréoéfs)  (2). 
BAGNÈRE^-DEBIGORRE  ^Hautes-Pyrénées)  (3). 
ALET  (Aude)  (4). 

TaondkMs  rAgiov. 

OREZZA  (coBSB). 
Température froide. 


(Saint-André.) 


iii. 

Air  atmosphérique 0,011 

Acide  carbonique  libre  et  pro- 
venant des  bicarbonates. .  1,248 

Carbonate  de  rbaux 0,602 

—  de  magnésie 0,074 

—  de  lithine traces 

—  de  fer 0,128 

—  de  manganèse  . .  \ 

—  de  cobalt | 


traces 


Sulfate  de  chaux 0,0 

Chlorure  de  potassium j  ^  . 

—      de  sodium j     * 

Alumine 0,€ 

Acide  silicique 0,0 

Acide  arsénique \ 

Chlorure  de  calcium >  tra 

Matière  organique. ) 

"m 

(Poggiale.) 


(i)  Voy.  fig.  iOI^,  Baux  sulfurées  calciques. 
W  Vif*  ptgi  105,  Baux  sulfurées  caiciques. 
m  Tdf,  !•§•  106,  Eau9  sulfatées  calcaires. 
Nf.  f^  Ita,  Bëum  {frurOoitoféM  çaicairc^. 
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Il  y  a  deux  sources  : 

Soprana  (en  deisus),  simple  filet  d*eau. 
SoltOÊUB  (ta  deifous),  aifei  ibondiote. 

Ces  eaux  n*ont  encore  été  utilisées  qu'en  boisson. 


idde  cttboolque  libre traces 

Btarboiiates  de  cliaax  et  de 


magnésie 0,490 

KeirboDate  de  1er. 0,020 

Salâtes  de  soude  et  de  ehaax.  0,271 


PORTA  (GoasE). 
Températare 15*. 

Chlorures  de  sodiom  et  de 
magnésiam 0,310 

Acide  siliciqae,  alomine,  ma- 
tière orgaDiqoe  0,080 

Axotate traces 


s»-- 


Air 0,040 

Adas  carbooiiiae  libre 0,920 

gr. 

Kcirbooate  de  chaux 1,485 

'  —       de  magnésie. .. .  0,162 

—       de  soude. 0,158 

Keirbooate  de  protoxyde  de 

fer 0,095 


ORIOL  (nàat). 

Température , .  18*. 

Source  n*  2, 
lit. 


(0.  Henry.) 


1,171 


Sulfate  de  chaux 0,090 

—  de  magnésie traces 

—  de  sonde 0,010 

Chlorure  de  sodium 0,025 

Argile  ferrugineuse 0,025 

Matière  organique ind. 

2,050 


(Leroy  et  Gueymard.) 

La  composition  de  celte  source  varie  assez  notablement 
suivant  les  saisons. 

ALLEZANI  (Corse). 
CRËMIEU  (bère). 

QUAT&XXMS   TLÈGiaV. 

BUSSAN6  (VOSGES). 

Température froide. 

Source  d'm  bas. 

Ht. 


Acide  carbonique  libre 0,41 

fr. 

Cirtonate  de  soude 0,789 

-*      de  chaux 0,340 

—  de  magnésie 0,150 

~      de  strontiane traces 

—  de  fer 0,017 

déiste  de  1er  (aTec  traces  de 

BMogsnèse  et  de  chlorure 
deiodiQni) 0,078 


Sulfates  de  soude  et  de  chaux .  0, 1 1 0 
Créoaie  de  soude. . . .  petite  quant. 
Silicate  de  soude 

—  de  chaux \  0,002 

—  d'alumine 


1,48G 


(0.  Henry,  1840.) 


288  BAUX  MINÉRALISS.  -«  MATliRE  MÉDICALE. 

MM.  Chevallier  et  Sehaueffèle  ont  constaté  la  présona 
d'une  certaine  quantité  d'arsenic  dans  leseauxde/fus^an^ 

Ces  eaux  sont  très  employées  à  distance  comme  eau: 
gazeuses  et  ferrugineuses,  mais  on  n'en  fait  guère  usag 
sur  place. 

SDLTZBACH  (■ACT-ftHoi). 
Température ftroide. 


Ik. 

Acide  carboniqae  liltte 1»789 

Carbonate  de  fonde 0,650 

—  de  litbine 0,004 

—  de  chaux 0,484 

—  de  magnésie 0,1 76 

—  de  fer 0,023 

Sulfete  de  potasse 0,114 


Snirate  de  sonde êjdn 

Chlorure  de  sodium 0,1; 

Adde  silicique è^il 

AJumine 0,0( 

Acides  phosphoriqne  et  bo- 
rique   MM 

(Oppermami,  18S.«.) 


Ces  eaux  contiennent  de  Tarsenic  que  M.  Robert  énim 
d*aprës  les  analyses  de  M.  Oppermann,  à  environ  Oc^- 
par  litre,  dose  considérable  (1).  Il  y  a  un  établissement  d*ui 
certaine  importance. 

MACON  (sAÔro-R-LoiaB). 
Température froide. 


««■• 


Acide  carbonique 0,322 

—  flulfurique 0,034 

—  cblorhydrique 0,050 


Peroxyde  de  chaux 0,i 

—  de  magnésie 0,0 

—  de  soude 0,0 


Peroxyde  de  fer 0,013  \  ^  ^ 

(Rivoi,)' 

CRÈCHES  (sAÔia-ir-Lont). 
Températova fh>ide. 


f- 


Adde  cariMNiiqiie 0,270 

—  snlftarlqne 0,071 

—  cblorhydrique 0,022 

PnXoiyde  de  1er 0,023 


Pfotoiyde  de  chaux 0,1 

—  de  magnésie 0,1 

—  de  soude 0,1 

(RiTOl.) 


(I)  Dodrar  Robert,  Notice  twr  Us  eaux  de  SmUMback,  Strasbooif ,  I  m 
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I 

II 


SAINT-CHRISTOPHE  (sAdifE-ET-LOUi). 
Températare froide. 


AddietrboiikiiieKbre.  l/12daTol. 

gr. 

BicarboQtte  da  chaux. 0,040 

—       de  magnésie traces 

Oijde  de  fer  carbonate  et  cré- 

Mté 0,070 

Oijde  de  manganèse traces 


Snlfate  de  cbaui 0,020 

Cblonire  de  sodium 0,022 

Acide  silicique  et  alumine.. .  0,011 

Bfatière  organique •  •  i 

Principe  arsenical  dans  le  '  traces 

dépôt  de  la  source ) 

0,163 
(0.  Henrj,  1851.) 

LAG-YILLERS  (ooubs). 

Températare firoide. 

AïoleaTecimpead'oiygène..  indét.   Sel  ammoniacal traces 


Adiecarboniqiie  libre.  1/4  dn  vol 

Sevbtoate  de  chaux. 0,907 

—       de  magnésie. .. .  0,150 
CUorere  de  sodium ,  sulfate 
•leilin  et  sel  de  potasse. . .  0,050 


Crénate  et  silicate  alcaHos. .  0,280 

Crénate  de  fer 0,110 

Acide  silicique  et  alumine. .  •  0,144 

lodure )  ^  , 

Matière  organique |  ' 

1,641 
(0.  Henry.; 


.150 


LA  BONNE-FONTAINE,  nÈs  METZ  (hosclu). 
Température froide. 


lit. 


Addeeirboniqne 0,060 

Aiwe 0,021 

Oïlgèoe 0,007 

CirWoate  de  chaux. 0,876 

<—      de  magnésie 0,008 


WATWEILEE  (Haut-Rhin). 
NANCY  (Meurtbe). 


Carbonate  de  protoxyde de  fér.  0,025 

Sulfate  de  magnésie 0,086 

—  de  potasse 0,049 

—  de  chaux 0,340 

Chlorure  de  calcium 0,012 

0,896 
(LangkNS.) 


LAIFOUR  (AiDoniis). 
Températare firoide. 


âflfii  eariMMiik|iie. 


lit. 

0,019 


Ortoiate  de  Chaux       ...  I  ^^ 

—  de  magnésie j     * 

—  de  fer 0,040 

flriteledechaax 0,036 

—    éemagaéaie 0,029 


Chlorure  de  sodium 0,00S 

—  de  calcium j  ^  ^^^ 

—  de  magnésium.  • .  i  * 

Acide  silicique 0,004 

Perle  0,007 

0,126 
(Amstein.) 


2A0  EAUX  MINÉRALES.  —  MATIÈRE   MÉDICALE. 

Cette  source  est  la  seule  minérale  que  l'on  compte  dai 
cette  régjon,  en  France.  Mais  Spa,  àoni  nous  parlerons  toi 
à  l'heure,  appartient  en  réalité  à  cette  même  région  gk 
graphique. 

RTTTàung   TLÈOIOV. 

CHATEAU-60NTIER  (mateniib). 
Température froide. 


Sulfate  de  magoésie 0,C 

Azotate M 

Chlorure  de  todiam  (domi-  \ 

naut) I  0«S 

Chlorure  de  magaésiam. .  ) 

Acide  silidqae  et  alumine.  •  O»*! 
Priodpe  arsenical  dans  le 

dépôt  ocracé tf 

I  Tii 


Acide  carbonique  libre . .  1  /8  du  toI  . 

Bicarbonate  de  cbaui 0,455 

—        de  magnésie. .  •  traces 
Oxyde  de  fer  carbonate,  cré- 

naté  et  apocrénaté 0,104 

Oxyde  de  manganèse traces 

Sulfate  de  sonde I  a  «aa 

-    de  chaux )  ^'^^ 

(0.  Henry,  1849.) 

L'eau  minérale  de  Château-Gontier  est  connue  égal 
ment  sous  le  nom  à* eau  de  Fougues  rmdllée.  Elle  est  remi 
quable  par  la  prédominance  relative  des  sels  de  magnési 
Un  établissement  hydrotliérapique  est  annexé  a  rétablis» 
ment  thermal. 

PORNIC  (LOIBE-lMFÉaiEUaB). 

Température froide. 


Acide  carbonique indét. 

Carbonate  de  chaux 0,007 

—  de  magnésie 0,063 

—  de  fer 0,014 

SulAite  de  chaux 0,007 


Chlorure  de  sodium d,i 

—      de  magnésinm ....  0,0 

Acide  silicique 0,0 

Bfatière  exlracUve 0,0 

(Hectot,  181X) 


MARTIGNÉ-BRIANT  (sEiNE-inFéaiEuaB). 
Température froide. 

ht. 

Acide  carbonique 0,032   Chlorure  de  sodium 0, 

Axote 0,016  I     —       de  calcium %4 

—       de  magnésium  ....  A, 


!••• 


Carbonate  de  1er 0,040   ^^^^^  silicique ^ 

—  de  chaux 0,090   Matière  organique 0, 

—  de  magnésie 0,014 

Meieioiide 0,228 


\*' 


Manganèse  et  bitume ti 

(Godefroy,  IS47.) 
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Ces  eaux  se  prennent  en  bains  et  en  boisson. 

AUCTOVILLE  (GaWidog). 
mNAN  (C6te»^o-Nord). 

Le  déparlement  de  Maine*et-Loire  et  celui  de  la  Loire- 
Inférieure  présentent  un  grand  nombre  d*eaux  ferrugineuses 
dont  YAnntiaire  reproduit  le  tableau,  d*après  les  analyses 
de  MM.  Ch.  Menière  et  Godefroy,  pour  Maine-et-Loire ,  et 
MH.  A.  Bobierre  et  Moride  pour  la  Loire-Inférieure.  Il  ne 
nous  parait  pas  nécessaire  de  donner  place  ici  à  ces  nom- 
breuses analyses  qui  ne  sauraient  offrir  qu*un  intérêt  de 
localité  très  restreint. 


PASST  (simi)  (1). 

Température  •• firolde. 

Soaroe  noarelle  n*  2. 


Ame.... iod. 

Acide  carboDiqoe ind. 

Sriteedediaai â,77i 

-*   deuMgnéftie 0,300 

**   de  tonde 0,840 

-  d*ilimiiiie 0,248 

-  d*alinieldepotaite..  traeet 


SolCite  et  sow-falfate  de  pro- 
toxyde  et  de  peroiyde  de 
fer,  représeotanl  le  per- 
oxyde de  fer 0,412 

Chlorare  de  sodiam |  ^  ^oa 

—       de  magnésiam . . .  )     * 

Adde  siliciqae 0,060 

Matière  organique indét. 

4,360 
(0.  Henry,  1832.) 

Il  y  a  trois  autres  sources  moins  fortement  minéralisées. 

Ces  eaux  sont  d*une  tolérance  difficile,  à  cause  de  l'excès 
de  sulfate  de  cbaux  et  de  Tabsence  d'acide  carbonique. 

Oo  a  rhabitude  de  les  livrer  à  la  consommation  après 
les  avoir  laissées  plus  ou  moins  longtemps  dépurer  à  Tair. 
Mais  elles  ont  alors  perdu  la  plus  grande  partie  de  leur  fer, 
ivecleur  sulfate  de  chaux. 

(I)  A  an     m^itomètre  de  Parif . 
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AUTEUIL  (nnm). 
Température froide. 


Gblomre  de  magnésiom* . .  )  ^  ., 

—      desodiom J  "'*' 

Sel  de  maoganèse 0,0f. 

Azotate  de  potasse 

Acide  siliciqoe 0,i44> 

Matière  organique  et  perte. . .  0,07  3 
Principe  ariénical  (dana   le 
dépôt) 


(0.  Henry,  18S60 


Aiote indét. 

Sulfate  de  chaux 1,740 

—  de  strontiane traces 

—  de  magnésie 0,110 

—  de  soude 0,292 

Sulfates  d*alumine,  de  potaase 

et  d*ammoniaque 0,051 

Sulfates  d'alumine  et  de  pro- 

toxyde  de  fer 0,715 


Ces  eaux  ont  été  récemment  découvertes  à  peu  de 
tance  de  celles  de  Passy^  auxquelles  elles  ressembleDt 
beaucoup. 

• 

FORGES  (amn-wriiBina). 

Température fkt>ide. 

Source  CarômaXe» 


IH. 

Adde  carbonique  libre 0,225 

Asote  afec  oiygène traces 

Bicarbonate  de  magnésie 0,076 

Protoiyde  de  fer  crénaté. . . .  0,098 

—       de  manganèse. . . .  traces 

Sulfate  de  cbaui 0,040 


Sulfate  de  soude 0,006 

Chlorure  de  sodium.  • 0,0IS 

—      de  magnésium  ....  0,003 
Grénate  alcalin  (potasse). . . .  0,002 

Alumine 0,033 

Sel  ammoniacal  (carbonate?),   traces 

0,270 
(0.  Henry,  1845.) 

Il  y  a  quatre  sources  à  Forges  :  la  source  Carditiale^  la 
plus  ferrugineuse  et  la  plus  active;  la  source  Royale^  0,0ô7 
crénate  de  fer;  la  source  Reinette^  0,022,  et  une  source 
nouvelle,  0,068  de  carbonate  de  fer. 

Ces  eaux,  ti*ès  célèbres  autrefois,  ont  subi  le  sort  de  la 
plupart  des  stations  thermales  ferrugineuses,  et,  malgré 
leur  incontestable  activité  et  la  manière  incomplète  dont 
elles  se  conservent ,  sont  très  peu  recherchées  sur  place. 
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FORGES^OR-BRIIS  (sm-R^om). 
Tempéiitara firoide. 

Cirboute  de  dK^i |  0,i«ft 

—      de  mtg'oésie....  ( 
Sttlfite  de  diaox 


-  dtmtgDéiie }  ^'^" 


CMorare  de  sodium )   .  ..^ 

—      de  inaguéf  iam . . .  |     ' 
Matière  organique iodét. 

0,400 
(0.  Itarf,  iaéS.y 

On  s'étonnera  sans  doute  de  rencontrer  ici  des  eaux  qui 
ne  renferment  point  de  fer,  et  qui,  en  l'absence  de  fer  et 
dethermalité,  peuvent  à  peine  être  classées  parmi  les  sources 
minérales.  Je  l'ai  fait  à  l'exemple  de  YAnntiairef  qui  sans 
doQte  n'a  agi  ainsi  que  dans  la  pensée  que  ce&  eaux  seraient 
neberchées  dans  cette  classe  plutôt  que  dans  une  autre. 

L'administration  de  l'assistance  publique,  à  Paris,  envoie 
depuis  plusieurs  années,  chaque  été,  des  enfants  scrofuleux 
à  Forges.  Ces  enfants  prennent  les  eaux  en  bains  et  en 
boisson.  Que  ce  soit  dû  à  de  simples*  eondilions  hygiéni- 
ques, ou  à  la  nature  de  ces  eaux,  il  parait  certain ,  d'après 
le  témoignage  de  l'honorable  et  savant  médecin  qui  dirige 
ces  enfanis,  M.  le  D'  Gillette,  que  d'excellents  résultats  sont 
obtenus  chaque  année  de  ce  traitement.  Nous  ne  sommes 
fis  eo  mesure  de  fournir  de  renseignements  plus  explicites 
sur  ce  sujet. 

ROUEN  (sBoi^-uvABiMm^* 

Teapérature froide. 

Source  de  \à  Mariquerie. 


lit. 


idde  carbonique  libre 0^002 

Cirbooale  de  cbaui. 0,079 

;-       deferav#pcréoate  0,094 

CUmne.de  catdom 0,087 

—      de  magnésium  ....  0,041 


Sulfate  de  fer 0,001 

Acide  siliciqjoe 0,003 

MaUère  organique  bitumi-  \ 

neuae f  ^  ^ 

Acides  crénique  et  apocré-  i     * 

nique ) 


IMite  de  chaux 0,012  [  0,343 

—     de  magnésie 0,008  [  (Girordin  et  Preisser.) 
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Acide  carboDîqae  libre 
Axote 


VERSAILLES  (sbimb-it-oisb). 
Température ftroide. 

Eiu  de  Triamm. 


Bicarbooite  de  ehaai 0,21 

—        de  fer 0,02 

Sulfate  de  magnésie 0,05 

Chlonire  de  aodîam 0,03 

Axotates traces 


Acide  siticique  et  alomloe.  • . 
Iode,  au  rooini  1/flOO  de 

milligramme 

GoiYre | 

Arsenic i 

Matière  orgaoi(|iie   earbo- 

axotée 


0,01 


0,0^ 
0,3^ 


AUMALE  (ssnas-iifFiaiiDaB). 
Température froide. 


lit. 


Adde  earboniqoe. 0^01 

—    salfbydiiqae 0,037 


Carbonate  de  fer 0,fl71S 

Cblomre  de  caldom 0,34211 

0,57fO 
Carbonate  de  cbani 0,0571  (Disengremei.) 

Il  semble  que  Ton  aurait  dû  rencontrer  des  sulfates  dans 
une  eau  minérale  notablement  sulfhydriquée. 

RANÇON  (scnfB-iRPÉannaB). 
Température froide. 


Carbonate  de  cbaux 0,202 

—  et  crénaie  de  fer.  •  0,024 
Cblomre  de  magnésium  ....  0,006 

—  de  calcium •  0,011 

Sulfate  de  chaux 0,015 


Acide  silicique \ 

Acides  crénique  et  apocré-  (   ,^^ 

oique • 1 

Matière  organique ) 

0,25t 
(Girardin  et  Preisser,  1842.) 


GOURNAY  (srafx-iNFiareuiB). 
Température froide. 


Carbonate  de  cbaux 0,073 

—  de  magnésie 0,032 

—  de  fer 0,093 


Sulfate  de  cbaux 0,071 

047S 
(Dupray,  1810.) 


MONTLIGNON  (skiiib-bt-oisb). 
Température froide. 


Adde  carbonique indét. 


Carbonate  de  chaux. 0,028 

—  de  magnésie 0,057 

—  defer 0,114 


Sulfate  de  chaux 0,4 

Chlorure  de  sodium 0«17l 

—      de  calcium 0,114 

0,513 
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SEGRAY  (loibr). 
TempériUire froide. 


Adde  etrbooiqae  libre 0,161 

Bkarbootte  de  cbaax  ••••••  0,214 

—  de  magnéf ie.  • . .  0,065 

—  defer 0,008 

CUonire  de  magoéfioai.  • .  \ 

—  de  fodiiim >  0,025 

—  de  caldaD ) 


Salfote  de  magnésie 0,016 

—    decbaui 0,012 

Adde  filidqoe  et  alumiQe . .  •  0,027 
Matière  organique  non  azo- 
tée  0,016 


0,544 
(0.  Henry,  1839.) 

V Annuaire  îaii  remarquer  que,  si  cette  eau  minérale  est 
employée  à  titre  de  ferrugineuse,  sa  composition  est  peu  en 
rapport  avec  les  propriétés  qu'on  lui  attribue. 

PROVINS  (SBOn-IT-MARM). 

Température froide. 


lit. 
Aciée  carbonique 0,069 

•'• 

Carbooate  de  chaui 0,552 

~      de  magnésie 0,022  , 

Oijdedefer 0,076 

MiDgaiiése. 0,017 


Chlorure  de  sodium 0,042 

—      de  caldum traces 

Adde  silidque. 0,025 

Matière  grasse inap. 

0,735 
(Vauquelin  et  Tlienard.) 


Acide  carbonique 0.025 

Air  tunosobérique. 0,013 


ROILLÉ  (sAaTflB). 
Température froide. 

liU 


«••• 


Carbootle  de  chaux 0,097 

Salbte  de  chaux 0,042 

dUomre  de  sodium 0,159 


Chlorure  de  calcium 0,183 

Acide  silidque  et  oxyde  de  fer.  0,027 

Alumine 0,014 

Matière  animale 0,024 

0,546 
(Dessaigne  et  Gendron,  1807.) 


8AINT-DENIS-LEZ-BL0IS  (loib-bt-gbsb]. 

Température firoide. 

Source  Saint-Denis. 


[oe libre..  l/6duTol. 


»•^• 


Kcnbooate  de  chaux 0,370 

—        de  magnésie. . .  •  0,050 

Mfite  de  sonde  et  de  chaux .  0,033 
Pkoioijde  de  fer  crénaté  et 

csrbonaté 0,056 

Chlorure  de  sodium 0,162 

Mue  alcalin traces 


Azotate indic. 

Sels  de  potasse  et  de  chaux 

(créoales) 0,060 

Sel  ammoniacal  (carbonate),  iodic. 

Acide  siliciquc  et  alamîne.  • .  0,044 
Principe  arsenical   dans   les 

dépôts  ocracés indic. 

0,777 
(0.  Henry.) 
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BOULOGNE  (Pas-de-Calais). 
VALMONT  (Seioe-lDférieare). 
L*ÉPINAY  (Seioe-InférieQre). 
R0LLEV1LI.E  (SeiDe-Inférieure). 
BLÉVILLE  (Seine-iDférieore). 
II0NTU6N0N  (Seioe^t-Oise). 
LA  CHAPELLE  6(M>EFR0Y  (Aabe). 
BBLLESIfE  (Oroe). 

HUITlàflUB  BtOIOW. 

GASTELJALOUX  (LOT-BT-GAiomiB). 
Températore faible. 


Acide  carboniqae  libre indét. 


«r. 


BicarboDate  de  cbaux 0,450 

Carbonate  et  crënate  de  fer. .  0,048 

—       de  magnésie 0,005 

Sulfates  de  soode  et  de  cbaux .  traces 


Chlorure  de  sodium 

—  de  magoésium..» 

—  de  calcium 

Silicates  de  soude  et  de  cbaux . 
Acide  silicique .  •   

(O.Hanr 


SAINTE-MADELEINE-DE-FLOURENS  (HAnTB-GAioNBs). 


Acide  carboolqae. 


Température froide. 

lit. 


0,060 


Carbonate  de  chaux 0,312 

—  de  magnésie 0,01 5 

—  de  fer 0,081 

Sulfate  de  soude 0,077 

—     de  chaux 0,020 


Chlorure  de  sodium 

—  de  magnésium  .... 

Acide  silicique 

Matière  bitumineuse 

—  végétale 


COURS  (Gironde). 

OIOUN-SEKHAKHNA  ou  FRAIS-VALLON  (algéiie)  (1). 

Température froide. 

Acide  carbonique 


i"-- 


(Hilorure  de  sodium 0,314 

Sulfate  de  soude 0,0i6 

Bicarbonate  de  soude 0^)6 1 

—        de  chaux 0,099 


Bicarbonate  de  magnésie. . . . 
Bicarbonate  de  protoxyde  éi 

fer 

Silicate  de  chaux 

(Milloa)  ( 


(1)  A  S  kilomètres  d* Alger. 

(S)  Bertheraod,  Eaux  minérales  d$  V Algérie^  exlraU  de  la  Gam 
ékaiê  iê  tAl^éHe. 
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n  n'y  a,  comme  on  le  voit,  rien  de  caractérisé  dans  ces 
eaoi,  auxquelles  leur  proximité  d'Alger  donne  seule  quel- 
que importance.  Ce  sont  surtout  des  eaux  gazeuses,  qui 
peuvent  être  utilisées  comme  eaux  de  table.  Cependant  il 
est  certain  que,  prises  sur  place,  elles  peuvent  agir  très 
efficacement  comme  eaux  digestives  et  comme  eaux 
ferrugineuses. 

TENIET-EL-HAD  (province  d'Alger). 

Ces  eaux,  froides,  paraissent  fort  semblables  aux  précé- 
dentes (1). 


SPA   (BELGIQUE)    (2). 

Tempérilofe fkroide. 

Pouhtm. 

m. 

AcMBttrbeniqiie i,13i(  Carbonate  de  magnésie....  0,0207 

Oxyde  de  fer 0,060$ 

Silice 0,0259 

Alomine 0,0034 

Perte 0,0342 


Sallate  de  sonde 0,0115 

CUoraie  de  sodinm. 0,0130 

Cirbonate  de  sonde 0,0259 

--      dechanx 0,1143 


0,3097 
(Jones.  1816)  (S). 

Spa  est  à  peu  près  la  seule  source  ferrugineuse  (avec 
Schwalbach^  cependant)  qui  attire  un  nombre  un  peu  con- 
sidérable d'étrangers  :  on  doit  faire  à  ce  sujet  la  part  du 
séjour,  de  la  mode. 

U  y  n  plusieurs  sources  :  le  Pouhon  est  la  plus  célèbre 
et  celle  dont  on  fait  le  plus  grand  usage  à  Spa  même  ou 
i  distance.  La  Gér ornière^  située  à  3  kilomètres  de  Spa^ 

(1)  Aimalse  de  ta  Société  d'hydrologie  médicale  de  Parti,  U  U,  p.  238. 
(t)  Ckenin  de  fer  de  Bmtelles,  Jnsqnà  la  station  de  Pepinster, 
(3)  Pitissieri  Mamtel  ie$  eornso  fnif^Qhi,  p.  347f 
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vient  après,  comme  importance,  et  est  célèbre  par  Tusage 
qu'en  a  fait  Pierre  le  Grand  :  elle  passe  pour  plus  active 
que  le  Pouhan^  bien  que  contenant  moins  de  fer.  M.  Fon- 
tan  (1)  Tattribue  à  ce  que  le  fer  y  serait  à  Tétat  de  crénale, 
et  que  le  crénatedefer  auraitplus  d'activité  que  le  carbonate. 
Elle  est  un  peu  sulfureuse,  ce  qu'elle  gagne,  ainsi  que  son 
acide  crénique,  dans  des  terrains  tourbeux  qu'elle  traverse. 

Il  y  a  encore  le  Grœsbecky  la  Sauverdére  et  les  sources 
du  Tonnelet  y  etc. 

Spa  peut  être  considérée  comme  le  type  des  eaux  ferru- 
gineuses. 

SCHWALBACU  (rassao)  (S). 

ÉMvaCioo 900  p. 

Température. fhmle. 

Wèiii6niiifien. 
(Sur  feiie  oncet  d*eau.) 


Fluorure  de  caldom incet. 

CSilorare  de  sodium O.iSOee 

—  de  poUitium  . . .  0,00eSS 

—  de  calcium 0,IOOOe 

— -     de  magoétiom  . .  O.lOise 

lodure  de  sodium O.OOOOe 

Silicate  d*alomiQe O,000ee 

Sulfate  de  loude 0,300ee 

Phosphate  de  soude 0,00010 

—  d'alumine 0,00011 

Crénaie  d'alumine 


p«  c. 

Adde  carboDique 27,850 

AioCe 0,215 

Bicarbonate  de  soude. ....  0,28230 

>    —  de  potasse. .  • .  0,00084 

—  de  lithium...  0,00018 

—  de  stroDliane .  0,00002 

—  de  chaux  ....  3,08800 

—  de  magnésie . .   5,77600 
«—  de  prot.  de  fer.  1,05420 

—  deprot.deman- 

ganèse....  0,00055  10,8651$ 

(Kastncr)  (3). 

11  y  a  quatre  sources  :  Stahlbrtmnen ,  Weinbrunnen , 
Paulinenbrunnen  et  Rosenbrunnen. 

Ces  eaux  sont  très  gazeuses.  La  source  de  Stahi  serait 
la  plus  riche  en  fer,  celle  de  Pauline  en  bicarbonates.  Ge 
sont  des  eaux  très  actives.  On  les  emploie  beaucoup  en 

(1)  Fontan,  Bêckerches  tur  tos  eaux  tninérahs  dei  Pyrénéôu 

(2)  On  va  de  Wieibaden  à  Sckwalbach  (quelques  kilonièlret  de  distance). 

(3)  Traiié  sur  iet  eaux  mMnim  dm  tfucM  de  iVoisan,  p.  207. 
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bains  :  mais  ceux-ci  même  ne  doivent  être  usités  qu*avec 
réserve. 

Le  D*  Helffl  insiste  sur  l'heureuse  influence  que  Télé- 
valion  àtSckuxMàch^  Tair  sec  et  pur,  et  la  température  peu 
ébrée  qui  y  régnent,  doivent  exercer  sur  les  malades. 

PTRMONT  (wisrnuuB). 
Températare fh>ide.  * 

lit. 


Acide  ttrboniqm 0,950 


Carbooite  de  noAgoéfie 1,062 

—      deckaax *.  0,480 

"      de  fer 0,077 


Salfate  de  chaux 0,909 

—    de  maDgaoèse 0,598 

Chlonire  de  sodium 0,165 


3,291 
(Bergman)  (l). 

Outre  ses  sources  ferrugineuses,  dont  les  principales  sont 
le  Trunkbrunnen^  surtout  employée.pour  la  boisson  et  la 
transportation,  et  le  Brodelbnmnen^  qui  dégage  avec  un 
brait  extrême  une  grande  quantité  d'acide  carbonique, 
il  y  i  des  sources  salées,  le  Salzbrunnen  et  le  Stafdbrurmen , 
dont  on  faitusage,  soit  pures,  soit  coupées  avec  du  lait  chaud. 

Le  dégagement  de  gaz  est  utilisé  dans  un  cabinet  au- 
dmus  de  la  source  Brodelbnmnen.  Cette  salle  a  dix  pieds 
de  diamètre  et  reçoit  sa  lumière  d'en  haut  par  une  coupole. 
Legaz  s^échappant  de  la  source  est  reçu  dans  un  large  en- 
tODDoir,  eb  amené  par  un  conduit  dans  le  cabinet.  Ce  con- 
duit correspond  à  un  réservoir  de  cuivre,  d^où  partent  trois 
tuyaux  différents,  qui  servent  aux  douches  locales,  des 
'  yeux,  du  nez,  etc.  (2). 

Pjfrmom^  Schumlbach  eiSpa  senties  trois  stations  ther- 
males ferrugineuses  les  plus  recherchées  en  Europe. 

BocKLET  et  Bruckenau  (Bavière)  ont  encore  une  certaine 
importance,  comme  stations  thermales  ferrugineuses  et 
gazeuses* 

(il  HtiMier,  Manuel  dc$  eaux  minérales,  p.  351. 
(^)  Helffi,  Handbuch  dar  Bakiôotherapie. 


2M  EAUX   MINÉRALES.  —  MATltalB  MÉDICALE. 

DEUXIÈME  DIVISION  DES  EAUX  FERRUGINEUSES. 

EAUX    FERRCGINEnSES    MANGANÉSUNIIIS. 
BSUZXilIX    VLÈaXOM, 

CRANSAC  (ayetrom). 

Température froide. 

Soorcw 

Haute-  Bassê' 

Riokard,       iUdkari, 

SuIfSile  feiToso-ferrique 0,757         0,Oft 

—  de  mtogaoèM 0,506  0,29 

—  d'alomioe 

—  de  chaux 

—  de  magnésie 

—  de  foude 

^  d^alumine  et  d*ammoniaqae. . .  )        2,843  6,ift 

Chlorure  et  silicate  ou  acide  silidque 

excédant 

Principe  arsenical  (arséoiate  ferrique?) 

dans  les  dépôts  ocracéi 

4,100  6,48 

(0.  Henry,  18&0.) 

M.  Blondeau  avait  trouvé,  dans  la  source  Haute-Richard^ 
en  1860  : 

Sulfure  d'arsenic 0,00905 

Les  eaux  de  Cransac  offrent  certainement  un  intérêt  très 
particulier,  par  leur  richesse  en  certains  principes,  tels  que 
les  sulfates,  le  fer,  le  manganèse  et  Tarsenic. 

Sous  tous  ces  rapports  du  reste,  les  deux  sources  que 
nous  avons  dû  rapprocher  l'une  de  Tautre  offrent  de  nola- 
hles  différences.  L'une  est  sulfatée,  et  appartient  effective- 
ment à  la  division  des  sulfatées  mixtes,  bien  que  les  sulfates 
ferreux  y  prédominent  considérablement ,  le  sulfate  4e 
soude  s'y  trouvant  en  très  faible  proportion  (0,011.  dans 
l'analyse  de  M.  Blondeau).  Cette  source  sulfatée  est  déjà 
très  notablement  ferrugineuse  et  manganésienne.  Mais  k 
source  Basse-Richard  offre  ces  principes  dans  une  proportion 
rarement  atteinte. 
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L'arsenic  joue  encore  un  rôle  important  dans  ia  oonstitu- 
lioD  des  eaux  de  Cransac. 

Ces  sources  offrent  celte  circonstance  curieuse,  de  sortir 
froides  d'un  terrain  houiller  et  schisteux ,  brûlant  à  sa 
partie  supérieure,  et  présentant  de  distance  en  distance  de 
larges  crevasses  par  lesquelles  se  dégagent  de  la  vapeur 
d'eau  et  des  fumées  acides,  et  près  desquelles  la  chaleur 
devient  insupportable  (1). 

l^  Montagne  brûlante  de  Cransac,  d'où  s'écx)ulent  ces 
diverses  sources,  se  recouvre  d'efflorescences,  les  unes  sali- 
nes alunifères^  les  autres  sulfatées  magnésiques^  d'autres 
Jixune'orimgées  et  composées  de  : 

Sonfre 29,59 

Anenic 69,79 

99,38 

(BloDdeau.) 

Près  des  sources  que  nous  avons  signalées,  il  en  est  un 
grand  nombre  minéralisées  par  le  sulfate  de  fer  peroxyde^ 
associé  à  des  composés  ésfrsem'eezt/^,  sources  rangées  par 
MM.  0,  Henry  et  Poumarède  parmi  les  eaux  toxiques  (2). 

La  source  Basse-Richard  est  laxative  ;  et  cet  effet  en  est 
d'autant  plus  facilement  obtenu,  qu^elle  se  tolère  très  bien 
a  des  doses  un  peu  élevées,  ce  que  M.  Poumarède  attribuée 
la  nature  de  la  combinaison  ferrugineuse  (sulfate  double 
ferroso-ferrique),  véritable  alun  de  fer  (S). 

On  trouve  encore  à  Cransac  des  étuves  sulfureuses  na- 
tordles,  excavations  pratiquées  dans  le  voisinage  des  feux 
souterrains,  et  produites  parles  émanations  sulfureuses  qui 
vhultentdela  combustion  des  schistes  pyriteuxet  des  autres 

(1)  AwMaire  des  eaux  de  la  France,  p.  576. 

(S)  Àoooy,  Aperçu  médical  cl  pUlùretque  «tir  lei  wu»  nUnérales  et  les 

i»  Cransac,  1854,  p.  14. 
(S)  M.  loe.,  p.  Il, 


A  aoinner  qau  est  impomiHe  aujoura nui  de  prés 
médicalkm  thenule  d'une  maniëi»  plus  dûgmaliq» 
formelle  qu'elle  n'est  présentée  dans  cet  ouvrage,  ao 
de  tnmiper  la  crédulité  du  lecteur.  Le  temps  n^eil 
core  venu  de  faire  davantage  dans  ce  sens. 

Le  principal  mérite  du  travail  dont  nous  essayoM 
oopnprendre  Tesprit  et  la  portée,  le  seul  peul-éln 
présenter  un  cadre  qui  facilitera  désormais  le  genre  < 
dont  les  eaux  minérales  ont  le  plus  besoin,  c*e&(4 
études  comparatives  sans  lesquelles  il  est  impop 
songer  i  remplir  les  indications  multipliées  dont  noq 
i  tracer  les  tableaux  successifs. 

En  attendant  que  ces  études  soient  poussées  pki 
nous  espérons  que  l'on  pourra  reconnaître  à  œ  Iw 
autre  utilité  :  c'est  de  présenter  aux  praticiens  Vom 
ments possibles  à  rassembler,  aujourd'hui,  d'une  aip| 
rationnelle  et  scientifique  des  eaux  minécales  M 
ment  des  maladies  chroniques. 

■ 

NainteoanI  que  vous  connaissez,  au  moins  d'oM  i 
élémentaire,  la  médication  thermale  dans  les  agiM 
constituent,  il  s'agit  de  l'étudier  à  l'oDUvre,  c'est4-d 
ses  applications  pratiques.  J'ai  besoin  de  vous  exp 
ce  sujet  quelques  considérations  générah^s,  qui  rési 
les  principes  auxquels  la  thérapeutique  thermale  n 
ratt  devoir  être  soumise.  Ces  considérations  s'af^pti 
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deux  sujets  principaux  embrasseront,  d'une  part,  les  no- 
tioas  que  vous  devez  posséder  sur  la  pathogénie  des  mala- 
dies dirooiques ,  et,  d'une  autre  partîtes  indications  qui 
doivent  servir  de  base  a  la  thérapeutique  thermale.  La/Mi- 
thoghde  est  le  point  de  départ  naturel  de  la  pathologie, 
comme  les  indications  le  sont  de  la  thérapeutique. 

S  I**.  —  FalhoféBÎe  dM  «Miladiat  ehroniquei • 

Nous  entrons  sur  un  terrain  nouveau  :  l'étude  des  ma- 
ladies chroniques;  car  c'est  à  elles  seules  que  la  médication 
thermale  peut  avoir  affaire. 

Mais  si  nous  connaissons,  jusqu'à  un  certain  point  au 
moins,  Pun  des  éléments  de  la  question,  les  eaiix  miné^ 
raies ,  connaissons-nous  aussi  bien  Tautre ,  les  maladies 
chroniques? 

Je  ne  fais  pas  allusion,  messieurs,  aux  notions  de  patho- 
logie spéciale  que  je  vous  suppose  très  complètement  ac- 
cises sur  ce  sujet. 

Sans  doute,  si  je  voulais  insister  sur  l'imperfection  des 
^des  relativement  aux  maladies  chroniques,  je  trouverais 
ttichamp  facile  à  exploiter.  Si  l'on  excepte,  en  effet,  les 
Baladies  du  cœur  et  la  phthisie  pulmonaire,  il  n^est  guère 
dégroupes  de  maladies  chroniques  qui  aient  été  sérieuse- 
iDeot  étudiés ,  j'entends  au  point  de  vue  dogmatique  et  de 
rioslruction  médicale.  Je  dois  ajouter  cependant  une  série 
'états  morbides  que  Tanatomie  pathologique  a  décrits  avec 
Miplaisance  et  d'une  manière  très  complète  :  ainsi  les  tu- 
Mirs,  les  eancers,  les  hydatides,  etc. 
.  Mais  n'étes-vous  pas  frappés  de  ceci  ?  C'est  que  les  ma- 
ladies chroniques  que  Ton  connaît  le  mieux,  et  dont  l'étude 
TOUS  est  communiquée  le  plus  volontiers  par  l'enseignement, 
sont  presque  exclusivement  des  maladies  incurables,  dont 

17 
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1  ?  diagnostic  importe  pour  leur  pronostic,  dont  la  connat 
gance  anatomique  intéresse  la  nosologie,  mais  dont  Tétik 
reste  A  peu  près  muette  au  sujet  de  Tintervention  effécth 
de  Fart,  de  la  médecine. 

Si  donc  vous  me  permettiez  de  creuser  très  ayant  ï 
résultais  de  votre  éducation  médicale,  à  ceux  d'entre  toi 
qui  n'ont  pas  encore  eu  le  temps  de  la  compléter  par  Vétai 
personnelle  et  par  l'expérience  directe,  je  trouverais  ce 
tainement  que  ce  que  vous  connaissez  le  moins,  ce  soi 
précisément  les  maladies  Iraitables ,  curables,  celles  enfi 
vis-à-vis  lesquelles  la  médecine  trouve  surtout  à  s'exerct 
avec  utilité. 

Cependant,  je  suppose  que  vous  possédiez,  sur  ces  diffd 
rents  côtés  de  la  pathologie  des  maladies  chroniques,  d( 
notions  égales  et  suffisantes  ]  il  resterait  encore  à  savoir  i 
vous  vous  faites  une  idée  juste  et  précise  de  ce  que  c*ei 
que  les  maladies  chroniques  envisagées  à  un  point  de  vu 
très  général ,  mais  surtout  envisagées  au  point  de  vue  d 
leur  pathogénie,  et  de  ce  que  Ton  appelle  leur  nature. 

C'est  sur  ce  terrain  surtout  que  les  résultats  de  mo 
enquête  seraient  le  moins  satisfaisants,  et  il  ne  saurait  guèr 
en  être  autrement.  Ce  genre  d'études  n'est  pas  de  ceu: 
qu'aborde  volontiers  la  médecine  contemporaine,  et,  sur  c 
sujet  difficile,  nous  ne  trouvons  guère  de  guide  qu'en  nou! 
mêmes, après  toutefois  lesécrivainsdu  xvn*eldu  xvni'siècles 

Vous  comprenez  que  je  n'ai  pas  la  prétention  person 
nelle  de  combler  une  telle  lacune,  dans  la  partie  la  plu 
obscure  et  la  plus  complexe  de  toute  la  pathologie.  Il  es 
évident  aussi  que  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  vous  faire  Vhh 
toire  même  des  maladies  chroniques. 

Cependant  comme,  lorsqu'on  aborde  un  sujet,  la  premier 
nécessité  est  d'avoir  sur  lui  des  idées  aussi  nettes  que  pos 
sible,  vous  me  permettrez  de  vous  exposer  succinctemen 
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quelques  poinls  de  vue  qui  me  paraissent  âoniiner  l^étude 
des  maladies  chroniques,  relativement  à  la  médication  ther- 
male. 

On  lit  dans  tous  les  traités  de  pathologie  :  qu'un  des  modes 
de  terminaison  des  maladies  aigûes,  c'est  le  passage  de  celles- 
ci  i  l'état  chronique. 

Mais  ce  serait  une  erreur  de  croire  qu'il  en  soit  générale- 
ment ainsi. 

Les  maladies  chroniques  naissent  presque  toujours  chro- 
niques d'emblée  ;  et  lorsque  l'on  cherche  à  remonter  à  leur 
origine,  on  peut  presque  toujours  reconnaître  que  celle-ci 
se  rattache  : 

Tantôt  au  dérangement  fonctionnel  apporté  directement 
dans  un  organe  par  des  causes  accidentelles  plus  ou  moins 
appréciables; 

Tantôt,  et  le  plus  souvent,  à  une  condition  générale  de 
Torganisme  dont  la  maladie  n'est  autre  chose  que  l'exagé- 
ration, ou  bien  dont  l'exagération  a  entraîné  directement 
la  maladie. 

Lorsque  vous  entendez  porter  le  pronostic  d'une  maladie 
chronique  ou  en  définir  les  indications  thérapeutiques,  il 
dut  de  toute  nécessité  arriver  à  la  classer  dans  Tune  ou 
l'autre  de  ces  catégories* 

Exemples  : 

Phthisie  héréditaire  et  spontanée,  ou  phthisie  acquise 
et  dépendant  de  fautes  hygiéniques; 

Gastralgie  spontanée  ou  due  à  des  écarts  de  régime  ; 

Métrite  chronique,  c'est-à-dire  engorgement,  érosions, 
leucorrhée,  spontanée,  ou  consécutive  à  un  accouchement 
difficile  ou  mal  soigné. 

Mais  comme  il  est  fort  rare  que,  dans  les  choses  de  l'or- 
gauiame.  les  faits  s'isolent  et  se  séparent  comme  dans  notre 
esprit,  il  arrive  que,  dans  la  plupart  de  ces  cas,  les  deux 
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élêmenls,  l'élémenl  constiliitJonnel  et  général,  et  l'élémeni 
accidentel  et  local  se  combînenl  :  le  travail  qne  vous  aurc? 
alors  à  faire  consistera  à  distinguer  lequel  a  dominé  In  pa- 
thogénie  et  dominera  les  indications. 

Je  me  suis  servi  du  mol  développement  spontané  \mii\ 
indiquer  que  la  marche  propre  et  déviée  de  l'organismf 
a  joué  le  râle  unique  ou  principal  dans  la  déterminatioi 
do  la  maladie,  et  que  la  part  des  causes  accidentelles  on 
déterminanles  est  nulle  ou  imperceptible  pour  nous. 

Or  ce  que  je  veux  développer  devant  vous,  c'est  que  h 
plupart  des  maladies  clironiques  n'existent  ou  ne  s'entre- 
tiennent qu'en  vertu  d'un  état  constitutionnel  de  l'orga- 
nisme, qui  leur  a  préexisté  :  ce  qui  Tait  qu'en  général,  lors- 
qu'on cherche  à  pénétrer  la  nature  de  leurs  causes,  on  ne 
trouve  qu'un  rapport  trcs  éloigné  entre  ces  couses  et  leur 
mode  d'action  d'une  part,  el  d'une  autre  part  le  siège  du 
la  nature  de  la  maladie  elle-raCme.  Souvent  même  ce  rap- 
port devient  très  didicile  à  saisir,  cl  l'on  demeure  dans 
l'impuissance  d'assigner  une  cause  à  la  maladie. 

Après  vous  avoir  montré  comment  les  maladies  chroni- 
ques résultent  eu  général  d'un  état  constitutionnel  vicieux 
ou  dévié  de  l'organisme,  je  vous  dirai  comment  cet  étel 
constitutionnel,  alors  même  qu'il  n'aurait  pas  présidé  au 
développement  de  la  maladie,  se  développerait  cons^uti- 
venienl  el  par  le  fait  mfme  de  l'existence  do  cette  dernière. 

Parmi  ces  déviations  de  l'organisme  dont  rintlueiire  est 
si  Formelle  sur  la  palhogénie  des  maladies  clironiques,  il  en 
est  de  très  déterminées,  dont  les  caractères  sont  très  saillants 
et  les  conséquences  inévitables  :  nous  voulons  parler  des 
dial/tèies. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet,  ni  dans  les  nécessités  dc 
ce  cours,  d'insister  sur  les  déGnitions.  Vous  pouvez  savoir 
quelle  f^\   la  dilBculté  dps  définitions,  et  comnioul ,  dans 
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l'état  imparfait  de  la  science,  la  nécessité  de  comprendre 
dans  une  formule  un  nombre  déterminé  de  faits  ou  de  phé- 
nomènes entraîne  nécessairement  vers  la  scolastique.  Je 
ne  prétends  donc  point  réformer  les  définitions  des  auteurs, 
li  peut  suflSre,  à  défaut  de  bonnes  définitions,  que  les  mots 
amènent  dans  vos  esprits  des  idées  générales  bien  com- 


Ainsi  le  mot  diathèse  vous  donne  l'idée  d*un  état  général 
de  réconomie  qui  entraîne  nécessairement  certaines  mani- 
festations morbides,  à  caractères  spéciaux  de  siège,  de  forme, 
démarche,  de  pronostic,  et  qui  impriment  de  tels  caractères 
ftox  circonstances  morbides  qui  peuvent  fortuitement  sur- 
venir. 

Il  y  a  des  diathèses  qui  sont  surtout  originelles  ;  il  en  est 
qui  sont  surtout  accidentelles. 

Les  scrofules  sont  parmi  les  premières. 

La  syphilis  se  trouve  parmi  les  secondes. 

Si  j'ajoute  les  diathèses  cancéreuse ,  tuberculeuse ,  rhu- 
matismale, dartreuse,  vous  aurez  saisi  de  vous-mêmes  les 
caractères  spéciaux  que  les  difiërentes  diathèses  peuvent 
imprimer  au  siège  de  la  maladie,  rhumatisme  sur  le  tissu 
fibreux,  dartres  sur  la  peau  ;  à  son  pronostic,  incurabilité  du 
cancer,  opiniâtreté  du  rhumatisme,  curabilité  parfaite  de  la 
syphilis;  aux  indications  thérapeutiques,  une  série  d'agents 
thérapeutiques  spéciaux  répondant  à  la  plupart  de  ces  dia- 
thèses. 

Au-dessous  des  diathèses  nous  rencontrons  des  états  ana- 
logues, mais  moins  caractérisés,  les  constitutions^  ce  mot 
pris  dans  une  acception  physiologicopathologique,  lesquelles 
ne  paraissent  être  que  l'exagération  des  tempéraments, 
comme  les  diathèses  seraient,  pour  quelques-unes  au  moins, 
une  exagération  des  constitutions. 

l^tempérametit^  voila  l'état  parfaitement  physiologique. 
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La  constitution  entraîne  déjà  la  prédisposition  à  un  cer- 
tain ordre  pathologique. 

La  diathèse^  enfin,  c'est  la  maladie,  alors  même  que  les 
manifestations  n*en  ont  pas  encore  frappé  la  vue. 

La  constitution  n'a  rien  de  fatal  comme  la  diathcse  :  son 
empreinte  n'est  pas  aussi  formellement  assurée  aux  plié* 
nomènes  qui  se  passent  dans  l'organisme.  Cependant  die 
entraîne  une  prédisposition  qui  revêt  d^un  caractère  parti- 
culier les  dérangements  de  la  santé,  comme  elle  indique 
une  marche  spéciale  à  la  thérapeutique. 
.  Si  le  rôle  des  constitutions  est  moins  saillant  et  moins 
manifeste  que  celui  des  diathëses ,  il  est  plus  considérable, 
c'est-à-dire  plus  répandu,  s^exerce  dans  des  circonstances 
bien  plus  fréquentes,  et  par  cela  même  qu'il  a  des  caractères 
moins  frappants,  réclame  une  plus  grande  attention. 

C'est  donc  cetle  idée  que  je  veux  présenter  à  votre  esprit: 
que  la  plupart  des  maladies  chroniques  reconnaissent  pour 
origine  et  pour  point  de  départ  un  état  constitutionnel  ou 
diathésique. 

Si  je  vous  faisais  un  cours  de  pathologie,  il  me  serait  fa- 
cile, si  je  ne  m'abuse,  de  vous  rendre  cette  démonstration 
très  claire,  en  vous  exposant  l'histoire  des  maladies  les  plus 
communes,  et  qui  jouent  le  plus  grand  rôle  dans  la  patlio- 
logie.  Mais  un  retour  sur  votre  propre  observation,  et  quel- 
ques méditations  sur  un  sujet  si  digne  de  fixer  votre  esprit, 
suppléeront  à  ce  que  je  ne  puis  vous  apporter  ici  d'exemples 
ou  de  preuves. 

Mais  quelle  idée  pouvons-nous  nous  faire  de  ces  change* 
nients  qui,  par  leur  apparition  et  leur  développement  gra- 
duel ,  apportent  à  l'économie  ces  caractères  nouveaux  qui 
marquent  les  constitutions  et  les  diathèses? 

Car  un  organisme  livré  a  une  constitution  déterminée,  ou 
en  proie  à  une  diathèse ,  peut  être  considéré  simplement 
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comme  un  organisme  nouveau ,  dans  lequel  l'harmonie  qui 
présidail  à  la  marche  régulière  et  normale  de  la  vie  est  al- 
térée dans  une  certaine  mesure,  et  si  nous  voulions  envi- 
sager ces  phénomènes  nouveaux  à  un  simple  point  de  vue 
biologique,  nous  dirions  est  changée  :  car  Tidée  d'altération 
ne  doit  exister  que  dans  ce  sens,  que  la  durée  de  cet  or- 
ganisme se  trouve  plus  ou  moins  directement  menacée. 

La  vie  8*offre  à  nos  yeux  sous  deux  aspects  qui  nous 
frappent  d'abord,  ou  nous  offre  deux  ordres  de  phénomènes 
qui  résument  à  peu  près  tout  ce  que  notre  observation  peut 
atteiûdre  : 

Phénomènes  vitaux , 

Phénomènes  chimiques. 

Ne  pouvant  se  séparer  ni  s*isoler,  on  peut  dire  que  tout 
est  chimie  dans  l'organisme ,  mais  que  tout  est  vie  aussi  : 
pas  un  acte  vital  qui  ne  s'accompagne  de  phénomènes  de 
composition  et  de  décomposition  ;  pas  une  réaction  chimique 
qui  ne  s(Ht  sollicitée  par  un  acte  vital. 

La  seule  idée  que  nous  puissions  concevoir  de  Tétat  de 
santé,  c'est  un  état  d'équilibre  parfait  entre  ces  différents 
phénomènes,  d'action  vitale  d'une  part,  et  de  réactions  cM- 
miques  de  l'autre. 

Or  supposez  l'un  de  ces  éléments  de  la  vie  troublé,  le 
reste  suivra. 

Les  exemples  abondent. 

Exagérez  l'activité  d'un  organe  ou  d'un  système  d'or-* 
gtnes,  du  cerveau,  de  l'estomac,  du  coeur,  vous  verrez  au 
bout  de  quelque  temps  l'organe  dont  l'activité  aura  été  mul- 
tipliée se  troubler,  non-seulement  dans  ses  fonctions,  mais 
dans  sa  texture;  et  consécutivement,  le  reste  de  l'organisme 
dérangé  dans  son  harmonie  générale,  enrayé  dans  sa  marche 
naturelle,  participer  à  cet  état  de  désordre,  purement  lpc((| 
diQ»  le  principei 
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Si  nous  pouvons  suivre  quelquefois  la  filiation  de  ces 
phénomènes,  les  causes  de  suractivilé  locale  d*abord,  pu» 
l'effet  ressenti  par  l'organe  mis  en  jeu  dans  sa  fonction,  puis 
dans  sa  texture,  puis  l'extension  au  reste  de  Forganisme, 
nous  ne  voyons  pas  toujours  aussi  clair.  Dans  ce  double  dé- 
dale de  l'organisme,  et  du  monde  extérieur  où  cet  organisme 
puise  tant  d'éléments  de  vie  et  de  conservation,  de  désordre 
et  de  mort,  la  filiation  des  faits  nous  écfaappe  souvent.  Mais 
il  faut  nous  servir  de  ceux  qui  demeurent  à  notre  portée 
pour  comprendre  les  autres. 

D'autres  fois  ce  sont  les  phénomènes  chimiques  qui  do- 
minent. 

Vous  savez  que  la  signification  des  diverses  sécrétions 
dont  l'organisme  est  le  siège,  est  de  maintenir  un  état 
d^équilibre  chimique,  ou  de  composition  chimique  moyenne 
dans  nos  tissus,  de  manière  que  les  éléments  introduits  do 
dehors  compensent  les  pertes  que  nous  faisons ,  mais  que 
nous  perdions  aussi  des  éléments  proportionnels  i  ceux  in- 
troduits dans  l'économie. 

La  physiologie  moderne  admet,  sans  pour  cela  suivre  la 
chimie  organique  dans  tous  ses  développements,  que  l'oxy- 
gène introduit  dans  le  sang  par  la  respiration  est  néces- 
saire à  l'accomplissement  des  deux  ordres  de  phénomènes 
qui  constituent  la  nutrition,  c'est-à-dire  : 

L'assimilation, 

Et  l'élimination 
des  divers  éléments  apportés  à  nos  tissus,  lesquels,  réduits 
à  leur  dernière  expression,  sont  représentés  par  :  carbone, 
hydrogène,  et  azote. 

Ces  divers  éléments,  dont  deux, carbone  et  azote,  doivent 
surtout  être  considérés,  concourent  spécialement  à  l'enlrr- 
ticn  de  telles  ou  telles  parties  de  l'organisme,  et  se  parta- 
gent inégalement  entre  les  diverses  voies  d'élimination. 
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AiDsi,  le  carbone  s'écbappe  surtout  par  la  respiration  et 
par  les  sécrétions  cutanées. 

Que  son  départ  vienne  à  être  troublé  ou  amoindri,  vous 
le  verrez  s'accumuler  dans  l'économie  sous  forme  de  graisse, 
dont  l'existence  en  excès  constitue  une  véritable  maladie, 
une  diathèse,  dont  la  dernière  expression  est  la  polysarcie. 

L*8zote  s'échappe  surtout  par  les  urines,  sous  forme  d'urée 
ou  décomposés  uriques.  Suspendez-en  la  libre  élimination,  et 
YOQs  pourrez  voir  naître  ce  qu'on  a  appelé  la  diatbèse  urique, 
a  laquelle  la  gravelle  et  la  goutte  paraissent  appartenir, 
diathise  à  laquelle  on  arrive  par  une  infinité  de  degrés  qui 
ne  sont  pas  encore  la  maladie,  tout  en  n'offrant  plus  précisé- 
meot  les  conditions  d'une  santé  parfaite. 

De  sorte  que  vous  voyez  des  diathèses  dont  les  manifesta- 
tions les  plus  extérieures  nous  dénotent  des  troubles  *dans 
les  phénomènes  chimiques  de  l'économie  ; 

D'autres  où  ce  sont  des  troubles  dynamiques  ou  vitaux, 
comme  dans  certains  états  névropathiques  qui  sont  de  vé- 
ritables diathèses  ;  peut-être  dans  la  diathèse  rhumatismale, 
où  l'élément  douleur  est  à  peu  près  le  seul  que  nous  perce- 
Tions,  celui  surtout  qui  parait  le  plus  évidemment  préexister. 

Nous  devons  ajouter  à  cela  un  ordre  particulier  de  dia- 
thèses où  ce  sont  surtout  des  éléments  histologiques  qui  se 
nK)ntren( ,  comme  dans  les  différentes  sortes  de  cancers , 
c  esl-èdire  où  il  semble  survenir  une  déviation  dans  la  forme 
des  cellules  normales. 

Mais  si  ces  divers  ordres  de  phénomènes,  à  un  certain  degré 
de  défeloppement,  constituent  des  diathèses  proprement 
dites,  amoindrissez-les  par  la  pensée,  réparlissez-les  surtout 
sur  chacun  des  éléments  sans  nombre  dont  se  composent 
les  êtres  organisés,  et  vous  comprendrez  comment  une  foule 
de  dérangements  de  santé,  plus  ou  moins  définissables  dans 
leur  origine,  n'ont  d'autre  cause  qu'un  trouble  ou  un  chan- 
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gement  apporté  dans  l*équilibre  ou  dans  rbarmonie  qui 
préside  aux  phénomènes  vitaux  ou  chimiques  dont  Yarffr 
nisme  est  le  siège. 

Nous  venons  de  placer  la  genèse  des  maladies  cbrooiquif 
dans  un  état  général ,  diathésique  ou  constitutionnel, 
préexistant  et  imprimant  à  la  maladie  elle-même  teU6| 
conditions  de  siège,  d'aspect,  qu'il  appartient  au  génie  qui 
lui  est  propre  de  déterminer. 

Mais  prenez  une  maladie  chronique  dont  l'origine  sali 
aussi  locale  que  possible  :  une  gastralgie  ou  une  dyspepsie 
par  exemple,  occasionnée  ou  entretenue  par  un  régime  n^ 
cieux,  et  au  bout  de  quelque  temps  vous'verrez  soussoff 
influence  les  autres  fonctions  de  l'organisme  se  troubler,  et 
un  état  général  constitutionnel  apparaître  et  bientôt  do- 
miner la  scène. 

Le  sens  de  tout  ceci,  c'est  que,  lorsque  vous  rencontres 
une  maladie  chronique  toute  faite,  et  c'est  ce  qui  arrive 
dans  l'application  des  eaux  minérales,  vous  avez  presque 
toujours  à  vous  préoccuper  autant  ou  plus  de  Tétat  général 
de  l'organisme  que  de  la  maladie  locale. 

Maintenant,  lorsq^ue  j'ai  invoqué,  pour  expliquer  le  déve- 
loppement de  la  plupart  des  maladies  chroniques,  des  chan- 
gements survenus  dans  les  rapports  physiologiques  et  nor<- 
maux  des  éléments  dynamiques  ou  chimiques  dont  nos 
organes  sont  constitués,  j^ai  fait  allusion  à  la  pathogéaie, 
mais  non  point  à  l'étiologie  de  ces  maladies. 

Or,  cette  étiologie,  si  sa  recherche  nous  laisse  presque 
toujours  au  dépourvu,  quand  nous  nous  attachons  à  lidée 
d'un  ordre  de  causes  occasionnelles  ou  déterminantes  appré- 
ciables,  nous  la  retrouverons  aisément  dans  un  ensemble  de 
circonstances  dont  le  jeu  répond  très  nettement  aux  effets 
que  nous  avons  exposés.  Je  veux  parler  des  circousianofs 
hygiéniques. 
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Si  VOUS  voulez  énumérer,  en  effet,  toutes  les  infractions 
que  le  cours  naturel  et  nécessaire  de  la  vie  civilisée  nous 
force  à  commettre  vis-à-vis  de  la  matière  de  Fhygiène,  at^ 
mosphère,  aliments,  exercice,  si  vous  y  ajoutez  la  somme 
incalculable  dés  phénomènes  intellectuels  et  affectifs,  si  vous 
rapprochez  ensuite  de  toutes  ces  circonstances  Tinfluence 
qu'elles  peuvent  exercer  sur  chacun  des  actes  dynamiques 
ou  chimiques  de  Torganisme,  vous  ne  vous  étonnerez  que 
d'unechose  :  c*est  que  les  maladies  chroniques,  fonctionnelles 
ou  organiques,  n'exercent  pas  de  plus  grands  ravages  sur 
Tespèee  humaine. 

Vous  vous  étonnerez  moins  cependant,  si  vous  exercez  la 
médeciDe  près  de  certaines  stations  thermales,  comme  Vichy 
par  exemple  :  car  vous  verrez  là  se  réunir  un  nombre  in* 
fini  de  maladies  qui  n'interrompent  pas  nécessairement  les 
habitudes  de  la  vie,  qui  ne  réclament  rien  de  la  thérapeu- 
tique ordinaire,  mais  que  l'habitude  du  jour,  l'attrait  du  dé* 
phcement,  du  repos,  peut-être  un  certain  instinct,  attirent 
auprès  des  sources  minérales. 

Pourquoi  tant  de  maladies  chroniques  relèvent-elles  effec- 
tivement des  eaux  minérales,  tandis  que  le  reste  de  la 
thérapeutique,  qu'elles  soient  graves  ou  légères,  se  heurte 
presque  toujours  avec  impuissance  vis-à-vis  d'elles? 

C*e$t  qu'à  la  médication  thermale  appartient  au  plus 
haut  degré  le  caractère  d'une  médication  générale  ;  tandis 
que  les  agents  thérapeutiques  dont  nous  disposons  n'ont  ha« 
hituellement,  et  de  quelque  dénomination  qu'on  les  décore, 
qu'une  influence  locale,  partielle,  circonscrite,  et  par  suite 
absolument  insuffisante. 

Car  i  une  maladie  générale  et  tenant  l'ensemble  de  l'or- 
ganisme, il  faut  opposer  une  médication  générale  et  tou- 
chant également  à  tous  les  points  de  l'organisme.  Et  quand 
j*ai  développé  devant  vous  l'idée  de  la  nature  diatbésique 
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OU  constitulionDellc  de  la  plupart  des  m; 

c'était  pour  en  venir  à  vous  expliquer  le  lieo  qui  Isi 

de  près  à  la  médication  thermale. 


$  XX.  —  Des  îadieatîoBf  des  ttaa 

La  thérapeutique  n'existe,  à  l'état  de  science,  qo*i 
qu'elle  repose  sur  les  indications.  Un  empirisme  mteDîieÉl 
peut  sans  doute  rendre  quelques  services  :  maisihniédeciM 
rationnelle  seule  appartient  la  véritable  thérapeotifK, 
celle  qui  s'adresse  aux  indications.  Les  médecins  ks  phi 
instruits  et  les  plus  expérimentés  peuvent  vmrier  sur  h 
choix  des  moyens  à  employer  dans  un  cas  donné  :  ib  M 
varieront  pas  sur  les  indications.  C'est  qu'il  est  tontes  nrtn 
de  moyens  de  remplir  une  indication,  tandis  quïl  n'exiA 
qu'une  sorte  d'indication  dans  le  traitement  d'one  maladie. 

Li^s  indications  de  la  médecine  thermale  n'ont  guère  M 
exposées  que  d*une  manière  très  incomplète encoreet ides 
points  de  vue  fort  restreints.  Aussi  les  idées  que  la  plupart 
dos  praticiens  se  font  de  cette  médication,  ne  s'élèventguère 
au-dessus  de  l'idée  d'une  médication  empirique,  touratoor 
objet  crespérances  chimériques  ou  de  défiances  exagérées. 

Il  est  possible  de  mieux  faire  aujourd'hui  :  sans  doute, 
nous  sommes  loin  de  pouvoir  établir  d'une  manière  po* 
sitive  les  indications  de  la  médication  thermale  en  générait 
et  de  chacun  des  agents  dont  elle  dispose  en  particulier. 
Quelle  est  d'ailleurs  la  partie  de  la  thérapeutique  qui  puisée 
se  vanter  encore  d'en  être  arrivée  là  ?  Nous  pouvons  cepen- 
dant présenter  sur  ce  sujet  quelques  considérations  géoc* 
raies,  basées  sur  une  expérience  suflisante,  et  propres  i 
servir  de  guide  dans  l'usage  de  cette  branche  si  importante 
et  si  puissante  de  la  thérapeutique. 
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fous  savez  combien  sont  mulliplices  les  sources  d'indi'- 
ions  dans  les  maladies.  Les  unes  se  déduisent  du  malade 
•même,  de  ses  conditions  d'âge,  d'hérédité,  de  conslitu- 
0,  d'habitudes  ^  les  aulres^de  la  maladie,  de  son  époque, 
son  siège,  de  son  étendue,  de  ses  causes  surtout  ;  les  au- 
S)  du  médicament  lui-même.  De  là  d'infinies  combinaisons 
i  feront  toujours  de  l'étude  des  indications  dans  les  mala- 
s  un  des  sujets  les  plus  élevés  et  les  plus  difficiles  de  la 
^ine  spéculative  comme  de  la  médecine  agissante. 
Le  caractère  essentiel  des  indications  que  les  eaux  miné- 
les  sont  propres  à  remplir,  est  d'être  générales,  et  de 
idresser  à  des  états  constitutionnels  et  à  des  états  diathé- 
[oes  de  l'économie.  Je  ne  veux  pas  dire  pour  cela  que  les 
01  minérales  ne  puissent  être  appliquées  à  des  indications 
rtielles  ou  locales  :  qui  peut  le  plus  peut  le  moins.  Je 
tix  dire  que  les  indications  locales  pour  lesquelles  il  nous 
rive  de  les  employer,  peuvent,  en  général,  être  également 
Dplies  par  des  médications  beaucoup  plus  simples  et  d'une 
Ire  nature.  Tandis  que  si  nous  traitons  par  les  eaux  mi- 
raies  un  état  constitutionnel  ou  diathésique,  nous  faisons 
sllement  la  médecine  propre  aux  eaux  minérale^,  nous  en 
pelons  à  leur  grande  spécialité  thérapeutique,  nous  ten- 
M,  par  leur  usage,  ce  que  nous  ne  pouvons  faire  qu'avec 
•ucoup  de  difficultés  par  d^autres  moyens. 
A  quoi  donc  les  eaux  minérales  doivent-elles  cette  pré- 
galive  considérable,  de  nous  fournir  les  moyens  de  mo- 
Bnr  l'économie  tout  entière,  de  manière  que  l'idée  de 
édications  substitutives,  altérantes,  reconstituantes,  puisse 
f  a[4[iliquer  par  excellence. 

Ell^  le  doivent  d'abord  à  la  nature  et  à  la  complexité  de 
ir  propre  constitution,  qui,  alors  qu'elle  leur  permet  d'agir 
r  les  phénomènes  les  plus  intimes  de  la  nutrition,  multi- 
e  en  même  temps  leui-s  moyens  d'action  et  crée,  sans 
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doute,  dans  la  manière  dont  elles  s'adressent  à  des  organes 
et  à  des  fonctions  différentes,  des  combinaisons  que  noosoe 
pourrions  ni  analyser  ni  reproduire.  Elles  le  doivent  en- 
core aux  modes  variés  d^administrationqueTart  met ànoln 
disposition,  et  qui,  des  eaux  minérales  bien  dirigées,  faiti 
la  fois  un  traitement  médicamenteux  et  un  traitement  hj- 
drothérapique.  Elles  le  doivent,  enfin,  aux  circonstances dl 
ressort  de  l'hygiène,  déplacement,  exercice,  distractions,  qd 
accompagnent  en  général  les  traitements  suivis  près  iks 
Sources  minérales. 

Et  si  nous  voulions  rapprocher  tout  ce  que  la  thérapeu- 
tique nous  permet  de  rassembler  de  relatif  aux  eaux  mini- 
raies,  nous  trouverions  quatre  termes,  que  nous  pouvons 
considérer  comme  quatre  degrés,  descendant  de  la  médica- 
tion générale  à  la  médication  locale  : 

D'abord,  les  eaux  minérales  prises  à  leur  source,  dans 
leur  intégrité  et  dans  toute  la  puissance  des  agents  qui  fct 
environnent  ; 

Puis,  les  eaux  minérales  transportées,  déjà  dépouillées 
d'une  partie  des  propriétés  qui  leur  appartenaient  et  des 
conditions  qui  leur  étaient  inhérentes,  niais  retenant  encore 
une  partie  inimitable  de  leur  constitution  première; 

Puis  les  eaux  minérales  artificielles,  qui,  cherchant  en 
vain  a  reproduire  leur  modèle,  ne  nous  donnent  qu'une 
copie  pâle  et  inanimée,  non  pas  même  des  eaux  prises  i 
leur  source,  mais  seulement  des  eaux  transportées  etd^ 
amoindries  ; 

Enfin,  le  médicament  dominant  dans  une  eau  minérale, 
fer,  soufre,  chlorure  de  sodium,  etc.,  qui  n'en  est  plus  qi* 
le  titre  et  la  caraclèristiquo. 

La  plupart  des  eaux  minérales  sont  caractérisées  parla 
prédominance  d'un  principe  chimique  et  thérapeutique,  qoi 
sert  à  les  rapprocher  et  à  les  classer. 
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La  considération  de  ce  principe  prédominant  préside  à 
une  partie  des  indications  qu'elles  doivent  remplir. 

Mais,  dans  la  plupart  des  cas,  le  cercle  de  ces  indications 
8*éteDd  bien  au  delà  de  ce  qui  pourrait  se  rattacher  à  cette 
simple  considération,  soit  comme  puissance  d'action,  soit 
comme  sujets  d'application. 

Cest-i-dire  que  la  plupart  des  eaux  minérales,  non-seu- 
lement possèdent  une  activité  thérapeutique  plus  considéra- 
is que  celle  attribuée  au  principe  qui  les  caractérise,  mais 
offireDt  encore  une  série  d'indications  auxquelles  ce  même 
pincipe,  pris  isolément,  serait  parfaitement  étranger. 

D  faut  donc  en  un  mot,  si  l'on  veut  se  faire  une  juste  idée 
du  médicament  que  constitue  une  Èau  minérale,  Tenvisager, 
sans  pour  cela  faire  abstraction  des  principes  chimiques 
(pi  la  composent,  comme  un  médicament  à  part,  dont  les 
propriétés  sont  dues  bien  moins  à  tel  ou  tel  des  principes 
(pi  s'y  rencontrent  qu'au  tout  constitué  par  leur  ensemble. 

Ainsi,  les  eaux  minérales  constituent  une  médication  tout 
1  hit  spéciale,  distincte  de  toute  autre  par  la  multiplicité 
(bêlements  dont  elle  se  compose.  A  Tinverse  des  autres 
médications,  dans  lesquelles  on  recherche  la  simplicité  d'ac- 
fitm,  celle-ci  se  trouvera  d'autant  plus  complète  qu'elle  sera 
plus  compliquée.  Il  résulte,  en  effet,  de  cette  multiplication 
dms  les  moyens  d'action,  une  médication  essentiellement 
générale ,  c'est-à-dire  s'adressant  à  l'ensemble  de  l'orga* 
niime,  pouvant  en  modifier  à  la  fois  les  diverses  fonctions , 
profonde  en  ce  qu'elle  parait  atteindre  souvent  les  phéno- 
mènes les  plus  intimes  de  la  nutrition,  étendue  en  ce  sens 
(p'ancun  des  principaux  actes  de  l'organisme  ne  peut  abso- 
lument lui  échapper,  se  laissant  en  outre  manier  à  son  gré 
par  celui  qui  la  sait  employer,  en  un  mot  une  médication 
Don  moins  spéciale  par  son  mode  d'action  que  par  laconsti- 
lotion  qui  lui  est  propre. 
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plus  diflërentes,  les  plus  contraires  même,  cl  lor>(|u'on  a  dil 

(|uW  eau  minérale  est  utile  dans  le  rhumatisme,  on  n'a 

fis  dit  grand*chose  :  la  question  est  de  savoir  dans  quelles 

conditions  elle  peut  être  appliquée  utilement  au  rhuma* 

âme. 

Je  ne  tarderai  pas  à  vous  montrer  que  le  rhumatisme , 

fvnni  qu'il  est  mobile  ou  fixe,  suivant  qu'il  a  laissé  ou  non 

fotraoes  organiques  et  matérielles,  suivant  qu'il  existe 

fhez  UD  individu  lymphatique,  ou  scrofuleux ,  ou  névropa- 

Mrifoe,  ou  dyspeptique,  qu'il  parait  diathésique  ou  acci- 

jkntel,  etc.,  réclame  des  médications  très  différentes,  et 

ttomientla  médication  thermale  fournit  à  chacune  des  indi- 

fitiims  particulières  qui  résultent  de  conditions  si  opposées, 

if»  agents  appropriés. 

,  Tous  verrez  les  indications  successivement  dominées , 

{pn-seulement,  comme  dans  les  exemples  que  je  viens  de 

UNIS  présenter,  par  la  diathèse  ou  par  la  constitution  ré- 

llfiote,  mais  tantôt  encore  par  l'âge  des  sujets,  tantôt  par 

*{jfforme  symptomatique  de  la  maladie ,  tantôt  par  telle  ou 

Mie  condition  pathologique  coexistante,  etc.  Mais  les  exem- 

ifeinevous  manqueront  pas,  car  toute  la  partie  thérapeu- 

flfÊid  de  ce  travail  sera  consacrée  à  la  recherche  des  indi- 

0km  et  des  moyens  de  les  remplir. 

j.:Le  tort  auquel  bien  peu  d'écrits  relatifs  aux  eaux  miné* 

filesont  échappé,  c'est  d'avoir  cherché  à  établir  la  spécialité 

Ipees  eaux  sur  des  maladies  déterminées.  Faites  bien  at«^ 

.IfÊlôxm  qu'il  n'est  guère  d'indications  qui  puissent  résulter 

^h  place  qu'une  maladie  tient  dans  le  cadre  nosologique. 

«nez  la  plus  simple  et  en  apparence  la  plus  facile  i  traiter 

m  maladies  aiguës,  la  pneumonie,  et  demandez-vous  quelle 

iièt  précise  de  traitement  vous  pourrez  attacher  à  ce  seul 

f|4  isolé?  Aucune  assurément  :  car  ici  la  saignée,  si  souvent 

|éft)ique,  devra  être  funeste;  là  triomphera  le  tartre  stibié  à 

18 


beaucoup  sont  funestes  ;  et  lorsqu'on  a  pu  apprécier  I 
vices  que  rend  la  médecine  thermale ,  aussi  mal  âp| 
qu^elle  Ta  été  jusqu'ici ,  on  se  demande  quelle  ne  den 
pas  l'iniportance  d'une  telle  médication,  alors  qu'on  ^ 
bien  Fétudicr  et  rappliquer  à  propos. 

Cependant,  je  ne  puis  dissimuler  que  la  médicatioi 
maie,  dans  les  conditions  d'éloignement  et  d^isoleme 
lui  appartiennent  nécessairement,  ne  doive  présente 
jours  certaines  difficultés  qui  lui  sont  propres.  Il  en  es 
entre  autres,  dont  on  ne  me  parait  pas  s*étre  encor 
rendu  compte.  Il  peut  arriver  que ,  lorsque  riodi 
d*une  eau  minérale  a  paru  la  plus  formelle  et  la  plus 
au  jugement  des  plus  experts  ,  Inapplication  qu'on  c 
trompe  toutes  les  prévisions ,  et  non-seulement  ne  p 
pas  les  effets  attendus,  mais  en  détermine  de  fâcheuj 

Ceci  touche  à  une  question  dont  la  solution  écha 
plus  souvent  :  c'est  celle  de  la  tolérance  pour  les 
camenis. 

On  voit  quelquefois,  on  effet,  par  suite  de  ce  que 
appelons  idiosyncrasie ^  c'est*à-dire  une  dispositioi 
individuelle  et  impossible  à  définir,  tel  ou  tel  médic 
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sont  bientôt  reconnues,  et  il  est  rare  que  l'on  ne  trouve 
aisément  à  remplacer  ce  dernier  par  un  équivalent  théra- 
peutique. 

En  médecine  thermale,  il  n'en  est  malheureusement  pas 
(le  même. 

Comme  les  effets  physiologiques  des  eaux  minérales  sont 
généralement  peu  prononcés,  et  que  leurs  résultats  théra- 
peutiques ne  se  montrent  le  plus  souvent  qu'avec  lenteur, 
quelquefois  même  d'une  manière  consécutive,  il  peut  être 
difficile  d'apprécier  d'abord  l'opportunité  effective  d'une 
médication  que  l'apparence  indiquait.  En  outre,  l'équivalent 
thérapeutique  ne  se  trouve  plus  ici  à  portée,  et  lorsqu'un 
malade  a  parcouru  un  long  trajet  pour  aller  chercher  la 
médication  prescrite,  Tintolérance  fortuite  pour  la  médica- 
tion acquiert  une  gravité  beaucoup  plus  grande.  On  se  dé- 
cide bien  plus  difficilement  a  Taccepter,  et  le  médecin  lui- 
même,  par  un  sentiment  facile  à  définir,  se  laisse  aller 
souvent  a  insister,  plus  qu'il  ne  conviendrait,  sur  un  traite- 
ment dont  l'inopportunité  ne  s'explique  pas  a  ses  yeux. 

A  cette  question  de  la  tolérance  des  eaux  minérales ,  il 
s*en  rattache  une  autre  qui  a  peut-être  avec  elle  plus  d'un 
point  de  contact  :  c'est  celle  qui  a  trait  à  l'époque  des  ma- 
ladies oi!i  il  convient  de  recourir  au  traitement  thermal. 

h  ne  fais  pas  allusion  en  ce  moment  au  degré  d'ancien- 
oclé  de  la  maladie  :  il  est  difficile  d'établir  quelque  précepte 
général  à  ce  sujet;  l'opportunité  est  ici  toute  relative  à  la 
nature  de  la  maladie.  Tout  le  monde  sait,  d'un  autre  côté, 
que  des  accidents  a  marche  aiguë  ne  se  prêtent  guère  à  l'ap- 
plication des  eaux  minérales. 

Le  point  de  vue  que  je  vais  vous  exposer  est,  si  je  ne  me 
trompe,  moins  connu,  mais  d'une  importance  capitale.     ' 

Dans  les  applications  de  la  thérapeutique,  en  général, 
Vêpoquc  la  plus  opportune  est  celle  où  les  phénomènes  mor- 
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{Scrofulœ  erethicœ)  ou  d'une  constitution  pblegmatiqu 
{Scrofulœ  torpidœ),  ce  qui  constitue  deux  formes  de  soro 
fuies:  la  forme  sensible {èvèi[\\({\XQ)^  et  la  forme  aioniqu 
(torpide).  La  forme  sensible  se  développe  chez  les  personne 
d*unc  constitution  délicate,  au  teint  pâle,  aux  joues  ver 
meilles  et  transparentes,  aux  cheveux  blonds  et  roux,  ta 
formes  sveltes  et  élancées,  et  qui  se  distinguent  commune 
ment  par  une  grande  vivacité  d'esprit  et  un  caractère  foi 
aimable.  La  forme  torpide  se  manifeste,  au  contraire,  du 
les  individus  d'humeur  fâcheuse  et  chagrine,  qui  sont  n 
marquahles  par  leur  paresse  d'esprit,  et  se  caractérisent  pi 
le  visage  terreux ,  le  nez  gros,  la  lèvre  supérieure  bouffie 
les  cheveux  foncés  et  hérissés,  le  gros  ventre  et  le  cerf 
ramassé.  C'est  a  l'époque  de  la  seconde  dentition  que  ladii 
thèse  scrofuleuse  va  se  perdre  chez  les  uns,  tandis  qu'aloi 
elle  commence  a  se  développer  chez  les  autres  dans  ses  foi 
mes  les  plus  hideuses,  et  c'est  communémentl'époque  del 
puberté  qui  met  un  terme  à  la  maladie;  elle  se  continu 
pourtant  quelquefois  jusqu'à  l'âge  viril,  en  reparaissant  soo 
ses  formes  primitives,  ou  en  prenant  la  forme  nouvelle  e 
dangereuse  de  tubercules  pulmonaires.  Aussiya*t-ildesei 
où  la  maladie  semble  s'être  assoupie  durant  toute  l'époqiM 
de  la  puberté,  pour  se  réveiller  au  déclin  de  la  vie (Ip 

S  m.  —  Traîtemmit. 

\éo%  scrofules  paraissent  avoir  été  traitées  avec  quelqiH 
«■ktcilé  auprès  d'un  grand  nombre  de  sources  thermales 
MtdiOerentes  sous  le  rapport  de  leur  température,  dudegn 
Mèl  h  nature  de  leur  minéralisation,  de  leurs  condilioa 
(uei,  etc. 

WiHbadeo,  Krmtnach  ei  mi  wurct$  m'méraks.  ïtmuff^ 


Oii  comprend  aîséuMiit  que,  i  pirt  toute  intermitioii 
médictinenteiise  spéciale,  l'adioQ  excitante  commjne  à  !a 
plupart  des  eaux  minénles,  Tintroduction  dans  rèconoaùe 
de  principes  niodi6rateurs  quelconques,  Tanimation  des 
iboctioDS  cutanées  par  les  procédés  halnéatoires ,  les  cir- 
coosUnoes  hygiéniques  inhérentes  à  la  médication  ther- 
nile,  00  comprend  que  cette  réunion  de  conditions  exerce, 
sur  on  organisme  en  proie  au  lymphatisme  ou  à  la  scrofule, 
Qoe  iotenrention  famrable. 

Il  semble  que  le  type  de  cette  action,  banale  en  quelque 
sorte,  de  la  médicatioo  thermale,  soit  exactement  repré* 
KQté  par  ces  eaux  de  Forges  (Seine-et-Oise),  où  Tadmi- 
oistntion  de  Tassistance  publique  envoie  depuis  quelques 
ttoées  des  enfants  scrofuleux.  Ces  eaux  sont  froides.  Elles 
œ  présentent  i  Tanalyse  aucun  principe  qui  les  diflerencie 
tris  notablement  de  la  plupart  des  eaux  douces  (1);  et,  sans 
vouloir  préjuger  absolument  de  ce  qu'elles  peuvent  ren- 
fenner  d'inconnu  encore,  il  est  difficile  de  ne  pas  assigner, 
i  Tusage  qu'on  en  fait  et  aux  conditions  nouvelles  où  se 
b'ouvent  les  enfanis  réunis  à  Forges^  un  caractère  spéciale* 
Qtcnt  hygiénique.  Or  nous  savons,  par  le  témoignage  formel 
de  Testimable  et  savant  médecin  qui  se  trouve  le  mieux 
i  portée  d'apprécier  les  résultats  de  ce  traitement,  M.  le 
docteur  Gillette,  que  les  enfants  scrofuleux  en  ressentent  la 
plus  heureuse  influence,  et  en  rapportent  le  plus  souvent 
Insignes  les  plus  prononcés  d'une  véritable  reconstitution 
de  1  organisme ,  en  même  temps  que  les  manifestations 
ditthésiques  se  sont  résolues  ou  enrayées  (2). 

Sans  doute  ce  sont  des  enfants  de  l'assistance  publique, 
c'est-i-dire  qui  échangent  en  général  les  pires  conditions 

(i)  Voyez  page  243. 

(S)  Il  est  probible  que  cette  médication  si  simple  de  For^fet  acquerrait 
^  kien  autre  portée,  si  Ton  combinait  avec  elle  les  ewx  màm  des  ttUinêu 
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débilitantes  qui  ont  pu  accompagner  la  formation  et  le  dé- 
veloppement du  germe,  causes  morales  dépressives,  sy* 
pbilis,  etc.  ;  les  autres,  postérieures  à  la  naissance,  emprun- 
tées à  la  matière  de  l'hygiène,  peuvent  se  résumer  dans  un 
ensemble  de  conditions  que  caractérise  surtout  Finsuffi- 
sance  de  Tair  et  de  la  lumière. 

Nous  considérons  la  constitution  lymphatique  comme 
touchant  au  premier  degré  des  scrofules.  Ceci  peut  être 
contesté  en  théorie ,  mais  ne  saurait  Tètre  au  sujet  des 
indications  hygiéniques  et  thérapeutiques. 

Il  est  impossible  de  se  faire  une  idée  un  peu  juste  de 
Faction  que  la  thérapeutique  thermale  ou  toute  autre  peut 
exercer  sur  les  scrofules,  sans  avoir  présentes  à  Tesprit  les 
considérations  suivantes  : 

Les  scrofules  se  manifestent  presque  exclusivement  dans 
certaines  limites  d*àge  très  déterminées  :  assez  rarement 
apparentes  avant  cinq  ans,  c'est  entre  cet  âge  et  quinze  ans, 
vingt  et  un  ans  au  plus ,  que  l'on  observe  presque  exclusive- 
ment leur  développement.  Une  fois  vingt  ans  atteints,  on 
les  voit  devenir  de  plus  en  plus  rares,  pour  disparaître  a 
mesure  que  la  vieillesse  approche  (1). 

Bien  que  marquant  l'organisme  d'une  empreinte  profonde 
et  universelle,  cette  diathèse  peut  exister  à  un  haut  degré 
d'intensité,  et  multiplier  ses  manifestations,  sans  que  la  vie 
en  soit  nécessairement  compromise.  Si  en  effet  celles-ci 
ne  viennent  pas  à  s'arrêter  avec  une  fixité  particulière  vers 
de  grandes  articulations,  ou  sur  des  masses  musculaires 
profondes,  ou  s^il  ne  survient  pas  quelque  complication  tu< 
berculeuse  vers  les  grands  appareils  viscéraux,  les  scrofules 
sont  rarement  mortelles  :  on  peut  dire  qu^clles  abâtardis- 
sent, plutôt  qu'elles  ne  détruisent  les  populations. 

(1)  Lebert,  Traifé  pratique  det  maladies  scrofuleuses  el  lubercuteusit^ 
1849,  p.  58. 
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Nous  ne  connaissons  pas  de  médicament  spécifique  des 

« 

scrofules*  Mais  si  l'art  ne  possède  pas  de  moyens  de  les 
guérir,  à  proprement  parler,  il  n*est  pas  absolument  désarmé 
vis-à-vis  cette  diathèse  redoutable.  Il  peut  en  atténuer  à  un 
haut  degré  les  manifestations ,  et  aider  l'organisme  à  tra- 
verser cette  période  de  l'existence  qui  parait  en  quelque 
sorte  livrée  aux  scrofules. 

Prévenir  les  manifestations  scrofuleuses  qui  pourraient 
menacer  la  vie  par  elles-mêmes,  ou  celles  qui  doivent  laisser 
une  empreinte  ineffaçable,  déformations  ou  lésions  organi- 
ques ou  fonctionnelles  irréparables,  tel  doit  être,  dans  l'im- 
possibilité où  elle  se  trouve  de  détruire  la  diathèse  scrofu- 
leuse  elle-même,  l'objet  de  ta  thérapeutique. 

Pour  arriver  à  cela,  la  médecine  dispose  de  deux  ordres 
de  moyens  :  moyens  hygiéniques  et  agents  médicamenteux 
spéciaux. 

La  médication  thermale,  et  c'est  là  ce  qui  doit  la  faire 
constamment  rechercher  dans  les  scrofules,  emprunte  ses 
ressources  à  ces  deux  sortes  de  modificateurs. 

Mais  on  n*a  pas  seulement  à  combattre  les  scrofules  pen- 
dant leur  période  d'activité  et  de  développement.  Les  dia- 
Ihèses,  alors  même  qu'elles  sont  venues  à  s'éteindre,  par  le 
bénéfice  de  l'àge,  comme  les  scrofules,  ou  d'un  traitement 
approprié,  comme  la  syphilis,  laissent  quelquefois  après  elles 
certaines  manifestations  qui,  une  fois  fixées  sur  tel  ou  tel 
point,  se  perpétuent  pour  ainsi  dire  pour  leur  propre  compte, 
et  ne  cèdent  qu'à  des  moyens  en  rapport  avec  leur  origine 
et  leur  point  de  départ.  Il  en  est  de  jnême  de  certaines  ca- 
chexies, celles  des  pays  chauds,  par  exemple,  ou  encore 
des  contrées  marécageuses,  qui  peuvent  laisser  des  engor- 
gements viscéraux  opiniâtres  alors  môme  que  l'état  cachée 
tique  a  disparu,  et  que  la  santé  générale  s'est  rétablie. 
C'est  ainsi  que  nous  rencontrerons  à  chaque  instant,  dans 
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rétude  que  nous  ferons  d*un  grand  nombre  de  mal 
chroniques,  ce  caraclère  pathogéniquedont  la  ditermio 
permet  seule,  en  révélant  les  véritables  indications,  di 
opposer  un  traitement  approprié. 

Nous  avons  dit  que  les  eaux  minérales  étaient  tQii| 
indiquées  par  le  fait  même  de  l'existence  d*une  dit 
scrofuleuse. 

Mais  cettediathèse  peut  se  manifester  par  des  |AénM 
variés. 

II  en  est  parmi  ceux-ci  qui  appartiennent  essentia)l« 
aux  scrofules  ;  d'autres  qui,  sans  avoir  d  affinité  aim 
recte  avec  elles,  apparaissent  facilement  sous  son  inOo< 
il  est  enfin  un  grand  nombre  de  phénomènes  morbide 
sans  reconnaître  les  scrofules  pour  point  de  dépar(, 
pruntent  â  la  diathèse  dont  ils  ont  trouvé  l'organisa» 
nétré,  des  caractères  particuliers,  et  finissent  par  se  p 
secondairement  sous  sa  dépendance. 

Les  manifestations  essentielles  de  la  scrofule  sont  11 
gorgements  des  ganglions  lymphatiques,  du  tissu  celluj 
des  os  et  des  articulations ,  avec  tendance  suppurativi 
dermatoses  tuberculeuses ,  etc. 

D'autres  manifestations  moins  essentielles,  mais  très 
munes  encore,  s'opèrent  : 

Sur  la  peau ,  impeligo,  eczéma,  etc.;  sur  les  muquei 
catarrhe  nasal,  oculaire,  utéro-vaginal. 

Enfin  ,  les  états  pathologiques  les  plus  variés,  bronc 
entérite,  engorgement  utérin,  rhumatisme,  etc.,  pei 
se  relier  assez  étroitement  à  la  diathèse  scrofuleuse» 
que  cette  dernière  vienne  à  dominer  les  indications  tl 
peutiques  qu'ils  réclamaient  par  eux-mêmes. 
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*0r,  c'est  de  la  considération  de  ces  ditTérentes  manifes- 
taliooSy  de  leur  forme,  de  leur  siège,  du  caraclère  pathologi- 
que qui  leur  est  propre,  que  dépendent  surtout  l'opportunilé 
delà  médicalion  thermale,  le  choix  des  eaux  minérales,  la 
direction  du  traitement. 

En  un  mot,  c'est  à  la  nature  des  manifestations  de  la 
dialhèse  scrofuleuse  que  se  rattachent  spécialement  les  in- 
dications particulières  et  les  contre-indications  de  la  médi- 
cation thermale. 

Cependant  lejs  conditions  générales  de  l'organisme,  en 
dehors  de  l'état  diathésique  lui-même,  ne  laissent  pas  que 
de  prendre  également  leur  part  dans  les  indications. 

Les  sGTofuleux  ne  présentent  pas  un  type  toujours  uni* 
(orme  et  auquel  une  méditation  identique  puisse  toujours 
convenir.  Les  uns  nous  offrent  un  caractère  général  de  fai- 
Uesse  ou  d'atonie,  les  autres,  au  contraire,  d'excitabilité 
œrveuse  ou  de  disposition  inflammatoire.  Le  premier  type 
ttt  sans  doute  le  plus  commun,  puisqu'un  des  caractères 
de  l'état  lymphatique  ou  scrofuleux  est  précisément  d'allan- 
goir  le  système  nerveux  et  d'amoindrir  la  sensibilité  ;  mais 
ksecond  peut  exister  aussi,  et  il  pourraity  avoir  de  graves 
ioconvénients  à  ne  pas  tenir  compte  de  l'un  et  de  Vautre 
dtos  la  direction  du  traitement. 

Les  scrofules  se  développent  en  général  chez  des  individus 
lymphatiques;  mais  quelquefois,  et  ce  sont  surtout  des  scro- 
fules acquises  par  suite  de  mauvaises  conditions  postérieu- 
v^  à  la  naissance,  chez  des  sujets  pléthoriques. 

Un  médecin  allemand,  qui  a  observé  beaucoup  de  scro- 
fuieQx,  le  docteur  Wiesbaden,  insiste  sur  ce  sujet,  et  cette 
distinction  nous  paraît  assez  importante  au  point  de  vue  de 
Ift  médication  thermale,  pour  que  nous  reproduisions  tex- 
Mlement  un  passage  de  cet  auteur  :  <  Les  scrofules  peuvent 
se  manifester  chez  des  personnes  d'une  constitution  sensible 
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{Scrofulœ  ereiUcœ)  oo  d*uoe  consliUitioo  pUcgnwlifM 
{Scrofulœ  îorpidœ),  ce  qui  constitoe  deui  bnn»  de 
fuies:  la  rorme  MimM?(éréthique),  et  U  forme 
(torpide).  La  forme  semibtete  développe  chez  kf 
d*uoc  constitution  délicate,  au  teint  pâle,  aux  joues 
meilles  et  transparentes,  aux  clief eux  bloods  et  roux« 
formes  sf  eites  et  élancées,  et  qui  se  dbtingoent 
ment  par  une  grande  vivacité  d'esprit  et  un  caractère  fsd 
aimable.  La  forme  torpide  se  manifeste,  au  contraire,  cha 
les  individus  d*humeur  fâcheuse  et  chagrine,  qui  soat  ro- 
marquaMes  par  leur  paresse  d*esprit,  et  se  caractérisent  pa 
le  visage  terreux ,  le  nez  gros,  la  lèvre  supérieure  ImiiÉi. 
les  cheveux  foncés  et  hérissés,  le  gros  ventre  et  le  eorpi 
ramassé.  (Test  a  Tépoque  de  la  seconde  dentition  que  hfc 
Ihèse  scrofuleuse  va  se  perdre  diez  les  uns,  tandis  qa'ahn 
elle  commence  â  se  développer  diez  les  autres  dans  ses  fiv* 
mes  les  plus  hideuses,  et  c*est  communémentrépoqoe  de  II 
puberlé  qui  mel  un  terme  a  la  maladie;  die  se  oontiani 
pourtant  quelquefois  jusqu'à  Tâge  viril,  en  reparaissant  «Ml 
ses  formes  primitives,  ou  en  prenant  la  forme  nouvdle  il 
dangereuse  de  tubercules  pulmonaires.  Aussiya-t-ildescfl 
ou  la  maladie  semble  s*ètre  assoupie  durant  toute  répoqai 
de  la  puberté,  pour  se  réveiller  au  déclin  de  la  vie (1).] 

m,— Tml  ■■■■!, 

lips  scrofules  paraissent  avoir  été  traitées  avec  qnchpi 
efficacité  auprès  d'un  grand  nombre  de  sources  tbemaki 
très  diffêreuti*s  sous  le  rajiport  de  leur  température,  du  dcgn 
ou  de  la  nature  de  leur  minéralisation,  de  leurs  cooditioni 
lopugrapbiques,  etc. 

(IJ  Dtctcar  Wicikttfca,  Krmgsmmck  cf  tm  umrcti  mimérmki.  Fi 
ISU,  r-75. 
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On  comprend  aisément  que,  à  part  toute  intervention 
médicamenteuse  spéciale,  Faction  excitante  commune  à  la 
plupart  des  eaux  minérales,  l'introduclion  dans  réconomie 
de  principes  modificateurs  quelconques ,  l'animation  des 
fonctions  cutanées  par  les  procédés  balnéatoires ,  les  cir- 
constances hygiéniques  inhérentes  à  la  médication  ther- 
male, on  comprend  que  cette  réunion  de  conditions  exerce, 
sur  un  organisme  en  proie  au  lymphatisme  ou  à  la  scrofule, 
une  intervention  favorable. 

Il  semble  que  le  type  de  cette  action,  banale  en  quelque 
sorte,  de  la  médication  thermale,  soit  exactement  repré- 
senté par  ces  eaux  de  Forges  (Seine-et-Oise),  où  Tadmi- 
nistration  de  l'assistance  publique  envoie  depuis  quelques 
innées  des  enfants  scrofuleux.  Ces  eaux  sont  froides.  Elles 
ne  présentent  à  l'analyse  aucun  principe  qui  les  diflerencie 
très  notablement  de  la  plupart  des  eaux  douces  (1);  et,  sans 
YOttloir  préjuger  absolument  de  ce  qu'elles  peuvent  ren- 
fermer d'inconnu  encore,  il  est  difficile  de  ne  pas  assigner, 
i  l'usage  qu'on  en  fait  et  aux  conditions  nouvelles  où  se 
trouvent  les  enfants  réunis  à  Forges^  un  caractère  spéciale- 
ment hygiénique.  Or  nous  savons,  par  le  témoignage  formel 
de  Testimable  et  savant  médecin  qui  se  trouve  le  mieux 
i portée  d'apprécier  les  résultats  de  ce  traitement,  M.  le 
docteur  Gillette,  que  les  enfants  scrofuleux  en  ressentent  la 
plus  heureuse  influence,  et  en  rapportent  le  plus  souvent 
Insignes  les  plus  prononcés  d'une  véritable  reconstitution 
de  l'oipinisme ,  en  même  temps  que  les  manifestations 
diathésiques  se  sont  résolues  ou  enrayées  (2). 

Sans  doute  ce  sont  des  enfants  de  l'assistance  publique, 
c'est-à-dire  qui  échangent  en  général  les  pires  conditions 

«)  Voyex  iMge  243. 

(S)  H  eit  |>robable  que  cette  médication  si  simple  de  Fcrget  acquerrait 
^  MsB  autre  portée,  si  Ton  combinait  arec  elle  lea  9çmx  mères  des  salHw^ 


ment  par  une  grande  vivacité  d*esprit  et  un  caractè 
aimable.  La  forme  torpide  se  manifeste,  au  contrair 
les  individus  d'humeur  fâcheuse  et  chagrine»  qui  » 
marquables  par  leur  paresse  d'esprit,  et  se  caractérift 
le  visage  terreux ,  le  nez  gros,  la  lèvre  supérieure  1 
les  cheveux  foncés  et  hérissés,  le  gros  ventre  et  V 
ramassé.  C'est  à  l'époque  de  la  seconde  dentition  que 
thèse  scrofuleuse  va  se  perdre  chez  les  uns,  tandis  q 
elle  commence  à  se  développer  chez  les  autres  dans  i 
mes  les  plus  hideuses,  et  c'est  communémentl'époqi 
puberté  qui  met  un  terme  a  la  maladie;  elle  se  ci 
pourtant  quelquefois  jusqu'à  l'âge  viril,  en  reparaissa 
ses  formes  primitives,  ou  en  prenant  la  forme  noui 
dangereuse  de  tubercules  pulmonaires.  Aussi  y  a-i-il 
où  la  maladie  semble  s'être  assoupie  durant  toute  1* 
de  la  puberté,  pour  se  réveiller  au  déclin  de  la  vie... 

• 

S  m.  —  TfitiimBt. 

liCS  scrofules  paraissent  avoir  été  traitées  avec  i 
efficacité  auprès  d'un  grand  nombre  de  sources  thei 
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On  comprend  aisément  que,  à  part  toute  intervention 
médicamenteuse  spéciale,  l'action  excitante  commune  a  la 
plupart  des  eaux  minérales,  Tintroduction  dans  l'économie 
de  principes  modificateurs  quelconques ,  l'animation  des 
fonctions  cutanées  par  les  procédés  balnéatoires ,  les  cir- 
constances hygiéniques  inhérentes  à  la  médication  ther- 
male, on  comprend  que  cette  réunion  de  conditions  exerce, 
sur  un  organisme  en  proie  au  lymphatisme  ou  i  la  scrofule, 
une  intervention  favorable. 

il  semble  que  le  type  de  cette  action,  banale  en  quelque 
sorte,  de  la  médication  thermale,  soit  exactement  repré- 
senté par  ces  eaux  de  Forges  (Seine-et-Oise),  où  Tadmi- 
nbtration  de  l'assistance  publique  envoie  depuis  quelques 
mnées  des  enfants  scrofuleux.  Ces  eaux  sont  froides.  Elles 
ne  présentent  a  l'analyse  aucun  principe  qui  les  diflerencie 
tris  notablement  de  la  plupart  des  eaux  douces  (1);  et,  sans 
Youloir  préjuger  absolument  de  ce  qu'elles  peuvent  ren- 
fermer d'inconnu  encore,  il  est  difficile  de  ne  pas  assigner, 
à  Tusage  qu'on  en  fait  et  aux  conditions  nouvelles  où  se 
trouvent  les  enfants  réunis  à  Forges^  un  caractère  spéciale- 
nuînt  hygiénique.  Or  nous  savons,  par  le  témoignage  formel 
de  Testimable  et  savant  médecin  qui  se  trouve  le  mieux 
i  portée  d'apprécier  les  résultats  de  ce  traitement,  M.  le 
docteur  Gillette,  que  les  enfants  scrofuleux  en  ressentent  la 
plus  heureuse  influence,  et  en  rapportent  le  plus  souvent 
Insignes  les  plus  prononcés  d'une  véritable  reconstitution 
de  l'organisme ,  en  même  temps  que  les  manifestations 
^thésiques  se  sont  résolues  ou  enrayées  (2). 

Sans  doute  ce  sont  des  enfants  de  l'assistance  publique, 
c'est-à-dire  qui  échangent  en  général  les  pires  conditions 

«)  Voyex  iMge  243. 

(S)  H  ett  probable  que  cette  médication  si  simple  de  Forget  acquerrait 
^MsB  antre  portée,  si  Ton  combinait  arec  elle  les  eaux  mères  des  talinet. 
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{Scroftilœ  erethicœ)  aa  d'une  constitution  phlegmatique 
[Scrnfnlai  lorpidœ),  ce  qui  constitue  deux  formes  de  scro- 
fules: la  forme  seHSii/e(  érélliique),  el  la  forme  atonique 
{torpide).La  forme  sensibles^  dévelop|)e  chez  les  personnes 
d'une  constitution  délicate,  ou  teint  pùle,  aux  joues  ver- 
meilles et  transpareulL-s,  nu\clieveux  blonds  et  roux,  aux 
formes  sveltcs  et  élancées,  et  qui  se  distinguent  communé- 
ment par  une  grande  vivacité  d'esprit  et  un  caractère  fort 
aimable.  La  forme  torpide  se  maniTeste,  au  contraire,  chez 
les  individus  d'humeur  fâcheuse  el  chagrine,  qui  sont  re- 
marquables par  leur  paresse  d'esprit,  el  se  caractérisent  par 
le  visage  terreux,  le  nez  gros,  la  lèvre  supérieure  bouftie, 
les  cbeveus  fiances  et  hérissés,  le  gros  ventre  et  le  corps 
ramassé.  C'est  à  l'époque  de  la  seconde  dentition  fjue  la  dia- 
thèse  scrofuleuse  vase  perdre  chez  les  uns,  tandis  qu'alors 
clic  commence  à  se  développer  chez  les  autres  dans  ses  for- 
mes les  plus  hideuses,  et  c'est  communément  l'époque  de  la 
puberté  qui  met  un  terme  à  la  maladie;  elle  se  continue 
pourtant  quelquefois  jusqu'à  Tâge  viril,  en  reparaissant  sous 
ses  formes  primitives,  ou  en  prenant  la  forme  nouvelle  et 
dangereuse  de  tubercules  pulmonaires.  Aussi  ya-til  des  cas 
où  la  maladie  semble  s'être  assoupie  durant  toute  ré|ioqiie 
de  la  puberté,  pour  se  réveiller  au  déclin  de  la  y\e.. 


L(>s  scrofules  paraissent  avoir  été  traitées  avec  quai 
erfirncitê  auprès  d'un  grand  nombre  de  sources  thermal 
très  dilférentcs  sous  le  rniipoi  l  de  leur  lenqiérature,  du  degré 
ou  de  la  nature  de  leur  mînérsIisttMlt  (Ib  \KWi  ronditioui 
to|>ographiques,  etc. 
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On  comprend  aisément  que,  à  part  toute  intervention 
médicamenteuse  spéciale,  l'action  excitante  commune  à  la 
plupart  des  eaux  minérales,  l'introduclion  dans  Téconomie 
de  principes  modiGcateurs  quelconques ,  l'animation  des 
fonctions  cutanées  par  les  procédés  balnéatoires,  tes  cir- 
constances hygiéniques  inhérentes  à  ta  médication  ther- 
male, on  comprend  que  cette  réunion  de  conditions  exerce, 
sur  un  organisme  en  proie  au  lymphatisme  ou  à  la  scrofule, 
une  intervention  favorable. 

Il  semble  que  le  type  de  cette  action,  banale  en  quelque 
sorte,  de  la  médication  thermale,  soit  exactement  repré- 
senté par  ces  eaux  de  Forges  (Seine-et-Oise),  où  l'admi- 
nistration de  l'assistance  publique  envoie  depuis  quelques 
années  des  enfants  scrofuleux.  Ces  eaux  sont  froides.  Elles 
ne  présentent  à  l'analyse  aucun  principe  qui  les  diflërencie 
très  notablement  de  la  plupart  des  eaux  douces  (1);  et,  sans 
Youloir  préjuger  absolument  de  ce  qu'elles  peuvent  ren- 
fermer d'inconnu  encore,  il  est  difficile  de  ne  pas  assigner, 
à  l'usage  qu'on  en  fait  et  aux  conditions  nouvelles  où  se 
trouvent  les  enfants  réunis  à  Forges^  un  caractère  spéciale- 
Dient  hygiénique.  Or  nous  savons,  par  le  témoignage  formel 
^  l'estimable  et  savant  médecin  qui  se  trouve  le  mieux 
iportée  d'apprécier  les  résultats  de  ce  traitement,  M.  le 
docteur  Gillette,  que  les  enfants  scrofuleux  en  ressentent  la 
plus  heureuse  influence,  et  en  rapportent  le  plus  souvent 
ks  signes  les  plus  prononcés  d'une  véritable  reconstitution 
la  l'organisme ,  en  même  temps  que  les  manifestations 
iadiésiqaes  se  sont  résolues  ou  enrayées  (2). 

tlM  doute  ce  sont  des  enfants  de  l'assistance  publique, 
(ràJU*dire  qui  échangent  en  général  les  pires  conditions 

(1)  Ttfil  me  S43. 

H)  ft  «t  fiolMible  que  cette  médication  si  simple  de  Forget  acquerrait 
aaiff  portée,  si  Ton  combinait  ayec  elle  les  eaux  mères  an  soi^t. 
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{Scro/ulœ  erethicœ)  ou  d'une  constitution  phlegmaliqiM 
{Scro/iilœ  torpidœ),  ce  qui  constitue  deux  formes  de  mso- 
fules:  la  forme  sensible (éréûnqne),  et  la  forme  aiamfm 
(torpide).  La  forme  sensible  se  développe  chez  les  personnel 
d*unc  constitution  délicate,  au  teint  pâle,  aux  joues  im^ 
meilles  et  transparentes,  aux  cheveux  blonds  et  roux,  au 
formes  sveltes  et  élancées,  et  qui  se  distinguent  oonummA* 
ment  par  une  grande  vivacité  d'esprit  et  un  caractère  fori 
aimable.  La  forme  torpide  se  manifeste,  au  contraire,  ém 
les  individus  d'humeur  fâcheuse  et  chagrine,  qui  sont  i» 
marquables  par  leur  paresse  d'esprit,  et  se  caractérisent  p« 
le  visage  terreux ,  le  nez  gros,  la  lèvre  supérieure  botilBe, 
les  cheveux  foncés  et  hérissés,  le  gros  ventre  et  le  oorp 
ramassé.  C'est  à  l'époque  de  la  seconde  dentition  que  ladb 
thèse  scrofuleuse  va  se  perdre  chez  les  uns,  tandis  qu*aloci 
elle  commence  à  se  développer  chez  les  autres  dans  ses  for 
mes  les  plus  hideuses,  et  c'est  communémentl'époque  de  t 
puberté  qui  met  un  terme  à  la  maladie;  elle  se  continw 
pourtant  quelquefois  jusqu'à  l'Age  viril,  en  reparaissant  sooi 
ses  formes  primitives,  ou  en  prenant  la  forme  nouvelle  el 
dangereuse  de  tubercules  pulmonaires.  Aussiya-t-ildesc0 
où  la  maladie  semble  s'être  assoupie  durant  toute  l'époque 
de  la  puberté,  pour  se  réveiller  au  décUn  de  la  vie (l).i 

S  m.—  Tr*il«mMift. 

lies  scrofules  paraissent  avoir  été  traitées  avec  quelqM 
efficacité  auprès  d'un  grand  nombre  de  sources  thermakii 
très  différentes  sous  le  rapport  de  leur  température,  du  d^ 
ou  de  la  nature  de  leur  minéralisation,  de  leurs  conditioni 
topographiques,  etc. 


(1)  Docteur  WieibMleo,  Krtuzn^Lch  ei  mi  sourcti  mméroks.  FraacMi 
ISU,  p.75. 
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On  comprend  aisément  que,  à  part  toute  intervention 
médicamenteuse  spéciale,  l*action  excitante  commune  à  la 
plupart  des  eaux  minérales,  l'introduction  dans  Téconomie 
de  principes  modificateurs  quelconques ,  l'animation  des 
fonctions  cutanées  par  les  procédés  balnéatoires ,  les  cir- 
constances hygiéniques  inhérentes  à  la  médication  ther- 
male, on  comprend  que  cette  réunion  de  conditions  exerce, 
sur  un  organisme  en  proie  au  lymphatisme  ou  à  la  scrofule, 
ane  intervention  favorable. 

Il  semble  que  le  type  de  cette  action,  banale  en  quelque 
sorte,  de  la  médication  thermale,  soit  exactement  repré- 
senté par  ces  eaux  de  Forges  (Seine-et-Oise),  où  l'admi- 
nistration de  Tassistance  publique  envoie  depuis  quelques 
années  des  enfants  scrofuleux.  Ces  eaux  sont  froides.  Elles 
oe  présentent  &  l'analyse  aucun  principe  qui  les  diflërencie 
tris  notablement  de  la  plupart  des  eaux  douces  (1);  et,  sans 
vouloir  préjuger  absolument  de  ce  qu'elles  peuvent  ren- 
fermer d'inconnu  encore,  il  est  difficile  de  ne  pas  assigner, 
à  Tusage  qu'on  en  fait  et  aux  conditions  nouvelles  où  se 
trouvent  les  enfants  réunis  à  Forges^  un  caractère  spéciale- 
ment hygiénique.  Or  nous  savons,  par  le  témoignage  formel 
de  l'estimable  et  savant  médecin  qui  se  trouve  le  mieux 
i portée  d'apprécier  les  résultats  de  ce  traitement,  M.  le 
docteur  Gillette,  que  les  enfants  scrofuleux  en  ressentent  la 
plus  heureuse  influence,  et  en  rapportent  le  plus  souvent 
les  signes  les  plus  prononcés  d'une  véritable  reconstitution 
de  l'organisme ,  en  même  temps  que  les  manifestations 
diathésiques  se  sont  résolues  ou  enrayées  (2). 

Sans  doute  ce  sont  des  enfants  de  l'assistance  publique, 
c'est-à-dire  qui  échangent  en  général  les  pires  conditions 

(t)  Voyex  iMge  243. 

(2)  U  est  probable  que  eeUe  inédicaUon  si  simple  de  Forget  acquerrait 
Me  Uea  aoire  portée,  si  Ton  combinait  arec  elle  les  9çmx  mèm  des  soifiiM. 
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hygiéniques  pour  un  milieu  lout  nouveau,  et  auquel  le  fai 
seul  du  contraste  imprime  une  efficacité  particulière.  D*ui 
autre  côté,  on  ne  peut  se  dissimuler  que,  chez  un  bon  nombr 
de  ces  enfants,  le  retour  parmi  des  conditions  nuisibles  o 
vienne  atténuer  singulièrement  ou  détruire  entièrement  c 
qu'ils  avaient  acquis  pendant  leur  séjour  à  Forges.  Cepen 
dant  les  résultats  que  nous  avons  signalés  n*en  ont  pi 
moins  une  signification  propre  à  nous  rendre  compte  d 
bien  d*autres  observations  et  à  nous  éclairer  sur  la  réell 
valeur  de  ces  dernières. 

Mais  s^il  est  vrai  que  beaucoup  de  scrofuleux  sont  remai 
quablement  sensibles  à  TmAuence  bienfaisante  de  condition 
assez  superficielles  et,  à  proprement  parler,  hygiéniques 
on  ne  peut  néanmoins  disconvenir  que  les  scrofules  n'indi 
quent  Tusage  d'un  traitement  surtout  médicamenteux.  Bi 
présence  de  cette  altération  radicale  et  universelle  de  Ter 
ganisme,  du  mode  vicieux  qui  préside  à  toutes  les  sécri 
tions,  de  la  perversion  de  Tassimilation,  des  lésions  multi 
pies  et  profondes  par  lesquelles  la  diathèse  se  manifesb 
habituellement,  il  est  évident  qu'il  convient  de  recourir  i 
des  modificateurs  aussi  énergiques  que  possible.  En  effet 
de  tous  les  groupes  pathologiques  qui  nous  passeront  som 
les  yeux,  les  scrofules  sont  certainement  celui  auquel  ré 
pond  la  médication  la  plus  formelle  et  la  plus  considérable. 

Cette  médication  est  surtout  représentée  par  les  eau] 
chlorurées  sodiques  et  les  eaux  mères  des  salines. 

Les  eaux  chlorurées  sodiques  y  telle  est  la  médicatioi 
spéciale  des  scrofules. 

Les  eaux  sulfurées  se  présentent  en  seconde  ligne,  e 
comme  s'adressant  plutôt  à  une  scrie  importante  de  maui* 
festations  scrofuleuses  qu  à  la  diathèse  elle-même. 

Nous  rencontrerons  ensuite  quelques  autres  eaux  miué 
raies,  appartenant  à  des  classes  différentes,  mais  paraissant 
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lapluparty  devoir  à  leur  qualilé  d'eaux  iodurées  une  appli- 
cation spéciale  au  traitement  des  scrofules. 

Nous  passerons  successivement  en  revue  ces  trois  groupes 
d'eaux  minérales,  considérées  soit  comme  classes,  soit  dans 
leurs  stations  les  mieux  caractérisées. 

Nous  rapprocherons  ensuite  leurs  applications,  des  formes 
différentes  et  de  chacune  des  manifestations  de  la  scrofule  : 
ces  deux  séries  d'études  répondant,  la  première  aux  indi- 
cations génériiles,  la  seconde  aux  indications  particulières 
do  traitement  qui  nous  occupe. 

À.    EçMX  ehloruthê  êodiqui9. 

Les  eaux  chlorurées  sadiques  se  divisent  en  deux  groupes 
tris  caractérisés,  et  entre  lesquels  nous  ne  rencontrons  que 
peu  d'eaux  minérales  d'une  attribution  difficile  :  ce  sont 
kseaux  chlorurées  fortes  et  les  eaux  chlorurées  faibles  (1). 
Les  premières  appartiennent  spécialement  au  traitement 
des  scrofules. 

Elles  nous  représentent  les  plus  minéralisées  de  toutes 
les  eaux  minérales.  Le  chlorure  de  sodium  est  leur  carac- 
t^tique  formelle.  Froides  ou  thermales,  la  plupart  plutôt 
calcaires  que  sodiques  en  dehors  du  chlorure  de  sodium , 
dles  renferment  tantôt  des  sulfates,  et  peuvent  devoir  à  leur 
décomposition  un  caractère  sulfureux  (Uriage^  Aix-la* 
Chapelle);  tantôt  des  carbonates,  et  peuvent  être  notable- 
nteot  gazeuses  (Bourbon - 1' Archambault  ^  Nauheim^  Kis- 
^en);  mais  surtout  elles  renferment  du  brome,  quelquefois 
deHode,  et  montrent  ces  principes,  le  premier  du  moins, 
concentrés  i  un  haut  degré  dans  les  eaux  mères. 
Tel  est  ie  tnédicament  qui ,  pris  sur  les  lieux  d'origine 

0)Vojef  RtgellS. 


288  EAUX   MINÉRALES.  —  TULRAPEUTIQCE. 

et  suivant  les  modes  appropriés,  possède  à  un  Iiaul  dcg 
la  propriété  de  modifier  dans  un  sens  favorable  les  coosK.  i* 
tutions  lymphatiques  et  scroruleuscs ,  et  de  résoudre  I 
manifestations  diatliésiques  les  plus  profondes  et  les  pi 
considérables. 

Aux  eaux  chlorurées  sodiques  s'ajoulent,  près  de  certains 
élablissements  thermaux,  les  eaux  mères  des  salines. 

Nous  avons  présenté  précédemment  (<)  un  expase 
succinct  de  l'histoire  de  ces  eaux  mères  [mutterUwge) , 
résidus  de  Tévaporation  des  salines  où  ron  exploite  k 
chlorure  de  sodium.  Les  chlorures  dominent  encore  dans 
ces  eaux  mères,  moins  le  chlorure  sodique  (si  ce  n*est  dans 
celles  de  Salins)  ;  des  sulfates  s'y  montrent  en  proportion 
notable  ;  les  carbonates  en  ont  disparu  ;  en6n  les  bromures 
s*y  rencontrent  i  doses  relativement  considérables.  Telle 
est  la  constitution  générale  de  ces  eaux  mères. 

Celles-ci  se  recueillent  auprès  de  toutes  les  exploitations 
salines,  que  celles-ci  proviennent  des  bancs  de  sel  genime 
de  nos  départements  de  TEst,  ou  des  bancs  houilliers  du 
Taunus,  ou  des  bords  de  la  mer,  marais  salants. 

On  ne  les  a  guère  employées  jusqu'ici  qu'en  Allemagne, 
près  des  salines  elles-mêmes  :  ainsi,  à  Nauheim^  kKreui' 
nach^  à  Kissitigen,  ou  transportées  auprès  d'autres  sl«- 
lions  thermales,  chlorurées  sodiques  comme  Hambourg,  où 
l'on  emploie  les  eaux  mères  de  Nauheim^  ou  sulfatées 
comme  iMvey,  où  l'on  emploie  les  eaux  mères  de  Bex. 

En  France,  il  existe  à  peine  quelques  vestiges  de  celle 
médication,  que  MM.  Trousseau  et  Lasègue  ont  fait  con- 
naître il  y  a  quelques  années  (2),  et  sur  laquelle  nous  avons 

(I)  Voyei  page  119. 

(S)  TroQfieaa  et  Laiègue,  Études  thérapeuiiquet  tur  les  eauœ  mMreif^ 
irn  bords  du  BMn  (eitrait  de  la  Gazette  des  h&pitaux,  Bruiellea,  ia47i 
p.  3S3). 
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ssayé  nous-môme ,  plus  récemment,  d'appeler  l'attention 
les  praticiens  (1). 

Les  eaux  mères  n'ont  encore  été  employées  thérapeuti- 

piement  en  France  qu'à  Salins  (Jura),  établissement  ther^ 

mal  tout  récemment  constitué,  et  connu  seulement  dans 

UQ  rayon  très  circonscrit  (2).  On  en  fait  encore  quelque  usage 

i  Salies  (en  Béarn],  mais  sans  qu'il  existe  là  d^établisse- 

ment  thermal  proprement  dit.  On  aurait  également,  si 

Dous  sommes  bien  informé,  commencé  à  utiliser  les  eaux 

mferesdes  marais  salants  au  Croisic  (Loire-Inférieure) .  Nais 

encore  une  fois,  la  médication  par  les  eaux  mères  peut 

Mre  regardée  comme  à  peu  près  nulle  en  France. 

Les  eaux  mères^  on  n'en  saurait  douter  par  leur  compo- 
silioQ,  ne  s'emploient  que  sous  forme  de  bains.  Médicament 
très  énergique,  il  faut  en  graduer  soigneusement  Tadmi* 
nislration,  et  de  très  sérieux  inconvénients  peuvent  résulter 
de  son  usage  en  excès. 

On  commence  en  général  le  traitement  par  les  bains 
d*eaQ  minérale  simple,  bains  faciles  eux-mêmes  à  graduer 
près  des  salines  où  l'exploitation  s'opère  peu  à  peu  dans 
des  bâtiments  dits  de  graduation;  puis  on  y  ajoute  l'eau 
Bière,  dont  on  élève  successivement  la  dose.  MM.  Trous- 
<eiu  et  Lasègue  avaient  sans  doute  été  mal  informés, 
lorsqu'ils  ont  écrit  qu'on  pouvait  prendre  à  Kreuznach 
jusqu'à  100  litres  de  mutier-laugey  dans  un  bain  de 
MO  litres,  et  que  si  cette  dose  ne  dépassait  jamais  50  litres  à 
BùmbouTfff  c'était  seulement  par  une  raison  d'économie  (3). 
Les  eaux  mères  sont  loin  de  se  prescrire  à  cette  dose 

(1)  Dnnod-Fardel,  Études  sur  l$$  eaux  mères  ies  salines  ^  io  Annales 
difai  Société  d: hydrologie  médicale  de  Paris,  t.  II,  iS56,  p.  28. 

(S)  Gennaîo,  Sources  minérales^  eaux  mères  sodo-4>romurées  de  la  sa- 
hfàeSalme,  Paris,  1854. 

(S)  Trousieao  et  Lasègue,  loc,  cit,,  p.  329* 

19. 
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élevée.  A  Nauheim^  on  commence  par  un  litre,  quelquefois 
moins,  et  on  ne  dépasse  guère  8  ou  10  (1).  A  Kreusnadi^ 
beaucoup  de  malades  ne  peuvent  supporter  une  dose  plus 
élevée  ;  cependant  on  peut  aller  jusqu'à  20  ou  30  litres  (2)« 
M.  Lebert  ajoutait  aux  eaux  de  Lavey  de  12  à  18  litres  des 
eaux  mères  de  Bex  (3).  M.  Germain  emploie  en  moyenne 
de  26  à  30  litres  d'eaux  mères  à  Salins ,  et  ne  paraît  pas 
dépasser  A5  (A)  ;  ce  qui  représenterait,  pour  un  bain  et 
2  hectolitres,  l'énorme  proportion  de  : 

Bromnre  de  poUMinm i40,03 

Chlonire  de  lodiani 99S0,00 

DiflérenU  seb 82t5,00  (S) 

L'analyse  des  eaux  mères  ne  nous  rend  pas  compte  des 
différences  de  doses  que  nous  voyons  atteindre  dans  ces 
différents  établissements  thermaux  :  il  faut  nous  en  rap- 
porter ici  tout  à  fuit  à  la  pratique  locale. 

Les  bains  additionnés  d'eaux  mères  constituent  une 
médication  très  énergique. 

Des  compresses  imbibées  d'eaux  mères  (pures),  et  appli- 
quées sur  la  peau,  provoquent,  au  bout  de  vingt- quatre  ou 
de  quarante-huit  heures,  une  éruption  ressemblant  beao« 
coup  à  celle  que  détermine  la  pommade  d'Autenrieth  (0). 
Il  faut  surveiller  attentivement  le  mode  d^administratioo, 
la  dose,  la  durée  des  bains.  M.  Rotureau  a  observé  que  ces 
bains  rendaient  plus  marquée  la  sensation  de  froid  que  l'oo 

éprouve  d^abord  en  se  plongeant  dans  Teau  salée  de  Nwh 

(1)  Rotureau,  Étude  sur  les  eaux  minérales  de  Nauheim,  1856,  p.  SI. 

(2)  Prieger,  OUservations  pratiques  sur  les  eaux  m  nérales  de  A'rvtf- 
nachf  1847. 

(3)  Lebert,  Compies  rendus  à$seauxde  Lavey,  1840,  1841  eilS4t. 

(4)  Gennain,  l#c.  cit.,  p.  154. 

(5)  Duboi,  Quelques  coneiâéraiitms  sur  les  sources  salées  ei  ks 
mères  des  salines  de  Salins  {Jura)y  thèses  de  Strasbourg,  1856,  p.  4t. 

(6)  Rotureau»  toc.  cit.,  p.  Si. 


hdm.  Un  sentiment  de  chaleur  ne  larde  pas  à  y  succéder; 
mtis  si  le  bain  est  trop  fort  en  eau  mère,  la  peau  se  revêt 
bieDtM  d'une  rougeur  intense,  des  démangeaisons  intolé* 
râbles  se  développent,  et  il  apparaît  souvent  des  palpita- 
tions, de  la  dyspnée,  des  bourdonnements  d'oreilles,  des 
ibkmissefneiits  qui  pourraient  annoncer  des  accidents  plus 
graves.  M.  Rotureau  signale  encore  la  nécessité  de  grandes 
précautions,  lorsqu'on  fait  usage  des  eaux  mères  dans  les 
CI8  de  plaies  ou  d'ulcères,  des  érysipëies  pouvant  résulter 
<l6  leur  emploi  inopportui^  ou  trop  actif. 

Des  éruptions  peuvent  être  déterminées  par  les  bains 
d'eau  minérale  simple,  même  sans  eau  mère.  Quelquefois 
nème  une  addition  excessive  d'eau  mère  peut,  suivant 
I.  Wiesbtden,  en  troubler  révolution  (!].  M.  Wiesbaden 
I  vu  les  bains  de  Kreuznach  déterminer  des  éruptions 
Ttticuleuses,  ou  papuleuses,  ou  furonculeuses;  quelquefois 
des  plaques  d'exanthème  pourpre,  semblables  à  celles  que 
Yogler  a  remarquées  a  Ems  (2),  et  qui  ne  seraient  pas  tou- 
jours de  bon  augure.  Mais  ce  que  cet  observateur  a  ren- 
contré de  plus  particulier  à  Kreuxnach^  c'est  entre  le  20*  et 
le  80*  bain,  de  petits  tubercules  à  sommet  transparent,  à 
orcooférence  rouge,  apparaissant  surtout  dans  les  régions 
pieuses,  et  se  translbrmant  en  pustules  purulentes  sem- 
blables à  celles  de  la  variole.  Elles  se  dessèchent  après 
flu&ieurs  jours  d'état  et  ne  se  reproduisent  plus.  Cette 
option  se  montre  surtout  chez  les  scrofuleux,  et  l'auteur 
loi  attribue  un  caractère  vraiment  critique. 

M.  Trousseau  insiste  avec  raison  sur  ce  que  ces  bains 
Wditionnés  d'eaux  mères  n'agissent  pas  seulement  sur  les 
points  avec  lesquels  ils  sont  mis  en  contact  (S).  Us  agissent 

(1)  Wiesbaden,  Kreuznach  et  ses  sources  minérales,  1844,  p.  63. 

(2)  Je  D*ai  rien  vu  de  semblable  à  Vichy. 
(S)  Trottsaeaoei  Lasègoe,  loc,  cit,^  p.  337. 
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manifestement  sur  l'état  diathésique.  C'est  ainsi  que  la 
ophthalmies  et  les  scrofules  ulcérées  s'en  trouvent  tiè 
notablement  modifiées,  même  sans  contact  direct.  Hab  ee 
exemples  n'étaient  pas  nécessaires  pour  prouver  la  porléi 
curative  d'une  telle  médication. 

En  même  temps  que  les  bains,  les  eaux  salées  sont  prise 
i  Pintérieur. 

Les  eaux  chlorurées  sodiques,  prises  i  doses  un  peu  oon 
sidérables  et  rapprochées,  purgent  en  général.  Hais  m 
pareil  effet  doit  être  ordinairement  évité  dans  le  traitemen 
des  scrofules.  On  les  emploie  plutôt  i  titre  d'altérant  qo 
de  purgatif.  Iicur  mode  d'administration,  accommodé  sur 
tout  aux  susceptibilités  individuelles,  permet  de  dirige 
leur  action  dans  le  sens  que  l'on  veut.  Lorsqu'elles  ne  pro 
voquent  pas  de  supersécrétions  intestinales,  elles  agisses 
quelquefois  comme  diurétiques.  Mais  leur  effet  le  plus  ordi 
naire  est  de  développer  de  l'appétit  et  d'entraîner  un  senti 
ment  de  bien-être  et  de  force,  pourvu  toutefois  qu'on  n*e 
fasse  pas  un  usage  exagéré  (1).  En  résumé,  il  semble  quel 
mieux  est  qu'elles  déterminent  des  phénomènes  physiolo 
giques  aussi  peu  tranchés  que  possible. 

Telle  est  la  pratique,  assez  simple  comme  on  le  voit,  qi 
préside  au  traitement  des  scrofules  près  des  eaux  chkm 
rées  sodiques. 

Mais,  nous  l'avons  déjà  dit,  ce  traitement  appartient  qrf 
cialement  aux  stations  thermales  de  l'Allemagne  que  non 
avons  déjà  mentionnées. 

Pourquoi  n'en  est-il  pas  de  même  en  France?  Chet  nous 
la  médication  thermale  des  scrofules  appartient  à  pei 
près  exclusivement  aux  bains  de  mer  et  aux  eaux  solfii 
rées.  Nous  verrons  plus  loin  ce  que  les  uns  et  les  autrf 
offrent  d'incomplet. 

(1)  Dabof ,  Tbèie  dtée,  p.  SO. 
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MM.  Figuier  et  Mialhe  ont  déjà  fait  ressortir  l'analogie 
parfaite  qui  existe  entre  nos  eaux  minérales  et  les  eaux 
d'oulre-Rbin  les  plus  célèbres  par  leur  spécialité,  et  ont 
indiqué  les  moyens  de  rendre  cette  analogie  plus  complète 
aa  moyen  de  certaines  additions,  qui  permettraient  de 
faire  des  eaux  de  BourbormCy  par  exemple,  quelque  chose 
d*à  peu  près  identique  avec  celles  de  Hombourg  ou  de 
Sodm  (1).  La  combinaison  des  eaux  mères  nous  semble 
UD  moyen  plus  pratique,  plus  efficace  et  moins  arlificiçl,  d'éle- 
ver ces  médications  à  la  hauteur  les  unes  des  autres,  car 
c'est  surtout  le  traitement  externe  qu'il  nous  parait  essen- 
tiel de  développer  et  de  fortifier. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  eaux  chlorurées  sodiques 
eo  France,  ont  bien  mentionné  les  scrofules  parmi  les  cas 
^i  reolraient  dans  leur  cercle  d'application,  mais  avec  très 
peu  dUnsistance.  C'est  ainsi  que  notre  excellent  et  savant 
ami,  M.  Regnault,  médecin  inspecteur  des  eaux  àe^  Bourbon- 
tArchambault^  subordonne  tout  à  fait  cette  importante 
pratique  a  celle  si  ingrate  et  si  imparfaite  des  paralysies  (2). 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  le  plus  récemment  sur  Bour- 
hme^  une  des  stations  thermales  les  plus  riches  en  prin- 
cipes minéralisateurs  actifs,  semblent  s'être  donné  le  mot 
pour  parler  de  tout,  excepté  des  applications  thérapeutiques 
de  ces  eaux,  et  indiquent  â  peine  la  scrofule  (3).  II  est 
vrai  qu'en  revanche  elles  ont  été  conseillées  par  Chevallier 
dans  l'hystérie,  par  Therrin  dans  les  congélations,  par 
M.  Raige-Delorme  dans  les  maladies  de  peau.  Il  n'a  jamais 


(I)  Figoier  et  liitlbe,  Examen  comparatif  des  principaies  eaux  minérales 
ffèm  é^AUêmagne  et  de  France,  1848. 

(t)  RagDiAilt,  Trailé  descriptif  et  pratique  sur  les  eaux  de  Bourbon- 
fàrOumbauU,  1842. 

(3)  Pm,  Mémoire  sur  les  eaux  minérales  de  Bourhonne,  1827,  -iv 
I,  Essai  snr  les  eaux  minérales  de  Bourbonnef  1898. 
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été  question  du  Iraitemenl  des  scrofuleux  à  Bekmtc. 
M.  Kuhn  ne  distingue  pas  les  applications  des  eaiix  de  Nie^ 
derbrotm  ùiw  prédonninances  lymphatiques  et  scrofuleuses, 
de  toutes  sortes  d'autres  applications  certainement  moins 
spéciales  (1).  Nous  devons  cependant  faire  une  exception 
au  sujet  des  eaux  (VUriage,  dont  M.  Gerdy  a  très  bien 
développé  Taction  spéciale  contre  les  scrofules  (2),  et  de 
celles  de  Salins^  où  M.  Germain  a  traité  un  grand  nombre 
d'affections  scrofuleuses(3). 

Pourquoi  les  eaux  chlorurées  sodiques  eu  France  se  soni- 
elles  laisi^é  dominer  par  les  eaux  sulfurées,  dans  le  traite- 
mont  spécial  de  la  scrofule?  Et  en  quoi  cèdent-elles  aux 
eaux  minérales  de  l'Allemagne? 

Il  est  vrai  que  Kreuznachj  Nauheim,  Hombourg,  Soden, 
dépassent  en  minéralisation  les  eaux  de  Bourdonne,  de 
Balanic,  A'Uriage,  Mais  nous  savons  de  reste  qu'une  fois 
une  certaine  proportion  de  minéralisation  atteinte,  il  ne 
faut  pas  toujours  juger  du  degré  d'efficacité  des  eaux  miné- 
rales par  le  chiffre  de  leur  analyse. 

Ce  n'est  |)as  a  leur  acide  carbonique  que  Nauheim  et 
Hœnhottrg  devraient  leur  spécialité,  car  KreuznacA  e\i  rm* 
ferme  a  peine,  beaucoup  moins  que  Bourbon- l'Archanh 
bault,  et  peut-être  que  Bourbonne  (à). 

Ces  eaux  de  TAIlemagne  sont  froides  ou  à  peu  près;  les 
nôtres,  au  contraire,  sont  presque  toutes  thermales  et  à 
un  haut  degré.  Il  est  difQcile  d'admettre  qu'une  telle  ci^ 

(1)  Kuhn,  I«f  eaux  laxatives  de  Niederbronn,  1854. 

(3)  Gerdy,  Études  sur  leteaux  minérales  d*Vrioge^  1849. 

(3)  Ob  pMl  roofollcr  lar  les  eaui  de  SaHiu  Touvrase  de  II.  Gemiit 
il  le  mémoire  de  II.  Duboi ,  déjà  rites ,  ainsi  qu*un  mémoire  de  II.  Ca^> 
iHltv  ImM  daos  les  jrèmoirw  de  l' Académie  royale  de  medecime,  in  4*. 

tzu. 

(4}  Qm%  à  tort  que  (page  118)  noo«  avons  raosé  /kwr6oisii«  ponni  les 
iMa  cUonaréea  nom  goMmms  ;  elle  api»ariieoi  aui  eaui  fuMemmu  gt 
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eoDstaiiGe  soit  précisément  défavorable.  Celles-ci  sont 
notablement  bromurées,  même  un  peu  iodurées,  notam- 
ment Bourbonne^  Bourbon  et  Balaruc. 

Reste  Tusage  des  eaux  mères.  Est-ce  à  celles-ci  qu'il  faut 
attribuer  uniquement  cette  suprématie,  apparente  ou  réeilet 
Mais  soos  ce  rapport  encore,  nous  ne  voyons  pas  pour- 
(|ooi  nous  resterions  tributaires  de  l'Allemagne.  iSa/ûu  nous 
oBre  dés  aujourd'hui  les  mêmes  ressources.  Le  voisinage 
des  marais  salants  semble  désigner  ^a/orue  pour  devenir  une 
station  spéciale  aux  scrofuleux.  L'air  marin  qu'on  y  resr- 
[ôre,  le  climat  méridional,  viennent  ajouter  à  cela  des  cir- 
constances éminemment  favorables.  Il  semble  qu'une  des 
oofiditions  les  plus  essentielles  du  traitement  des  scrofuleux 
derrait  être  le  changement,  aussi  radical  que  possible,  de 
BÙlieu  et  de  climat.  Remarquez  que  les  stations  thermales 
k  plus  spécialement  dévolues  aujourd'hui  au  traitement  des 
ttntfules  se  trouvent  précisément  situées  dans  des  contrées 
où  les  scrofules  abondent.  N'est-il  pas  vraisemblable  que,  si 
des  conditions  thérapeutiques  identiques  se  rencontraient 
dans  une  région  peu  favorable  elle-même  au  développement 
des  scrofules,  comme  le  Midi,  leur  valeur  curative  en  serait 
considérablement  accrue?  C'est  à  cela  saps  doute  que  les 
eiux  sulfurées  doivent  une  grande  partie  de  leur  appro^ 
priation  au  traitement  des  scrofules. 

Après  les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer,  il  ne 
ooQs  reste  guère  qu^une  simple  mention  à  faire  des  princi- 
pales stations  thermales  qui  se  trouvent  indiquées  par  les 
scrofules.  On  trouvera,  dans  la  première  partie  de  cet  ou- 
vrage, les  détails  nécessaires  à  connaître  sur  leur  constitu- 
tion chimique  el  leur  installation. 

Knuxnaeh  et  Nauheim  se  présentent  d'abord  à  nous 
iiir  la  même  ligne  ;  au  moins  nous  paralt-il  difficile  d'établir 
entre  ces  deux  stations  thermales  quelque  différence  au 
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point  i\a  vue  qui  nous  occupi?.  Froides  ou  à  peu  près  Vune 
«t  l'autre,  forlemenl  minéralisées,  toutesdeuxferrupneuscs 
et  bromurées,  oITrant  également  le  cblorure  de  calcium  au- 
dessous  du  chlorure  de  sodium  très  prédominant,  Nmt- 
heim  seule  très  gazeuse,  le  traitement  près  de  l'une  et  de 
l'autre  se  caractérise  surtout  pur  l'usage  des  eaux  mères. 
Ces  deux  stations  thermales  nous  paraissent  représenter 
parfaitement  ce  que  les  eaux  salines  fortes  peuvent  offrir 
pour  le  traitement  des  scrofules,  et  l'expérience  a  suftisam- 
menl  prononcé  sur  leur  efficacité. 

Auprès  d'elles  cependant,  nous  pouvons  mentionner 
Hambourg,  Soden,  Kissingen,  Wildetjg,  etc. 

Salins  peut  seul,  en  France,  être  mis  en  parallèle  avec 
Nauheim  et  Kreuznacb,  pour  l'usage  que  l'on  y  fait  d« 
eaux  mères.  Il  y  a  à  Salins  une  très  belle  piscine,  chose  assw 
rare  dans  les  établîssemenlsdecetleclasse  (eaux  chlorurées 
fortes).  Ce  mode  hainôatoire  est  excellent  pour  les  scro- 
fuleux.  Il  n'a  que  l'inconvénient  de  ne  pas  se  prêter  à  l'ad- 
dilion  des  eaux  mères,  qu'il  est  nécessaire  de  doser  pour 
chaque  individu. 

Les  eaux  de  Salins  sont  froides,  très  minérahsées  et  nul- 
lement gazeuses.  Aussi  ne  sont-elles  pas  toujours  facilemeni 
tolérées.  Il  est  probable  qu'en  les  chargeant,  artificielle- 
ment, d'acide  carbonique,  on  en  rendrait  l'usage  beaucoup 
plus  facile  et  plus  salutaire.  Il  n'est  pas  besoin  de  faire  re- 
marquer que  cette  pratique  ne  pourrait  exercer  aucune  af- 
tion  altérante  sur  la  constitution  d'eaux  minérales  «sseu- 
tiellement fixes  comme  celles-ci. 

Après  Salins,  Uriaye^  Bourbonnc  et  Valante  nous  [>*• 
raissent  les  trois  stations  thermales  les  mieu\  approprit^< 
ce  Irnitement  spécial.  C'est  à  i'riagc  qu'il  a  reçu  le  plusd* 
développement.  C'est  Halaruc  qui  nous  parait  offrir  à  « 
sujet  le  plus  de  convenances  thérapeutiques  réunies. 
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Telles  sont  les  stations  thermales  chlorurées  sodiques  au- 
près desquelles  le  traitement  des  scrofules  peut  s'effectuer 
d*Qoe  manière  aussi  complète  que  possible.  Il  faut  cepen- 
diQt  faire  une  réserve  à  ce  sujet.  Ce  sont  là  des  eaux  chlo- 
rurées sodiques  fortes.  Or,  dans  certaines  circonstances,  en 
nisoD,  soit  de  la  constitution  nerveuse,  excitable  du  sujet, 
soit  du  caractère  des  manifestations,  elles  se  trouvent  cer- 
UiDemeni  trop  actives. 

Oq  peut  alors  recourir  à  des  eaux  chlorurées  sodiques 
plus  faibles.  Mais  s'il  est  vrai  que  les  scrofules  i^lament 
autant  que  possible  une  médication  formelle  et  déterminée, 
il  est  probable  que  les  eaux  chlorurées  sodiques  faibles 
n'exercerontqu  une  action  assez  insufBsan te  sur  la  diathèse. 
Nous  le  pensons  ainsi,  et  nous  croyons  qu'alors  la  spécialité 
de  ces  dernières  s'efface,  et  qu'il  est  une  série  d'eaux  mi- 
nérales très  peu  excitantes,  chlorurées  sodiques,  sulfurées, 
soUatées  ou  bicarbonatées  calcaires,  qui  se  peuvent  ranger 
diDs  une  môme  catégorie  pour  leurs  applications  aux  scro- 
fales.Sinouslesséparonsici  poursuivre  un  ordre  méthodi- 
que  dans  cette  étude,  il  est  impossible  de  ne  pas  les  rap*- 
procher,  à  propos  des  indications  particulières. 

Cependant  il  est  des  degrés  dans  l'application  des  eaux 
ddororées,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe. 

Entre  les  eaux  fortes  que  nous  avons  mentionnées  tout 
i  Fheure,  et  les  eaux  faibles  proprement  dites,  il  y  a  des 
Bilermédiaires. 

Ainsi,  Aix-la-Chapelle^  sulfureuse  comme  Vfiage^  est 
plus  facile  A  supporter  |||ur  certains  malades  ;  Baden-Baden, 
Hiederbrannj  Saint-Nectaire  et  la  Bourboule  (en  Auver- 
gne), etc* 

Toutes  ces  eaux  minérales  offrent  encore  un  caractère 
issez  déterminé.  Si  celles  de  la  Bourboule^  peu  connues 
encore,  jouissent  peut-être  même  d'une  activité  toute  par- 
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iicolière,  si  leur  actiriié  est  encore  redoutée,  il  ea  est  d'avïr 
qui  ne  paraissent  deroir  exercer  sur  les  scroftileos  qa^im 
action  asseï  superficielle,  mais  dont  l'emploi  ne  parait  f 
pour  cela  stérile,  et  qui  peuvent  d'ailleurs  être  employé 
comme  préparation  àdes  eaux  plus  actives  et  plasexdtanlB 
ainsi  Luxeuil^  Bourban-Lancy^  quelques  sources  peu  gomm 
dans  les  Landes  (1),  Wildbai^éki^. 

Les  bains  de  mer  appartiennent  i  la  médication  cU 
rurée  sodique  :  nous  devons  donc  nous  en  occuper  ici*  1 
constituent,  avec  les  eaux  sulfureuses,  la  médication  mm 
fuleusela  plus  usitée  en  France,  et  attirent  surtout  les  en 
stitutions  empreintes  de  lympbatisme. 

Nous  avons  signalé  précédemment  Tanalogie  de  oompi 
sitîon  de  Teau  de  la  mer  avec  les  eaux  dilorurées  sodiqv 
très  minéralisées;  mab  l'analogie  entre  les  traitemeala  fi 
l'on  suit  auprès  de  l'une  et  auprès  des  autrea  nous  pan 
plus  apparente  que  réelle. 

On  ne  nous  semble  pas  s'être  bien  rendu  coropCe  ja 
qu'ici  du  véritable  caractère  de  la  médication  marine. 

Ce  qu'on  fait  i  la  mer,  c'est  de  l'hydrothérapie  beauoos 
plus  qu'une  médication  minérale.  Les  bains  les  plus  conr 
sont  les  plus  efficaces.  Ce  qu'on  recherche  donc  surlM 
presqueexclusivement  même,  c'est  la  réaction  .Cette  réadid 
a  pour  éléments  la  température  froide  de  l'eau,  l'agitatk 
de  la  mer;  si  la  minéralisation  de  celle-ci  y  prend  une  pa 
très  active,  c'est  bien  plutôt  par  son  action  sur  la  pei 
que  par  sa  pénétration  dans  l'orgapisme,  c'est  par  sa  dsi 
site  plutôt  que  par  sa  nature. 

C'est  pour  cela  que  les  bains  de  mer  constituent  essai 
tiellement  la  médication  de  l'enfance,  âge  de  la  réaction,  i 

(«)  Yay«  ptfi  ISS. 
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les  enfilais  lymphatiques  ou  scrofuleux  en  tirent  eQective- 
mentlrèsbon  parti.  Mais  chez  les  adultes,  et  dès  la  puberté, 
il  y  a  beaucoup  moins  à  compter  sur  leurs  résultats  en  pareil 
cas. 

Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  minéralisateur  dans  les 
iains  de  mer^  tels  qu*on  en  fait  usage,  c'est  l'atmosphère, 
dont  ^inhalation, continue  constitue  elle-même  un  mode  de 
traitement  très  actif.  On  en  fait  bien  aussi  quelque  usage  à 
l'intérieur  (Gaudet ,  Pouget) ,  mais  dans  des  limites  néces- 
airement  assez  restreintes. 

Cependant  il  y  a  d'importantes  distinctions  à  établir.  Ce 
qoe  nous  venons  de  dire  s'applique  spécialement  aux  bains 
dimeràes  côtes  du  nord  de  la  France  et  de  l'Europe,  ceux 
fii  sont  les  plus  recherchés.  Tiertaines  plages  dans  la  Mé- 
diterranée et  dans  l'Océan,  abritées  contre  les  mouvements 
violents  de  la  mer  et  échauffées  par  le  soleil,  permettent 
des  bains  prolongés,  où  l'on  ne  recherche  plus  la  réaction, 
anis  bien  une  action  minéralisante.  Arcachon  présente  le 
type  de  ces  sortes  de  bains  (1).  On  retrouve  quelque  chose 
de  semblable  au  sud  de  l'Angleterre. 

Sn  résumé,  nous  ne  doutons  pas  que  les  bains  de  mer 
oe  constituent  un  modificateur  excellent  à  opposer  au  lym- 
fbitisme  et  aux  scrofules.  Mais  qous  croyons  qu'ils  n'agis- 
Mt  pas  en  général  dans  le  même  sens  que  les  eaux  chlo- 
nirées  sodiques,  malgré  l'analogie  de  composition.  Et  si  leur 
•elion,  surtout  hydrothérapique,  nous  parait  parfaitement 
tppropriée  aux  constitutions  lymphatiques,  elle  nous  semble 
issez  insuffisante  dans  les  scrofules  déterminées.  Nous  es- 


(I)  Ptreyra,  De$  hain$  de  mer  cT Arcachon,  de  Vinfluence  des  bords  de  ce 
kwfii  tiir  les  tubercules  pulmonaires  et  les  maladies  du  cœWy  et  de  Vhabila- 
^  de  celte  plage  pendant  l'hiver  par  les  personnes  atteintes  de  maladies 
c^^nmifuei.  1S53. 
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sayerons  du  reste  tout  à  l'heure  de  faire  la  part  spéciale  de 
leurs  applications. 

B.  Eaux  sulfurées. 

C'est  aux  eaux  sulfurées  qu'est  attribuée  en  France  11 
spécialisation  relative  au  traitement  des  çcrofules.  Les  m* 
teurs  qui  ont  écrit  sur  les  eaux  minérales  de  cette  cliw 
réclament  pour  elles  toutes  les  formes  de  la  scrofule,  et  sont 
unanimes  pour  attacher  une  valeur  considérable  à  cette 
médication. 

Une  semblable  spécialisation  ne  nous  parait  cependot 
appartenir  aux  eaux  sulfureuses  que  d^une  manière  asM 
secondaire.  Nous  allons  exposer  sous  quel  point  de  vue,  ai 
peu  rectiGé ,  cette  importante  question  de  pratique  no» 
parait  devoir  être  envisagée. 

Ce  qui  a  entraîné  certainement  quelques  illusions  à  ce 
sujet,  c'est  que  les  eaux  sulfureuses  se  trouvent  parfail^ 
ment  appropriées  à  certaines  manifestations  très  commanei 
du  lymphatisme  (1)  ou  de  la  scrofule  :  ainsi  les  manifester 
tions  cutanées  et  catarrhales.  On  est  d'autant  plus  dans  le 
vrai  en  employant  les  eaux  sulfureuses  dans  les  formes  lyn* 
phatique  et  scrofuleuse  des  dermatoses  et  des  catarriiee 
laryngés  et  bronchiques ,  que  ces  formes  sont  précisément 
celles  auxquelles  la  médication  thermale,  considérée  d'une 
manière  générale,  s'approprie  le  mieux.  Aussi  les  résulUle 
que  l'on  obtient,  à  leur  sujet,  deT usage  des  eaux  sulfuremeii 
sont-ils  habituellement  très  satisfaisants. 

Mais  s'attaquer  aux  manifestations  d*une  diathèseoui 
la  diathèse  elle-même,  ce  n'est  pas  toujours  la  même  chose. 
Le  traitement  radical  de  la  diathèse  détermine  des  résultats 

(I)  Ceil,  Je  eroU,  à  M.  FodUq  <|a*êpptrtieo(  ce  ino(. 
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plus  assurés,  mais  souvent  moins  rapides  et  moius  évidents. 
Le  traitement  des  manifestations  produit  des  effets  plus 
immédiats ,  plus  brillants ,  mais  moins  profonds  et  moins 
lurables. 

Ce  n*est  pas  que  les  eaux  sulfureuses ,  telles  qu'on  les 
nploie,  soient  précisément  sans  action  sur  l'état  diathé- 
ifoe.  Nous  n'entendons  pas  déprécier  cette  médication, 
lais  la  ramener  à  sa  juste  valeur. 

S'il  est  vrai,  et  nous  ne  pensons  pas  qu'on  le  conteste, 
|oe  les  scrofules  réclament  une  médication  aussi  active  et 
assi  médicamenteuse  que  possible,  il  faut  convenir  que  les 
au  sulfureuses  présentent  des  ressources  fort  restreintes 
008  ce  rapport. 

A  peine  minéralisées,  dépourvues  de  brome,  à  peu  près 
riode  que  Ton  ne  trouve  guère  que  dans  leur  matière  or- 
IMÙque,  elles  agissent  surtout  par  leur  principe  sulfureux, 
viacipe  fugace  lui-même  et  qui  semble  s'adresser,  pour  la 
liai  grande  partie,  d'une  manière  topique,  soit  à  la  peau, 
ohaux  muqueuses,  et  par  leurs  principes  alcalins  (silicates, 
irbonates  et  sulfates  sodiques).  Elles  renferment  avec  cela 
•eo  peu  de  chlorure  de  sodium  ou  de  sels  calcaires.  Aussi 
LIarrié  nous  parai t-il  s'être  fait  illusion,  lorsqu'il  a  exprimé 
oales  eaux  sulfureuses  agissaient,  dans  les  scrofules,  plus 
ar  leurs  iodufes  et  leurs  chlorures  que  par  leur  soufre  (1). 
Preste,  et  c'est  là  le  point  important,  il  est  impossible 
a  comparer  les  résultats  obtenus  à  Kreuznach  et  à  Nau-- 
mu  avec  ceux  que  l'on  obtient  auprès  des  stations  ther- 
lales  des  Pyrénées,  sans  se  convaincre  de  la  supériorité  de 
I  première  médication  sur  les  eaux  sulfureuses. 

Mais  voici  un  nouveau  point  de  vue,  tout  à  Tavantage 
b  eaux  sulfureuses,  de  la  plupart  d'entre  elles  au  moins, 

(l)Birrié,  Tktiecm,  p.  51. 
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et  qui  rend  compte  d*une  partie  des  bons  effets  qu'elles 
produisent  dans  Tordre  de  faits  que  nous  étudions. 

Nous  avons  déjà  fait  ressortir  l'importance  du  change- 
ment de  climat  et  de  milieu  dans  le  traitement  de  la  scro- 
fule. Plus  un  scrofuleux  se  trouvera  éloigné  des  conditions 
parmi  lesquelles,  ou  sous  Tinfluence  desquelles,  sa  consti* 
tution  se  sera  développée  dans  un  sens  vicieux,  plus  il  aun 
de  chances  de  voir  sa  santé  prendre  une  direction  meilleure, 
et  plus  les  traitements  suivis,  au  milieu  de  ces  conditions 
nouvelles,  auront  de  prise  sur  lui. 

Ce  sont  précisément  de  telles  conditions  que  nous  pré- 
sentent la  plupart  des  stations  thermales  sulfureuses  appar- 
tenant en  général  à  des  régions  montagneuses  et  méridio- 
nales. Transplantez  un  scrofuleux  des  plaines  basses  et 
humides  du  Nord,  ou  du  sein  d*une  grande  ville,  dans  les 
montagnes  des  Pyrénées,  et  nous  n*avons  pas  besoin  d'énn- 
mérer  les  circonstances  multipliées  qui  exerceront  sur  lai 
une  influence  bienfaisante.  L'allitiido  seule,  h  laquelle  nous 
reprocherons  plus  loin  d'exercer  sur  la  phthisie  une  action 
défavorable,  sera  déjà  ici  une  condition  précieuse  (l). 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  traitements,  déjà  sa- 
lutaires par  eux-mêmes  à  un  certain  degré,  suivis  près  (te 
telles  stations  thermales,  entraînent  d'heureux  résultats. 
Mais  ces  résultats  sont  plus  superficiels  que  ceux  obtenus 
près  des  eaux  chlorurées,  parce  qu'ils  sont  dus  plutôt  i  des 
influences  hygiéniques  et  toutes  passagères ,  qu'à  des  in- 
fluences médicamenteuses,  plus  stables  de  leur  nature. 

Telle  est,  à  notre  sens,  la  part  équitablement  faite  aux 
eaux  sullureuses  dans  le  traitement  des  maladies  qui  nous 
occupent.  Très  précieuses  vis-à-vis  de  constitutions  simple- 
ment entachées  de  lyniphatisme,  elles  nous  paraissent  in- 

(1)  HerpiD,  Études  médicales ,  etc.^  sur  les  principa/ei  sources  Sm* 
ménA^otet  dêFranc^^  etc.,  1855,  p.  190. 
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dBsantes  dans  la  dialhëse  scrofuleuse,  et  fort  inférieures 
xoL  eaux  chlorurées  sodiques.  Nous  trouvons ,  du  reste , 
eci  exactement  exprimé  dans  un  travail  fort  remarquable 
i  qui,  tout  en  émanant  d^un  jeune  médecin  justement  re- 
;retté,  porte  l'empreinte  d*une  des  expériences  les  plus 
ODsidéraUes  et  les  plus  estimées  de  la  pratique  des  Pjfré- 
i&s.  c  Les  eaux  sulfureuses,  dit  As  trié,  agissent  dans  les 
tcrofulest  peut-être  plus  sur  l'ensemble  des  fonctions  géné- 
rales qu'elles  relèvent,  et  surtout  sur  l'appareil  sanguin 
p'elles  stimulent  et  réveillent  d'une  manière  particulière, 
ipie  sur  la  diathèse  scrofuleuse  elle-même.  Les  eaux  sulfu- 
reuses ne  guérissent  pas  directement  les  scrofules  comme 
iei  dartres,  elles  modifient  heureusement  l'ensemble  de 
Forganisme  et  mettent  les  malades  en  voie  de  guérison  : 
toi  est  le  résultat  vrai  qui  me  parait  basé  sur  Ten^mble  des 
bits  (1).  » 

Ceci  étabU,  ou  si  l'on  veut  soumis  à  l'appréciation  du 
ledeur,  on  comprend  qu'il  nous  sera  difGcile  d'attribuer  à 
telle  ou  telle  source  sulfureuse  une  spécialité  plus  ou  moins 
|NroDoncée,  relalivemeot  au  traitement  des  scrofules. 

Les  deux  seules  considérations  qui  pourront  nous  guider 
ice  sujet  seront  relatives  aux  conditions  lopographiques, 
d'une  part,  et,  de  l'autre,  au  degré  d'activité  physiologique 
deieaux,  c'est-à-dire  de  leurs  propriétés  excitantes. 

Sous  le  premier  rapport,  nous  n'hésitons  pas  à  attribuer 
ae grande  supériorité  aux  eaux  sulfurées,  la  plupart  so- 
ftpeSy  des  Pyrénées,  sur  les  eaux  sulfurées ,  la  plupart  cal- 
ciques,  des  régions  de  plaines. 

Il  est  vrai  que  M.  de  Puisaye  considère  c  la  maladie 
toofuleuse  comme  une  des  affections  auxquelles  les  eaux 
SEnghien  s'appliquent  avec  le  plus  d'avantages,  non  pas 


l(t)  ilurié,  De  to  médication  tkêrmaU  siUfureuM,  Tlièfet  de  Parii, 
tttS,  p.  162. 
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seulement  dans  la  scrofule  conGrmée,  mais  aussi  chez  les 
sujets  qui,  sans  avoir  des  symptômes  apparents»  ont  l'habi- 
tude extérieure  des  scrofuleux  :  condition  qui,  dans  une 
multitude  d'affections  locales,  est  souvent  la  seule  indica- 
tion de  la  médication  sulfurée  (1).  i 

Malgré  la  confiance  que  nous  avons  dans  Texpérience  de 
notre  estimable  confrère,  nous  ne  pouvons  admettre  une 
proposition  aussi  absolue.  Que  les  eaux  d'£ii^)b*eii  aient  po 
exercer  sur  des  plaies  scrofuleuses  une  action  salutaire, 
que  sous  leur  influence  les  traitements  médicamenteux 
essayés  inutilement  jusque-là  aient  acquis  un  empire  non- 
veau  (observations  de  M.  de  Puisaye),  nous  ne  saurions  en 
douter,  et  nous  admettons  parfaitement  que  l'usage  thermal 
de  ces  eaux,  ajouté  a  l'administration  de  médicaments  teb 
que  l'huile  de  foie  de  morue  ou  Tiode,  ne  puisse  être  que  très 
avantageux  aux  scrofuleux.  Mais  de  là  à  une  médication 
(nous  ne  disons  pas  à  une  curation)  radicale  et  diatbésique 
de  la  scrofule,  il  y  a  loin  encore  :  il  y  a  loin,  nous  le  croyons 
fermement ,  de  relïîcacité  des  eaux  d*Enghien  a  celle  des 
eaux  chlorurées  sodiques,  surtout  employées  avec  les  eaux 
mères. 

En  tant  que  médication  scrofuleuse,  il  nV  a  pas  non  plus 
(le  parité  à  établir  entre  un  séjour  dans  une  campagne, 
salubre  sans  doute,  mais  aux  portes  de  Paris  ^  et  un  séjour 
dans  les  Pyrénées. 

Ici,  les  eaux  les  plus  actives  seront  choisias.  Baréges, 
les  sources  fortes  de  Luchon^  A'Ax,  de  CauteretSj  BagnoU^ 
Schinziiach  dans  une  autre  contrée,  se  trouvent  d'abord 
indiquées.  Les  médecins  qui  ont  rexpéricncc  des  eaux  sul' 
furées  sont  d'accord  sur  ce  sujet,  et  sur  celui-ci,  qu'il 
faut  appliquer  les  traitements  à  doses  élevées  et  sous  les 

(1)  De  PoiMy*  et  Lcconic ,  Dtt  taux  d'Enghien ,  au  povU  â$  wn  à^ 
«4m  m  MéKcol,  1853,  p.  218. 
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ormes  les  plus  aclives.  Les  lymphatiques  et  les  scrofulcux 
es  supportent  ainsi  avec  la  plus  grande  facilité. 

Il  est  évident  que  nous  faisons  abstraction  ici  des  indica- 
tions spéciales  qui  peuvent  résulter  de  telles  ou  telle^mani- 
TestatioQS  de  la  scrofule.  Nous  nous  occuperons  tout  à 
['heure  de  celles  qui  lui  appartiennent  le  plus  directement; 
QQ  retrouvera  dans  des  chapitres  particuliers  ce  qui  concerne 
les  manifestations  plus  éloignées,  dermatoses ,  bronchites, 
métrites,  etc. 

Nous  signalerons  seulement  quelques  points  de  vue  qui 
appartiennent  à  Fétude  présente. 

Nous  avons  dit  que  les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes 
pouvaient  se  trouver  contre-indiquées,  chez  un  certain 
nombre  de  scrofuleux,  en  vertu  de  leur  trop  grande  acti- 
tité. 

Ici  les  eaux  sulfureuses  peuvent  retrouver  une  indication 
formelle.  Les  sources  faibles  ^Ax,  de  Luchori^  les  eaux  de 
&m/-iSfliit;ewr,  les -BaMa?-CA^ït/rfe5  peut-être,  Olette,  Amélie^ 
le  Vemet^  celles-ci  employées  avec  circonspection,  Enghien 
même,  Allevard,  Aix  en  Savoie ,  nous  paraissent  applicables 
à  Vordre  de  faits  à  propos  desquels  nous  avons  signalé 
Topportunité  des  eaux  chlorurées  sodiques  faibles,  et  nous 
paraissent  devoir  en  général  être  préférées  à  ces  dernières. 
Un  autre  ordre  de  considérations  peut  encore  tourner 
Tindication  vers  les  eaux  sulfureuses. 

Il  est  des  cas  où  certaines  manifestations  diathésiques 
dominent  à  tel  point,  qu'elles  viennent  à  dominer  les  indica- 
tions; on  peut  dire  qu^elles  constituent  une  indication  d'ur- 
gence. Il  en  est  ainsi  pour  les  formes  cutanées  et  catar- 
ihales  de  la  scrofule.  Alors  les  eaux  sulfureuses  seront 
employées  d'abord;  ce  seront,  suivant  les  càs^  Bonnes ^ 
Cauterets^  Enghien,  Luchœi,  BarégeSy  etc.  Les  eaux  à  la 
fois  chlorurées  sodiques  et  sulfureuses,  telles  que  Aix- 
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la-Chapelle  et  Uriage  surtout,  présentent  souvent  alors  un 
avantage  tout  particulier. 

Enfin,  dans  des  circonstances  inverses,  ces  mêmes  eaux 
sulfureuses  pourront  apporter  un  complément  précieiix  et 
indispensable  aux  eaux  chlorurées  sodiques.  Gela  consti- 
tuera, suivant  un  ordre  logique,  la  médication  symptoma- 
tique  après  la  médication  diathésique. 

G.  Eaaan  iodurées^  etc. 

La  qualité  d*eaux  iodurées  doit  assigner  à  certaines  eaux 
minérales  une  spécialisation  très  formelle  au  sujet  des  scro- 
fules. Mais  il  faut  savoir  que  la  plupart  des  sources  de  ce 
genre  ne  son  t  usitées  que  depuis  un  temps  assez  rapproché,  et 
nous  sont  encore  peu  connues  sous  le  rapport  expérimental. 

Les  eaux  de  Saxon  (Valais),  faiblement  minéralisées 
avec  prédominance  de  carbonate  de  chaux,  sont  en  tète  de 
ces  eaux  iodurées.  Il  est  probable  qu'elles  sont  actives  dans 
le  sens  d*eaux  résolutives  spéciales.  Leur  composition  nous 
paraît  de  nature  à  les  recommander  dans  le  traitement  du 
gottre  en  particulier. 

Les  eaux  de  Challes,  auprès  deChambéry  (Savoie),  sont 
des  eaux  très  sulfurées  sodiques,  et  en  même  temps 
iodurées  et  bromurées.  Mais  il  n*y  a  pas  d'établissement 
thermal  à  Challes. 

Nous  devons  signaler  encore  les  eaux  chlorurées  sodiques 
de  Wildegg  (Argovie),  remarquablement  bromurées  et 
iodurées  surtout  (iodure  de  sodium,  0,028).  L'insuffisance 
de  Teau  minérale  ne  permet  pas  d'employer  ces  eaux  en 
bains  ;  mais  il  paraît  que  leur  usage  interne  a  permis  de 
développer  très  efficacement  le  traitement  des  scrofules 
près  des  eaux  très  voisines  de  Schinznach  (sulfureuses)  et 
de  Baden  (sulfatées  calcaires)  (1). 

(I)  Robert,  fiotiee  mr  Vtau  minérak  iodurée  et  t^rmnurée  de  WUâegi* 
(kraibourg,  1847,  p.  83. 
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U  exisle^  parmi  les  eaux  sulfatées  ou  carbonatées  calcaires 
ou  mixles,  certaines  stations  thermales  telles  que  Bagnères- 
ie-Bigorre^  Loeschêj  Baden  (Suisse),  qui  peuvent  élre  em- 
ployées ulilemeni  à  titre  d'eaux  faibles,  dans  certains  cas 
de  lymphalisme  ou  de  scrofules.  Hais  nous  ne  saurions  dire 
en  quoi  elles  diffèrent  de  celles  que  nous  avons  déjà  men- 
tionnées parmi  les  chlorurées  sodiques  et  les  sulfurées,  et 
fâ  nous  paraissent  sufiBre  à  tous  les  cas. 

Noos  devons  faire  une  exception  pour  les  eaux  de  Lavey 
(Vaud),  sulfatées  mixtes,  chlorurées  ensuite,  mais  faible- 
ment, très  légèrement  sulfureuses,  mais  qui  doivent  sur- 
tout leur  appropriation  aux  scrofules,  à  Tusage  que  Ton  y 
fait  des  eaux  mères  des  salines  voisines  de  Bex.  La  pratique 
des  eaux  de  Lavey  se  rapproche  beaucoup,  sous  ce  rapport, 
de  celle  des  eaux  de  KretAznach ,  mais  avec  un  fond  de 
médication  plus  douce. 

Cet  exemple  de  Laoey  montre  ce  que  Ton  pourrait  faire 
Ml  France,  si  l'on  voulait  bien  développer  chez  nous  une 
tdle  médication. 

S  IT.  —  9m  CoffBMff  div«rfM  6m  la  MTolvIe. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les  différentes  formes 
minérales  que  peut  revêtir  le  traitement  thermal  de  la  scro- 
fule. Nous  devons  actuellement  rechercher  les  indications 
spéciales  qui  peuvent  décider  du  choix  à  faire  entre  elles  ; 
et,  mettant  a  profit  ce  que  nous  savons  des  rapports  de  la 
médication  avec  la  maladie,  déterminer  les  applications 
multipliées  que  les  scrofules  peuvent  revêtir. 

Bien  que  ce  qui  concerne  la  diathèse  considérée  en  elle- 
même  et  indépendamment  des  manifestations  particulières 
sous  lesquelles  elle  peut  apparaître,  ait  été  particulièrement 
en  vue  dans  l'étude  qui  précède,  nous  supposerons  dans  un 


808  eàux  minérales.  —  théiupeutiqce. 

premier  paragraphe,  que  nous  avons  affaire  à  l'étai  lympha- 
tique ou  scrofuleux  dans  sa  plus  grande  simplicilé.  Nous 
aurons  ainsi  l'occasion  de  parler  du  traitement  préventif 
(thermal)  de  la  scrofule,  et  aussi  de  la  part  que  la  considé- 
ralion  de  Tâge  peut  prendre  à  la.détermination  des  moyens 
thérapeutiques. 

Nous  nous  occuperons  ensuite  du  traitement  des  mani- 
festations scrofuleuses  qui  ont  leur  siège  dani  les  ganglions 
lymphatiques  ou  dans  le  tissu  cellulaire,  puis  de  celles  qui 
se  fixent  sur  les  os  ou  sur  les  articulations. 

Pour  les  manifestations  cutanées  et  catarrhales ,  nous 
renverrons  aux  chapitres  consacrés  aux  maladies  de  la 
peau  ou  aux  affections  catarrhales. 

A.  Étais  lymphatique  ou  scrofuleux  simple^ 

Nous  réunissons  ici  deux  conditions  de  l'organisme  qui 
peuvent  être  considérées  comme  différentes  l'une  del'aulre, 
sous  beaucoup  de  rapports.  Mais  au  point  de  vue  des  appli- 
cations hygiéniques  et  thérapeutiques,  au  point  de  vue  de 
la  médication  thermale  en  particulier,  il  est  permis  de  les 
rapprocher  et  de  les  envisager  comme  deux  degrés  d'un 
état  analogue,  sinon  semblable,  car  les  mômes  moyens  leur 
sont  applicables,  comme  des  circonstances  identiques  ten- 
dent à  les  développer,  et  sans  doute  à  les  transformer  l'un 
dans  l'autre. 

Or,  les  moyens  thermaux  propres  à  modifier  une  consti- 
tution simplement  lymphatique,  ou  à  prévenir  le  dévelop- 
pement des  scrofules,  sont  exactement  les  mêmes,  d'autant 
que  les  scrofules  ne  peuvent  guère  être  prévues  que  d'apri^ 
des  circonstances  d'hérédité,  ou  par  suite  de  l'existence 
d'un  état  lymphatique  caractérisé. 

L'opportunité  qui  peut  résulter  de  la  considération  de 
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Fige,  au  sujel  de  la  médicalion  thermale  la  plus  convena- 
ble, mérite  de  nous  arrêter  quelques  instants. 

L'enfance,  a  partir  de  TAge  de  cinq  ans  environ,  indique 
spécialement  les  bains  de  mer.  Nous  avons  rappelé,  plus 
haut,  pourquoi  cet  Age,  âge  de  la  réaction,  s*accommodait 
particulièrement  d*une  telle  médication.  Mais  ce  sont  les 
eDfants  lymphatiques  ou  scrofuleux  qui  la  supportent  le 
mieux,  c  A  la  différence  de  la  plupart  des  enfants,  dit 
M.  Gaudet,  on  peut,  dès  le  début,  administrer  hardiment 
les  bains  de  mer  froids  aux  scrofuleux  du  jeune  âge,  même 
par  une  température  très  basse  (1).  » 

Cependant  il  faut  généralement  éviter  les  bains  de  mer 
chez  les  très  jeunes  enfants,  avant  cinq  ou  six  ans.  Laréac* 
lion  est  incertaine  alors.  En  revanche,  les  eaux  chlorurées 
sodiques  fortes  sont  remarquablement  supportées  par  eux, 
et  ces  enfants,  trop  jeunes  ou  trop  faibles  pour  subir  sans 
dinger  la  médication  marine,  il  ne  faudra  pas  craindre  de 
les  soumettre  à  une  médication  chlorurée  très  énergique. 
C'est  ainsi  que  les  plus  petits  enfants  se  trouvent  très  bien 
des  eaux  mères,  que  beaucoup  d'adultes  ne  peuvent  sup- 
porter. Il  est  bien  entendu  toutefois  que  ces  moyens  très 
actifs  ne  seront  usités  que  sous  une  forme  appropriée,  et 
arec  les  précautions  nécessaires. 

Jusqu'à  la  puberté,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  à  hé« 
siter  sur  la  préférence  i  donner  aux  bains  de  mer,  ou  bien 
aux  eaux  chlorurées  sodiques  et  aux  eaux  mères,  sur  les 
eaux  sulfureuses. 

L'époque  de  la  puberté  amène  des  indications  nouvelles. 
Les  bains  de  mer  ne  sont  déjà  plus  si  bien  applicables. 
«Nous  n'avons  jamais  observé,  dit  encore  M.  Gaudct,  d'hé- 
silalion  chez  les  enfants,  dans  la  réaction  cutanée,  si  ce 

11)  Gtudet,  Recherches  sw  l'usage  et  les  effets  des  bains  de  tner,  3*  éd.^ 
tm,p,l23. 
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n*est  à  rage  oii  cesse  Tenfance,  chez  les  filles  qui  Tieonent 
d^étre  nubiles,  par  exemple  (1).  »  Les  eaux  sulfureuses  con- 
viennent mieux  alors  pour  leurs  propriétés  plus  stimulan- 
tes, et  se  trouvent  plus  propres  à  donner  à  l'économie  le 
coup  de  fouet  nécessaire  à  rétablissement  de  la  menstroa- 
tion.  L'auteur  d'une  thèse  sur  les  eaux  de  Baréges  assure 
que  c'est  à  l'époque  de  la  puberté  que  ces  eaux  agissent  k 
mieux  dans  les  scrofules  (2). 

Au  delà  de  la  puberté,  les  indications  sont  surtout  déte^ 
minées  par  la  nature  des  manifestations  scrofuleuses. 

En  efiet,  dans  l'enfance,  Tétat  diathésique  domine  d'une 
manière  plus  ou  moins  évidente  :  il  est  prêt  à  aboutir  par- 
tout ;  il  menace  les  points  les  plus  divers  ;  il  faut  à  tout  prix 
tenter  d^enrayer  la  direction  vicieuse  decet  organismealtké. 

Mais  dans  l'âge  adulte,  la  diathèse  scrofuleuse  s'assoupit; 
elle  tend  peu  à  peu  à  s'éteindre.  Mais  elle  laisse  souvent 
des  traces  qui  lui  survivent,  ou  sur  lesquelles  elle  semUe 
s'être  concentrée  :  c'est  une  maladie  articulaire,  ou  cutanée, 
ou  catarrhale.  Alors  il  faut  diriger  le  traitement,  toujours  gé- 
néral et  diathésique,  dans  un  sens  plus  particulier,  et  à 
côté  del'indication  scrofuleuse  domine  l'indication  relative  i 
telle  ou  telle  manifestation  devenue  prédominante. 

Vous  voyez  qu'ainsi  envisagée,  la  médication  thermale 
scrofuleuse  s'éclaircit  et  ne  se  présente  plus  à  nous  avec 
celle  apparente  confusion  d'une  série  de  médications  difli^ 
rentes,  applicables  au  même  objet.  En  procédant  avec  cet 
esprit  d'analyse,  nous  sommes  assurés  d'être  dans  la  bonne 
voie  ;  ce  sera  à  l'avenir  de  préciser  davantage  les  indica- 
tions que  nous  essayons  de  poser  aujourd'hui. 

Ces  considérations  nous  rendent  maintenant  facile  de  pré- 
Ci)  Gaadet,  tod.  loc.,  p.  124. 

(S)  TMI,  Àpmrvu  tur  let  mux  mMrolM  de  Baréges,  Tbèfes  de  ll»al- 

faOlir,  laao,  p.  is. 
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senter  le  traitement  prophylactique  de  la  scrofule ,  lequel 
est  à  proprement  parler  le  traitement  prophylactique  des 
manifestations  scrofuleuses,  car  on  peut  supposer  que  la 
scrofule  existe  au  moins  à  Tétat  virtuel  dans  les  cas  où 
elle  ne  parait  encore  qu'imminente. 
L'état  lymphatique  peut  offrir  une  foule  de  degrés, 
n  se  montre  souvent  non  pas  comme  un  état  morbide» 
mais  comme  une  disposition,  une  tendance  nuisible  de  l'or- 
gaaisme,  surtout  à  deux  époques  de  la  vie,  dans  Tenfance 
ou  après  la  puberté,  tenant  presque  toujours  dans  ce  dernier 
cas  à  des  influences  hygiéniques  vicieuses. 

L'usage  des  bains  de  mer  est  alors  tout  à  fait  indiqué, 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  jusqu'à  la  puberté.  Plus 
tard,  les  eaux  sulfureuses,  cherchées  au  loin  surtout,  Lu^ 
chon^  CaïUerets^  Olette^  ScUnznach^  trouveront  une 
exodleote  application. 

Il  y  a  entre  ces  deux  époques  de  la  vie  une  période  de 
traositiûD  où  les  ferrugineux  sont  le  plus  souvent  utiles» 
Mais  seuls  ils  ne  combattent  qu'incomplètement  l'état  lym« 
phatique.  Leur  combinaison  avec  les  eaux  sulfureuses  sera 
doQc  tout  à  fait  indiquée.  C'est  ce  que  Ton  pourra  faire 
^rès  de  deux  stations  thermales  sulfurées  calciques , 
Castera-Verduzan (Gers ),  et  Cambo  ( Basses-Pyrénées ), 
notablement  sulfatées,  un  peu  chlorurées,  comprenant  en 
même  temps  des  sources  ferrugineuses,  et  fort  appropriées 
Mix  cas  de  ce  genre.  Nous  pouvons  encore  recommander  à 
eesujet  les  sources  ferrugineuses  et  sulfatées  de  Bagnères^ 
it'Bigorre  (la  Reine  et  le  Dauphin). 

Hais  les  antécédents  héréditaires,  l'exemple  des  aînés, 

foQl  redouter  l'éclosion  des  scrofules  :  il  n'y  a  pas  à  hésiter 

i  recourir  sans  retard  aux  eaux  mères  des  salines,  si  bien 

supportées  par  les  jeunes  enfants. 

HN.  Trousseau  et  Lasègue  se  plaignent  de  l'incertitude 
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fMDt,  on  doit  alors  y  rattacher  Tindication  thérapeutique. 
wA  GOOYient  de  distinguer  ici  l'engorgement  du  tissu  cel- 
WUre  environnant,  de  celui  des  ganglions  eux-mêmes,  et 
jilHigorgement  simple  de  ces  derniers,  de  leur  dégénères* 
eeaee  tuberculeuse* 

gi4/ciigorgement  du  tissu  cellulaire  cède  beaucoup  plus 
pisieni  que  celui  des  ganglions,  et  les  engorgements  sim* 
^jp^uè  les  engorgements  tuberculeux.  cLes  tumeurs  glan- 
Ilinres  commencent  à  diminuer  de  volume  par  le  dégor- 
HPflieiit  du  tissu  cellulaire  qui  les  environne,  et  se  montrent 
JÎpRtôt  divisées  en  autant  de  lobules  quMI  y  avait  de  gan- 
jfÊOê  lymphatiques  engorgés.  Ceux-ci  se  comptent  à  travers 
Jjlfeau,  aequiërent  une  mobilité  qu'ils  n'avaient  pas,  rela- 
JlÉBMnt  à  eux-mêmes  et  aux  tissus  voisins,  et  subissent 
.jM  détuffléfaction  plus  ou  moins  prompte  (1).  » 
^«^  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  traitement 
1^  scrofules  près  des  eaux  minérales  ont  indiqué  la  réso- 
^1l6ùh  des  engorgements  ganglionnaires  comme  un  des  ré- 
.  iritats  les  plus  faciles  et  les  plus  constants  du  traitement 
ftermal.  Gela  peut  être  vrai ,  d^une  manière  générale ,  le 
lombre  des  enfants  qui  portent  des  engorgements  faciles  à 
lisoudre  étant  très  considérable.  Mais  il  en  est  beaucoup 
âe  fort  résistants,  il  en  est  d'absolument  rebelles  à  la  médi- 
Mkm^  et  il  en  est  aussi  qui  reparaissent  ensuite. 
•  Ce  dernier  point  est,  en  effet,  la  pierre  de  touche  de  la 
iridicalion.  Une  médication  même  superficielle,  comme 
kim  des  eaux  minérales,  peut,  surtout  si  elle  s'effectue 
pinni  des  conditions  hygiéniques  très  notables,  améliorer 
ttsez  rapidement  et  changer  en  apparence  la  physionomie 
ie  ces  sortes  de  malades.  Mais  il  ne  faut  pas  toujours  s'en 
nipporter  à  ces  premiers  effets. 

(1)  Gtiidet,  loc.cU.<,  p.  125. 
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Noos  ne  possédoos  certainement  pas  de  résullAli 
tûfues  sur  ces  réMiltats  consécutîGs  ;  meis  iMHU  am 
mesure  d'apprécier  la  yaleur  rdative  des  diveneai 
tiens. 

Les  engoi^emenls  tuberculeux  du  cou  paraiaaeat 
avec  assez  d'opiniâtreté  i  la  médication  thermale.  ■ 
est  très  explicite  à  ce  sujet  :  €  Lorsque  les  gang^ 
phatiques  sont  simplement  engorgés,  dit4l,  on  pMt 
médication,  modifier  cet  engorgement,  en  amener  la 
tîon,  et  on  l'obtient,  en  effet,  généralement.  Mais  qa 
ganglionseontiennent  des  amas  considéraUes^  nMri 
berculeuse,  alors  la  résolution  est  presque  toujoui«im| 
et  la  suppuration  seule  peut  évacuer  cette  sobstaseï 
gère  à  la  vie  (I).  »  M.  Wiesbaden  iait  sans  doute  aHm 
même  altération,  bien  qu'il  l'indique  moins  daîreaMi 
qu'il  dit  que  :  «  dans  Tinduration  des  glandes  seraA 
il  y  a  lieu  d^espérer  d'heureux  résultats  des  eaux  de 
nach^  si  le  produit  de  la  maladie  scrofulei»e  n*eat 
tièrement  détaché  de  la  racine  du  mal,  et  qu'il  entt 
encore  quelque  liaison  avec  la  dyscrasie  fondamenta 
M.  Astrié  (8)  et  M.  Barrié  (â)  déclarent  aussi  que  ï 
sulfureuses  sont  impuissantes  à  résoudre  les  engoi| 
tuberculeux. 

Lorsque  l'on  aura  affaire  à  des  engorgements  ga 
naires  simples,  mais  considérables  et  opiniâtres,  surt 
sont  tuberculeux  ou  soupçonnés  tek,  on  n'hésitm^ 
recourir  à  la  médication  la  plus  spéciale,  aux  eaux 

(i)  6enly,ioccft.,p.SSl. 
(S)  Wieibtdeo,  (oc.  ctt.,  p.  SS. 

(8)  Aftrié,  De  la  mOkalkm  thêrmaU  sulfur$ute,  TlièMt  dsPii 
p.  164. 
(4)  Barrié,  Dm  mux  mMrûln  de  Bagnères-àe-Luckon^  TbèsM 

iais,p.8i. 
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rées  sodiques,  et  en  particulier  à  celles  où  Ton  fait  usage 
des  eaux  mères  {Naiiheinij  Kreuznach,  Salins).  Non  pas 
que  près  des  eaux  sulfurées  on  ne  puisse  obtenir  des  résul- 
tats assez  satisfaisants,  les  assertions  et  les  observations  des 
médecins  d'Eng/iien^  et  surtout  de  Luchon  et  à'Axy  ne  nous 
permettent  pas  d'en  douter.  Mais  on  sera  beaucoup  plus 
sûr,  en  suivant  le  conseil  que  nous  donnons,  d'obtenir  le 
degré  de  résolution  le  plus  complet  possible,  c'est-à-dire  de 
réduire  les  tubercules  à  leur  plus  simple  expression,  et  de 
préparer  leur  résolution  spontanée  qui,  avec  le  bénéfice  de 
rage  et  d'un  ensemble  de  conditions  favorables,  n'est  pas 
impossible.  «Je  ne  sais  par  quelle  fatalité,  disait  Bordeu, 
i  propos  des  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées,  je  n'ai  vu  que 
nremeDi  des  tumeurs  et  des  glandes  que  nos  eaut  aient 
parfaitement  et  complètement  fondues  et  dissoutes  (1).  » 

D  est  probable  que  les  eaux  minérales  nettement  iodu- 
rées  auraient  une  action  plus  directe  sur  ces  engorgements 
rebelles.  Ce  pourrait  être  le  cas,  après  un  traitement  com- 
nmcé  par  les  eaux  mères,  de  continuer  la  cure  par  les  eaux 
de  Saxan^  de  Challes  ou  de  Wildegg. 

M.  Engelmann,  cité  par  M.  Lebert,  a  vu,  dans  les  cas 
opioi&tres,  les  tumeurs  glandulaires  ne  se  résoudre,  kKreuzr 
nach^  qu'après  l'apparition  de  pustules  et  de  furoncles  cri- 
tiques (2).  On  trouvera,  dans  l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  Ro- 
loreau,  des  observations  d'engorgements  considérables,  dont 
OD  a  obtenu  la  guérison  à  Nanheim,  dans  un  mémoire  de 
M.  Cossy,  à  Lavey  (8) .  M.  Barrié  en  rapporte  aussi  quelques 
exemples  recueillis  à  Luchon;  mais  il  ne  s'agit  ici  que  de 
femmes  ayant  atteint  ou  dépassé  Tépoque  de  la  puberté,  et, 

(i)  Astrié,  tbèie  citée,  p.  162. 

(2)  EogelmiDD,  Kreuznach,  ses  sources  naturelles  et  leur  mode  cTadmt- 
"tKralioii.  Heidelberg,  1839. 

(3)  CoMT,  BuUetin  clinique  éê  rhâpM  dm  Mmi  d$  Laveif,  1848. 
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dans  UD  cas,  il  fallut  ri'péLor  le  traitement  pendant  sii 
années  conspculivcs  (de  18  à  2â  nns),  pour  obtenir  la  résfi- 
lution  de  ganglions  ulcérés  (1). 

Les  eaux  minérales  (clilnrurées  si^diques  au  moins)  sont, 
dans  les  cas  de  ce  genre,  appliquées  sous  forme  topique;  i 
Nati/iemi  et  à  SfiUns,  ce  sont  les  uuux  mères,  M.  Cossy  • 
insisté  sur  cette  pratique  à  Lave//,  mais  je  ne  sais  pas  si  rc 
sont  les  eaux  minérales  simples  de  Ltvei/  qu'il  eniployail 
ainsi  ou  les  cnux  mères  (de  Bex).  On  fait  la  même  chose 
avec  l'eau  do  mer  (Pouget). 

C.  Abcès,  fittuht  tl  vkircs. 


Le  ramollissement  et  l'imminence  de  suppuration  dïS 
tumeurs  glandulaires  ne  soûl  nullement  une  contrc-inHîra- 
tion  d  l'emploi  des  eaux  minérales.  Celles-ci  hâtent  cl  Jt^ 
cident  ordinairement  la  suppuration.  Mais  ce  n'est  pasim 
mal.  La  suppuration  est  le  plus  souvent  le  véritable  r 
de  guérison  des  engorgements  tuberculeux,  et  encore  à  e 
dition  qu'elle  s'effectue  avec  abondance  et  facilité.  N'esM 
pas  pour  celu  que  MM.  Trousseau  et  Laségue  font  reman] 
que  les  tumeurs  glanduleuses,  en  voie  de  suppuration,  s'* 
liorent  plus  vite  que  les  tumeurs  de  mi^me  nature  non  ■ 
core  suppurantes,  pourvu  toutefois  qu'elles  aient  atteint^ 
certain  développement  (2)? 

On  a  attribué,  en  effet,  à  la  plupart  de  ces  mêdicntioi 
une  action  délersive  et  cicatrisante  dans  les  plaies,  les  b 
jets  fistuleux,  les  décollements  cliez  les  scrofuleux. 

C'est,  sang  doute,  à  l'action  directement  résolutive  d 
eaux  que  sont  dus  ces  résultats.  Il  y  a  la  des  etTtits  salutaim 
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|ui  paraissent  communs  à  la  plupart  des  eaux  que  nous 
ivons  mentionnées,  chlorurées  fortes  ou  faibles,  sulfurées, 
lux  de  mer.  Mais  il  ne  faut  pas  toujours  se  contenter  de 
pareils  résultats,  en  apparence  assez  faciles  à  obtenir,  et  de 
e  qu'une  eau  minérale  réussit  à  nettoyer  et  cicatriser 
tromptem'ent  de  ces  plaies  scrofuleuses,  nous  ne  nous  em- 
tresserons  pas  d'en  déduire  pour  cela  une  spécialité  suffi- 
tnte  vis-à-vis  de  la  diathèse. 

Ce  qui  facilile  encore  ces  résultats,  et  fait  que  des  désor- 
1res,  souvent  beaucoup  plus  considérables  en  apparence, 
^ent  plus  promptement  que  de  simples  engorgements 
lllandulaires,  c'est  que  les  dépôts  tuberculeux,  si  communs 
dans  ces  derniers  et  si  résistants  de  leur  nature,  ne  se  ren- 
contrent presque  plus  dans  le  tissu  cellulaire,  et  qu'à  moins 
de  tenir  à  des  suppurations  glandulaires  tuberculeuses,  les 
dwès,  ulcères  et  fistules  scrofuleuses  sont  tout  simplement 
des  lésions  froides,  que  le  traitement  thermal  peut  aisé- 
oniit  corriger,  même  en  dehors  d'une  action  très  spéciale 
sur  la  cause  diathésique* 

H.  Lebert,  fort  compétent  en  cette  matière,  non-seulement 
i  Cluse  de  ses  recherches  analomiques  et  palhologiques  sur 
les  tubercules  et  les  scrofules,  mais  à  cause  de  l'expérience 
fnlîque  qu'il  a  acquise  à  Lavey  au  sujet  des  scrofuleux  % 
&it  remarquer,  et  cette  remarque  vient  à  l'appui  de  ce  qui 
irécède,  que,  dans  ces  sortes  d'altérations,  c'est  le  traite- 
Mit  local  qui  est  de  beaucoup  le  plus  important  (1).  Non 
fis  que  l'indication  du  traitement  général  ou  diathésique 
n'existe  toujours  au  même  degré,  mais  elle  est  moins  né- 
eessiire  à  remplir  pour  la  guérison  du  mal  actuel  que  pour 
certaines  autres  formes  de  la  diathèse. 

Rous  devons  supposer  ici,  bien  entendu,  que  le  traite- 

(i)  Ldert,  TraUé  pralkiue  des  maladies  tuberculeuses  et  scrofuleuses^ 
iH9,  f.  303. 
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froides  que  nous  avons  recommandées  dans  tant  d'autres  cas. 
Même  dans  le  cercle  des  moyens  que  nous  venons  de 
eonseiller^  il  faut  user  de  circonspection.  On  voit  quelque* 
fois,  si  Texcitation  thermale  a  été  poussée  trop  loin,  les 
purties  malades  devenir  tendues,  chaudes  et  douloureuses, 
h  fièvre  s*aliumer.  H.  Pouget  recommande,  avec  raison, 
twnàr  ibrt  éigard  à  ces  phénomènes  dans  l'emploi  des  bains 
de  mer  (1). 

Mais  comme  de  pareils  effets  ne  dépendent  pas  seulement 

Al  degré  absolu  d'activité  du  moyen  thérapeutique  employé, 

ans  encore  du  degré  d'excitabilité  des  parties  malades,  on 

comprmd  que  le  traitement  dcMt  être  soigneusement  gradué 

«avant  les  cas.  Souvent  il  faudra  s'en  tenir  aux  sources 

I    iùQoes  de  Luchon^  d'Ax,  aux  eaux  de  Saint-Sauveur;  les 

I   Mroes  faibles  de  Bagnères-de-Bigorrej  Foulon  et  Salut, 

I   pourront  également  être  applicables  aux  cas  de  ce  genre, 

c(, nous  le  croyons,  préférablement  aux  eaux  chlorurées 

ndiqoes  faibles. 

D.  Maladieê  des  OB  et  des  articulations. 

Us  manifestations  scrofuleuses,  fixées  sur  les  os  ou  les 
irticulations,  sont  les  plus  graves,  et  les  seules  à  peu  près 
|me  les  tuberculisa lions  viscérales)  qui  mettent  direcle- 
mt  la  vie  en  danger.  Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail 
kê  illiralions  qui  les  constituent,  supposant  celles-ci  bien 
CDonues  du  lecteur. 

Im  trois  propositions  suivantes  résumeront  ce  qui  a  trait 
lttia|iports  de  la  médication  thermale  avec  ces  altérations 
'  ^MMêgiques  spéciales. 

CtA  chez  les  scrofuleux  que  Ton  voit  les  altérations  les 
I  .|hi  profondes  et  les  plus  multipliées  s'enrayer  et  se  guérir 

(I)  FlMftl»  Dn  baku  de  mer,  1851,  p.  282. 
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(avec  les  (léformations  ou  les  stigmates  inévitables)  de  la 
manière  la  plus  inattendue. 

Les  eaux  minérales  appropriées  jouissent  d'une  très  re- 
marquable  efficacité  dans  ces  sortes  de  traitements,  et  cest 
certainement  à  elles  que  sont  dus  les  exemples  les  plus  frap- 
pants de  réparations  inespérées.  Mais,  employées  d*une  mi- 
nière inopportune,  elles  peuvent  aggraver  considérablemeot 
ces  mêmes  altérations,  sur  lesquelles  elles  ont  quelquefois 
un  empire  extraordinaire. 

II  est  une  série  d^altérations  osseuses  ou  articulaires  qui, 
par  leur  forme  organique  ou  leur  degré,  ne  sauraient  être, 
en  aucune  façon,  modifiées  par  le  traitement  thermal. 

Le  sujet  que  nous  traitons  en  ce  moment  est,  certaine- 
ment, un  de  ceux  sur  lesquels  il  importerait  de  posséder  les 
documents  les  plus  formels  et  les  plus  circonstanciés.  Mais 
la  plupart  des  monographies  relatives  aux  eaux  minérales 
laissent  beaucoup  à  désirer  sur  ce  sujet,  comme  sur  tant 
d'autres.  Cependant  nous  essayerons  de  formuler  quelques 
indications  pratiques,  en  résumant  exactement  les  observa- 
tions recueillies  par  MM.  Gerdy  à  Uriage,  Germain  à5ei- 
lins,  Lebert  et  Cossy  à  Lavey,  Rotureau  à  Alat/Aeiw ,  Che- 
vallier et  Dufresse  de  Chassaigne  à  Bagnols  (Lozère),  Astrié 
a  Ax^  et  Barrié  à  Luchon. 

Dans  les  cas  d'infiltration  tuberculeuse  et  fongueuse  des 
extrémités  articulaires  et  du  corps  des  os,  de  raréfactioP 
générale  du  tissu  osseux ,  de  dégénérescence  lardacée,  les 
eaux  minérales  sont  certainement  impuissantes. 

L'existence  d'ostéites  partielles  et  fistuleuses,  avec  cari0 
et  issue  de  fragments  osseux,  nous  parait  la  condition  qui 
se  prête  le  plus  a  l'action  favorable  du  traitement.  La  muk 
tiplicitédes  points*  soit  osseux,  soit  arlicuiaires,  entrepris  à 
la  fois,  n'est  nullement  un  obstacle  au  succès  du  traitemeot- 
On  trouve,  dans  l'ouvrage  de  M.  Gerdy  et  dans  celui  d^ 
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H.  Germain,  des  exemples  très  curieux  sous  ce  rapport. 
Les  simples  engorgements  périostiques  et  périarticulaires 
cèdent  assez  communément,  mais  nécessitent  des  traitements 
actifs. 

Les  épanchements  intra-articulaires,  bien  que  fort  résis- 
tants de  leur  nature,  peuvent  céder  au  traitement  thermal. 
M.  Gerdy  en  cite  un  exemple  dans  un  des  cas  de  désorga- 
nisations scrofuleuses  les  plus  invétérées  et  les  plus  multi- 
pliées qui  se  puissent  rencontrer  (1).  Mais  ces  exemples  ne 
paraissent  pas  communs.  N.  Barric  reproduit  un  cas  de 
double  hydropisie  capsulaire  des  pieds  (2 A  ans),  guérie  à  Lu- 
thon  (2),  et  M.  Germain  un  cas  d'hydropisie  récente  du  ge- 
nou chez  un  enfant  de  12  ans,  guérie  avec  les  eaux  mères 
de  Salins  (8)  ;  mais  ces  individus  paraissaient  plutôt  lym- 
{iiatiques  que  scrofuleux. 

L'action  du  traitement  thermal,  dans  les  cas  de  carie  et 
de  nécrose,  paraît  se  faire  sentir  d'abord  sur  les  parties 
molles  environnantes  :  les  engorgements  celluleux  s'amoin- 
drissent, le  derme  s'assouplit,  les  chairs  prennent  une  meil- 
leure teinte,  la  suppuration  devient  de  meilleure  nature, 
quelquefois  s'accroît  d'abord,  puis  diminue.  L'issue  des  frag- 
ments nécrosés  est  évidemment  facilitée,  lorsqu'elle  est 
matériellement  possible.  Les  fragments  cariés  se  détachent, 
et  enfin  le  travail  de  réparation  s'effectue  plus  ou  moins 
fipidement,  pour  aboutir,  mais  non  toujours,  à  une  cica- 
trisation complète. 

Dans  les  cas  de  succès,  ces  divers  phénomènes  s'accom- 
prissent  graduellement,  et,  à  moins  que  des  retours  d'in- 
hmmation  ne  viennent  entraver  le  traitement  et  forcer  à 
k  suspendre,  les  résultats  qu'il  est  permis  d'atteindre  dans 

(1)  Gcrdy,  loc.  ct7.,  p.  350. 
(S)  Btnié,  thèie  citée,  p.  60. 
(S)  Germaio,  loc.  cil,^  p.  99. 

31 


322  EADX   MINÉRALES.  —  THÉRAPEUTIQUE. 

l'espèce  s'obtiennent  sans  efforts  et  sans  crises.  Nous  par- 
lons ici  des  premiers  résultats,  car  pour  arriver  à  la  réso- 
lution complète  d'engorgements  articulaires,  de  caries  ou 
de  nécroses,  il  faut  souvent  des  années. 

Dans  des  formes  scrofuleuses  d'une  apparence  moins 
grave,  telles  que  les  engorgements  glandulaires,  le9  effets 
directs  du  traitement  sur  les  altérations  scrofuleuses  se  font 
souvent  attendre  et  quelquefois  ne  se  montrent  que  d*UDe 
manière  consécutive.  Us  succèdent  en  général  ài'améliora- 
tion  manifeste  de  la  santé  générale  et  à  l'amendement  de 
l'état  diathésique. 

Ici  il  n'en  est  pas  de  même  :  habituellement ,  dès  les 
premiers  jours,  les  modifications  que  nous  venons  d^indi- 
quer  se  laissent  apercevoir  sur  les  parties  malades.  II  semble 
que  le  contact  de  l'eau  minérale  sur  les  surfaces  dénudées 
ait  une  vertu  toute  particulière,  et  que  Faction  résolutive, 
au  lieu  de  s'opérer  de  dedans  en  dehors  et  par  le  chemin  le 
plus  long,  comme  dans  les  engorgements  simples,  s'opère 
ici  de  dehors  en  dedans  et  par  une  voie  directe.  Nous  avons 
déjà  fait  la  même  remarque  au  sujet  des  plaies  et  ulcères 
scrofuleux. 

Ce  qui  importe  surtout  ici,  c'est  de  préciser  l'opportu- 
nité du  traitement  thermal,  eu  égard  à  l'époque  de  ces 
altérations,  et  les  formes  à  donner  à  ce  traitement. 

Voici  comment  cette  question  d'opportunité  nous  partit 
pouvoir  être  formulée  : 

Il  y  a  généralement  deux  périodes  assez  tranchées  dans 
le  développement  de  ces  altérations  osseuses  ou  articulaires: 
une  période  active,  et  une  période  d'état.  La  première 
n'a  qu'un  temps,  la  seconde  est  en  quelque  sorte  indéfinie. 

Ce  que  nous  appelons  période  active  ne  doit  pas  s'en- 
tendre de  chacun  des  points  qui  peuvent  être  successive* 
pWDk  en?«liiS|  mais  du  premier  travail  d'arthrite  ou  d*09- 
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téitequi  s'est  opéré.  Car,  sous  quelque  forme  qu'apparaissent 
ces  altérations  spécifiques  de  la  scrofule,  il  faut  toujours 
admettre  un  élément  inflammatoire  dans  leur  mode  patho- 
logique. 

Mais  une  (ois  que  les  premiers  phénomènes  d*ostéile  ont 
parcouru  leur  évolution  et  que  la  carie  est  instituée,  la 
généralisation  et  la  reproduction  de  semblables  altérations 
appartiennent  à  ce  que  nous  appelons  période  à! état. 

Ce  que  nous  avançons  ici  est  en  rapport  avec  les  indica- 
tions thérapeutiques,  et  signiBe  que  les  apparitions  secon- 
daires ne  ^éteroiinent  pas,  en  général  au  moins,  les  phéno- 
mènes àfi  réaction  qui  accompagnent  en  général  les  acci- 
dents primitifs. 

La  coQséqv^çnce  pratique  de  ceci  est  qu'il  faut  éviter  en 
général  les  applications  thermales  pendant  les  périodes  de 
dèreloppeDient  de  toutes  ces  altérations,  depuis  les  simples 
piriostites  et  engorgements  péri-articulaires,  jusqu'aux 
irthrites  et  aux  ostéites  profondes. 

Le  moment  opportun  de  la  médication  thermale  est  au 
contraire  la  période  d'état,  quand  l'organisme  s'est  en 
quelque  sorte  habitué  à  l'existence  de  ces  altérations,  et 
néme  à  la  reproduction  incessante  d'altérations  identiques. 
Sans  prétendre  qu'il  ne  puisse  se  produire  dans  la  pra- 
tique d'exception  a  cela,  nous  croyons  que  cette  règle  est 
|aplu9  conforme  a  ce  qui  a  été  observé,  et  qu'elle  met  à 
r^  des  conséquences  fâcheuses  de  traitements  prématu- 
ré ou  inopportuns. 

{{eus  arrivons  à  la  détermination  de  l'application  directe 
dfl|  ef\ux  minérales  aux  cas  de  ce  genre. 

{^1$  avons  remarqué  précédemment  que,  dans  les 
^fl^ptes  engorgements  ou  indurations  scrofuleuses,  il  corive* 
Bttit  4e  recourir  à  la  médication  diathosique  la  plus  éner< 
gV|ue,   à   moins  de  contre-indications  particulières,   et 
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lymphatique,  les  affections  tuberculeuses  aux  scrofules. 
<  Les  affections  cutanées  qui  m*ont  paru  se  rattacher  ait 
diathèse  rhumatismale,  dit  M.  Noël  Gueneau  de  Mussy, 
étaient  erythémateuses  ou  papuleuses,  accompagnées  de 
prurit  ou  même  de  douleurs  très  vives.  Je  me  rappelle  avoir 
vu  une  éruption  lichénolde  de  Tavant-bras  et  de  la  miio, 
alterner  avec  un  rhumatisme  très  opiniâtre,  à  forme  sub- 
aiguê.  La  sensibilité  de  la  peau  affectée  était  portée  à  un  td 
degré,  qu'on  ne  pouvait  la  toucher  sans  arracher  des  cris 
à  la  malade  (1).  > 

Il  est  encore  vrai  que  certaines  eaux  minérales  s'adtp- 
tent  mieux  que  d'autres  à  telles  ou  telles  formes  anatoini- 
ques  des  maladies  de  la  peau. 

La  diathèse  herpétique,  à  Tétat  latent,  fixe  peu  l'atten* 
tion ,  mais  c'est  à  tort.  Elle  peut  se  reconnaître  aux  mêmes 
antécédents  que  l'existencç  actuelle  d'une  dermatose  dii- 
thésique,  et,  par  conséquent,  le  retour  de  ses  manifestations 
peut  être  prévu. 

Nous  devons  rappeler  ici  les  considérations  que  nous  avons 
exposées  plus  haut,  touchant  les  époques  opportunes  d'ap- 
plication des  eaux  minérales.  Si  l'analyse  de  la  santé  d'un 
individu  vous  donne  lieu  de  le  croire  exposé  à  des  manifes- 
tations herpétiques  ultérieures,  lesquelles  pourraient  arriver 
à  se  produire  ailleurs  que  sur  la  peau,  circonstance  toujours 
fâcheuse,  vous  n'avez  pas  besoin  d'attendre  ces  mani- 
festations pour  lui  prescrire  le  traitement  spécial  qui  leur 
serait  le  mieux  applicable.  Vous  avez  alors  à  faire  une 
thérapeuti(|ue  prophylactique  dont  le  mode  sera  indiqué 
plus  loin. 

Le  plus  difficile  est  certainement  de  retrouver  la  trace  de 
la  diathèse  herpétique,  vis-à-vis  les  accidents  très  vari(*s  qui 

(1)  TraUé  de  l'angine  glanduleuse,  p.  xiti. 
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smrent  survenir  sous  son  influence.  Ce  sont,  le  plus  sou- 
SDt»  des  bronchites  ou  des  métrites  chroniques.  «  M.  le 
rofesseur  Chomel  faisait  remarquer,  dans  ses  leçons  clini- 
les»  que  certaines  névralgies  paraissaient  sa  rattacher  à 
lierpélisme;  qu'elles  alternaient  ou  coïncidaient  avec  des 
irtresy  et  guérissaient  par  les  sulfureux  (1).  » 

Ici  encore  se  présente  un  double  problème  :  s'agit-il,  dans 
9  cas  de  ce  genre,  de  la  rétrocession  de  la  manifestation 
Rtanée,  ou  bien  d'unç  manifestation  herpétique  primitive 
or  une  muqueuse ,  ou  sur  quelque  autre  tissu  bien  plus 
)(^é  de  la  structure  dermique  ? 

Ces  questions,  je  dois  le$  poser  ici ,  mais  jq  ne  puis  les 
^idre.  Leur  solution,  d'ailleurs,  est  toute  dans  l'analyse 
h  fûts  particuliers,  et  ce  serait  dépassçr  Tpbj^t  de  ces  le- 
Ws  que  de  les  poursuivre  sur  ce  terrain.  Nous  verrons 
f ailleurs  plus  loin  que,  dans  la  pratique  thermale,  cette 
Ustiaction  n'est  pas  indispensable  à  Tutile  directio|^  du 
initement. 

Ihis  toutes  les  maladies  de  la  peau  ne  sont  pas  diathé- 
Bi|oes. 

le  téguinent  externe  peut  assurément,  comme  tous  les 
labpes  tissus  de  l'économie,  se  trouver  primitivement  affecté 
fH  Unîtes  sortes  de  causes  {norbides.  Exposé  directement 
I  lopt^  Içs  vicissitudes  extérieures ,  en  contact  immédiat 
^  t/ku}f  de  corps  étrangers  et  de  matièrçs  irritantes,  il  est 
In  Qfie  tout  autre  sujet  à  des  troubles  violents  et  habituels 
lup  ses  sécrétions. 

La  solidarité  très  prochaine  qui  unit  les  fonctions  de  la 
lOim  à  eçUes  de  l'appareil  digestif,  fait  que  Içs  troubles  phy- 
Mûgiques  de  ce  dernier  se  traduisent  souvent  en  phéno* 
utiaes  morbides  vers  la  première. 

(i)  Non  Gaenaaa  de  Mui|f|,  loc.  cU,^  p.  uym» 


devenir  par  eux-mêmes  la  cause  directe  ou  Toc 
changemenls  morbides  dans  la  constitution  orgi 
la  peau. 

Les  maladies  de  la  peau  développées  sous  Vint 
conditions  de  ce  genre  n'appartiennent  plus  d*un 
primitive  et  directe  a  la  médecine  thermale.  G 
agents  d^ordres  différents  qu'il  faut  recourir  pou 
ou  écarter  les  causes  qui  les  ont  engendrées  ou 
tiennent,  et  pour  corriger  leurs  effets.  Nais  voici 
sensicependant  l'indication  des  eaux  minérales  fln 
par  reparaître  à  leur  sujet. 

Les  maladies  de  la  peau,  quelle  qu^ait  été  leur 
lors  même  que  celle-ci  a  cessé  d'exister,  ont  une 
fréquente  à  s'installer,  pour  ainsi  dire,  c'est-à-dire 
à  la  thérapeutique  et  à  l'hygiène,  ou  à  soreproduin 
en  a  obtenu  la  disparition.  Il  semble  alors  se 
sorte  de  diathèse  herpétique  secondaire  qu'il  n 
confondre  avec  la  diathèse  herpétique  primitive 
tielle,  mais  qui  offre  de  commun  avec  celle-ci  Vi 
ou  la  tendance  au  retour  des  affections  dermafa 
l'échange  possible  des  manifestations  cutanées  ei 
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Pirmi  ces  diathèses  acquises,  il  faut  ranger  celle  que  peut 
felopper  la  gale.  On  sait  quelle  part  considérable  était 
MEms  attribuée  à  la  psore,  en  pathogénie.  La  con- 
isMDce  de  la  nature  parasitique  de  la  gale  a  dû  singu- 
renient  la  réduire.  Cependant  on  ne  peut  nier  que  chez 
rtains  individus  la  gale  et  les  éruptions  qui  Taccompa- 
mt,  pour  peu  que  par  défaut  de  soins  on  les  ait  laissées  se 
ifeiopper,  ne  déterminent,  comme  si  elles  avaient  trouvé 
I  terrain  d'une  fécondité  particulière,  une  diathëse  pro- 
meée.  Cette  diathëse  n*est  sans  doute  autre  chose  que  la 
athèse  herpétique,  qui  viendrait  à  éclore  sous  TinQuence 
(  cette  cause  occasionnelle,  Timplantation  de  Tacarus, 
Nnme  une  contusion  de  la  glande  mammaire  fait  quel- 
oefois  éclore  tout  à  coup  et  avec  fureur  une  diathése  can- 
éreose  latente,  ou  larvée  jusque  là. 

SU.  —  IiiÛMiliom  partâeulièraf • 

Nous  venons  d'exposer  les  indications  générales  des  eaux 
ttaérales  dans  les  maladies  de  la  peau,  et  vous  avez  vu  que 
»  indications  se  trouvaient  surtout  sous  la  dépendance  des 
ioadilions  générales  de  l'organisme. 
Les  indications  particulières  dont  je  vais  vous  entretenir, 
5  rapportent  au  contraire  principalement  a  la  maladie  de 
i^u,  considérée  en  elle-même  et  dans  certaines  circons- 
qui  peuvent  l'accompagner. 
i  l'état  d'acuité  ou  d'excitabilité  morbide  de  la  peau  do- 
méme  la  question  d'espèce  dans  la  classiQcation. 
La  plupart  des  dermatoses ,  et  les  dermatoses  eczéma- 
Bases  peuvent  servir  de  type  a  cet  égard,  sont  sujettes  à 
Brttir,  sous  des  influences  faciles  à  apprécier  ou  non,  un 
«rtiin  état  d'acuité.  Celui-ci  se  reconnaît  aux  modifica- 
ions  survenues  dans  la  couleur  de  l'éruption,  dans  la  na- 
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*ure  «XI  'a  :^ronortion  «les  nroduits  de  sécrétion,  enfin  dan 
les  troubles  île  !a  -rensibiiite. 

n  t^t  »le  rPîde  générale  jue,  ilans  ces  époques  d*euccr 
bation.  les ''aux  minérales  ^nt  oonlre-indiquees.  Les  quai 
tés  excitâmes  tjue  ptisseilent  à  un  ^ertain  ilegre  toutes  ceOf 
qui  peuvent  *^ire  litilemenc  'îiinlnyees  dans  les  dermatose 
en  5ont  ia  must.  Il  faut  aiur:.  avant  de  rei*ourir  au  traite 
ment  i:ifm:al.  »n  laisser  :ias?tT  !a  période  d'exaeerbatîoi 
ou  clierrlier  u  ";"»»'<  indr»*  [Mir  «les  :iioypn>  appropriés . 

Mais  les  l'fHJtre-ir.dications  -[ui  peuvent  résulter  de  a 
onire  de  iMirisiierations.  ne  sont  pas  toujours  absolues  :dh 
peuvent  n't^tr'que  reialivi*s.  et  s'appliiiuer  seulement  à  tel 
ou  telle  qualité  d*  aux  minérales,  lil  «lu  tel  mode  de  lei 
emploi. 

?*ous  pouvons  dorie  établir  la  rède  Miivante  : 

Qu'une  d»'s  •.•ircoiisiani':>  «jui.  [tour  le  choix  des  eaux  mi 
neraies.  on  pour  !'»^;'Oi::t»  «le  lefir  appiicatioii.  doivent  éti 
prises  i*n  'unsiileiarinn.  ■.•>i  ••  icl:^^'  d'acuiie  actuelle  o 
d'irri'alniiîr'  i.alïi:,it\l«*  <r.iiM'  T'ipimn  .•iiiai.*»»». 

Cn  iiit;»*  siijtM  «i.-  pr^»!^«-1':I^aI:'  Il  luii  présider  à  Tappl 
rati«in  «1  -^  '*;»;.  v  niir.iTai»*'^  a.:  :;"iii<*iiii'in  di-^  diTuialoses 
c'est  la  p«»»*<iîii:i;r'  .j:;i'  iii  .iis['arM.  n  iiiin»  allcction  cutané 
soit,  suivie  t\t>  r;i|inarl'i«i:.  u'  niii'iMrnii'fn'N  inurbides  d*u 
aiitffiî  i^ararier»'  fi  -;  .r  in  aiiiv  ^le:;»'.  I]*csl  ce  qu'iin  a  a|] 
pelé  rri*-*a*^ta*»',  r''irr>f.->^!iMi.  La  lifîîi.miiiaîit.i  .  mi  Texplici 
tiori  d'i.r:  pai*  i!  [.li'Tii>M:rii.>  î.  ./l  ,i  partiMiir  à  !a  théorie 
mai"  fjJiaril  aii  [»!.r'ri'iîii»T,i'l.ii-;..t\';.»\  il  a[ipariienl  aux  fait 
et  ri#î  pn'U".  'jtiaril.  a  >a  |»()>>ilriliif,  .i  .iiirune  lunlestation. 

Il  faot  avfiir  t'u  vnc  rri;»-  p.»HNihi!ii»i  lian-;  di'iix  cas. 

Il  e>t  <!'■•»  »Tii|ihr>ris  cri!an*M'>  i|iii  >♦»  ilcpla-*rnt  avec  un 
fXtn^iiK^  ranlitf*,  |)nss;iiit  d'un  poii.l  à  ;i:i  autre.  di^])t'U'ai5 
vint  pour  se  rnoiiln  r  ciiMjjti*  ilf  nouveau,  alternant  avtvJ* 
accidents  variés,  d»»  la  toux,  »!♦»  idppression.  de  la  i*épbala 
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gie^ou  bien  de  la  leucorrhée.  Il  n*est  pas  permis  d*a[)pliquer 
à  de  pareils  cas  un  traitement  curatif  quelconque  sans  de 
gmides  précautions  « 

n  y  a  d'autres  dermatoses^  au  contraire,  qui  sont  t^s 
iies^  c'eat-à-dire  très  anciennement  flxées  sur  Un  point.  8i 
laar  sensibilité  à  la  thérapetitique  n*a  pas  encore  été  essayée» 
3  firat  prendre  garde  que  certaines  éruptions  se  laissent  très 
briiement  effacer  par  un  traitement  un  peu  actif,  mais  non 
pas  sans  inconvénient  pour  Tintégrité  de  l'organisme  qtii, 
habitué  à  leur  existence,  comme  à  celle  d*un  exutoire,  re- 
çoit presque  toujours  ailleurs  le  contre-coup  de  letlr  diSpa- 
rilioii. 

En  un  mot,  il  faut  se  garder  de  guérir  trop  rapidetneht 
laa  dermatose  quelle  qu'elle  soit. 

Sans  parler  de  certains  cas  où  il  pourra  être  prudent  de 
a'eisayer  aucun  traitement,  par  exemple  chez  les  tieillards 
fortmin  d'anciennes  éruptions,  suivant  la  recommandation 
de  M.  Rayer,  il  est  clair  que  le  précepte  précédent  a  sur- 
tout en  vue  le  choix  des  eaux  et  la  direction  du  traitement 
thermal. 

Bnfin,  on  tiendra  en  grande  considération  le  tempéra^- 
Motou  l'état  actuel  do  l'économie. 

La  pléthore,  une  disposition  connue  aux  fluxions  actites, 
la  eosor  volumineux,  etc.,  s'ils  ne  se  présentent  pas  A  tin 
éi|ré  issex  considérable  pour  fournir  de  formelles  contre-^ 
indications,  devront  au  moins  prendre  une  grande  part 
dans  le  choix  des  eaux. 

Il  en  sera  de  même  do  toutes  les  conditions  actuelles  de 
la  Santé  un  peu  notables;  ainsi  fonctions  menstruelles,  état 
en  organes  digestifs,  etc. 

n  faudra  souvent,  dans  les  cas  de  ce  gefu*e  (il  est  inutile 

i*ia  multiplier  les  exemples),  faire  précéder  l'usage  des  eaux 

^     '«I  IraBlcinent  préparatoire,  émissions  sanguines,  purg*^ 
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tioos,  etc.,  précautions  trop  souvent  négligées  dans  la  pn 
iique. 

La  dÎTision  des  dermatoses  en  htanides  (rormes  vésiei 
leuses ,  pustuleuses)  et  sèches  (fonnes  squameuses ,  papi 
leuses)  trouve  quelques  applications  utiles,  au  point  de  vi 
général  des  applications  de  la  médecine  thermale. 

En  résumé,  les  indications  propres  à  déterminer  Ta]^ 
cation  du  traitement  thermal,  ou  le  choix  des  eaux  mim 
raks,  seront  empruntées  : 

1*  A  la  nature  de  la  constitution  ou  de  la  diathèse  pu 
dominante  ; 

2^  Aux  conditions  générales  de  Torganisme  (tempén 
ment,  état  actuel  des  organes)  ; 

S*  Au  degré  d*irritation  actuel  ou  habituel  de  Téniptio 
cutanée. 

Lorsqu'on  aura  tenu  compte  de  ces  trois  ordres  de  coi 
sîdérations,  on  se  sera  placé  dans  les  meilleures  conditioi 
possibles  pour  que  le  traitement  soit  inoffensif,  et  pour  qu* 
rende  les  services  qu*on  en  attend. 

Mais  il  faut  savoir  encore  que,  dans  la  plupart  des  ci 
et  dans  les  meilleures  conditions  possibles,  les  dermatose 
ue  guérissent  que  lentement,  à  la  suite  de  traitements  long 
^  réitères,  et  que  la  persévérance  n*est  pas  moins  néces 
saire,  iH>ur  arriver  à  un  bon  résultat,  que  la  considératio 
attentive  des  divers  points  de  vue  que  nous  avons  exposéf 


snx.— 


Les  eaux  minérales  sulfureuses  constituent  la  médicatio 
x^'iale  de  la  diathèse  herpétique  et  des  maladies  de  lapeai 
.-uAttidérèes  en  elles-mémos. 

IL  u  aat  convenable  ou  nécessaire  de  recourir  à  d*aalr 
^^ifgftiÊVk (thennale),que  lorsque  celle^ se  trouve  rédané 
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par  quelque  cause  dialhésique,  ou  quelque  circonstance  par- 
ticulière ,  tenant  elle-même  la  maladie  de  la  peau  sous  son 
influence,  ou  ne  pouvant  être  négligée  dans  le  traitement. 
Nous  commencerons  donc  par  exposer  la  médication  sul- 
fureuse dans  son  ensemble  et  dans  ses  diverses  applications  : 
nous  passerons  ensuite  aux  autres  médications  qui  peuvent 
être  indiquées  à  sa  place. 


A.  Àctkn  thérapeutique  des  eaux  minéraUs  dan$  les  dermatoeeê. 

On  peut  dire,  d'une  manière  générale,  que,  lorsqu'une 
maladie  de  peau  ou  une  disposition  herpétique  se  montre 
accompagnée  de  circonstances  d'organisation  et  de  santé 
moyennes,  et  ne  laisse  soupçonner  l'existence  d'aucune 
diathèse  spéciale,  toutes  les  eaux  sulfureuses  se  trouvent 
indiquées. 

Nous  reconnaissons  deux  modes  d'action  appréciables 
aox  eaux  sulfureuses  employées  dans  les  maladies  de  la 
peau: 

L'introduction  d'un  médicament  spécial  adressé  à  la  dis- 
position morbide,  ou  si  l'on  veut  à  la  cause  pathogenique 
de  la  maladie,  et  dont  le  mode  d'action,  que  l'on  peut  ap- 
peler altérant,  ne  nous  paraltpas  plus  susceptible  d'analyse 
fues'il  s'agissait  d'un  médicament  véritablement  spécifique; 

L'application  à  la  peau  d'un  médicament  excitant  qui 
tend  à  changer  son  mode  de  vitalité  vicieux,  et  qui  semble 
agir  à  la  manière  des  médicaments  substitutifs. 

Au  point  de  vue  de  l'action  spéciale  qui  paraît  s'exercer 
>ar  la  disposition  ou  sur  la  diathèse  herpétique,  et  dans 
Tordre  des  faits  très  simples  que  nous  étudions  en  ce  mo- 
mo&t,  on  peut  dire  que  le  choix  de  l'eau  minérale  sulfu- 
iMe  est  à  peu  près  indifférent. 
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Au  poinl  de  vue  de  Taction  exercée  par  Teau  mi 
sur  la  peau,  action  directe,  excitante,  substitutive,  le 
de  Teau  minérale  prend  au  contraire  une  grande  i 
tance. 

Les  eaux  sulfureuses,  qui  iieuvent  être  eniployét 
se  rapportent  aux  trois  catégories  suivantes  : 

Eaux  sulfurées  sadiques , 

Eaux  sulfurées  calciques^ 

Eaux  chlorurées  sadiques^  sulfureuses. 

La  partie  essentielle  du  traitement  des  dermalA 
certainement  la  forme  externe,  c'est-à-dire  les  bains, 
secondairement  les  douches  et  les  étuves. 

Cependant  leur  administration  interne  ne  nous  par 
devoir  être  négligée. 

Quelques  auteurs,  qui  font  justement  autorité  ei 
matière,  ne  paraissent  pas  attacher  une  grande  impc 
à  l'usage  des  eaux  sulfureuses  en  lK)isson,  dans  lee  ( 
nous  occupent  :  c  II  nVst  pas  nécessaire,  dit  M.  dePt 
que  les  malades  fassent  usage  de  Teau  en  buisson  :  i 
d'exception  que  dans  le  cas  où  il  existe  une  compl 
gastro-intestinale  (1).  »  M.  Gerdy  parle  des  mala<i 
s'imaginent  ne  |>ouvoir  guérir  s^ils  ne  boivent  de  Te 
nérale.  <  C'est  là,  dit-il,  une  opinion  coniplétcment  ei 
Tous  les  ans  un  bon  nombre  de  malades  se  guérisseï 
avoir  bu  de  l'eau  minérale,  parce  que  l'état  de  leur  e 
ne  le  permet  pas.  Seulement  alors  le  trailenient  peut 
quelques  jours  de  plus.  L'emploi  de  l'eau  à  Tintériei 
utile  comme  auxiliaire,  n'est  donc  pus  indispensabli 

Lors(pi'il  ne  s'agit  que  du  traitement  d'une  mail 
peau  considérée  en  elle-même,  il  se  peut,  en  effet,  que 

(1)  Dt  Puisaye  et  Leoontc,  Des  eaux  d'Enghien  au  point  de  vue* 
et  médical,  1853,  p.  254. 

(2)  y.  Gerdy,  Études  sur  les  eaux  mménUêsd'Uriage,  1849,  p.  1 
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exclusif  des  bains  se  trouve  sufGsant.  Mais  lorsqu'il  s'agit 
de  combattre  une  disposition  ou  une  diatbèse  herpétique, 
et  que  l'on  en  appelle  à  l'action  altérante  du  soufre,  il  nous 
semble  que  l'administration  du  médicament  sulfureux  ac- 
quiert une  importance  réelle,  et  nous  serions  disposé  à  y  voir 
[dus  qu'un  utile  auxiliaire. 

Cependant  il  est  certain  que  le  traitement  des  maladies 
de  peau  consiste  essentiellement  dans  l'usage  des  bains. 

Ici  Ton  a  affaire  à  une  médication  excitante  directe,  et 
BOUS  trouvons  quelques  remarques  intéressantes  à  présenter 
lur  ce  sujet. 

Cette  excitation  se  traduit  par  le  retour  de  la  maladie  à 
l'état  aigu.  C'est  là,  suivant  M.  de  Puisaye,  la  condition  de 
ligttérison  (1).  Mais  ce  retour  a  lieu,  tantôt  dès  le  début 
do  traitement,  tantôt  à  une  époque  ultérieure. 

Le  premier  cas  parait  se  rencontrer  spécialement  près  des 
eaux  sulfurées  calciques,  comme  à  Enghieriy  à  Schinznach. 
Oi  l'observe  aussi  près  d'eaux  minérales  qui  ne  sont  pas 
sulfurées,  mais  sulfatées,  à  Loesche. 

U  D'en  serait  pas,  le  plus  souvent,  de  même  près  des  eaux 
sulfurées  sodiques.  Ici  la  tolérance  s'établit,  en  général,  tout 
d'abord.  Puis,  vers  le'  vingtième  ou  le  quarantième  buin,  des 
phénomènes  aigus  se  développent  :  fluxion  douloureuse  vers 
li partie  malade,  sécrétions  exagérées...  (2). 

Les  eaux  iïUriage,  bien  que  sulfurées  calciques,  se  rap- 
prochent des  sulfurées  sodiques  sous  ce  rapport.  Les  quinze 
OU  vingt  premiers  bains  déterminent  une  amélioration  sen- 

(1)  Loe.  cU.,  p.  253. 

(S)  AaHîé,  De  la  médication  th$rmaiâ  sulfuretue  appliquée  au  traitement 
tttmàtuUeê  oftrositf uM.Tbèie  de  Paru,  1S52,  p.  12S.  Cette  tbè«e  d'Astrië 
Scelle  de  If.  Barrié,  qae  nous  citerons  souvent  aussi  »  ofTrent  ceci  de  par 
Miir  qa*«Ues  oot  été  faites,  Tuue  et  l'aaue,  sous  les  iDaptratious  et 
^>près  les  observations  de  deux  des  praticiens  les  plus  expérimentés  des 
^nteéei:  M.  Barrié  de  Luchon,  et  M.  Astrié,  é'A^. 


thh  EAUX  MINÉRALES. — THÉfiAPEUTIQUB. 

sible,  puis  les  accidents  d'excitation  cutanée  survimnc 
M.  Gerdy  attribue  cette  première  action  sédative  des  « 
A^Uriage  à  leur  composition  saline  qui  les  rapprodie 
bains  de  mer^  lesquels  commenceraient,  en  général,  par 
primer  les  irritations  cutanées,  quelquefois  même  d*i 
façon  trop  énergique  et  très  rapide,  au  lieu  de  les  surezci 
d*abord,  comme  font  les  eaux  sulforeuses  (1). 

Cette  opposition  entre  Faction  primitive  des  bains  de  t 
et  des  eaux  sulforeuses,  telle  que  la  présente  notre  sav 
collègue  M.  Gerdy,  ne  nous  parait  pas  très  exacte.  N 
venons  de  voir  que  l'action  des  eaux  sulfurées  sodiques^ 
être ,  pendant  assez  longtemps  du  moins,  purement  si 
tive.  Or,  relativement  aux  bains  de  mer  ^  M.  Gaudet 
précisément  assez  explicite  dans  le  sens  contraire  :  fl 
expressément  que,  sous  TinQuence  dynamique  des  baim 
mer,  les  dermatoses  humides  commencent  toutes  par 
raviver  (2). 

Nous  ferons  remarquer  qu'aux  eaux  ô! Aix^a-Chapei 
sulfureuses  et  chlorurées  sodiques,  comme  celles  d'CMa 
mais  beaucoup  moins  minéralisées,  le  traitement  des  afl 
tions  eczémateuses  s'effectue  souvent  sans  aucune  esp 
d'excitation  appréciable  (8).  N.  Gerdy  a  fait  lui-même  i 
semblable  observation  à  Uriage  (A),  mais  dans  des 
beaucoup  plus  rares  sans  doute.  Ceci  tend  a  prouver  que 
mode  physiologique  n'est  pas  par  lui-même  nécessaire  i 
guérison  des  dermatoses. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  auteurs  nous  paraissent  d'aoet 

(1)  Gerdy,  Éluda  iur  les  eaux  minérales  d'Uriage^  1Si9,  p.  808* 

(2)  Gaudet,  Recherches  sur  Vusage  el  les  effets  desbams  deuMr,  S*<i 
1844,  p.  330. 

(3)  WeliUr,  Traité  pratique  des  propriétés  curatives  d$t  eemx  Èk$nm 
sulfureuses  d^ Aix-la-Chapelle,  1856,  p.  60. 

(4)  Gerdy,  loc.  cU,,  p.  S07. 
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lor  ce  point,  qu'une  fois  rirritation  thermale  déclarée,  il 
est  indispensable  de  continuer  le  traitement. 

La  continuation  du  traitement  fournit  dans  certains 
eis  le  moyen  le  plus  efficace  de  tempérer  les  accidents 
survenus  par  son  propre  fait.  C'est  ainsi  qu^à  Loesche  on 
voit  rérythème  général  et  souvent  très  douloureux  qu'ont 
déterminé  les  premiers  bains,  s'éteindre  par  le  séjour  pro- 
longé dans  l'eau  minérale.  Et  d'un  autre  côté,  M.  Gerdy 
assure  que  l'interruption  du  traitement,  à  Uriage^  permet 
i  U  recrudescence  de  la  maladie  de  prendre  une  intensité 
considérable  et  de  dépasser  les  limites  qu'elle  présentait  à 
Farrivée  des  malades  (1) . 

Ensuite,  la  cessation  inopportune  du  traitement  à  cette 
époque,  que  l'on  pourrait  appeler  décisive,  entraîne  le 
ris^e  de  faire  perdre  tout  le  bénéfice  du  traitement  suivi 
jusqu'alors.  H.  Bouland  insiste  beaucoup  sur  ce  sujet. 
«  Laguérison,  dit-il,  dépend  moins  de  l'intensité  de  l'exci- 
tation que  de  sa  continuité  »  (2).  Il  a  même  érigé  la  pratique 
lisée  sur  cette  observation  en  méthode,  qu'il  appelle  mé- 
thûde  de  l'excitation  continue.  Âstrié ,  tout  en  trouvant 
tne  pareille  observation  juste,  pense  qu'elle  doit  plus 
encore  s'appliquer  au  traitement  général,  considéré  comme 
obérant^  qu'à  l'excitation  thermale  localisée  à  la  peau  (8). 
Ged  répond  à  l'importance  que  nous  avons  attachée  plus 
but  à  l'usage  interne  des  eaux  sulfureuses. 

Cependant  les  eaux  sulfurées  sodiques  ne  paraissent  pas 
posséder  cette  action  sédative  que  les  sulfurées  et  les  sul- 
iatées  calcaires  pourraient  exercer  sur  leurs  propres  effets. 
1*  Barrié  recommande  expressément  de  suspendre  le  trai- 

(i)  Gerdy,  loe.cU,,  p.  SOS. 

A  Bouland,  Études  sur  les  propriétés  des  eaïuo  minérales  d^Enghien^ 
t850,p.  141. 
())  Tlièie  dtée,  p.  132. 
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tement  à  Luchon^  lorsque  survient  une  recrudescence 
aiguô,  et  de  le  remplacer  par  des  émoliients  (!)«  et  Aslrié 
reproduit  le  même  conseil  (2) .  Mais  il  ne  s'agît  que  d'une 
suspension  momentanée.  Le  traitement  doit  être  reprii 
aussitôt  ces  accidents  calmés. 

Le  résumé  de  ces  observations  nous  apprend  que  : 

Dans  les  eaux  sulfurées  calciques,  le  retour  de  la  der- 
matose à  rétat  aigu  survient,  dans  la  plupart  des  cas,  i$ 
bonne  heure,  et  trouve  son  remède  dans  la  continuation 
du  traitement  lui-même  ; 

Dans  les  eaux  sulfurées  sadiques^  souvent  beaucoup 
plus  tardif,  il  nécessite  une  interruption  momentanée  ^ 
traitement  ; 

Dans  les  eaux  chlorurées  sadiques  sulfureuses^  ce  roUMir 
à  rétat  aigu  peut  ne  pas  survenir  :  mais  s'il  apparaît,  c'est 
le  plus  souvent  tardivement,  comme  dans  les  eaux  sulfu- 
rées sodiques,  mais  tout  en  indiquant  la  continuation  de 
traitement,  comme  dans  les  eaux  sulfurées  calciques. 

Ces  faits,  vous  ne  devez  les  prendre  qu'à  un  point  de  YUi 
un  peu  général.  Il  ne  faudrait  pas  s^imagincr  qu'ils  se 
passent  toujours  ainsi.  Le;  degri'  de  susceptibilité  d'une 
dermatose,  ou  bien  encore  de  récouoii>ie,  doit  tantôt  biler 
l'action  irrilante  des  eaux  sulfurées  sodi(|ues,  tantôt  reitf- 
der  celle  des  eaux  sulfurées  calciques.  Mais  enlin  vous  pou- 
vez vous  faire  une  idée  de  ce  que  Ton  observe  le  plus  couH 
munément. 

Ces  mêmes  faits  se  rapportent  surtout  aux  dermatoiflf 
humides,  quoiqu'ils  puissent  s'appliquer  aussi  à  quelque! 
dermatoses  sèclics  faciles  à  ramener  à  Tétat  aigu,  commi 
le  prurigo. 


(1)  Barrié,  thèse  citée,  p.  88. 

(2)  Afttrié,  thèse  citée,  p.  128. 


MALADIES   DL   LA   PEAU.  SA7 

Dans  les  dermatoses  sèches  et  invétérées,  on  a  beaucoup 
lus  de  peine  à  ramener  un  état  aigu,  et  cependant  ce  der- 
ier  parait  être  une  condition  non  moins  utile  de  gué- 
isoD. 

On  a  recours  pour  cet  objet  à  des  modes  particuliers 
radministration  des  eaux. 
U  température  des  eaux  joue  un  rôle  important  vis^^à- 
ris  Texcitabilité  des  dermatoses  :  aussi  distingue-^t-OD 
KHgoeusement,  au  point  de  vue  de  ces  sorteç  de  traite* 
mentSyles  bains  frais,  tempérés  et  chauds.  Dans  les  formes 
tris  excitables,  les  formes  eczémateuses,  les  impétigos,  cer« 
laines  affections  faveuses,  il  faut  procéder  avec  beaucoup 
déménagements,  et  commencer  par  des  bains  frais  et  tem* 
pérés,  sous  peine  de  dépasser  les  limites  de  Texcitation 
salutaire. 

Pans  les  dermatoses  sèches  et  invétérées  ,  on  usera 
beaucoup  plus  largement  d*unc  température  un  peu  élevée. 
Les  bains  de  piscine  prolongés  rempliront  le  même  objet, 
Us  douches  pourront  être  adressées  aux  altérations  cuta- 
nées très  localisées. 

Quand  la  maladie  est  superHciclle  et  disséminée  sur  de 
larges  surfaces ,  dit  Astrié ,  on  se  trouvera  bien  de  Tac- 
tioQ  des  étuves. 

M.  Chevallier  conseille,  contre  les  dartres  superficielles 
etétendues,  les  bains  qui  dégagent  de  Thydrogène  sulfuré, 
et  contre  les  formes  invétérées  et  plus  constitutionnelles, 
les  bains  oîi  le  principe  sulfureux  se  conserve  le  mieux  (1). 
k  vous  rappellerai  tout  à  Theure  les  considérations  chi- 
miques exposées  au  chapitre  des  eaux  sulfurées,  et  qui  nous 
enseignent  les  moyens  de  remplir  de  semblables  indications, 

(I)  ChevaUier,  Recherches  et  observations  sur  les  eaux  thermales  ée  Ba- 
fnoU-Us^Bams  (Lozère),  1&40,  p.  118. 
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On  voit  quels  principes  dominent  l'application  i 
sulfureuses  aux  dermatoses. 

Ramener  la  maladie  cutanée  à  Tétat  aigu,  et,  da 
coup  de  cas,  s'en  rapporter  au  traitement  Iumi 
soin  d&  maintenir  ce  retour  à  Tétat  aigu  dans  dei 
salutaires. 

Cependant  il  nous  semble  que  les  auteurs  qui  01 
loppé  ces  principes  n'ont  pas  fait  de  suffisantes 
au  sujet  des  contre-indications  que  peut  soulevé 
mode  de  traitement.  Sans<doute,  la  plupart  des  mal 
peau  qui  se  présentent  aux  eaux  minérales,  sont  pi 
à  une  période  d'état  qui  permet  de  généraliser  les  i 
leur  application.  Cependant  cette  période  ne  se 
toujours  la  plus  favorable  à  l'application  des  eaux  mi 

M.  de  Puisaye  dit  expressément  que  les  eaux  d*J 
sont  employées  avec  d'autant  plus  d'avantages,  < 
affections  herpétiques,  qu^elIes  sont  administrées 
après  la  période  aiguë  (1).  Mais  on  sait  combien  les  a* 
eczémateuses,  pustuleuses,  prurigineuses,  sont  su 
produire  des  recrudescences.  Il  faut  certainement 
grand  compte  quand  il  s'agit  de  décider  de  Topp 
du  traitement  thermal.  Ce  point  n'a  pas  été  suffis 
traité  dans  les  ouvrages  où  nous  avons  puisé  les  rei 
menls  qui  précèdent.  Quelle  que  soit  la  variété  de  1* 
dit  M.  AHbert,  s'il  est  enflammé,  on  est  certain  de  Ta 
en  le  traitant  par  les  bains  sulfureux  (2).  Et  ce  e 
toujours  sans  conséquences  graves  qu'il  en  arriv 
M.  Dauvergne  considère  les  eaux  sulfureuses  comme 
indiquées  dans  les  dartres  squameuses  humides,  tr 
et  surtout  trop  générales,  c  puisqu'un  de  ses  co 


(1)  De  Paiiaye,  (oc.  cU.^  p.  276. 

(3)  Alibert,  TraUédeteaux^Ax,  1853,  p.  43. 
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cm  avis,  voulut  y  conduire  une  de  ses  parenles, 
mba  quinze  jours  après,  sous  rinflanimation  géné- 
i^uments  (1).  » 

.  propos  des  cas  de  ce  genre  qu'une  préparation 
nent  thermal,  précaution  trop  souvent  négligée, 
lit  nécessaire.  M.  Dufresse  conseille  de  pratiquer 
lée  préalable,  s*il  existe  encore  un  certain  degré 
lalion,  lorsque  toutefois  la  constitution  générale 
s*y  prête  (2).  Le  régime,  les  laxatifs  concourront 
objet. 

lorsqu'on  en  sera  à  la  question  d'application  de  la 
m  thermale,  on  se  guidera,  pour  son  appropriation 
ition  actuelle  de  la  dermatose,  sur  la  nature  parti- 
96  différentes  eaux  minérales. 
I  est  déjà  permis  à  ce  sujet  de  poser  les  indications 


I . 


on  craindra  Timminence  d'une  exaspération  spon- 
la  maladie  cutanée,  ou  que  l'on  aura  affaire  à  une 
ililé  particulière  des  parties  malades,  on  préférera 
sulfurées  sodiques  aux  eaux  sulfurées  calciques , 
paraissant  devoir  réveiller  plus  tôt  l'inflammation. 
Gérera  encore  les  eaux  sulfurées  sodiques  pour  une 
son  :  c'est  qu'il  est  beaucoup  plus  facile  d'y  graduer 
lent  et  de  Tapproprier  aux  formes  individuelles  de 
ie.  En  effet  il  ne  faut  pas  croire  que  l'on  mitigé  tou- 
on  gré  une  eau  minérale  excitante,  en  la  mêlant 
loe.  M.  Gerdy  a  fait  cette  remarque,  qui  est  d'une 
]8tesse(3):  nous  l'avons  éprouvé  nous-même  main* 

'•rgne,  Byàrothéroipie  générale.  Du  véritabU  mode  éPaetUm  d«t 

w  9n  particulier^  1S43,  p.  156. 

MM  de  GhasMigoe,  Guide  des  malades  aux  eaux  de  Bagnols 

ngoaléme,  p.  171. 

f,  loc.  cU.t  p.  205. 
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tes  fois,  à  propos  d'eaux  minérales  prises  en  bains  ou  en 
boisson  (1).  Mais  auprès  des  stations  thermales  sulfurées 
sodiques,  on  trouve  des  nuances  très  varices  qui  penneltenl 
de  graduer  le  traitement  en  fournissant  à  chaque  cas  le 
degré  naturel  qui  lui  convient. 

Si  l'on  redoute  l'excitation  consécutive  des  eaux  sulfu- 
rées sodiquos,  on  s'en  trouvera  plus  à  Tabri  près  des  eaux 
chlorurées  sodiques  sulfureuses,  et  à  Aix-lorChapelU  plus 
sûrement  qu'à  Uriage  (2).  | 

B.  Siations  thermales. 

Nous  étudierons  successivement  les  stations  thennala, 

Sulfurées  y 

Sulfatées, 

Chlorurées  sodiques. 

Bicarbonatées  sodiques,  rangées  dans  l'ordre  de  leur 
afférence  aux  maladies  de  la  peau;  les  premières  pouTtti 
seules  revendiquer  cette  s{)écialisation,  les  dernière»  * 
rencontrant  que  des  sujets  accidentels  d'application. 

Eau^  sulfurées,  —  En  tète  des  stations  thermales  sul- 
furées qui  peuvent  être  utilisées  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies de  lu  peau,  nous  placions  Luchon  et  ^x,  cette  de^ 
nière  station  inférieuie  à  la  première  pour  l'installl- 
lion  et  I  aménagement.  Ce  n*est  pas  que  nous  considi- 
rions  ces  eaux  minérales  comme  plus  ellicacesque  beaucoif 
d*autres,  par  leur  constitution  même:  mais  c'est  que  la  imil' 

(1)  Ceci  ne  veut  pas  dire  que  des  bains  plus  on  moins  étendos  d'Mi 
douce ,  ou  mélaiiKés  de  son  ou  d'amidon  surtout ,  ne  puissent  être  ratiot- 
nellement  et  utilement  employéi. 

v2)  Nous  n'entendons  parler  ici  que  de  raction  de  Peau  d^^rto^Ultll 
peau  malade;  car,  quant  à  l'action   eicitante  générale,  nous  ne 
pas  admettre  qu'elle  ne  soit  pas  notablement  plus  prononcée  qn*i 
la  plupart  des  eaui  sulfurées. 


MALADfRS   DE  LA   PEAU*  Mi 

iiplicilé  etlavariélédes  sources  permettent  d'y  accommoder 
é  traitement  aux  conditions  les  plus  différentes  dans  les- 
lOeHes  puissent  se  présenter  les  dermatoses  :  vous  êtes  à 
itêine  aujourd'hui  d'en  apprécier  l'importance.  Il  est 
Tailleurs  souvent  difficile  de  prévoir  quel  sera  le  degré  de 
Mtsceptibtlité  ou  de  l'économie  ou  de  la  peau  malade,  vis-à- 
fhle  traitement  thermal.  Il  est  donc  bien  important  d'avoir 
MMis  la  main  les  moyens  de  modifier  le  traitement  à  volonté, 
M  suivant  les  nécessités  reconnues. 

Nous  avons  signalé  déjà  les  conditions  remarquables  où  se 
trouve  Luchan  sous  ce  rapport  (1). 

Il  y  a  des  sources  qui  s'altèrent  plus  lentement  que  les 
autres,  c'est-à-dire  qui  conservent  leur  principe  à  l'état  de 
lalfQre  ou  de  polysulfure  :  ces  sources  sont  plus  excitantes, 
im  les  sources  Richard  et  de  la  Grotte  ;  d'autres  Voient 
hor  sulfure  rapidement  décomposé  développer  de  l'hydro- 
ghe sulfuré  en  quantité,  et  lui  empruntent  une  action  re^ 
hti?ement  sédative  :  Bosquet  et  Bordeu  ;  d'autres,  enfin,  de- 
vfeftnent  laiteuses,  blanches,  véritables  émulsions  de  soufre 
M  nature  :  ce  sont  les  plus  douces  de  toutes,  ainsi  la 
Utnthe. 

A  Ax^  également,  les  bains,  les  douches,  les  étuves,  les 
hrtettes  elles-mêmes  «  offrent,  dans  les  diverses  parties  de 
NtiUissemeni  thermal,  suivant  M.  Alibert,  l'exemple  d'une 
m  minérale  croissant  avec  mesure,  et  d'une  sorte  de  gamme 
IriAnreuse  apte  à  remplir  de  nombreuses  indications  (1).  • 
kAx^  aussi,  on  trouve  des  bains  de  lait  de  soufre,  blanchis ^ 
il  d'autres  qui,  dépouillés  de  leur  principe  sulfureux,  ont 
OMservé  leurs  éléments  salins  et  organiques,  de  manière  à 
foomir  une  médication  alcaline  d'une  grande  douceur. 
Cmaerets  se  rapproche ,  en  quelque  chose,  des  stations 

(i)  Voyez  pages  74  et  S2. 

(S)  AUbert,  Traité  dei  eaux  éPAXf  p.  i08. 
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thermales  dont  nous  venons  de  parler.  On  y  trouve  des 
sources  où  le  sulfure ,  rapidement  converti  en  sulfite  et  eo 
hyposulfite,  rapproché  d'une  matière  organique  abondante, 
laisse  aux  bains  des  qualités  fort  adoucies,  et  d'aotra 
plus  fixes  et  plus  actives. 

Il  n'en  est  pas  de  même  à  BarégeB*  Ici  ce  n'est  pas  de 
rhydrogène  sulfuré  ou  un  lait  de  soufre  qui  viennent  d^ 
velopper  leurs  propriétés  sédatives  ;  ce  ne  sont  pas  des  sul- 
fites et  des  hyposulfites  qui  viennent  remplacer  un  prinape 
plus  acUf,  c'est,  au  contraire,  un  polysulfure  qui  vient  re- 
doubler Tactivilé  de  Teau  minérale,  avec  un  caractère  de 
fixilé  qui  ne  se  prête  à  aucune  de  ces  mutations  dont  noas 
venons  de  montrer  les  avantages. 

Il  ne  faut  donc  envoyer  a  Bariges  que  les  cas  où  l'oDie 
croit  assuré  contre  les  conséquences  d'une  excitation  on  pea 
vive  de  la  peau  :  là  se  rencontre  nécessairement  un  traite- 
ment actif  et  peu  susceptible  de  se  modifier  suivant  les  cff- 
constances. 

Mais,  comme  contraste  a  cet  excès  d'activité  des  eaux  de 
Baréges,  nous  indiquerons  une  série  d*eaux  sulfureuses  que 
Ton  peut  appeler  sulfurées  faibles,  et  dont  le  mode  d'actioo 
est  aussi  uniformément  adouci ,  que  celui  de  Baréges  est 
exagéré.  Ce  sont  les  eaux  de  SairU-Sauveur ^  près  de  Bi" 
réges,  les  Eatix-Chaudes,  près  des  Eaux-Bonnes,  mais  i  ua 
moindre  degré,  surtout  Molitg^  dans  les Pyrénées-Orientaki. 
Mais  nous  devons  ajouter  que  ces  eaux  ne  nous  paraisaeat 
pas  spécialement  intéressantes  pour  le  traitement  des  d6^ 
matoses.  Souvent  insuffisantes,  elles  seront  plutôt  encore 
commandées  par  une  constitution  névropathique  que  par 
une  susceptibilité  particulière  de  la  peau  malade. 

Les  sources  A' Amélie,  du  Vemetj  d'Olette  (Pyrénéen- 
Orientales],  de  Bagnols  (Lozère),  A'Aix  (Savoie),  toutes  fort 
thermales,  se  présentent  à  nous  dans  des  conditions  moyennea 
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ictivilé  et  d'efficacité  1res  formelles,  mais  qu'il  nous  pa- 
ît difficile  de  mesurer,  comparalivemeut,  d'après  les  ob- 
rvatioDS  que  nous  avons  sous  les  yeux. 
Nous  ayons,  exposé  plus  haut,  avec  quelques  détails,  les 
Bérences  que  les  eaux  sulfurées  sodiques  et  les  sulfurées 
Idques  paraissaient  affecter  dans  leur  mode  direct  d*ac- 
cm  sur  les  maladies  cutanées.  A  part  les  conséquences  que 
MIS  en  avons  tirées,  il  nous  semble  difficile  d'établir  une 
aaparaison  un  peu  précise  entre  le  degré  d'efficacité  par- 
icuUJTe  de  ces  deux  divisions  des  eaux  sulfurées  dans  le 
niiemenl  des  maladies* de  la  peau. 

Beaucoup  plus  disséminées  et  moins  nombreuses  que  les 
iiux  sulfurées  sodiques ,  les  eaux  sulfurées  calciques  nous 
Aeot  cependant  à  Eng/ùen,  à  Gréoulx,  à  Allevard^  mais 
urtout  à  rétranger,  kSchinznack  et  à  Baden  (Suisse),  à 
iejfuî  (Piémont),  à  SaifU-Gervais  (Savoie),  des  stations 
importantes. 

Comme  dans  les  eaux  sulfurées  sodiques,  nous  trouvons 
id  des  eaux  d'une  activité  considérable,  d'autres  d'une  ac- 
tivité moyenne,  d'autres,  enfin,  que  leurs  propriétés,  rela- 
ttrement  sédatives,  permettent  d'employer  dans  des  cas  où 
b  précédentes  ne  pourraient  convenir. 

Je  ne  saurais  présenter  ces  distinctions  comme  des  divi- 
MM»  formelles  et  dogmatiques  :  nous  ne  sommes  pas  assez 
lûrement  renseignés  sur  ces  différents  sujets.  Mais  elles 
spriment  toujours  une  gradation  vraie,  et  dont  on  peut  faire 
'application  avec  sécurité  dans  de  certaines  limites. 

Les  eaux  de  ScfUnznach  sonihu  nombredes  plus  excitantes 
tnni  les  eaux  sulfurées  calciques.  Elles  ne  ressemblent 
oortant  point  a  celles  de  Baréges^  fixes  ou  ne  se  changeant 
u'eo  polysulfures.  Elles  dégagent,  au  contraire,  beaucoup 
lijdrogëne  sulfuré,  et  déposent  du  soufre  en  abondance. 
i  je  ne  doute  pas  que  Ton  ne  puisse  trouver  à  Schinz^ 
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nach  des  eanx  très  altérées  et  très  adoucies.  Mais,  telles 
qu^on  les  emploie,  ces  eaux  nous  paraissent  douées  d*ine 
grande  activité*  Les  phénomènes  de  poussée^  ou  d'appari- 
tions exan thématiques  à  la  peau,  y  sont  en  particulier  tris 
prononcés. 

Les  eaux  à'Eng/den^  A'Allevard^  de  Gréauix^  i^ Acquit 
nous  paraissent  devoir  être  considérées  comme  douées  d*om 
activité  moyenne  et  pouvant  s'appliquer  à  la  majorité  dei 
cas.  Il  nous  est  difficile  d'établir  quelque  distinction  for- 
melle entre  ces  différentes  stations  thermales,  toutes  égik- 
ment  pourvues  d'aménagements  complets  et  de  ressources 
suffisantes.  Le  climat  offre  peut-être  la  circonstance  la  plus 
propre  A  les  distinguer,  Enghien  se  trouvant  situé  à  la  porte 
de  Paris,  Allevard  dans  une  région  montagneuse  de  Tisire, 
oii  l'air  est  assez  vif  et  changeant,  Gréaulx  en  pleine  Pro* 
vence,  au  milieu  du  climat  le  plus  beau  de  la  France,  cooaie 
dit  M.  Pâtissier,  pourvu  toutefois  que  le  mistral  ne  sooflk 
pas,  Acqui  dans  les  plaines  accidentées  du  Piémont,  entre 
Gènes  et  Alexandrie. 

Parmi  les  eaux  moins  excitantes,  et  qui  sont  aux  précé- 
dentes ce  que  Saint- Sauveur  k:iMolitg  sont  a  Luchonei^u 
Veryiet,  nous  citerons  ^arfen,  en  Suisse,  et  Saini-Gervais.tA 
Savoie. 

Ici,  nous  abordons  les  eaux  sulfatées  par  un  cdté  qui  les 
rapproche  fort  des  eaux  sulfurées. 

Les  eaux  de  Baden  et  de  Saint-^ervais  ne  sont  que  tris 
secondairement  sulfureuses;  aussi  les  avons-nous  rangées 
parmi  les  eaux  sulfatées,  (les  deux  stations  offrent,  en  eftt, 
une  composition  qui  signale  ordinairement  des  eaux  sédir 
tives,  ou,  du  moins,  peu  stimulantes:  une  proportion  mé» 
diocre  de  ciilorui^  de  sodium,  el  des  sulfates  de  soude  oi 
de  chaux. 

Parmi  toutes  les  eaux  que  l'on  peut  utiliser  dans  le  ini* 


HALADieS    DE   LA   PEkV.  S55 

ment  des  maladies  de  la  peau,  celles-ci,  celles  de  Saint- 
\ervais  surtout,  doivent  être  considérées  avec  certitude 
oaame  les  moins  excitantes.  Les  sujets  les  plus  irritables 
es  supportent  facilement  (1). 
Eaux  chlorurées  sadiques  et  bains  de  mer.  —  Les  bains 
Umer  exercent,  à  côté  des  eaux  sulfureuses,  une  action 
ihérapeutique  intéressante  sur  les  dermatoses,  et,  en  parti- 
culier, sur  les  affeciions  eczémateuses. 

Nous  avons  déjà  signalé  l'action  sédative  que  leur  attri* 
bue  M.  Gerdy,  d'une  manière  que  nous  croyons  exagérée, 
et  MIT  la  nature  de  laquelle  notre  honorable  collègue  pour- 
nit  bien  s'être  mépris. 

Les  bains  de  mer  exercent,  sur  les  dermatoses,  une  action 
résolutive  marquée.  Ce  n'est  pas  que  l'excitation,  propre  à 
Il  médication  sulfureuse,  manque  complètement  ici  :  «Nous 
nous  vu ,  dit  M.  Gaudet,  la  révivification  des  eczémas,  la 
provocation  de  leur  pyogcuie  et  le  développement  de  leur 
sensibilité  donner  lieu  à  un  mouvement  fébrile  et  exiger 
un  repos  de  deux  jours.  Ces  cas  ne  guérissent  ordinaire- 
Bieiit  que  dans  la  période  des  efl'ets  secondaires  (2).  d  Mais 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ces  bains  agissent  plutôt 
eonune  résolutifs  que  comme  stimulants. 

Le  mode  de  leur  emploi  n'est  pas  sans  influence  sur  ce 
Qode  d'action.  Mais  M.  Dauvergnc  insiste,  avec  raison,  sur 
la  part  que  la  densité  de  l'eau  et  sa  température  froide 
pranoent  à  cela  (3).  Nous  insisterons  nous-méme  surtout 
sur  l'action  du  froid. 

Un  des  inconvénients  de  la  médication  sulfureuse,  parti-^ 
MlièreffleDt  dans  le  traitement  des  atfections  eczémateuses, 
ml  l'emploi  de  bains  chauds.  Cet  inconvénient  ne  saurait 

(1)  Psyeo ,  NoUce  sur  les  eaux  minérales  de  Saint'GervaiSt  iS5i,  p.  12. 
if)  Gaudet,  loccU.,  p.  331. 
(a)  Paovergiie,  loc,  cit.,  p.  157. 
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juioéralisalioD  ne  porte  i  le  (lerisei-  :  certaines  etits  éto 
gères,  Gastein,  Wildbad,  Pfeffers,  sont  assez  usitée»  d 
ce  sens.  Xéris  nous  parait  propre  i  rendre  les  ménes^ 
vices  en  France  (I). 

Dans  les  cas  ordinaires,  on  recourra  aux  eaux  cfaloQi 
sodiques,  telles  que  nous  les  avons  conseillées  dans  la  I 
tement  des  scrofules.  A  Kreuzïiach  et  i  Nmuheim^  eft  | 
tend  guérir  les  dartres  les  plus  rebelles.  M.  Wieaki 
insiste  sur  ce  que  les  eaux  chlorurées  sodiques  porleali 
cialement  leur  action  sur  la  dyscrasie,  ou  la  maladie  Im 
mentale  des  humeurs  (*^). 

Il  conviendra  toujours  de  commencer  le  traitement 
les  eaux  chlorurées  sodiques,  et  de  le  continuer  près  des< 
sulfureuses,  soit  de  suite,  soit  après  un  certain  inleni 
Aux  eaux  de  Lavey  ^Suisse),  accidentellement  et  lég 
ment  sulfureuses,  le  traitement  des  dermatoses  scroTok 
se  fait  avec  beaucoup  de  succès ,  grice  à  la  combiùa 
habituelle  des  eaux  mères  des  salines  voisines  de  Bex^  < 
les  eaux  minérales  de  Lavey. 

On  trouve  encore  en  Suisse  deux  stalions  thermales 
faitement  appropriées,  par  leur  voisinage  très  rapprocl 
ce  double  traitement  :  Wildegg^  très  chlorurée  sodîqii 
remarquablement  iodurée  et  bromurée,  et  SchinznaA^ 
furéc  calcaire. 

Emix  bicarbonatées  sodiques.  —  Les  bains  alcalins 
souvent  employés  dans  les  maladies  de  la  peau.  Mais  ksi 
minérales  alcalines  ou  bicarbonatées  sodiques  sont  l 
ment  usitées,  en  France  au  moins,  dans  ces  sortes  da 
temenls.  Les  eaux  bicarbonatées  sodiques  fortes  «  em 


(I)  De  Laorès  et  A.  Becquerel,  Annales  de  la  Société  d* hydrologie  t 
eak  de  Parti,  t.  I,  p.  209. 
.  (9)  WieriNMko,  KreuMnaeh  il  $et  sources  minérales,  1844.  p.  8S. 
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Yichy^  ne  leur  conviennent  pas  beaucoup.  J'ai  bien  vu  dis- 
paraitre  à  Vichy  quelques  eczémas,  inlertrigos,  sycosis  ;  mais 
je  ne  saurais  rien  généraliser  à  ce  sujet,  et,  à  part  les  cas 
où  il  importe  do  détruire  quelque  complication  abdominale 
avant  de  procéder  au  traitement  spécial  d'une  dermatose, 
je  ne  pense  pas  que  les  eaux  de  Vichy  soient  applicables, 
même  a  titre  d'alcalines,  au  traitement  des  dermatoses.  Les 
eaux  bicarbonatées  sodiques  moins  fortes,  comme  £m5,  leur 
conviennent  certainement  mieux. 

N.  Spengler  attribue  aux  eaux  A*Ems^  dans  le  traitement 
des  dermatoses,  une  action  altérante  qu'il  soumet  aux  oxpli* 
cations  ordinaires  de  la  méilecine  alcaline  :  c  elles  exercent 
une  action  dissolvante,  saponiQante  sur  l'épiderme...;  elles 
sont  indiquées  par  la  nature  acide  du  contenu  des  vésicules 
on  de  la  sécrétion  qui  se  fait  sur  la  surface  cutanée  inté- 
ressée (i).  » 

Les  eaux  li^Ems  me  paraissent  surtout  indiquées  dans 
les  cas  où  l'on  aura  reconnu  l'utilité  des  alcalins,  dans  cer* 
laines  affections  squameuses,  en  particulier  ^  chez  les  indi- 
^dus  que  les  sulfureux  excitent  trop  vivement,  ou  qui  les 
turent  inutilement  essayés  ;  ou  bien  s'il  règne  une  diatbëse 
particulière,  goutteuse  ou  graveleuse,  à  laquelle  des  eaux 
de  cette  sorte  s'appliquent  utilement. 

Les  eaux  de  Schlangenbad ^  à  peine  minéralisées, 
jouissent  d'une  certaine  réputation  en  Allemagne,  dans  le 
traitement  des  maladies  de  la  peau.  Le  docteur  Bertrand 
fait  remarquer  qu'elles  ne  sauraient  convenir  dans  les 
exanthèmes  avec  dyscrasie  spécifique  (2).  Elles  conviennent 
surtout  aux  individus  névropathiques,  aux  dermatoses  très 
irritables,  aux  affections  de  la  peau  avec  prurit. 

(1)  Spengler,  Études  bcUnéologiques  sur  les  thermes  érEms,  traduit  par 
KiqIi.  Strasbourg,  1855,  p.  39. 

(2)  Traité  9ur  les  eau^v  minérales  du  duché  de  Nassau^  p.  180. 
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1^  IV.  —  Kaliidi«t  >p«eialei  de  la  peau. 

Formes  eczémateuses.  —  h'eczQjiia  esl  la  forme  la  plus 
commune  des  maladies  de  la  peau,  et  aussi  celle  que  l'on 
rencontre  le  plus  souvent  dans  les  établissements  thermaux. 
C'est  le  type  des  dermatoses  diatliêstques,  des  dartres, 
C'est  à  elle  (|ue  doivent  surtout  s'appliquer  les  considéra- 
tions que  nous  avons  présentées,  louclianl  la  mobilité  des 
maniFeslalions  cutanées,  leurs  rapports  avec  les  muqueuses; 
louchant  rélat  d'irritation  et  rexcilabilitè  des  surfaces 
malades,  la  nature  diatliésique  de  l'éruption.  Mais  nous  0 
pouvons  individualiser  les  indications  qui  en  résultent,  tl 
c'est  d'après  l'étude  que  nous  en  avons  faite  que  l'on  pour 
définir  facilement  ces  indications  et  les  moyens  de  I 
remplir. 

Si  l'eczéma  est  la  plus  commune  des  dermatoses  que  Vit 
traite  aux  eaux  minérales,  c'est  celte  éffalement  que  1 
guérit  le  plus  aisément,  pour  un  certain  nombre  de  cas  il 
moins.  Dans  les  cas  moyens  en  effet,  et  en  faisant  abstn 
tion  des  indications  toutes  spéciales  que  nous  avons  sigB 
lées,  que  l'on  s'adresse  à  Ënghien,  à  Aix-la-ChapetU,'\ 
L/uchon,  àCatiterets,  si  l'on  a  affaireâ  une  simple  disposition 
herpétique  ,  à  Niederbronn  (1),  Vriage,  Aix-la-ChaptiU. 
si  la  constitution  offre  plutàt  une  teiidanoe  lymphatique  on 
scrofuleuse,  et  la  disposition  générale  et  In  maladie  locnlc 
se  trouvant  attaquées  par  la  niédicalion  In  plus  couvenalil^i 
on  aura  des  chances  à  peu  près  égales  de  réussite. 

Telle  n'est  pas  l'opinion  de  M.  Devergie  :  »  Nousn'avow 
pas  fait  mention  d'enun  minérales  quand  nous  avons  Irait* 
de  l'eczéma,  dit-il  :  c'est  qu'à  p;irt  l^esche,  nous  i 


(1)  Kubn,  Le*  taux  laxatîvei  d«  Medeiiiouo,  18^4,  p.  Ij 
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naissons  peu  qui  le  guérissent  (1).  »  M.  Devergie  n'admet 
l'efficaciié  des  eaux  sulfureuses  que  dans  Y  eczéma  impeti- 
ginodes  à  l'état  chronique,  et  les  y  conseille  toutes  indifTé- 
remment.  Biett  ne  fait  pas  les  mêmes  restrictions,  et  consi- 
dère les  eaux  sulfureuses  comme  tenant  une  place  impor- 
tante dans  le  traitement  de  Teczéma  (2).  Du  reste,  à  part 
la  recommandation  de  procéder  avec  précaution,  de  com- 
mencer par  les  sources  les  plus  faibles,  les  dermatologues 
paraissent  peu  se  préoccuper  des  modifications  considé- 
rables dont  la  médication  thermale  est  susceptible  dans  ses 
modes  d'administration. 

Loetche^  qui  n'est  connu  que  pour  sa  spécialité  dans  le  trai* 
tement  des  dermatoses,  ne  paraît  en  effet  devoir  s'appliquer 
<(n'aQX  dermatoses  humides,  et  en  particulier  à  l'eczéma. 
Onsait  que  £oe5cAe  convient  surtout  aux  formes  lymphati- 
ques ou  scrofuleuses  de  l'eczéma  ;  mais  c'est  la  seule  indica- 
tion spéciale  que  nous  puissions  fournir  de  son  emploi  (3). 
gl  Formes  ptistulettses.  —  Uimpétigo  est,  avec  l'eczéma, 
(I  la  maladie  cutanée  qui  se  rencontre  le  plus  communément 
lui  eaux  minérales  :  c'est  également  une  de  celles  que  l'on 
y  guérit  le  mieux. 
l\  Mais  il  ne  faut  pas  négliger  la  question  constitutionnelle, 
t  laquelle  se  rattache  si  communément  l'impétigo.  Ici  les 
(aux  sulfureuses,  fixes  et  actives,  conviennent  plus  coni- 
nmoément  que  dans  l'eczéma,  les  sources  les  plus  fortes 
i*Ax^  de  Luchon,  Olette^  Bariges  surtout.  Dans  les 
ibrmes  chroniques  anciennes,  les  douches  sulfureuses  sont 
souvent  utiles  pour  modifier  les  surfaces  malades  (Devergie). 
Quand  l'état  scrofuleux  dominera,  on  devra  préférer  les 

(i)  Detergie,  Traité  pratique  des  maladies  de  la  peau,  p.  253.* 

(2)  Dktionnaire  de  médecine,  eo  30  toI.,  2*  ëdit  ,  p  IX,  1. 196. 

(3)  Ptyen,  Essai  sur  les  eaux  minérales  de  Lœsche,  thèses  de  Paris,  182S , 
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bains  de  iner  et  les  eaux  chlorurées  sodiquas  aui  eiiBik 
fureuses,  ou  du  moins  commencer  par  là<  Gea 
souvent  l'inconvénient,    chez    les    acrofaleui,  de 
Taffeclion  cutanée  sans  modifier  Tétat  coMtiliilitiUNl, 
les  manifestations  se  reproduisent  conséeulifaMil 
d'autres  formes.  Cette  observation  du  profeaseor 
de  Berlin,  est  importante.  Nous  l'avons  dit  di 
précédent,  les  eaux  sulfureuses  agissent  pkitAt  lur  kl 
féstations  scrofuleuses  que  sur  les  scrofules  tlles- 

La  médication  chlorurée  sodique,  combinéa:  M 
eaux  mères,  pourra  suffire  pour  guérir  ua  im^pHigo 
ecthyma  franchement  scrofuleux.  Mais  que  la 
peau  ait  paru  céder  ou  non,  ce  sera  toujours  mm 
lente  pratique  de  recourir  ensuite  à  la  médication 
reuse.  Après  Nauhnm^  Kreianach^  SaUtu^  ii^VifftaW 
OD  conseillera  Schin%nach^  Aix  en  Savoie^  EnfMÊÊm 
Baréges.  H.  Rotureau  a  vu  traiter  surtout  les  albcAp 
pustuleuses,  a  Nauheim^  par  les  bains  de  gai  acida  tÊi^ 
nique  (1). 

Vacné  tst  une  alTeclion  ordinairement  diflicile  à  giMfl^ 
Couperose  ou  meniagre,  il  offre  en  général  et  en  nlPP 
tem|>s  une  ténacité  locale  toute  particulière,  et  une  nal^ 
constitutionnelle  difQcilo  à  pénétrer  et  fort  résistaulatf' 
sulfureux.  Âstrié  (2)  et  M.  Alibert  (&)  sont  d*accord  0 
ce  point.  M.  Wetziar  a  souvent  échoué  à  Aix4ar4JhâfJ^ 
dans  le  traitement  de  Tacué  (&).  M.  Gaudet  dit  que  les  kii 
de  mer  ue  produisent  d'effet  que  sur  la  constitution  iai>* 
duel  le  (5).  Cependant  M.  de  Puisaye    rapporte  plti*^ 

(1)  Roturetu ,  Êt^d»  n^r  hs  eaux  ^nméraiei  de  NûMkeém ,  18S6,  h  ^^ 
et  152. 

(2)  Astrié,  Tbèie  citée,  p.  133. 

(3)  Alibert,  Traité  dût  eauxd'Ax^  p.  146. 

(4)  Weular,  loc.  ci/. ,  p.  61. 

(5)  Gtudet ,  loc.  ci(.,  p.  332. 
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dkervations  de  couperose  heureusement  traitée  à  Enghien, 
fur  les  bains  et  les  douches  sur  le  visage  (1).  Saut  de  la 
TBOMtipation,  il  ne  paraissait  pas  y  avoir  de  dérangement 
liei  fonctions  digestives. 

^■^  L'acné  se  lie  souvent  à  la  ménopause,  ou  bien  à  un  élat 
*4)lpeptique  habituel.  Dans  ce  cas,  les  eaux  bicarbonatées 
?Mi(|ues  et  ferrugineuses  sont  utiles.  Nous  nous  sommes 
HKmi  trouvé,  alors  qu*il  existait  concurremment  un  état  de 
Jyspepsie  et  de  dysménorrhée,  d'une  addition  artificielle  de 
^Hdlures  alcalins  aux  bains  pris  à  Vichy,  en  même  temps 
^deFusage  interne  des  sources  ferrugineuses. 
^'  Vichy  sera  souvent  trop  actif  alors.  Cette  congestion 
^ormaiiente,  comme  variqueuse,  des  vaisseaux  de  la  face, 
ifexaspère  avec  une  extrême  facilité.  Comme  degrés  de  la 
terne  médication,  nous  indiquerons  Em$,  puis  Schlan- 
fmAm/.  Nous  avons  presque  à  nous  excuser  d'intervenir 
^iuis  la  pratique  d'eaux  minérales  aussi  éloignées  de  nous; 
Ms  il  nous  semble  que  Tusage  interne  des  eaux  voisines 
(ferrugineuses)  do  Schvmlbach  |)ourrait,  dans  certains  cas, 
^uiiir  très  avantageùsemenl  aux  bains  peu  actifs  par  eux- 
Mmes  de  Schlangenbad, 

formes  huileuses.  Le  pemphigus  est  une  maladie  sou- 
^wnt  d'une  extrême  gravité,  apparaissant  sous  l'influence 
#iine  altération  profonde  de  l'organisme  et  entraînant  une 
iWïbexie  souvent  mortelle.  Nous  ne  croyons  pas  que  les 
eiux  minérales  puissent  s'y  appliquer  avec  quelque  effi- 
€ieité. 

M.  Alibert  dit  avoir  été  plus  heureux  à  Ax,  dans  le  trai- 
tunent  do  rupiu  que  dans  celui  du  pemphigus. 

Le  pemphigus  est  souvent  de  nature  syphilitique  (voir 
h  chapitre  consacré  au  traitement  de  la  syphilis), 

{\)  De  Paisaye,  loc.  cit.,  p.  26i. 
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Teignes.  —  Les  médecins  qui  ont  observé  près  dei 
sources  sulfureuses  sont  assez  d'accord  sur  ce  sujet,  queott 
eaux  n'exercent  point  d'action  directement  salutaire  sur  le 
favus  et  ses  diverses  variétés.  Il  y  a  quelque  chose,  dans  k 
nature  des  teignes,  qui  ne  rentre  pas  dans  raclioo  spédak 
des  eaux  sulfureuses.  Aussi  Astrié  pense-t-il  que  la  plu- 
part au  moins  des  guérisons  de  teignes,  attribuées  aux  eaux 
minérales,  n'étaient  aulre  chose  que  des  eciémas  impétigi- 
neux  ou  des  pityriasis  du  cuir  chevelu. 

Cependant,  les  teignes  paraissent  réclamer  la  média- 
tion thermale  au  point  de  vue  de  la  constitution  générale 
des  sujets  qui  en  sont  atteints,  constitution  habituellemeot 
lymphatique  ou  scrofuleuse.  Nous  ne  doutons  donc  pas  que 
les  traitements  indiqués  par  l'expérience  comme  les 
meilleurs  contre  les  diverses  espèces  de  teignes  ne  vissent 
leurs  effets  s'accroître  singulièrement,  si  Ton  venait  i 
combiner  avec  eux  la  médication  chlorurée  sodique,  avec 
ou  sans  eaux  mères.  Les  bains  de  mer  sont,  dans  les  cti 
de  ce  genre,  au  premier  rang  des  indications. 

«  Chez  plusieurs  enfants  de  tempérament  lymphatique, 
muis  bien  portants  du  reste,  dit  M.  Gaudet,  les  bains  de  mer 
ont  fait  graduellement  disparaître  des  croûtes  de  favus 
isolées,  qui  existaient  à  la  fois  sur  le  front  et  sur  le  nez, 
après  avoir  régné  sur  tout  le  cuir  chevelu,  «^t  de  véritables 
teignes  faveuses  sèches,  circonscrites  au  sommet  du 
vertex  (1).  > 

Formes  squameuses.  —  M.  Devergie  proscrit  les  eaux 
sulfureuses  dans  le  traitement  du  psoriasis,  c  II  pourra 
paraître  surprenant,  dit-il,  que  nous  ne  parlions  pas  de 
l'emploi  des  sulfureux  dans  le  traitement  de  cette  maladie; 
ces  agents  sont  sans  succès,  ils  irritent  le  plus  souvent  et 


(I)  Gaudet,  loc.  cil.,  p.  332. 
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^guérissent  pas.  Aussi  les  eaux  des  Pyrénées  n'ont-elles 
icune  valeur,  je  ne  connais  même  pas  d'eaux  minérales 
li  guérissent  cette  affection  ;  j*en  excepterais  peut-être  les 
lins  de  mer  qui  comptent  quelques  succès  (1).  » 
Cet  auteur  fait  cependant  une  réserve  pour  le  psoriasis 
forme  composée,  en  particulier  Yherpès  psoriasi forme ^ 
ue  les  eaux  minérales  guérissent  à  merveille  (2).  M.  Gibert 
Motionne  parmi  les  moyens  de  traitement  du  psoriasis 
»  bains  sulfureux,  sans  autre  explication  (3),  etM.  Cazenave 
léelare,  comme  auxiliaire  au  traitement  interne,  préférer 
tox  bains  alcalins,  sulfureux,  etc.,  les  bains  et  les  douches 
leyapeur  aqueuse.  Il  a  quelquefois  seulement  ordonné  avec 
ivantage  une  saison  aux  bains  de  mer  (h). 

Il  est  sans  doute  difficile  de  s'occuper  du  traitement 
Tiuie  maladie  aussi  tenace  et  aussi  constitutionnelle  que 
B  psoriasis,  sans  assigner  a  chacun  des  éléments  de  ce 
nuteroent  la  part  qui  lui  appartient. 

On  sait  que  le  psoriasis  réclame  un  traitement  énergique, 
bht  la  forme  la  plus  habituelle  est  Tapplication  de  topiques 
ris  actifs,  et  une  médication  interne  dont  l'arsenic  fait 
Qtantque  possible  la  base,  car  l'arsenic  parait  être  jusqu'ici 
)  médicament  le  plus  spécial  du  psoriasis. 

Il  peut  donc  être  considéré  comme  certain  que  les  eaux 
ilforeuses  ne  devraient  pas  prétendre  a  une  action  directe  et 
iIBsante  sur  une  affection  aussi  rebelle  et  de  telle  nature, 
lis  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elles  ne  puissent  exercer  aucune 
Au^M^e  favorable  sur  la  marche  de  la  maladie,  surtout  si 
lies  combine  habilement  avec  d'autres  médications.  Cecj 
ODS  parait  au  contraire  résulter  des  renseignements  assez 

(i)  Derergie,  loc.  cit.,  p.  512 

(î)  JPotf.  loc,j  p.  515. 

tS)Qibert,  rra<(tf  pra/i9u«  des  maladies  spéciales  de  la  fkeau,\9A0.  p.  SS2. 

(i)DkU(mnair9  de  médecine,Qïi  30  vol.,  2*  édit.,  1842,  t.  XXVI,  p.  281. 
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incomplets,  il  est  vrai,  que  nous  renconiroiis  chez  les  auteurs 
qui  ont  dit  ce  qu'ils  avaient  observé  près  des  eaux  miné- 
rales. Nous  croyons  devoir  présenter  un  exposé  succinct  de 
ces  renseignements. 

Astrié  dit  :  c  Le  psoriasis^  surtout  Vifweterata^  est  en 
général  long  à  guérir  sous  Tinfluence  du  traitement  ther- 
mal, et  souvent  il  résiste  à  Faction  des  bains  sulfureux.  Les 
yhriéièsgtUiataeidi/ftisacèdeiïi  plus  facilement  que  ialè|ira 
vulgaire.  Cest  dans  ces  cas  qu'il  est  important  d'obtenir 
une  poussive,  une  surexcitation  vive  qui  puisse  modifier 
rétat  de  la  peau  ;  car  Tinflammation  est  le  plus  sûr  moyen 
de  changer  l:>  nature  des  tissus  altérés  (1).  > 

M.  Barrié  :  t  Le  psoriasis^  Vichthyose  exif^ent,  en  géné- 
ral, un  traitement  énergique,  une  excitation  violente,  pour 
modifier  Tétat  de  la  peau  ;  c'est  dans  C(*s  cas  qu'à  Luchon^ 
on  devra  employer  de  préférence  les  eaux  de  la  source  de 
la  Reine,  de  Bordeu  et  de  la  Grotte  »  (2).  Ou  voit  que  les 
indications  présentées  par  les  médecins  des  Pyrénées  sont 
peu  en  rapport  avec  les  craintes  exprimées  par  .M.  Devergie. 

M.  Alibert  :  a  Quand  le //xc/r/ViAiV  t^l(|uclquc  poueteiklu. 
([uand  il  est  gc:icral  eî  se  mélaniDrj.i.o^c  en  lèpre  vulyaire, 
le  Irailciiicnl  en  est  long;  mais  les  bains  Viyuerie,  à  M 
en  triomphent  (3).  » 

M.  de  Puisitye  a  traité  à  Eîighicn  un  monsieur  de  rin 
(juaiite  ans,  aifoctt*  de  psoriasis  inveterata^  depuis  trente 
ans  sous  linilucnce  d'une  diathèse  herpétique  heieditaire, 
dont  les  eaux  A' Aix-la-Chapelle,  iïm Schinznach,  n'avaient 
jamais  suspendu  les  manifestations  que  momentaneuienli 
le  malade  vivant  dans  des  conditions  mauvaises;  il  otrnil 


(1)  Aflrié,  Thèse  citée,  p.  136. 

(S)  Bêrrié,  Thèie  citée,  p.  91. 

(1)  Alikeri,  Traiié  des  eaux  d*Aw,  p.  148. 
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suivant  :  autour  du  genou  et  sur  la  partie  externe  de 
ibegauche,  la  peau  étail rouge,  recouverte  de  squauies 
les,  croûteuses  en  quelques  endroits,  et  se  détachant 
iiiies  furfuracées  dans  les  sillons  que  formaient  les  plis 
.  peau,  surtout  autour  du  genou;  sur  la  jambe, 
juments  étaient  rouges,  et  de  distance  en  distance  on 
ivait  ces  squames  épaisses  que  Ton  compare ,  avec 
raison,  à  une  écorce  d'arbre  ;  sur  les  membres  supé- 
t,  il  y  avait  des  traces  anciennes  de  la  maladie. 
I  eaux  A'Engkien  furent  prises  pendant  six  semaines 
irremmentavecTiodurede  potassium.  Le  malade  était 
I  près  complètement  guéri,  à  la  fin  du  traitement, 
is  nous  craignons,  ajoute  M.  de  Puisaye,  que  la  guéri- 
te se  soit  pas  maintenue  (1).  » 
Armand  donne  le  titre  seulement  d'une  observation 
dartres  aux  membres,  psoriasis  se  rapprochant  de 
hyose,  fournissant  une  abondante  desquamation 
ilies  épidermiques,  »  suivie  de  guérison  après  un  trai- 
Bi  par  les  eaux  sulfureuses  de  Viterbe  (2). 
Wetziar  dit  que  t  \q  psoriasis,  d'un  degré  dedévelop- 
fit  modéré,  peut  être  guéri  par  les  eaux  d'Aix-la-Cha- 
à  elles  seules,  pourvu  que  la  constitution  du  malade 
elle  pas  d'obstacles  à  un  long  séjour  dans  le  bain. 
soriasis  invétéré  et  d'autres  formes  de  la  maladie, 
idas  sur  une  grande  partie  du  corps,  exigent  d'autres 
caments  outre  les  eaux  (3).  »  C'est  surtout  l'iodure  de 
tsium,  de  préiérence  à  Tarsenic,  qu'emploie  M.  Wetziar, 
•ins  de  longue  durée,  les  bains  de  vapeur,  l'usage 
de  l'eau  minérale  et  les  frictions  avec  le  goudron 


De  Puisaye,  Des  eauxd'Enghien,  p.  272. 

Armand,  ^<  ^^140;  minérales  de  Vilôrbe  (ÉiaU-Romaiof),  1852,  p.  86, 

Weular,  toc.  et/.,  p.  62. 
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OU  rhuile  de  cade.  Cet  auteur  attribue  formellement  aux 
eaux  iii  Aix-la-Chapelle  les  résultats  qu'il  a  pu  obtenir  sans 
arsenic,  médicament  dont  il  croit  préférable  de  s'abstenir. 
Il  a  vu  des  récidives  ne  revenir  que  trois  ou  quatre  aos 
après  le  traitement.  Il  a  pu  s'assurer,  dans  d'autres  ci^ 
constances,  qu'aucune  rechute  n'était  encore  survenue  lo 
bout  de  six  à  sept  ans. 

M.  Lebert  cite  un  cas  de  psoriasis  aux  lèvres  invétérée 
opiniâtre,  guéri  par  les  eaux  éQLavey(l).  Le  même  auteur 
mentionne  encore,  mais  dans  de  simples  relevés  statis- 
tiques, plusieurs  cas  de  guérison  de  psoriasis  (2). 

Nous  ne  donnons  les  citations  qui  précèdent  qu'a  titre 
de  renseignements.  On  voit  qu'on  a  généralement  compris 
la  nécessité  de  combiner  d^autres  médications  avec  les  eaux 
minérales  :  des  observations  réitérées  et  attentives  permet- 
tront certainement  de  reconnaître  si  les  eaux  sulfureuses 
ou  autres  sont  propres  à  concourir  i  leur  action  salutaire. 
On  a  pu  remarquer  qu'aucun  usage  n'a  été  fait,  dans  lescts 
mentionnés  ici,  de  Tarsenic.  Les  eaux,  notablement  (zr5em- 
cales,  seraient-elles  plus  efficaces  que  les  autres  dans  le 
traitement  du  psoriasis?  Nous  ne  connaissons  aucun  fait 
qui  soit  propre  à  éclairer  cette  question. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  observations  précédentes,  tout 
incomplètes  qu'elles  puissent  être,  nous  semblent  de  niture 
à  faire  revenir  sur  la  proscription  prononcée  par  M  D^ 
vergie  contre  les  eaux  minérales  dans  le  traitement  du 
psoriasis. 

Le  pityriasis  capitis  est  aussi  difGcile  à  guérir  par  les 
eaux  sulfureuses  que  par  les  autres  moyens.  Cependint 
M.  Wetziar  assure  que  la  combinaison  des  eaux  d'i4ijr-/tf' 


(1)  Lebert,  Compte  rendu  des  eaux  de  lavty,  1842,  p.  7 1. 
(S)  Lebert,  Compte  rendu,  1841,  p.  3.1. 
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'hcgi^elle  avec  d*aiitres  moyens  appropriés,  comme  une 
ommade  au  borax  dans  le  pityriasis  capiHs^  au  goudron 
aus  le  pityriasis  versicolor^  lui  a  fourni  d'excellents  ré« 
allais  (1). 

Formes  papuleuses.  —  Les  affeclions  lichénoldes,  pas- 
iées  i  rétat  chronique,  sont  très  tenaces  de  leur  nature, 
i^e  traitement  du  lichen  ne  présente  pas,  auprès  des  eaux 
sulfureuses,  de  résultats  très  favorables.  On  s'est  assez  bien 
Ijrouvé  quelquefois  de  l'emploi  des  douches  ;  mais  il  parait 
certain  qu'à  moins  de  cas  légers  et  d^une  durée  peu  an- 
denne,  il  y  a  peu  à  compter  sur  cette  médication.  Cepen- 
dant M.  Alibert  paraît  avoir  eu  un  peu  plus  i  se  louer  des 
eaux  d'ilx,  i  ce  sujet,  que  la  plupart  de  ses  confrères  des 
Pyrénées  (2). 

Si  l'on  en  croit  H.  Spengler,  les  eaux  bicarbonatées  so- 
diipies,  et  Ems  en  particulier,  conviennent  beaucoup  mieux 
m  traitement  du  lichen  (3).  Ces  eaux  représenteraient  en 
rWté  la  médication  thermale  du  lichen,  dans  lequel,  du 
reste,  les  bains  alcalins  réussissent  mieux,  dans  la  pratique 
usuelle,  que  les  b  ains  sulfureux  artificiels.  Cette  action  salu- 
taire des  eaux  à'Ems^  dans  le  lichen,  ne  doit,  du  reste,  s'ap- 
pKquer  qu^aux  eaux  bicarbonatées  sodiques  douces  ;  Vichy 
ne  saurai  t  y  être  approprié  que  dans  des  cas  très  particuliers. 
M.  Spengler  fait  remarquer  que  ce  qu'il  dit  du  lichen  ne 
peut  s'appliquer  hw  prurigo^  qui  n'appartient  pas  thérapeu-^ 
tifaement  à  Ems.  Il  fait  une  exception  pour  le  prurigo 
f^iSf  affection  essentiellement  prurigineuse,  ordinaire- 
Kent  accompagnée  de  phénomènes  gastriques,  et  auquel  les 
^IQX  à' Ems,  surtout  préparées  par  celles  bien  plus  douces 

(1)  Wetiltr,  loc.  cit.,  p.  83. 
(I)  Alibert,  loc.  cU,,  p.  148. 

m  Spengler,  Éluda  sur  les  ihermes  d'Ems,  tradoit  de  raUenand  par 
V'Kaola.StraiboQrg,  1859,  p.  47. 

34 


weore  àd  Schi€tngenbad^  se  troaTeraient  parfidtemwt  4* 
propriées.  M^WiesbadenasBure  que  166  eaux  de  JS^ummI 
;rès  bien  les  Kdieiis  andena  et  iofélMa  (1). 

RÉaraÉ. 

I.  Les  eaux  minérales  sont  généralemmt  tndk|iiéea,  daM 
ka  dermatoses,  lorsque  celles-ci  se  troutent  abua  la  dép» 
dance  d*une  diathèse  susceptible  d'être  modifiée  éthMOèB» 
par  les  eaux  minérales,  ou  que,  malgré  Tabseiioe  d'une  dak 
thèse  évidente,  la  maladie  a  ré»sté  aux  agenta  ordinaiiei 
de  la  thérapeutique. 

II. Les  indications  particulières,  ouïe  dioix  des  eaux  mi- 
nérales et  leurs  modes  d'administration,  se  déduisent:  de  k 
nature  de  la  diathèse  reconnue,  des  conditiona  générahl 
de  Forganismé,  tempérament,  état  actuel  des  diverses  ibD^ 
tiens,  du  caractère  anatomique  de  la  dermatose,  et  du  degré 
d'irritation  actuelle  ou  d'excitabilité  qu'elle  présente. 

III.  Les  eaux  sulfurées  constituent  la  médication  spé- 
ciale de  la  diathèse  herpétique  et  des  maladies  de  la  peso, 
considérées  en  elles-mêmes. 

Les  eaux  chlorurées  sodiques  et  les  bains  de  mer  sont  io* 
diqués  par  l'existence  d'une  diathèse  scrofuleuse,  soit  seob, 
soit  plus  souvent  combinés  avec  lès  eaux  sulfureuses. 

Les  eaux  sulfatées^  sulfureuses  à  un  certain  degré,  po^ 
sèdent  des  propriétés  sédatives  qui  trouveront,  dans  desctf 
déterminés,  des  applications  utiles. 

Les  eaux  bicarbonatées  sodiques  pourront  être  préféftav 
dans  le  cas  de  complication  vers  les  organes  digestib,  i 
l'époque  de  la  ménopause,  et  vis-à«vis  certaines  formes  spé- 
ciales de  dermatoses. 

IV.  Les  eaux  minérales,  mais  les  sulfureuses  surtoali 

(i)  WMMdea,  KrtuMnaek  H  m  jointe  mfaiéntot,  iUé,  p.  ai. 
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■iisseDt  exercer  une  double  action ,  altérante  sur  l'en- 
idilè  de  l'économie,  excitante  sur  la  maladie  cutanée  que 
1  s'efforce  en  général  de  ramener  à  l'état  aigu.  Cette 
Hière  drcônfetancene  p^alt  cependant  pas  indispensable 

V.  Les  eaux  minérales  offrent  des  degrés  divers  d'acti- 
6»  au  point  de  vue  de  l'excitation  des  altérations  cutanées, 
de  Fensemble  de  l'économie. 

VI.  Parmi  les  eaux  sulfurées ,  au  nombre  des  plus 
mces,  nous  trouvons  MoUtg^  Saint- Sauveur^  les  sources 
mces  de  Luehon  et  i^Ax. 

An  nombre  des  plus  fortes ,  Schinznach ,  Baréges^  les 
imes  fortes  iiAx  et  de  Luehon. 

Engkien^  Aix-en-Savoie,  Bagnoles^  Ccmterets^  Olette^ 
Êélie^  Gréoulx^  etc.,  se  présentent  dans  des  conditions 
uyennes  d'activité. 

n  parait  difficile  d'établir  quelques  différences  formelles,  au 
lointde  vuedeleur  efficacité  vis-à-vis  les  dermatoses,  entre 
SI  faux  sulfurées  calciques  et  les  eaux  sulfurées  sodiques. 

Seulement  ces  dernières  paraissent  déterminer  plus  rapi- 
k&ent  que  les  premières  les  phénomènes  d'excitation  par 
ttfkàs  passe  habituellement  une  dermatose,  avant  de  subir 
iction  favorable  du  traitement. 

Vn.  Les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes  que  Ton  peut 
Btpioyer  sont,  avec  les  bains  de  mer  y  Kreuznachy  Nauheim^ 
Merbrorm^  Bourbonne^  etc.;I<at;ey,  combiné  avec  les  eaux 
lèm  des  salines  de  Bex. 

Les  eaux  chlorurées  sodiques  faibles  de  Gastein^  Wildbad^ 
UriSf  devront  quelquefois  être  préférées. 

TUI.  Les  eaux  chlorurées  sodiques  et  sulfureuses 
ÏUriage  e%A^  Aix^la^^Chapellef  aviicipenieLUx  proprié  tés  des 
leux  médicationsi  auxquelles  elles  empruntent  leur  double 
inctéristique. 
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IX.  Les  eaux  sulfatées  sédatives,  que  Ton  emploiera  le 
pW  sûrement,  sont  celles  de  SattU'GervaU  et  de  Badt^ 
^Suisse). 

X.  Parmi  les  eaux  bicarbonatées  sadiques  (alcalines), 
nous  x^TiConixonsSchlangenbad^  Ems,  plus  rarement  Vich/* 


QUINZIÈME  LEÇON. 

MALADIES  DE  L* APPAREIL  RESPIRATOIRE. 

Les  maladies  de  l'appareil  respiratoire  que  nous  avons  i 
étudier,  au  point  de  vue  de  la  médication  thermale,  se  ré- 
sument assez  complètement  dans  le  catarrhe  de  la  muqueose 
respiratoire  :  car  si  elles  s'adressent  à  bien  des  circonstances 
011  le  catarrhe  n'existe  pas  seul,  c'est  toujours  sur  l'élément 
calarrhal  qu'elles  agissent  essentiellement. 

Nous  étudierons  successivement  : 

Le  catarrhe  bronchique  ou  laryngé  ; 

Le  catarrhe  accompagné  de  phénomènes  névropatluques, 
dépendant  ou  non  de  circonstances  anatomiques  apprécii- 
blés ,  c'est-à-dire  Y  asthme  ; 

\jiphthisie  tuberculeuse. 

I. 

CATARRHE   BRONCmQUE. 
S  !•'.  ^  ladÎMiiioof  générttlef . 

Nous  entendons  parler  ici  de  toutes  les  bronchites  cbfo- 
niques  ou  bronchorrfaées ,  c*est-à-dire  de  tous  les  cas  où  b 
muquepne  bronchiquei  plus  ou  moins  altérée  dans  sa  textor^t 
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trouve  le  siège  d'une  sécrétion  exagérée»  plus  ou  moins 
Mgnée  des  caractères  normaux  qui  lui  appartiennent. 
n  se  présente  ici  beaucoup  de  distinctions  à  établir.  Nous 
ODS  exposer  rapidement  celles  qui  ont  le  plus  spéciale- 
mt  rapport  à  la  médication  thermale. 
Mais  nous  dirons  d*abord  que ,  sauf  quelques  contre-indi- 
tions  que  nous  signalerons  plus  loin ,  la  persistance  d'un 
tarrhe  bronchique  suffit,  par  elle-même,  pour  indiquer 
nage  des  eaux  minérales. 

Les  catarrhes  bronchiques  constituent  quelquefois  une 
aladie  parfaitement  locale. 

D'autres  fois,  ils  se  relient  plus  ou  moins  intimement  à 
vtains  états  constitutionnels  ou  diathésiques. 
Lorsqu'un  catarrhe  persiste  avec  assez  d'opiniâtreté,  en 
ipl  du  temps  et  des  moyens  thérapeutiques  ordinaires, 
Mir  rendre  nécessaire  l'intervention  de  la  médication  ther- 
iile,on  peut  être  à  peu  près  assuré  quMl  se  trouve  entre- 
KTU  par  certaines  conditions  générales  de  l'organisme,  sous 
k  dépendance  desquelles  il  est  né  ou  il  s'est  placé. 
Qa*une  bronchite,  survenue  par  suite  d'une  cause  acci- 
entelle  chez  un  individu  offrant  des  conditions  moyennes 
6 santé  et  d'organisation,  passe  à  l'état  chronique  par  suite 
^défaut  de  soins,  ou  de  circonstances  hygiéniques  défavo- 
lUes,  elle  cédera  ordinairement,  avec  quelque  facilité,  aux 
loyens  ordinairement  usités  en  pareil  cas,  révulsifs  sur  la 
oitrine ,  résineux ,  eaux  sulfureuses  transportées  (Bonnes ^ 
ééassêre^  Enghien)^  que  nous  rattachons,  sous  cette  forme, 
la  thérapeutique  usuelle,  et  non  pas  à  la  médication  ther- 
Mle.  En  pareil  cas,  cependant,  le  retour  des  mêmes  causes 
t  des  mêmes  influences  défavorables  peut  éveiller,  dans  la 
ttfueuse  bronchique ,  une  susceptibilité  particulière ,  qui 
Axe  avec  opiniâtreté  ou  y  ramène  habituellement  le  même 
lit  morbide. 
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Hais  si  cette  bronchite  s*est  développée  chex  un  iod 
scrofuleux,  ou  dartreux,  ou  rhupatisant,  elle  troiiywK 
l'existence  d*une  telle  diathèse  et  dans  les  caractèraaf 
lui  empruntera  elle-même,  des  circonstances  favond 
son  installation  ;  et  alors ,  devenue  secondaire  ell^rii 
elle  ne  cédera  plus  qu'a  un  traitement  propre  4  no 
les  conditions  générales  de  l'organisme  auxquelles  ellQ 
cipe.  Il  n'est  même  pas  nécessaire,  pour  cela,  qu'elle  reM 
des  diathèses  déterminées  :  il  suffit  que  rorganisme  pH 
une  de  ces  constitutions  qui  semblent  le  diminutif  c 
diathèses,  pour  que  les  choses  se  passent  ainsi. 

D'autres  fois  même,  il  est  possible  que  le  catarrhe  f 
développé  primitivement  sous  l'influence  d'une  des  di^l 
en  question,  comme  on  voit  naître  des  ophthalmieg  rt 
tismales,  scrofuleuses  ou  dartreuses  ;  et  probablement, 
ces  difiérents  cas,  l'élément  anatomique  du  catarrhe  ' 
c^mme  nous  voyons  l'élément  anatomique  des  opbtba 
changer  avec  leur  nature  diathésique,  comme  nous  fc 
dans  le  catarrhe  lui-même ,  les  manifestations  sympl 
tiques,  et  surtout  les  sécrétions  bronchiques  revMi 
formes  variées. 

Voici  donc  trois  conditions  pathogéniques  du  Cil 
bronchique,  qui  vont,  pour  ainsi  dire,  du  simple  au  oom 

Catarrhe  primitivement  local  et  ne  devant  sa  persil 
qu'à  des  circonstances  extérieures  et  accidentelles  ; 

Catarrhe,  primitivement  local  et  accidentel,  mai 
pruntant  aux  conditions  diathésiques  qu'il  a  renoQi 
dans  l'économie  une  raison  de  fixité,  en  même  lea| 
des  caractères  particuliers  ; 

Catarrhe  se  développant  sous  la  seule  influence  i 
mêmes  conditions  diathésiques,  c'est-à-dire  se  moi 
dès  son  début,  comme  un  de  leurs  cléments  propres. 

Telles  sont  les  trois  classes  auxquelles  il  est  posai) 
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littadier  b  plupart  des  catarrhes  difficiles  à  guérir  que 
roD  rencontre  dans  TAge  adulte. 

Nous  ne  pensons  pas  avoir  besoin  d'insister  sur  les  rap- 
porta qui  peuvent  relier  ces  catarrhes  aux  trois  grandes 
diathèses  auxquelles  ils  se  rattachent  le  plus  communément. 

La  fréqueiice  des  catarrhes,  chez  les  scrofuleux,  Talter- 
Mthre  eommune  d'apparitions  cutanées  et  de  bronchites 
pins  ou  moins  inflammatoires  ;  le  retour  si  facile  de  toux 
el  d'expectcNration  pituiteuse,  souvent  avec  dyspnée,  chez 
hi  rhumatisants  :  si  la  plupart  de  ces  faits  sont  négligés 
dus  un  grand  nombre  de  descriptions  classiques  du  ca- 
tinfae  pulmonaire,  ils  se  présentent  trop  communément 
dus  la  pratique  pour  qu'il  y  ail  nécessité  d'entrer  a  leur 
njet  dans  des  détails  plus  circonstanciés. 

Vais  il  est  une  autre  condition  de  l'organisme  à  laquelle 
h  eatairbe  se  relie  plus  communément  encore  :  c'est  la 
wDeise. 

L'idée  généralement  admise  qu'à  cet  âge,  oii  la  constilu«- 
tioo  analomique  de  la  peau  profondément  altérée,  et  les 
fanetions  de  cette  membrane  devenues  tout  à  fait  insuffi^ 
notes,  en  ont  frappé  d'inertie  les  facultés  éliminatrices  et 
Im  propriétés  perspiratoires,  alors  que  toutes  les  sécrétions 
fhjviotogiques  sont  amoindries  et  languissantes,  l'idée  que 
k  lopersécrétion  bronchique  a  pour  objet  de  suppléer  i 
fbperfection  d'un  élément  indispensable  de  l'équilibre 
Bieessaire  à  l'entretien  de  la  vie,  est  fort  acceptable.  Il  est 
ttrlain  que,  chez  les  vieillards,  dès  qu'une  sécrétion  même 
•orbide  s'établit  quelque  part,  elle  devient  par  le  fait  de 
M  existence,  et  avant  même  d'avoir  acquis  l'empire  d'une 
higiie  habitude,  une  condition  inhérente  et  nécessaire  à  l'or- 
gunsme  :  il  en  est  ainsi  des  ulcères  des  membres  inférieurs. 
Ii*âimination  incessante  de  principes  organiques  et  chimiques 
ttl  la  conséquence  ^nécessaire  du  travail  de  l'assimilation 
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et  (le  rinLroduction  continuelle  d'alimenls  nouveaux,  pénê- 
tranl  par  les  surfaces  digestives  ou  respiratoires.  Alors  qu^ 
les  votes  naturelles  d'élimination  se  ferment,  d'autres 
doivent  s'ouvrir,  c'est  une  loi  de  l'existence.  Admettons 
donc,  comme  une  forte  présomption  du  moins,  qu'il  y  a 
quelque  chose  de  physiologique  dans  cette  supersécrétion 
des  bronches,  si  commune  dans  la  périoiie  décroissante  de 
la  vie  (1). 

Il  résulte  de  ces  considérations  que,  lorsque  le  catarrhe 
des  vieillards  se  montre  simplement  comme  une  sécréliffli 
supplémentaire,  plus  ou  moins  gênante,  sans  revtyiirde 
caractère  précisément  morbide,  sans  entraîner  par  lui- 
même  de  Arouhles  dans  la  santé  générale,  il  ne  convient  de 
lui  opposer  aucun  traitement,  pas  plus  les  eaux  minérales 
qu'autre  chose. 

Mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi.  Le  catarrhe  sénik 
entretient  quelquefois  une  susceptibilité  de  la  muqueuse 
bronchique  qui  y  occasionne  facilement  des  exacerbations, 
plus  ou  moins  graves,  mais  toujours  fâcheuses,  à  uni^e 
avancé  surtout.  D'autres  fois  les  sécrétions  hronchiijues 
prennent  des  proportions  habituelles  qui  dépassent  ce  qi* 
l'économie,  surtout  à  une  époque  de  réparation  diflicil«i 
peut  supporter  sans  inconvénient.  Il  en  résulte  de  l'aimi' 
grissement,  de  la  dyspepsie  et,  à  un  degré  plus  rarement 
atteint,  une  véritable  cachexie.  Dans  d'autres  cas  enfin,  un 
état  habituel  d'irritation  de  la  muqueuse  ou  le  caraclère  plu* 
Irque  des  sécrétions  entraîne  une  toux  pénible  et  répélte^ 
c'est  alors  surtout  que  consêcutivemeni  se  produisent  de^ 
dilatations  bronchiques  et  des  emphysèmes  partiels,  qu' 
viennent  ajouter  une  complication  anatomique  aux  troubi» 
fonctionnels  des  catarrhes. 

d]  OfiTàaé-i'àtMjTrail^  cliniqtie  et  pratique  âet  maladiu : 
I8G3.  p.  4U. 
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Les  droonstaoces  dans  lesquelles  le  catarrhe  sénile  rentre 
lans  l'opportunité  de  la  médication  thermale,  viennent  d'être 
SMimérées.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  la  manière  dont 
«tte  médication  doit  être  alors  appliquée. 

Noos  ajouterons  seulement  ici  qu'on  ne  fait  pas  en  géné- 
il  on  usage  su£Ssant,  dans  les  affections  calarrhales  des 
rieiilards,  ni  des  eaux  minérales  prises  à  l'intérieur,  ni 
nrtout  des  traitements  suivis  près  des  localités  thermales. 


S  n.  —  ZndÎMilîonf  partîeolièref  • 

Nous  venons  de  voir  que  le  catarrhe  bronchique,  consi- 
dire  dans  ses  éléments  généraux,  indiquait  d'une  manière 
i  peu  près  constante  l'emploi  des  eaux  minérales,  du  mo- 
aent  surtout  qu'il  se  montrait  rebelle  à  la  thérapeutique 
usuelle. 

Nous  pouvons  dire  également  que  l'usage  des  eaux  miné- 
nies  ne  rencontre  guère  de  contre-indications  dans  les 
âiments  locaux  du  catarrhe  lui-même. 

Ce  que  nous  pouvons  déduire  de  la  considération  du 
eitirrhe  en  particulier,  au  sujet  de  l'opportunité  de  la  mé- 
dioition  thermale,  sera  purement  relatif  à  l'époque  et  a  la 
fanne  de  cette  médication . 

L'état  chronique  convient  seul  i  Tapplication  du  traite- 
rait thermal.  Celle-ci  est  contre-indiquée  par  l'état  aigu 
le  l'affection  bronchique  et  ce  qui  peut  y  ramener  un  état 
«go.  M.  Bouland  rapporte,  il  est  vrai,  une  observation  de 
ktynjfite  aiguë  traitée  par  les  eaux  à'Enghien;  mais  il  ne 
s'agissait  pas  probablement  d'une  maladie  aigué,  mais  d'ac- 
cidents qui  se  reproduisaient  habituellement  ;  ensuite  le  ma- 
Ue  ne  prenait  d'abord  que  deux  cuillerées  d'eau  minérale 
dans  du  lait  d'ànesse  (1).  C'est  ainsi  que  l'on  traite  à  Vichy 

(i)  BooUiid,  Étudôt  sur  les  propriétés  des  eaux  minérales  d'Enghienf 
1850,  p.  106. 
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des  broDdiitefl  aigute,  légères,  par  Vean  èa  Pukê4fhmÊà 
coupée  aYeedu  lait.  Mais  oen^l  pas  là»  à  propramaal  pu 
ler^  UB  traitement  thermial.  -*'*' 

On  choisira-,  dans  lea  catarrhes  eontiDus,  les  épaqoeell 
pkia  éloignées  des  exaeei^tions,  pour  l'applicatioo  d»  tM 
tement  thermal.  La  saison  où  Ton  a  rhabttnde  de  auiffa  4 
semblables  traitements  présente  naturellement,  aoiii  < 
rapport^  les  conditions  les  plus  favorables. 

Il  ne  s'agit  pas  toujours  de  catarrhes  continus,  ma 
d'halntudes  catarrtiates.  Beaucoup  de  personnes  sont  su 
jettes  i  des  bronchites  qui  reviennent  tous  les  hivers,  eai 
pirotoBgeant  plus  ou  moins.  C'est  prédsément  enl-absenead 
ces  aecidiants,  et  alors  que  les  brandies  paraissent  dyna-l 
meîttsuv^  conditions  de  santé  possible,  que  la  traitoMi 
est  le  plus  convenablement  appliqué. 

tt  semble  souvent  qu^il  ne  s'agisse  ici  que  d'une  8UBSJ| 
tibilité  inflammatoire  de  la  muqueuse  brondiique.  Maisié 
cherchant  bien,  on  trouvera  souvent  à  rattacher  cette  su 
ceptibilité  à  quelques-unes  des  conditions  générales  en 
mérées  plus  haut.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  eaux  minéfih 
réussissent  ei^  général  parfaitement  à  Tenrayer. 

Les  catarrhes  anciens  et  à  sécrétions  considérables  et 
mandent  i  être  traités  avec  certains  ménagements.  Il  pu 
toujours  résulter  quelques  inconvénients  de  la  suppreM 
trop  rapide  d'une  sécrétion  habituelle  et  invétérée.  Le  tM 
tement  doit  donc  avoir  pour  objet  de  l'atténuer  gradueh 
ment,  et  non  de  la  supprimer  promptement.  H  est  p4p 
des  caterrhes  qu'il  ne  faudrait  pas  chercher  a  guérir  41 
tiërement.  Tels  sont  entre  autres  lescatarrhes  des  vieiHeié 
qu'il  importe  de  ramener  à  des  proportions  toléraUes,  nÉi 
qu'il  y  aurait  toujours  imprudence  à  supprimer  d'une  « 
nière  absolue. 

Les  maladies  organiques  du  cœur  entraînent  habiluelli 
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loeqt  UJ9  eut  caUrrbal  des  bronches,  et  ce  dernier  pe«t 
devenir  prédominant,  de  mwière  i  masquer,  jusqu^i  un 
certain  point,  la  maladie  cardiaque.  Tout  traitement  tkev^ 
mal  oeos.  payait  Oilors  contre-indiqué.  Nous  ne  disons  pas 
poqr  cel^  tout  usage  des  eaux  minérales  :  car  Vusage  in- 
terne, i  fi^Ude  dose,  de  Teau  i*Enghien^  de  Saint^Hanm^^ 
de  Pi^trefimds^  pourrait  sans  doute  atténuer  le  catarrhe, 
sans  inconvénient  pour  le  reste. 

%  m.  —  TiMÎi«m«Bt. 

Le  traitement  thermal  des  c^Vi^rbes  brondiiques  com- 
pend  : 

lies  e^ux  sulfurées^  le$  eaux  bicarbonatées  sadiques. 

Nous  pusseroos  successivement  en  revue  ces  deux  médî- 
citions  au  point  de  vue  du  catarrhe  simple. 

Sflux.  sulfurées.  —  Nous  avons  vu  qu'il  y  avait  i  conn- 
dè(er,  dans  le  traitement  des  affections  catarrhales  de  Viq^^ 
(eil  respiratoire,  deux  choses  :  l'état  morbide  delà  muqueuse 
I^nchique,  et  les  conditions  générales  de  l'économie  aux- 
(pliâles  ce|  état  morbide  povivi^t  se  rattacher. 

Or^^  le;  ^qu^  sut  furies  sont  le  médicament  spécial  du 
^burrhe  brçinchique.  En  mén^  temps,  elles  peuvent  s^ap- 
)R)prier  d*MPo  mauière ,  sinon  aussi  spéciale,  du  moins 
très  directe  encore,  aux  conditions  diathésiques  que  nous 
lfm&  dît  \^  tenir  le  plus  souvent  dans  leur  dépendance, 
imrfules,  dartres,  rhumatismes,  ou  aux  conditions  constitu- 
fl^ineUfiS  vpi^nes.  c  La  réunion  de  ces  états  diathésiques 
AuDi  la  prpductîoii  complexe  de  certains  catarrhes  ne  peut 
qœ  fortifier  l'indication  des  eaux  sulfureuses.  C'est  dans  cet 
ordre  de  faits  et  d*idées  qu'il  faut  chercher  l'utilité  toute 
spédale  reconnue  aux  eaux  sulfureuses,  depuis  le  commen- 
cement de  la  médecine,  dans  les  catarrhes  de  poitrine. 
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Efficaces  dans  les  trois  diathèses  morbides  qui  produisent 
surtout  et  entretiennent  l'état  catarrhal,  mieux  que  toutes 
autres,  ces  eaux  peuvent  convenir  au\  diverses  formes  de 
catarrhes,  et  cela  est  si  réel,  que  maladies  calarrhales  et 
eau\  sulfureuses  s'associent  toujours  dans  la  pratique  Ihm 
maie,  sans  qu'on  s'inquiète  trop  de  leur  nature  (]).  ■ 

Sans  doute,  ce  n'est  pas  au  même  litre  et  au  même  de- 
gré que  les  eaux  sulfureuses  sont  réclamées  par  ces  divers 
étals  diathésiques.  Si  elles  se  trouvent  très  spéciales  ausjï 
vis-â-vis  les  maladies  de  la  peau,  c'est  surtout  par  leur  iher- 
malité  qu'elles  appartiennent  au  traitement  du  rhums- 
Lisme;  et  nous  savons  maintenant  qu'elles  possèdent  une 
plus  réelle  activité  contre  les  manifestations  scrofuleiues 
que  contre  le  fond  de  la  dialbèse  elle-même.  Mais  on  coid- 
prend  comment  leur  spécialité  relative  au  catarrhe  com- 
mande ici  l'indication.  Cette  double  considéralion  présiden, 
du  reste,  au  choix  de  l'eau  minérale  et  aussi  à  son  mode 
d'administration.  C'est  ainsi  que,  lorsque  le  rhumatisme 
réclame  sa  part  dans  les  indications,  on  ne  s'adressera  ja- 
mais à  des  sources  froides,  et  quelquefois  même,  on  sen 
obligé  d'aller  chercher  en  dehors  des  eaux  sulfureuses  k 
moyen  de  mieux  remphr  alors  l'indication  dominante. 

Suivant  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  eaux  sul' 
fureuses,  celles-ci  agissent  de  deux  manières  sur  le  catairlK 
bronchique  : 

1*  Elles  excitent  les  fonctions  de  In  peau  et  remoDlent 
le  ton  gônêrul  de  l'économie  ; 

2"  Elles  déterminent  une  irritation  passogéro  de  la  mo- 
queuse bronchique,  laquelle  irritation  amène  elle-même U 
résolution  de  l'étal  calarrhal. 

(I)  A*lri#,  Dt  la  taéikaliaa  thermolt  tulfureuie.  apiilù/itétmitraiMMii 
dts  maladici  rhronigiia.  Thés»  de  Pitis,  1853,  |i,  191. 
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Getle  double  action  des  eaux  sulfureuses  répond  aux  deux 
éries  d'indications  que  nous  avons  dit  se  combiner  habi- 
ueliement  dans  le  traitement  des  catarrhes  bronchiques  : 
Dodifier  Fétat  morbide  de  la  muqueuse  bronchique ,  modi- 
m  Yeux  général  de  l'organisme. 

Mais  cette  double  action  a  été  trop  nettement  définie  par 
l'eQKcitatioQ  des  surfaces. 

Le  premier  effet  des  eaux  sulfureuses  est ,  en  général , 
iKHi-seuIement  de  fluidifier  et  de  faciliter  la  sécrétion  bron- 
diique,  mais  de  l'accroître,  d'augmenter  la  toux,  de  ramener 
même  quelques  douleurs  bronchiques.  Bordeu  disait  qu'elles 
excitaient  une  petite  fièvre  propre  à  mûrir  promptement  et 
i&LVoriser  l'expectoration. 

Ces  effets  doivent  être  soigneusement  considérés,  parce 
(p'il  est  des  circonstances  où  ils  acquièrent  une  grande 
importance,  soit  comme  valeur  thérapeutique,  soit  comme 
danger,  s'ils  dépassent  une  certaine  limite. 

Hais,  dans  le  catarrhe  simple,  ils  n'ont  pas  Timportance 
<pe  leur  attachent  certains  auteurs.  L'action  spéciale  que 
QûQs  attribuons  aux  sulfureux,  ne  se  traduit  pas  toujours 
fut  on  retour  à  l'état  aigu.  Cette  excitation  est  une  consé- 
foence  du  traitement,  mais  elle  ne  nous  parait  pas  néces- 
siire  à  son  efficacité.  Il  est  des  catarrhes  qui  guérissent  sans 
Qdtation  locale  préalable. 

D  en  est  de  même  de  l'action  sur  l'état  général.  Sans 
doute,  la  stimulation  des  fonctions  de  la  peau  et  des  sécré- 
tiQos,  en  général,  a  une  valeur  thérapeutique  par  elle-même, 
KUe  tend  à  remplacer  l'activité  morbide  de  la  muqueuse 
koDcbîque  par  l'aetivité  normale  ou  physiologique  d^'autres 
tissus.  Mais,  vis-à-vis  la  diathèse  herpétique  et  peut-être 
vis-à-vis  les  autres,  il  y  a  certainement  plus  que  cela. 

Ce  n'est  pas  par  une  simple  excitation  que  l'iode  fait 
disparaître  un  engorgement  glanduleux,  le  mercure  une 
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périostose.  On  alTecte  généralement  d'appliquer  □ 
tion  trop  simple  au  mode  d'action  des  eaux  minérales  ;  elles 
exercent,  au  moins  dans  les  cas  auxquels  nous  faisons  allu- 
sion ici,  une  action  spéciale  tout  autre  que  l'excitaUon. 

Les  eaux  sulfurées  se  présentent  à  nous  avec  des  degrés 
divers  d'activité  et  des  différences  d'application. 

Nous  rencontrons  d'abord  deux  divisions  fort  Iranrhées, 
au  point  de  vue  chimique  :  les  eaux  sulfurées  sodiques  (Cou- 
tereis,  LiicAon,  Saint-Sauveur,  le  Vemet,  Amélit,  etc.), 
et  les  eaux  sulfurées  calciques  {Enghien,  Ailevard,  Sefiita- 
nack,  etc.). 

Mais  nous  serions  fort  embarrassé  pour  tracer,  &  propos 
de  l'application  thérapeutique,  une  ligne  de  démartattoo 
un  peu  formelle  entre  ces  deux  divisions  des  eaux  sulfurées. 

Le  fait  qui  paraît  dominer  ici,  c'est  l'hydrogène  sulfuré 
que  les  unes  et  les  autres  dégagent,  pour  une  raison  chimi- 
que différente,  mais  avec  un  résultat  identique.  Pris  Jes 
unes  et  des  autres,  en  buvant  l'eau  minérale,  en  prenant  des 
bains,  on  inspire  de  l'hydrogène  sulfuré,  avec  de  la  vapenr 
d'eau,  plus  ou  moins  suivant  la  température  de  l'eau  tnin^ 
r&le;  avec  de  l'acide  carbonique,  près  des  eaux  sulfuré» 
calciques.  Nous  étudierons  plusloin  la  valeur  de  l'inhalalioa. 
Nous  nous  bornons  à  constater  ce  fait  en  ce  moment. 

Quaût  aux  différences  de  composition  des  eaux  solfiiréM 
sodiques  et  calciques,  nous  ferons  remarquer  qu'elles  pO^ 
lent  sur  de  si  minimes  proportions,  qu'il  est  bien  difficile 
de  leur  attacher  quelque  importance.  En  effet,  dans  les  eu 
d'application  thérapeuliquo  un  peu  délicate,  on  no  dépasse 
guère,  et  souvent  l'un  n'atteint  pas,  la  proportion  de 
fiO0»'par  jour.  Or,  voici  ce  que  représentent  bOC 
usitées  de  ces  eaux,  en  principes  minéralisateurs  : 
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Le  tout  se  partageant  entre  de  nombreux  principes, 
onde,  chaux,  magnésie,  silice,  chlorure  de  sodium,  etc., 
mquels  on  n'attribue  pas  en  général  une  grande  valeur 
Urapeutique  à  dose  infinitésimale. 

Les  eaux  sulfurées  sodiques  sont  plus  alcalines,  moins 
idiHrurées,  mais  plus  chargées  en  matière  organique. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  à  ce  sujets  c'est  que  les 
ma  iulfuries  sadiques^  plus  fixes,  au  point  de  vue  sinon 
le  la  forme,  du  moins  de  l'existence  du  principe  sulfureux, 
Ms  paraissait  constituer  une  médication  plus  active  et 
pins  diathésique  que  les  eaux  sulfurées  calciques  ;  mais 
IMles  unes  et  les  autres  nous  paraissent  agir  de  la  même 
■iBÎère  et  aussi  efficacement  sur  le  fait  même  et  isolé  du 
eiiarrhe. 

lloQs  devons  rapprocher  des  eaux  sulfurées  celle  de 
WmMêembourg  (Suisse),  dont  la  spécialisation  dans  ces 
nies  de  maladies  nous  piaratt  assez  curieuse.  C'est  une 
tmmdfatée^  nullement  sulfureuse  (1).  Ce  ne  saurait  donc 
ite  àsa  qualité  sulfurée ^  ou  à  V hydrogène  sulfuré^  qu'elle 
net  devoir  sa  spécialisation  dans  les  affections  catarrhales. 
bai  empruntons  à  une  monographie  fort  intéressante, 
eosacrée  par  M.  le  docteur  Pointe  à  cette  station  thermale^ 
'eipontipn  suivante  des  applications  de  cette  eau  minérale  : 

t  Le  catarrhe  pulmonaire  ou  bronchite  chronique  est  une 
b  maladies  que  l'on  traite  le  plus  souvent  et  avec  le  plus 
•  liecès  à  Weissembourg .  Quand  elle  est  simple  et  date 
nfement  de  quelques  mois,  elle  guérit  souvent  en  une 
Bglaine  de  jours.  Si  elle  existe  depuis  plusieurs  années, 
imiaiades  éprouvent  assez  promptement  un  soulagement 
Mible  ;  mais  ce  n'est  qu'après  un  laps  de  temps  plus  long 
eiés  symptômes  disparaissent  complètement  :  deux  cures 

I)  iajn  pige  216. 
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peuvent  ôtre  nécessaires. 

traitement  le  mieux  dirigé,  heureusement  ils  sont  rares 
presque  toujours  les  malades  sont  soulagés.  Il  est  probable 
que,  dans  les  cas  de  résistance  opiniâtre,  il  y  a  eu  erreur  Je 
diagnostic,  et  que  quelque  complication  s'est  opposée  à  l'ar- 
tion  ordinairement  eilicace  du  traitement...! 

Ce  qui  n'est  pas  moins  curieux,  c'est  la  détermination  des 
cas  où  les  eaux  de  Weissembourg  paraissent  le  minii 
indiquées. 

<  M.  |le  professeur  Vogt  pense  que  le  trailemenl  if 
Weissembourg  réussit  surtout  chez  les  individus  allfinl* 
de  catarrhe  chronique  très  ancien,  consécutif  à  un  état  il'ir- 
rilation  de  la  muqueuse  bronchique,  accompagné  ilun^ 
toux  sèche  ou  d'expectoration  abondante  ;  chez  les  jeuce^ 
sujets  à  système  nerveux  ou  sanguin  très  mobile,  et  chii 
les  sujets  d'un  Age  moyen,  mais  faibles,  délicats.  IrèsJis- 
posés  à  la  bronchite,  et  qui,  une  fois  atteints  de  celle  «if«- 
lion,  ont  la  plus  grande  peine  à  s'en  débarrasser.  Le  mMif 
auteur  a  remarqué  que,  chez  les  vieillards,  la  plupart  <b 
catarrhes  chroniques  avec  atonie  et  expectoration  de  cr»- 
chats muqueux abondants,  restaient stationnaires, ou éUiol 
aggravés,  par  la  cure  (1).  » 

On  remarquera  ce  qu'il  y  a  de  contradictoire  entre  «> 
indications  et  celles  qui  se  rattachent  en  général  à  l'usig' 
des  eaux  sulfurées.  Nous  retrouverons  la  même  chose  «  C*' 
j)os  de  l'appliculion  des  eaux  de  Weissembourg  au  treiic 
ment  de  la  phthisie. 

Eaxtx  bicarbonatées  sadiques,  —  Nous  éprouvons  in  OD 
plus  grand  embarras  pour  caractériser  la  tnédimtiou  det 
ftifectioas  calarrbales  par  les  eaux  bicarbonatées  iodtflt*' 

(I]  MoUt  Jfon<iD''(ipA>e  dt)  thermei  de  IVdiwmhMirir.  LtM|)>0< 
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lous  avait  semblé  que  les  eaux  sulfureuses 
»Dtre  ces  affections  une  spécialité  formelle  et 
néme  temps  nous  avons  trouvé  qu'elles  offraient 
m,  sinon  toujours  aussi  spéciale,  du  moins  con- 
appropriée  à  des  états  constitutionnels  ou  dia<> 
il  importe  si  souvent  de  combattre  en  même 
catarrhe. 

est  plus  de  même.  Nous  ne  trouvons  plus  une 
)éciale,  ni  même  identique,  ainsi  que  les  eaux 
rises  dans  leur  ensemble, 
tion  par  les  eaux  bicarbonatées  sadiques  est 
MUT  deux  stations  thermales,  le  Moni^Dcre  et 
ne  et  Tautre,  bien  qu'appartenant  à  la  même 
ttuent  des  médicaments  différents, 
oteune  prédominance  double  de  bicarbonate  de 
I  et  de  chlorure  de  sodium  (l^s6),  et  le  Jlfont- 
jiéralisation  insignifiante;  Ems  un  traitement 
ut|  et  essentiellement  médicamenteux,  leilfofit- 
;ement  surtout  externe,  dans  lequel  la  thermar 
lyens  hydrothérapiques  paraissent  jouer  le  rôle 

erons,  au  paragraphe  suivant,  dans  le  détail  de 
\  traitements.  Nous  nous  en  occupons  seule- 
point  de  vue  des  indications  auxquelles  ils 
rtout  devoir  se  rapporter, 
du  Mant-Dore  sont  depuis  très  longtemps 
.  l'ordre  de  maladies  que  nous  étudions  mainte- 
tentiSus  medicabiles,  disait  Sidoine  Apollinaire, 
ind  envisage  surtout  leur  action  au  point  de 
Dgmentation  d'énergie  du  tissu  cutané,  et  du 
snt  de  ses  fonctions,  circonstances  des  plus  im- 
u  l'intime  liaison  d'action  qui  existe  entre  la 

luqueuse  pulmonaire.  Rarement,  ajoute«t-il,  le 
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travail  de  l'une  d'elles  est-il  dérangé,  sans  que  l'antre    ^wb 
te  ressente  de  ee  trouble.  Il  ne  manque  pas  de  maladlBes 
pulmonaires  dont  la  cause  remonte  au  dérangement  <3ei 
fonctions  de  la  peau  ;  il  n'en  est  pas  qui  ne  s*acoompagneo{ 
eu  ne  se  compliquent  de  ee  dérangement,  quelle  que  sdl 
d'ailleurs  leur  cause  primitive  (1).  » 

Telle  est  Fidée  qui  domine  toutes  les  appréciations  du 
savant  médecin  du  MonUDare^  au  sujet  du  mode  d'actioo 
de  ces  eaux.  «  Pour  déplacer  ces  stimulus  morbides,  dit-il 
ailleurs,  quand  déjà  ils  sévissent  depuis  longtemps,  qu'ils 
ont  pris  possession  des  oignes,  les  irritants  extérieurs 
appliqués  sur  de  grandes  surfaces,  mais  agissant  lente^ 
ment  et  modérément,  réussissent  mieux  qu'une  irritation 
violente,  brusque  et  circonscrite  (2).  »  Ces  idées  sont, 
eomme  on  le  voit,  basées  sur  l'action  physiologique  des 
eaux  minérales,  mais  nullement  sur  leur  action  spéciale. 

Pour  montrer,  du  reste,  que  ces  remarques  ne  sont  qo^ 
la  traduction  des  faits,  l'auteur  rapproche  plusieurs  séries 
d'observalions,  rangées  sous  les  titres  suivants  : 

Maladies  chroniques  de  la  poitrine ,  survenues  après  I* 
cessation  de  douleurs  rhumatismales  musculaires; 

Survenues  après  la  cessation  de  douleurs  goutteuses; 

Survenues  à  la  suite  de  la  rétrocession  d'une  albetii^ 
dartreuse. 

On  verra  tout  à  l'heure  comment  le  mode  d'adninistrs' 
lion  des  eaux  du  Mcni^Dore  est  tout  à  fait  en  rapport  ave^ 
Oit  ordre  d'idées  et  avec  les  indications  qui  en  ressortMit* 

La  découverte  récente  de  Vatiême  dans  ces  eaux  est-sH^ 
^nature  ajouter  à  eela  la  supposition  d'une  action  ipéeiai^ 
ii  k  part  d'un  tel  agent!  La  chose  est  possible,  mais  il 


(1)  tirtmify  Bêdmekêf  mr  lu  f^ropriéiéi  dm  mhmb  Ai  MoÊi-Vir^^ 
iMMMI-FemBd,  ISSS,  p.  17S. 
(1^  JM.  9o$*f  p.  tVf  • 
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it prématuré  de  discuter  aujourd'hui  une  pareille  question. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pourrons  discerner  actuellement 
s  indications  spécialement  propres  à  désigner  les  eaux 
Q  UmU^Dore^  auprès  des  eaux  sulfureuses,  dans  le  traite- 
Mot  des  affections  catarrhales. 

Si  les  eaux  du  Mont-Dore  mettent  particulièrement  en 
^les  fonctions  de  la  peau,  elles  se  trouveront  donc  indi- 
ipièes  lorsqu'il  sera  nécessaire  d'agir  d'une  manière  spéciale 
Rtr  celle-ci. 

Aiasi,  dans  les  catarrhes  liés  à  un  état  rhumatismal  ou 
goutteux,  nous  considérons  les  eaux  du  Mont-Dore  comme 
mox  appropriées  que  les  eaux  sulfureuses.  Elles  le 
MTODt  surtout  si  le  catarrhe  parait  exister  en  raison  de 
Vinoindrissement  des  manifestations  légitimes  du  rhuma- 
tiiiiie  ou  de  la  goutte. 

DiDS  la  diathèse  herpétique,  il  y  a  une  distinction  im- 
p^Miante  à  faire. 

Si  le  catarrhe  se  montre  lui-même  comme  une  des  mani- 
feilttions  de  l'berpétisme  ,  les  eaux  du  Mont-Dore  ne 
Mraient  suppléer  à  la  spécialité  d^action  des  eaux 
sulfureuses.  Nais  si  le  catarrhe  paraît  entretenu  par  le 
diflaeement  de  manifestations  dartreuses,  qui  sembleraient 
Mir  quitté  la  peau  pour  se  fixer  sur  la  muqueuse,  alors 
^  eaux  du  Mont-Dore  seront  préférées  dans  le  but  de 
v^paler  à  la  peau  l'activité  morbide  déviée,  sauf  à  chercher  à 
f^nuer  ensuite  par  d'autres  moyens,  ainsi  les  sulfureux. 
Rdus  ne  disons  pas  que  les  eaux  sulfureuses  administrées 
'km  ce  sens  ne  puissent  absolument  remplir  de  telles  in- 
icitîons.  Mais  les  eaux  du  Mont-Dore  y  paraissent  plus 
tûrement  appropriées. 

U  médication  par  les  eaux  d'Ems  est  éviilemmeiU  fort 
'îlKrente  de  celle  que  nous  venons  d'étudier. 
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Ici  il  ne  s'agit  plus  d'un  traitement  surtout  externe,  tTec 
recherche  d'une  température  élevée»  action  critique  sur  U 
peau  ;  mais  d'un  traitement  interne  surtout,  essentieUemeot 
médicamenteux,  recommandé  principalement  pour  la  if(W- 
ceur  des  eaux  qu'il  emploie,  et  ne  provoquant  ni  crisest 
ni  phénomènes  physiologiques  notables. 

M.  Spengler  déclare  que  les  eaux  i'Ems  possèdent  une 
action  spécial^  contre  les  affections  catarrhales  dironiques, 
action  qu'il  compare,  à  un  point  de  vue  assez  empirique, 
à  celle  du  mercm*e  contre  la  syphilis,  de  l'iode^ contre  les 
scrofules  (1). 

Quels  seraient  donc  les  caractères  distinctifs  de  cette 
spécialité,  comparée  à  celle  des  eaux  sulfureuses  1 

Voici  ce  qu'il  nous  a  paru  possible  d'établir,  non  pas  ao 
point  de  vue  de  la  comparaison  théorique  et  analytiquet 
mais  au  point  de  vue  des  indications  qui  peuvent  recom^ 
mander  l'une  de  préférence  à  l'autre. 

Nous  avons  vu  que  les  eaux  sulfureuses  constituaient 
une  médication  dans  laquelle  l'excitation  tenait  une  place 
notable,  et  qu'elles  se  trouvaient  d^autant  plus  indiquées* 
que  la  constitution  était  plus  faible  ou  plus  lymphatique. 

Les  eaux  d'Ems^  beaucoup  moins  excitantes,  puisqa^ 
M.  Vogler  assure  que  c'est  à  la  douceur  comparative  deotf 
eaux  et  à  la  méthode  de  leur  emploi  qu'elles  doivent  leur 
réputation  dans  les  affections  de  la  poitrine  en  général  (2)» 
les  eaux  (ÏEms  remplaceront  utilement  les  eaux  sulfureuses* 
dans  les  cas  où  le  tempérament  plus  pléthorique,  la  coDSti^ 
tution  plus  névropathique,  feraient  redouter  l'usage  de  ce^ 
dernières.  De  telles  conditions  d'organisation   contre-iodi'^ 

(i)  Speogler,  Èludei  balnéologiques  sur  les  thermes  d'Etns^  tradoii  pB^ 
M.  Kiala.  Strubourg,  1855,  p.  6. 

(D  V.  A.  Vofler,  Dû  Vusage  des  eau  r  minérales,  el  en  particulier  de  csÊe^ 
#jM.FmclM,  1841,  p.  150. 
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mt  tout  traitement  thermal ,  lorsqu'elles  atteignent  un 
lain  degré  ;  mais  dans  beaucoup  de  circonstances  elles 
prêtent  à  l'emploi  des  eaux  à'Ems. 
rajouterai  à  cela  l'existence  de  phénomènes  dyspeptiques 

gastralgiques.  Sans  doute,  les  eaux  sulfureuses  sont 
opres  à  remonter  un  estomac  affaibli,  à  rendre  l'appétit 
trda;  et  Bordeu  avait»  avec  jus  te  raison,  insisté  sur  cette 
urt  importante  de  leur  action,  dans  les  affections  catar- 
ktles  graves  ou  compliquées. 

Mais  dans  les  dyspepsies  avec  altération  des  sécrétions 
istro-duodénales,  les  eaux  sulfureuses  demeurent  le  plus 
twvent  impuissantes  :  l'action  toute  spéciale  à  ce  sujet  des 
lia  bicarbonatées  sodiques  doit  être  alors  invoquée.  Il  en 
en  de  même  s'il  existe  un  état  névropathique  douloureux 
b l'estomac  (gastralgie),  circonstance  oix  les  eaux  de  Vichy 
fles-mêmes  sont  souvent  inapplicables,  à  cause  de  leur 
rop  grande  activité,  mais  où  les  eaux  à!Ems  conviennent 
niQcoup  plus  sûrement. 

fen  dirai  autant  des  complications  abdominales  ou  uté- 
"ioes  qui  peuvent  exister,  et  auxquelles  les  eaux  à^Ems 
^'impliqueront  toujours  mieux  que  les  eaux  sulfureuses. 

On  voit  ainsi  quel  parti  l'on  peut  tirer  des  spécialisations 
Kitiples  des  eaux  d'Ems^  et  de  la  place  qu'elles  tiennent 
lûôlé  des  eaux  sulfureuses,  dans  le  traitement  des  affec- 
^  catarrhales. 

II. 

CATARRHE  LARYNGÉ,  ANGINE. 

On  trouve  dans  les  monographies  ou  les  mémoires  sur 
létaux  sulfureuses  peu  de  renseignements  sur  les  affections 
f^'^yngées  en  particulier,  qui  nous  donnent  à  penser  que  les 
iiiections  du  larynx  doivent  être  traitées  différemment  que 
1^  affections  bronchiques,  au  moins  au  point  de  vue  des 
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indications;  de  sorte  que  le  traitement  des  laryngites cttar* 
rhales  doit  être  rapproché  de  celui  des  catarrhes  broo- 
chiques,  et  celui  des  phthisies  laryn^pées  du  traitement  da 
la  phthisie,  que  nous  allons  exposer  tout  a  Theure. 

Les  eaux  de  Cauterets  {la  Raillère)  ont  une  réputation 
toute  spéciale  au  sujet  des  angines  et  des  laryngites  chro-> 
niques  en  général.  Cette  spécialité,  qui  ne  saurait  toujours 
être  que  relative  au  milieu  du  groupe  des  eaux  sulfurées 
analogues,  est-elle  exacte,  et  dans  ce  cas  appartiendrait* 
elle  a  la  constitution  même  des  eaux  de  Cauterets^  ou  bien 
à  Tusage  particulier  que  Ton  y  fait  du  demi-bain  î  Nous 
avons  pu  reconnaître  nous-même  maintes  fois  Texcellenoa 
des  eaux  de  Cauterets  dans  des  cas  d*enrouement  chro- 
nique, de  disposition  particulière  aux  angines,  de  ce  qu'oo 
peut  appeler,  suivant  les  cas,  faiblesse  ou  susceptibilité  de 
Fappareil  vocal  ;  mais  peut-être  les  Eaux-Bopmes^  Amélie  c^ 
le  Vemet  en  auraient-ils  fait  autant. 

Du  reste,  les  médecins  de  Cauterets  ne  paraissent  ptf 
eux-mêmes  très  empressés  à  faire  ressortir  cette  spécialiléi 
car,  dans  un  de  ces  excellents  rapports  que  M.  Pâtissier 
faisait  de  temps  en  temps  à  rAcadêmie  de  médecine,  nous 
trouvons  un  tableau  statistique  des  maladies  chronique 
traitées  à  Cauterets  en  1839  par  M.  Buron,  et  les  afiectioos 
laryngées,  sans  doute  confondues  avec  les  catarrhes  broo* 
chiques,  n'y  sont  môme  pas  mentionnées  (i). 

Mais  nous  devons  faire  ici  une  mention  particulière  d'uo 
ouvrage  fort  bien  fait  de  M.  Noël  Gueneau  de  Mussy,  ^^ 
récemment  ptiblic,  sur  Xangine  glanduleuse  (2).  Celle  nK>^ 
nographie  ne  se  recommande  pas  seulement  par  rexcellent^ 

(1)  Pâtissier,  Rapport  sur  les  eaux  minérales  naturelles,  1841,  p.  SI. 

f2)  NoCl  Gueneau  de  Mussy,  Traité  de  Vangine  glanduleuse  et  observé^ 
tkms  sur  Vaclion  des  Eaux-Ronnes  dans  cette  affection,  précédé  dt  CuiuiH' 
ratiom  sur  les  diatkèsês»  1857. 
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sriplion  d'une  maladie  particulière  i  mais  surtont  par 
(valioD  ellajuslesse  des  idées  qui  y  sont  développées.  Tout 
oe  M.  Gueneau  de  Mussy  exprime,  beaucoup  mieux  qut 
B  sans  doute,  au  sujet  des  diathèses,  est  en  exacte  cora* 
lîon  «vec  ce  que  nous  avons  essayé  nous-méme  de  dévt^ 
ler  dans  plusieurs  parties  de  cet  ouvrage,  et  nous  nous 
DiOBs  fort  heureux  d'une  pareille  concordance  avec  un 
rit  aussi  éclairé  et  aussi  distingué, 
^oici  le  résumé  succinct  de  ce  qui,  dans  cette  monograr 
d,  nous  intéresse  particulièrement, 
^tre  phénomènes  principaux  caractérisent  l'angine 
auleuse  : 

l*  Une  toux  gutturale,  et  surtout  un  effort  expirateuir, 
nudement  laryngien,  que  l'auteur  désigne  par  le  mot 
1^  de  hem^  qui  en  exprime  parfaitement  la  forme  la 
M  commune  ; 

i^  La  sensation  morbide  qui  les  provoque  et  qui  eoosisto 
[dus  souvent  dans  un  chatouillement  ; 
S*  Des  crachats  globuleux,  colloïdes,  perlés,  que  rendent 
malades,  et  qui  sont  sécrétés  par  les  glandules  des 
Mnbranes  muqueuses  pharyngienne  et  laryngienne; 
i*  Des  modifications  particulières  dans  le  timbre,  la  tona- 
&  et  la  puissance  de  la  voix  (1). 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  cette  angine  glandu- 
186  peut  se  rapporter  à  la  diathèse  herpétique.  Ce  fait, 
pmlé  d'abord  par  M.  le  professeur  Chomel,  est  parfaite- 
eut  mis  en  lumière  par  M.  Gueneau  de  Mussy.  Sur  qua- 
Dte-cinq  malades  chez  qui  il  a  cherché  à  vérifier  cette 
lition  pathogénique,  il  n'en  a  trouvé  que  quatre  qui 
otTraient  pas  de  manifestations  dartreuses  très  pronon- 
^,  et  encore  deux  de  ces  malades  avaient-ils  des  blé- 
^riles  chroniques. 

Il)  ioe.  ctt.,  p.  99. 
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M.  Gueneau  de  Hussy  fait  parfailement  ressortir  la  dou- 
ble action  des  eaux  sulfurées  et  des  Eatix- Bonnes  en  parti- 
culier sur  les  affections  de  ce  genre  :  action  stimulante 
locale  et  générale,  excitation  cutanée,  gonflements  hémor- 
rholdaux,  etc.;  exaspération  momentanée  de  Tangine  (phé- 
nomènes habituels  mais  non  pas  nécessaires);  puis  une 
action  spéciale  pour  laquelle  il  faut  insister  sur  Temploi 
topique  de  Teau  minérale.  On  peut  employer  celle-ci  sous 
forme  de  gargarisme,  ou  même,  comme  le  conseflle 
M.  Fontan,  en  injections  dans  les  narines,  quand  raogioa 
parait  s^étendre  dans  la  partie  postérieure  des  fosses 
nasales.  H.  Fontan  fait  en  outre  usage,  à  Luchon^  des 
douches  sur  le  pharynx,  ou  extérieurement  sur  le  larynx. 

M.  Gueneau  de  Hussy  pense  que  les  bains  (peu  usités 
aux  Eaux-Bannes)  apportent  un  complément  utile  au  traite- 
ment, et  il  y  ajoute  quelquefois  des  douches,  en  partie  pour 
soumettre  les  malades  à  une  inhalation  sulfureuse. 

m. 

ASTHME. 

Nous  possédons  peu  de  renseignements  précis  sur  le 
traitement  deY asthme  par  les  eaux  minérales.  L*asthme0t 
généralement  mentionné,  à  côté  du  catarrhe,  parmi  lesappli* 
cations  spéciales  des  eaux  employées  dans  les  affectioos 
catarrhales.  Mais  ce  ne  sont,  en  général,  que  des  indications 
assez  concises  ou  quelques  observations  isolées,  qui  ne  nous 
permettront  pas  de  nous  arrêter  longtemps  sur  ce  sujet. 

Le  mot  d'asthme  comprend  lui-même  des  choses  assex 
différentes.  Faisant  abstraction ,  bien  entendu ,  de  tout^ 
intervention  des  altérations  organiques  du  cœur,  nous  troU' 
vons«  le  plus  souvent,  dans  rasthnic,  un  élément  nc^Topa^ 
tliique  du  catarrhe,  se  reliant,  en  général,  â  quelque  condi'' 
UoD  organique,  telle  que  remphysème  ou  les  dilatation^ 
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Miehiques.  Il  y  a  ensuite  Y  asthme  essentiel^  pure  névrose 
Tapparal  respiratoire. 

(Test  dans  Fasthme  que  nous  appellerons  caiarrhal 
thme  humide),  que  les  eaux  minérales  nous  paraissent 
ele  plus  efficaces;  en  général,  ce  qui  est  propre  à  mo- 
ier  favorablement  l'état  catarrhal  se  fait  également  sentir 
*  l'état  névropathique. 

Ko  est-il  de  m6me  dans  Tasthme  essentiel?  Quelques 
i^rvateurs  l'affirment.  Nous  ferons  remarquer  qu'il  ne 
it  pas  négliger,  à  ce  sujet,  d^nterroger  avec  soin  les  an- 
Ments,  et  que  le  génie  dartreux,  rhumatismal  ou  goût- 
IX  peut  parfaitement  jouer  ici  un  rôle  important. 
Astrié  dit  que,  dans  l'asthme,  les  demi-bains  chauds  et 
rn^ration  des  vapeurs  sulfureuses  sont  des  moyens  très 
lei.  Presque  toujours  les  attaques  d'asthme  cèdent  en 
ode  minutes  dans  les  bains  de  vapeur  (1). 
M.  Nièpce  considère  que  l'inhalation  des  vapeurs  sulfu- 
oses  (nous  étudierons  plus  loin  les  divers  procédés  d'in- 
htion)  convient  surtout  dans  l'asthme  sec,  les  inhalations 
neoses  froides  dans  l'asthme  humide.  <  Pour  constater 
fflcadté  des  inspirations  de  vapeurs  sulfureuses  et  iodées 
m  les  asthmatiques ,  il  suffit  de  voir  leur  action  sur  le 
ilade  peu  d'instants  après  son  entrée  dans  les  salles  d'in- 
tiition.  Dès  qu'il  se  trouve  au  milieu  de  cette  atmosphère, 
B  le  voit  insensiblement  faire  de  longues  inspirations  ;  les 
mis  de  la  poitrine  se  dilatent  progressivement,  et  après 
iwlqQes  instants  il  respire  à  pleine  poitrine  ;  il  ne  tousse 
ioi.  U  est  rare  qu'après  un  mois  de  ce  traitement  l'asthme 
^yiX  pas,  sinon  guéri,  du  moins  très  notablement  amé- 
iQr6(2).  >  Voilà  des  effets  fort  intéressants  de  l'inhalation 

\S)  Aitrié,  Thèse  citée,  p.  298. 

(4  Nièpee,  Mémoire  sur  V action  ihérapetUiquô  de  l'eau  stUfureute  et 
^fAUevard.  1855,  p.  61. 
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sulfureuse  dans  Taslbine  :  la  même  chose  parait  am  M 
observée  près  de  la  plupart  des  stations  thermalei  9^ 
reuses,  celles  surtout  où  la  pratique  des  inhidaiions  art  en 
vigueur.  Laquestion  capitale  est  celle  des  suites  du  iraiteibiil 
ou  des  résultats  consécutifs.  Les  assertions  de  M*  NiipcSii 
ce  sujet,  sont  trop  considérables  pour  être  acceptiées Mti 
cette  forme  un  peu  insuffisante. 

J'ai  dit  tout  à  Theure  que  les  eaux  minérales  me  paltii- 
saient  devoir  agir  plus  facilement  et  plus  directemeat ihr 
rélément  catarrhal  que  sur  l'élément  névropathique  iB 
asthmatiques.  Ce  que  l'on  observe  près  des  eaux  biotfhl^ 
natées  sodiques  que  nous  avons  étuàiées  tout  à  l'beiiiti 
vient  à  l'appui  de  notre  manière  do  voir  à  ce  sujet. 

M.  Bertrand  rapporte  une  série  d'observations  fort  ialé- 
ressantes  sur  l'application  des  eaux  du  Mtmi-ùon  m 
affections  nerveuses  de  la  poitrine ,  avec  des  succès  lirt 
divers.  Ces  observations  sont  résumées  par  les  propDsMotf 
suivantes  : 

a  Les  eaux  du  MorU^Dore  n'améliorent  point  Tétatdei^ 
sonnes  atteintes  de  dyspnée  nerveuse  ou  asthme  convuM; 

»  Elles  produisent  de  bons  effets  dans  TasUime  ÏMftA 
succédant  au  catarrhe  pulmonaire  chronique,  ou  à  la  réUt" 
cession  du  principe  rhumatismal  ou  dartreux  (1).  > 

M.  Spenglcr  (2)  recommande  beaucoup  les  eaux  A*E0 
dans  le  catarrhe  sec  de  Laënnec  ou  Tasthme  des  Anglais,  fV 
accompagne  sans  cesse  Temphysème  et  est  cause  de  h 
dyspnée,  et  s'abandonne  sur  ce  sujet  à  une  série  d'explici' 
tions  chimiques  et  alcalines,  dans  lesquelles  il  nous  panR 
au  moins  superflu  de  le  suivre. 

M.  le  docteur  Goin  parait  avoir  employé  avec  succès IH 

(1)  Bertrand,  tbc.  cit.,  p.  321. 
(i)  apenfler,  loe.  eit.,  p.  SS. 
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de  gaz  acide  carbonique  dans  Tasthme.  Oa 
plus  loin  quelques  renseignements  à  ce  sujet. 

IV. 

PHTHISIE    PULMONAIRE. 

et  est  un  des  plus  considérables  de  la  thérapeutique 

)• 

^t  de  savoir  si  les  eaux  minérales  peuvent  ou  non 

ir  utilement  dans  le  traitement  d'une  maladie  le  plus 

mortelle,  et  dans  laquelle  la  thérapeutique  ordinaire 

iretnent  frappée  d'impuissance. 

pt  de  savoir  si  elles  peuvent  le  faire  sans  danger 

>  maladie  si  facile  à  exaspérer,  qu'un  médecin  alle^ 

)pelle  les  tubercules ,  le  noli  me  tangere  des  pbu* 

Miterons  cette  étude  avec  toute  la  réserve  qu'elle 
de,  surtout  en  l'absence  de  renseignements  sufiBr 
t  précis  et  authentiques  à  son  sujet,  mais  en  bous 
t  de  rassembler  tous  les  matériaux  propres  i  Té* 

§  Z*'.  —  Indieatioas  générale!. 

avons  à  considérer,  dans  la  phthisie,  trois  choses 

les  : 

tat  général  de  Téconomie,  simplement  constitu- 

)U  diathésique,  sous  l'influence  duquel  les  tubercules 

)  ou  se  sont  multipliés  dans  les  poumons  ; 

ibercules,  production  hétéromorphe,  témoignagie  et 

de  la  cause  diathésique,  mais  origine  eux-mêmes 

irie  de  phénomènes  morbides,  dus  à  leur  développe- 

i  leurs  transformations  ; 

,  le  catarrhe  bronchique  et  les  altérations  du  tissu 
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pulmonaire  qui  accompagnent  toujours,  à  un  certain  degré, 
la  tuberculisation. 

Ces  divers  points  de  vue  intéressent  la  thérapeutique  ptf 
les  indications  qui  s*y  rattachent ,  et  Faction  inégale  qn 
Tart  peut  exercer  à  leur  sujet. 

Nous  avons  placé  le  tubercule  lui-même  entre  les  dem 
termes  qui  complètent  son  histoire  :  la  dia thèse  qui  lui  pré- 
existe, et  les  altérations  bronchiques  et  pulmonah^  (|in 
peuvent  également  le  précéder,  mais  dont  le  caractère  e»* 
sentiel  est  de  raccompagner  et  de  le  suivre. 

Or,  si  nous  voyons  Fart  entièrement  impuissant  au  sojst 
du  tubercule  lui-même,  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  puiw 
agir  efficacement  sur  les  deux  autres  termes  de  la  phthine, 
la  diathèse,  et  les  altérations  des  bronches  et  du  pouniOD. 

Il  est  des  individus  qui  naissent  prédisposés  à  la  phthise. 
Leurs  antécédents  héréditaires  et  certains  caractères  d'o^ 
ganisation  permettent  de  reconnaître  cette  prédispositioB, 
et  la  facilité  avec  laquelle  on  voit  souvent  éclater  les  signet 
organiques  de  la  maladie,  pour  la  plus  légère  cause  déter* 
minante,  prouve  qu'il  existait  une  véritable  diathèse  doot 
les  manifestations  n*altendaient,  pour  se  développer,  qu*uw 
occasion  favorable. 

Quels  moyens  l'art  possède-t-il  pour  prévenir  ou  retarder 
au  moins  ces  manifestations,  c'est-à-dire  l'apparition  de  b 
phlhisie  elle-même? 

Ces  moyens  sont  de  deux  ordres  : 

Changer,  autant  que  possible ,  la  constitution  du  sujet 
menacé  ; 

Écarter  de  lui  toutes  les  circonstances  accidentelles  pro- 
pres a  favoriser  ou  déterminer  l'éclosion  de  Taflection  lo- 
cale, tuberculeuse. 

L*hygiène  prend,  dans  tout  cela,  une  plus  grande  ptfl 
que  la  médecine. 
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Si  l'haite  de  foie  de  morue,  si  le  chlorure  de  sodium  peu- 

)t  rendre  alors  quelques  services,  il  est  certain  qu*une 

ioD  ne  peut  être  exercée  sur  Torganisme,  assez  profonde 

or  en  changer  les  caractères  et  la  direction,  qu'en  chan- 

int  le  milieu  et  les  habitudes  parmi  lesquels  s'est  déve- 

fée  la  disposition   morbide,  envisagée  soit  dans  les 

téeédents  héréditaires,  soit  dans  les  premiers  âges  de 

rie. 

Tout  le  monde  sait  quelle  influence  un  changement  ap? 

rté  dans  le  séjour,  le  mode  d'éducation ,  les  goûts  et  les 

erdces,  peut  exercer  sur  l'économie  tout  entière. 

S  les  médecins  consacraient  à  ce  sujet  plus  d'attention 

de  spontanéité,  si  surtout  les  exigences  de  la  vie  se  pré- 

int  davantage  aux  nécessités  de  la  santé,  nul  doute  qu'un 

md  nombre  de  phthisies  tuberculeuses  ne  pussent  être 

Bft  prévenues. 

Los  eaux  minérales  peuvent-elles  jouer  un  rôle  dans  cette 

&m  prophylactique,  qui  réclame  surtout  la  direction  hy- 

Uque? 

Od,  sans  contredit. 

RoQS  savons  que  les  eaux  minérales  sont  surtout  propres 

modifier  les  états  constitutionnels  ou  diathésiques  de  l'é- 

momie.  Jusqu'à  quel  degré?  Cela  ne  peut  se  mesurer  sans 

ttte«  Mais  il  nous  suffit  d'établir  qu'elles  agissent  dans  ce 


Or  la  prédisposition  et  la  diathèse  tuberculeuse,  en  lais- 
Ut  de  côté  ce  qu'elles  peuvent  renfermer  de  spécial  ou 
Qlôt  de  spécifique,  présentent  précisément  des  caractères 
a  ne  permettent  pas  de  douter  de  l'efficacité  possible  des 
ox  minérales  à  leur  sujeL 

Il  est  constant  d'abord  que  la  faiblesse  des  organes  et  la 
igueur  des  fonctions  prennent  une  grande  part  à  l'éclo- 
n  de  la  pbthisie. 
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Supposez  une  prédisposition  à  la  phlhisie  d*ane  intensité 
donnée,  il  est  certain  qu'elle  aboutira  aisément  à  la  tuber- 
culisalion  chez  un  individu  affaibli  par  une  existence  éoer- 
vante,  des  travaux  ou  des  excès  précoces,  Tinaction  dans 
un  milieu  défavorable,  des  circonstances  débilitantes,  telles 
qu'une  longue  suppuration,  des  accidents  syphilitiques,  une 
fièvre  typhoïde.  Je  cite  les  exemples  les  plus  vulgaires.  Ihis 
il  est  certain  aussi  qu'un  sujet  semblablement  disposé,  mib 
fortifié  par  des  exercices  salutaires,  envoyé  dans  un  milieu 
salubre,  demeurant  sain  de  corps  et  d'esprit*  aura  de  grandes 
chances  d'y  échapper. 

Ajoutez  à  tout  cela  des  eaux  minérales  appropriées,  avec 
l'action  tonique,  stimulante,  reconstituante  de  la  médicadon 
thermale,  il  est  certain  que  vous  aurez  ajouté  aux  chanefi 
favorables  que  vous  aviez  essayé  de  réunir. 

Mais  les  eaux  minérales  peuvent,  dans  certaines  circna- 
stances,  exercer  une  action  thérapeutique  plus  rapprochée 
sur  la  disposition  aux  tubercules. 

La  conslilution  tuberculeuse  revêt  souvent  des  caractères 
qui  se  rapprochent  singulièrement  de  la  constitution  scro- 
fuleuse.  La  dégénérescence  tuberculeuse  des  ganglions  lyoft* 
phatiques ,  si  fréquente  chez  les  scrofuleux,  sert  de  trait 
d'union  entre  les  scrofules  et  la  luberculisation  interne.  U 
plupart  des  tuberculeux  au  moins  offrent  tous  les  caractères 
d'une  constitution  éminemment  lymphatique. 

Nous  ne  pouvons  donc  manquer  de  trouver  ici  d'im|K)^ 
tantes  applications  a  faire  à  un  grand  nombre  d'individus 
disposés  à  la  phthisie ,  de  la  médication  chlorurée  sodiqoe 
et  surtout  chlorurée  sodique  bromurée,  si  spéciale  contre 
les  scrofules  et  la  constitution  lymphatique. 

Mais  la  disposition  tuberculeuse  n'est  pas  toujours  aseï 
prononcée  pour  que  la  tubcrculisation  s'effectue  sans  le  con- 
cours de  quelque  cause  déterminante.  Parmi  ces  dernières, 
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i  bondiite  nous  représente  la  plus  commune,  et  s'il  nous 
Mt  le  plus  souvent  difficile  de  définir  avec  précision  la  part 
mr  laquelle  une  bronchite  ou  des  bronchites  répétées  se 
leuvent  dans  Tapparition  de  tubercules,  on  ne  peut  nier 
pe  rétat  fluxionnaire,  entretenu  par  la  bronchite  dans  le 
in  du  poumon ,  ne  doive  contribuer  singulièrement  à  y 
Inr  le  tratail  de  toberculisation  :  on  ne  peut  nier  davan- 
Ige  que  la  r^roduotion  des  bronchites  n'aggrave  et  ne 
■écrite  la  marche  des  tubercules. 

Sans  oe  mpport  donc,  tout  ce  qui  aghra  d'une  manière 
imiaUe  sur  la  muqueuse  bronchique,  tout  oe  qui  tendra 
lu  att^Mier  la  susceptibilité,  à  y  prévenir  les  fluxions  ac- 
âdentelles,  à  en  résoudre  Tétat  catarrhal,  exercera  secon* 
hîmient  une  action  favorable  sur  l'état  tuberculeux  lui- 
Itae.  Nous  savons  que  les  eaux  sulfureuses  possèdent  cette 
npHété  d'action  toute  spéciale  sur  la  muqueuse  bron- 
lîiae;  ellea  peuvent  done  encore  être  utilement  employées 
km  la  phthisie  sous  ce  rapport,  c^est«à-dire  comme  devant 
MBIav,  dans  un  sens  favorable,  l'état  morbide  des  brou- 
te habituellement  lié  à  la  phthisie. 

Ipsnr  utilité  sera  plus  grande  encore,  si  elle^  sont  suscep- 
ib|,  comme  elles  paraissent  l'être,  d'agir,  à  tilre  de  ré- 
lAttife,  sur  les  altérations  plus  profondes  du  tissu  puimo- 
riM,  qoA  aeeompagnent  si  habituellement  lea tubercules. 

M*  Attdneo  insiste  sur  cette  action  résolutive  des  Eaux- 
hiM0s  qui,  sans  toucher  au  tubercule,  s'exerce  sur  les  en* 
jMgiHMita  qui  les  environnent,  et  rend  ainsi  à  l'hématose 
bsQfffaoes  perdues  pour  elle  (1).  Il  a  maintes  fois  pu  con- 
Uer  la  disparition  sous  l'influence  du  traitement,  des 
'difl^t  engouements,  engorgements  passifs,  indurations 
Inonques,  voisins  des  tuberçiiles.  M.  Bertrand  croit,  de 

(I)  Asdiico,  Suai  mr  Ut  Eaux-Bomin  Afen,  IS47,  p.  %9. 
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SOU  côté,  que  cette  action  résolutive  énergique,  atlribuée 
par  lui  au  traitement  du  Mont-Dore^  s'exerce  surtout  sur 
ces  engorgements  inflammatoires  qui,  à  titre  de  ctuse 
ou  d*effets ,  jouent  un  si  grand  rôle  dans  la  tuberculisa- 
Uon  (1). 

Pour  ce  qui  est  du  tubercule  lui-même,  placé  en  dehors 
de  la  circulation ,  isolé  dans  le  tissu  pulmonaire  à  la  mi- 
nière d*un  corps  étranger,  nous  ne  pouvons  admettre  au- 
cune action  directe  des  eaux  minérales  sur  lui;  quanti  son 
mode  particulier  de  formation,  il  nous  est  trop  inconnu  pour 
que  nous  puissions  nous  faire  une  idée  des  actions  médici- 
menteuses  ou  chimiques  qui  pourraient  directement  Fat* 
teindre. 

Du  reste,  les  médecins  des  eaux  minérales  sont  génétt- 
lement  d^accord  sur  ce  point.  Si  M.  Dufresse  croit  queTeii 
sulfureuse,  prise  en  boisson,  a  pour  effet  de  c  déicompoMT 
la  matière  tuberculeuse  contenue  dans  le  sang  et  déposée 
dans  les  poumons  (2);  »  si  M.  Vogler  pense  que  lesein 
A'EmSj  altérantes  et  fondantes,  sont  propres  à  amener  b 
dissolution  et  la  résorption  des  tubercules  (3),  il  fautcufi- 
venir  que  la  plupart  des  auteurs  qui  recommandent  le  plus 
les  eaux  minérales  dans  la  phlhisie,  reconnaissent  que  k 
tubercule  lui-même  échappe  à  leur  action. 

Telles  sont  donc,  suivant  nous,  les  indications  relatives 
au  traitement  des  tubercules  que  les  eaux  minérales  sool 
propres  à  remplir  : 

Action  sur  l'état  constitutionnel  ou  diathésique,  soust'e^* 
pire  duquel  le  tubercule  menace  de  se  développer  ou  s'eil 
développé  ; 

(1)  Bertrand,  Recherches  sur  les  eaux  du  Mont-Dore.  1823,  p.  294. 

(2)  Durresw  de  Chafiaigoe,  Guide  des  malades  aux  eaux  de  BÊfstk 

(3)  Vogler,  De  Vusage  des  eaux  mn&ales,  et  en  particulier  de  90 
4*JhM,  Fnaclért,  1841»  p.  166. 
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Action  sur  Tétat  caiarrhal  qui  accompagne  la  tuberculi- 
sation  pulmonaire  et  réagit  sur  elle  d'une  manière  toujours 
fâcheuse  ; 

Action  sur  les  altérations  pulmonaires  (engorgement  ou 
poeamonie  chronique)  concomitantes. 

S  n.  —  ZadîoAtâoiit  parliealièrM. 

Noos  pourrions  intituler  plutôt  ce  paragraphe  :  Des  canire- 
vniicaHons. 

Ea  effet,  nous  avons  vu  que  la  phthisie,  envisagée  dans 
Feosonble,  soit  des  conditions  générales  qui  la  dominent, 
soit  des  conditions  particulières  de  l'organe  malade  en  de- 
lion  des  tubercules,  indiquait  habituellement  les  eaux  mi- 
oériles,  c'est-à-dire  paraissait  ne  pouvoir  en  subir  qu'une 
lelion  favorable. 

Ihis  il  s'agit  actuellement  de  rapprocher  cette  médica- 
tion, delà  tuberculisation  considérée  dans  sa  marche  et  dans 
m  activité ,  et  de  préciser  les  circonstances  où  elle  peut 
i*y  appliquer  utilement  et  sans  danger  ;  c'est  donc  surtout 
lor  les  circonstances  défavorables  a  ce  traitement  qu'il  nous 
faudra  insister. 

Nous  commencerons  par  une  considération  qui  domine 
bote  la  thérapeutique  thermale  de  la  phthisie. 

Nous  savons  que  les  eaux  minérales  agissent  sur  le  ca- 
tinlie  bronchique  à  la  manière  d'un  excitant.  Les  eaux 
Mlforeuses  présentent  surtout  ce  caractère,  qui  appartient 
'idement,  bien  qu'à  un  moindre  degré,  aux  eaux  bicarbo- 
ittées  sodiques.  Bien  que  ce  mode  d'action  ne  soit  pas  in- 
iqMisable,  il  n*en  est  pas  moins  considéré  comme  un  des 
ttments  de  Taclion  favorable  des  eaux  minérales  dans  le 
Miement  du  catarrhe. 

Mais  chez  les  phthisiques,  derrière  le  catarrhe,  qui  peut 
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lui-même  subir  impunément  une  action  médicatriee  exd- 
tante,  se  trouve  le  tubercule,  qui  présente  des  conditions 
tout  opposées.  Toute  excitation  apportée  au  tubercule,  ou 
plutôt  aux  tissus  qui  l'environnent,  en  accélère  la  marche  et 
tend  à  en  favoriser  la  multiplication.  Or  qui  peut  aflBnner, 
quand  on  administre  des  eaux  minérales  à  un  phthisique, 
avec  quelque  précaution  que  ce  soit,  que  cette  excitation 
n'atteindra  pas  un  degré  nuisible  ? 

Ce  n*est  pas  tout.  Si  le  tubercule  est  lui-même  une  des 
causes  qui  entretiennent  le  catarrhe,  cette  excitation,  salu- 
taire dans  la  bronchite  simple  parce  qu'ici  elle  se  résout  d*dl^ 
même  après  avoir  atteint  son  apogée,  que  deviendra-t-elle 
si  elle  vient  se  heurter  contre  une  cause  matérielle  et  pe^ 
manente  ?  Elle  se  multipliera  sans  doute  par  elle-même,  et 
aggravera  les  conditions  qu'elle  devait  atténuer. 

Si  Ton  s'arrêtait  à  ces  considérations,  il  semble  que  U 
question  serait  jugée,  et  qu'il  faudrait  absolument  renoneer 
à  opposer  à  la  phthisie  une  médication  propre  seulement 
à  aggraver  les  circonstances  les  plus  actuelles  de  la  maladie. 

Mais  rrxpérience  a  prouvé  qu'il  n'en  était  pas  toujours 
ainsi.  Si  beaucoup  d'observateurs  ont  justement  remarqué 
que  les  eaux  minérales  accéléraient  souvent  la  marcbede 
la  phthisie  et  en  rapprochaient  le  dénoùment  funeste» 
beaucoup  aussi  ont  pu  reconnaître  une  influence  heureuse 
de  cette  médication  sur  l'ensemble  de  la  maladie;  ils  ont 
constaté  une  atténuation  formelle  des  symptômes  les  plo) 
graves,  un  répit  apporté  à  des  progrès  menaçants,  quelque 
fois  enfin  une  part  formelle  prise  à  une  guérison,  soitak* 
solue  (chose  plus  rare),  soit  relative,  puisqu'il  est  desexis* 
tences  qui  se  prolongent  en  quelque  sorte  indéfiniment,  if^ 
des  tubercules  et  même  des  cavernes  dans  les  poumons. 

Nous  ne  devons  donc  pas  condamner  l'usage  des  eau^ 
minérales  dans  la  phthisie  ;  mais  nous  devons^  tout  an 
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iherchant  leurs  meilleures  condilions  d'application,  pré-> 
nuDircoDire  les  illusions  qu  on  pourrait  se  faire  à  leur  sujet, 
it  Burlout  prévenir  des  dangers  qu'elles  peuvent  entraîner. 

Les  indications  particulières  des  eaux  minérales»  dans  le 
nitement  de  la  pbtbisie,  doivent  être  surtout  envisagées 
i'après  la  forme  générale  de  la  phthisie,  et  d'après  la  pé- 
riode actuelle  de  la  maladie. 

Lorsque  nous  parlons  des  formes  de  la  phthisie,  nous  en- 
tendons moins  la  marche  même  de  la  maladie  que  les  ca- 
netèrea  que  lui  impriment  les  conditions  générales  de  Tor- 
poisme  au  sein  duquel  elle  s'est  développée. 

La  phthisie  se  développe  le  plus  souvent  chez  des  indivi- 
dus présentant  les  caractères  du  lymphatisme,  quelquefois 
flrtme  des  scrofules. 

(Test  à  de  semblables  conditions  que  la  médication  ther- 
■ale  s'approprie  le  mieux.  Aussi  tous  les  auteurs  sont-ils 
unnimes  pour  déclarer  que  c'est  dans  de  pareilles  circon* 
tUoce:»  que  les  eaux  qu'ils  ont  appliquées  agissent  le  plus 
IiYOrablement.  Qu'il  s'agisse  des  Eaux-Bannes  ou  de  Cau- 
Unti^  iïEnghien  ou  iïAix  en  Savoie^  de  Soden  ou  môme 
tBms^  c'est  toujours  dans  les  phthisies  développées  chez  des 
iadividus  lymphatiques  ou  scroluleux  que  les  eaux  sont  spé- 
fliiiemeut  recommandées.  Envisagés  a  un  point  de  vue  gé- 
linlf  ce  sont  là,  en  ellet»  les  cas  les  moins  difficiles  à 
biiter,  ceux  qui  procurent  les  résultats  les  plus  satisfai- 
Mil.  Ce  sont  ceux  en  particulier  auxquels  les  eaux  sulfu- 
l4ei  sont  certainement  le  mieux  appUcables. 

La  traitement  des  phthisies  développées  dans  des  condi*- 
lions  difierentes  est,  en  général,  beaucoup  plus  épineux. 
Voici  une  forme  cependant  dans  laquelle  MM.  Trousseau  et 
Usègue  recommandent  particulièrement  le.^  eaux  d'Ems^  la 
Mde  à  laquelle,  suivant  ces  auteurs,  ces  eaux  doivent  être 
Mlressées.  11  s'agit  de  ces  phthisiques  disposés  aux  congef«- 
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lions  sanguines, aux  hémorrhagies  nasales,  aux  hémoptysie! 
à  Toppression,  à  l'enrouement  et  à  l'aphonie,  aux  palpib 
lions.  Leurs  joues  sont  vivement  colorées  ;  ils  sont  plus  sujei 
que  les  autres  aux  catarrhes  bronchiques  et  à  la  diarrhée  (i 
Ici  ce  n'est  plus  le  système  lymphatique,  c'est  le  systèn 
sanguin  qui  prédomine.  H.  Vogler  conseille  également  h 
eaux  (YEms  aux  individus  chez  qui  prédomine  une  grand 
affeclibilité,  un  vif  éréthisme  du  système  vasculaire  (2). 

Dans  les  cas  de  ce  genre ,  les  eaux  sulfurées  seraiei 
sûrement  nuisibles.  Les  eaux  à'Ems  elles-mêmes  réclamei 
une  grande  prudence  dans  leur  administration. 

Les  eaux  de  Weissembourg  (sulfatées  calcaires,  non  soiri 
reuses),  suivant  le  docteur  Jonquière,  sont  plutôt  nuisibb 
chez  les  individus  lymphaliques  ou  scrofuleux ,  et  peuven 
élre  utiles,  à  une  époque  môme  avancée  de  la  phlbisie,  aa 
personnes  plutôt  douées  d'une  disposition  congeslive,  c 
présentant  encore  l'apparence  d'une  assez  bonne  santé  (S) 

Lorsquà  cette  disposition  aux  congestions  sanguine! 
dont  nous  venons  de  parler,  se  joint  un  état  névropathiqiM 
qui  n'est  pas  absolument  rare  chez  les  phthisiques,  et  qui 
constitue  une  sorte  de  phthisie  nerveuse,  nous  doutons  qtx 
le  traitement  thermal  puisse  être  appliqué  sous  auciiiN 
forme.  Âstrié  croit  cependant  que  les  inhalations  de  ti* 
peurs  sulfliydriques  pourraient  ôtre  alors  administrées  •?«< 
avantage  (A). 

Il  y  a  des  phthisiques  chez  qui  la  fièvre  se  montre  fré- 
quemment, et  comme  d'une  manière  habituelle.  Ce  n'est  pii 
la  violence  ni  le  caractère  aigu  de  la  maladie  qui  paraisiea 


(i)  TrousMao  et  Luègue,  Études  thérapeutiques  sur  les  eaux 
des  bords  du  Rhin,  1847,  p.  25». 

(2)  Vogler,  /oc.  d/.,p.  158. 

(3)  Pointe,  Monographie  des  thertnes  de  IVeissemUmrg.  LyoR,!!}^ 
p.  48. 

:4)  Aitrié,  Tbèif  Hlée,  p.  2M. 
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la  provoquer,  mais  une  disposition  particulière.  Bien  que 
les  eaux  sulfurées  d'une  activité  modérée,  telles  que  Saint- 
Sauveur^  SattU-Honoré^  Pierre fonds^  la  plupart  des  sources 
des  Pyrénées-Orientales,  puissent  être  quelquefois  tolérées 
•lors,  nous  n*oserions  guère  conseiller  les  eaux  minérales  à 
ces  sortes  de  malades.  La  susceptibilité  dont  témoigne  une 
telle  disposition  serait  sans  doute  trop  facilement  mise  en 
f^  par  les  eaux  sulfurées,  même  les  plus  faibles. 

Quant  à  la  phthisie  aiguë,  nous  n'avons  pas,  bien  en* 
tendu,  i  nous  en  occuper  ici. 

L'opportunité  des  eaux  minérales  aux  diverses  périodes 
de  la  phthisie^  époque  de  prédisposition,  première  période 
00  de  formation  des  tubercules,  période  de  ramollissement» 
nfia  période  dernière  ou  de  fièvre  hectique,  est  le  point  le 
piosimportant  de  cette  étude.  Il  se  lie  intimement  à  l'appré- 
ciation des  indications  et  des  contre-indications  sympto- 
Qiatiqoes  de  la  phthisie. 

A.  L'usage  prophylactique  des  eaux  minérales  ne  sau- 
9it  guère  soulever  ici  d'objection.  Toutes  les  raisons  qui 
ficus  font  redouter  plus  tard  cette  active  médication 
^'existent  pas  alors.  Il  n^y  a  rien  à  craindre  des  eaux 
Dùnérales,  tant  que  le  tubercule  n'a  pas  encore  fait  son 
•KM^ritioD. 

Cest  en  général  contre  une  constitution  lymphatique  ou 
contre  un  état  scrofuleux  que  cette  médication  devra  être 
dirigée,  car  c'est  sous  cette  forme  surtout  qu'il  est  possible 
de  prévoir  l'imminence  tuberculeuse  et  de  la  traiter  par 
•Unce.  C'est  à  la  médication  chlorurée  sodique  que  l'on 
^pruntera  surtout  cette  thérapeutique  prophylactique,  et 
^on  peut  dire  que  c'est  là  la  véritable  époque  de  l'applica- 
^  des  eaux  minérales  chlorurées  sodiques  au  traitement 

delà  phthisie. 
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Nous  devons  renvoyer,  pour  Tusage  qui  peut  être  bit  de 
celle  médiealion  el  son  appropriation  aux  conditions  iofr 
viduelles  d'âge,  de  lempéramenl,  aux  détails  exposés  dan 
le  chapitre  œnsacré  au  traitement  des  scrofules.  Nom  ne 
mentionnerons  ici  que  ce  qui  se  rapporte  le  plus  directs* 
ment  à  noire  sujet. 

Nous  rangerons  la  médication  marine  au  nombre  doi 
moyens  les  plus  importants  à  employer  ici.  M*  Graudet  M 
parle  pas  de  la  phlhisie,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner  de  U 
part  d'un  médecin  de  Dieppe  ;  mais  ce  qu'il  dit  de  l'actioB 
des  bains  de  mer  sur  les  enfants  affectés  de  bronchite  ou 
prédisposés  i  la  bronchite  (1)  comprend  nécessaireroeat 
beaucoup  d'enfants  prédisposés  aux  tubercules.  M.  Dm* 
vergne  (2)  el  M.  Pouget  (3)  sont  plus  explicites  au  sujet di 
l'action  prophylactique  des  bains  de  mer.  Ces  auteurs  foat 
ressortir  avec  raison  les  précieuses  propriétés  de  rinhail» 
lion  de  l'air  marin.  Mais  ils  ne  sont  peut*ètre  pas  assezré•e^ 
vés,  lorsqu'ils  parlent  de  rapplicalion  possible  des  bains  de 
mer  à  la  phlhisie  confirmée. 

Je  sais  combien  il  est  difficile  d'établir  des  règles  géné- 
rales, à  propos  de  faits  que  chaque  individualité  peut  rcfé* 
tir  d*u»i  cachet  nouveau  ;  mais  je  ne  puis  pas  ne  pas  coiwi' 
dérer  les  bains  de  mer  comme  un  moyen  à  proscrin?,  à 
quelque  époque  que  ce  soit,  de  la  phlhisie  confirmée.  L'air  de 
la  mer  hii-inême,  malgré  ses  propriétés  excellentes  au  londi 
n'a  pas  été  moins  souvent  funeste  que  précieux  aux  pbtki- 
siques.  Du  reste,  le  mode  d'application  domine  ici  la  qualité 
mémo  (lu  moyen  employé. 

(  I  )  Gaudet,  Hecherchet  tur  les  usages  et  les  effets  des  l>ains  de  mêtt  IS44. 
p.  158. 

(2)  Daovergne,  Hydrothérapie  générale^  1SS3. 

(.i)  Pereira,  Des  bains  de  tiier  d'ircachon^  de  Vinflueuce  dès  i)ords  4$  ci 
6aji.>iMi  sur  les  tubercules  pulmonaires  et  les  maladies  de  cvmTt  et  de  Ckaià- 
ttUion  de  leile  plage  pendant  l'hiver,  1853. 
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C'ast  ainsi  que  les  côtes  de  la  Normandie  et  de  la  Bre« 
tape  nous  paraissent,  en  thèse  générale,  inabordables  pour 
les  phthisiques.  Nous  n'en  dirons  pas  de  même  des  bords 
du  bassin  d'ilrcocAon,  abrités  par  des  dunes  élevées  cou- 
vertes elles-mêmes  de  forêts  de  sapins,  dont  les  émanations 
résineuses  viennent  se  combiner  avec  les  qualités  de  l'air 
marin.  Les  bords  de  la  Méditerranée  ont  été  bien  des  fois 
étudiés  sous  ce  point  de  vue.  En  un  mot,  on  voit  que  par* 
tout  l'usage  de  l'inhalation  marine  se  trouve  subordonné 
Sttx  conditions  topographiques  et  météorologiques.  Rappe* 
Ions  encore,  avec  M.  Dauvergne,  que  les  voyages  sur  m^ 
ont  une  tout  autre  signiGcation  physiologique  et  théra^ 
peukique  que  la  résidence  aux  bords  de  la  mer,  non-seule» 
Mit  pour  la  différence  considérable  du  milieu  et  du  genre 
de  vie,  mais  sans  doute  aussi  pour  les  conditions  de  l'inha** 
iition  elle-même. 

Les  eaux  chlorurées  sadiques  représentent  une  médica« 
tioB  plus  topique  en  quelque  sorte  que  la  mer.  Leur  usage 
ioterae  permet  d'introduire  dans  Téconomie  de  puissants 
isodificateurs,  le  chlorure  de  sodium,  l'iode,  le  brome  sur* 
louL  Nous  croyons  qu'il  y  a  là  les  éléments  d'une  médica- 
liot  prophylactique  trop  souvent  négligée.  €  En  examinant 
Ulhérapeutique  de  la  diathèse  tuberculeuse,  dit  le  doo* 
laur  Thilénius,  on  voit  que  les  succès  se  trouvent  surtout 
li  où  l'on  peut  enrayer  la  disposition  qui  est  toujours  i 
(garder  comme  le  premier  degré  de  cette  terrible  maladie, 
là  où  un  traitement  prophylactique  conduit  avec  prudenc6| 
où  une  hygiène  convenablement  ordonnée  et  un  rég^e 
approprié  forment  la  base  de  la  méthode  euratjve  :  car 
malheureusement  la  maladie  une  fois  déclarée  (et  c'est  sur* 
tout  dans  sa  forme  la  plus  importante,  la  phibisie  tub^ru- 
leuse,  que  cela  est  évident),  bien  que  les  guérisons  ne 
soient  pas  très  rares,  elle  n*est  accessible  à  aucune  médi- 
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cation  directe.  L'expérience  a  démontré  qae  les  eaux  de 
Soden  conviennent  parfaitement  pour  ce  traitemeDt  pro- 
phylactique (1).  » 

Il  est  probable  que  la  plupart  des  eaux  chlonirées  so- 
diques  et  bromurées  sont  également  propres  i  remplir  cet 
objet.  L'inhalation  artificielle  développée  auprès  de  la  plu- 
part d'entre  elles,  et  la  possibilité  de  vivre,  près  des  grandes 
salines  de  Nauheim^  de  Kreuznach^  de  Kissingen^  dus 
une  véritable  atmosphère  salée  fort  semblable  i  celle  de 
la  mer,  moins  les  qualités  nuisibles  dues  au  refrmdissemeolet 
ila  vivacité  de  l'air  marin,  ajoutent  à  ces  eaux  une  applicatioB 
plus  directe  à  l'appareil  de  la  respiration.  Ici  les  conditions 
climatériques  prendront  une  grande  part  au  choix  deTeea 
minérale.  M.  Thilénius  vante  surtout  la  douceur  de  l'eir 
et  régalité  de  la  température  a  Soden. 

Mais,  après  avoir  exprimé  que  la  tuberculisation  n'est 
accessible  à  aucune  médication  directe,  rbonorable  médecin 
de  Soden  nous  paraît  attribuer  à  ces  eaux,  sur  la  phthisie 
confirmée,  une  action  difficile  a  admettre,  c  Lorsque  les 
dépôts  tuberculeux  sont  parvenus  à  l'état  chronique,  dit-il* 
Texpérience  a  prouvé  que  Soden  agit  heureusement  pour 
enrayer  la  cachexie.  Ces  eaux  secondent  d'une  manière 
utile  le  travail  de  la  nature  qui  rend  le  tubercule  cm  et 
rinfiltration  tuberculeuse  innocents  pour  l'organisme,  ptr 
satransformation  en  matière  calcaire,  en  kyste,  et  qui  con- 
duit les  cavernes  à  la  cicatrisation,  après  l'évacuation  des 
tubercules  ramollis  (2) .  x> 

Ceci  nous  amène  à  parler  de  la  médication  chlorurée 
sodique,  considérée  non  plus  comme  prophylactique,  oni^ 
comme  curative  de  la  phthisie. 

Cette  question  n'est  pas  la  même,  suivant  qu'on  l'enf** 

(1)  Traiié  sur  (ei  mmx  nùnéralet  du  dmkê  de  iVostai»,  p.  52. 
(S)  Bod.  toc.,  p.  55. 
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ige  dans  les  eaux  minérales,  ou  dans  le  chlorure  de 
Kiiuni  loi-même,  et  c'est  précisément  sur  ce  point  que 
ardent  et  savant  propagateur  de  cette  dernière  médication 
008  parait  s'être  mépris. 

Noos  admettons  le  point  de  départ  de  M.  A.  Latour, 
olatif  i  l'heureuse  influence  exercée  par  le  chlorure  de 
odîmn  sur  le  développement  et  la  marche  de  la  phthisie. 
Ions  croyons  que  le  traitement  qu'il  a  conseillé  doit  être 
ris  en  sérieuse  considération.  Mais  ce  que  nous  ne  pouvons 
dmettre,  ce  sont  les  conclusions  qu'en  tire  M.  A.  Latour, 
npoiot  de  vue  des  eaux  minérales. 

Ces  conclusions  sont,  que  les  eaux  sulfureuses,  et  Bonnes 
m  particulier,  pourraient  bien  agir  ici  à  titre  d'eaux  chlo* 
rarées;  ensuite,  que  les  eaux  salées  (chlorurées  sodiques) 
devraient  être  considérées  comme  spéciales  dans  le  traite* 
SMDt  de  la  phthisie  (1). 

La  première  question  est  peu  susceptible  d'une  solution 
•hidioe.  Qui  pourra  décider  de  la  part  que  le  chlorure,  ou 
kien  le  sulfure,  prend  isolément  à  l'action  thérapeutique 
4e8  Eaux^BannesP  Nous  ferons  seulement  remarquer  que 
ft  l'on  prend  500  grammes  A' Eaux-Bonnes  par  jour,  et  les 
firthisiques  n'atteignent  souvent  pas  cette  dose,  on^  in- 
troduit moins  de  Og^  ,16  de  chlorure  de  sodium,  et  qu'il 
(•mit  difficile  d'attribuer  une  valeur  thérapeutique  bien 
fomielle,  i  cette  faible  dose,  à  un  principe  que  l'alimenta-* 
lioD  introduit  chaque  jour  en  proportion  considérable  et 
ioug  une  forme  parfaitement  assimilable.  Aussi  est-ce  en 
fronde  proportion  que  le  lait  des  chèvres  nourries  suivant 
^  lystème  de  notre  honorable  confrère  renferme  le  chlo- 
nire  de  sodium  (2).  Pour  nous,  l'action  des  Eaux-Bonnes 

(1)  A.  Uumr,  Nou  9wr  le  traitement  de  la  phthitie  pulmmuiire  (Unkm 
«ttcde  du  28  octobre  1856,  p.  517). 
(S)  Vnitm  médicale,  1856,  ^  410. 
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réside  dans  Tassociation  des  sulfures,  des  chloruret,  et  c 
reste  de  leur  composition,  car  retirez*leur  les  sulfurai  «  I 
chlorures,  ou  le  reste,  et  ce  ne  seront  f\u%\eê Eaus^Bmmâ 

Quant  à  la  spécialité  des  eaux  chloruréêë  sodiquH  da 
la  phthisie,  elle  pourrait  être  démontrée  par  la  pratiqli 
mais  elle  ne  saurait  se  déduire  suffisamment  de  la  spM 
lité  attribuée  au  chlorure  de  sodium. 

Les  eaux  chlorurées  sodiques,  quelle  que  soit  la  prédofl 
nanœ  du  sel  marin,  renferment  autre  chose,  d'autres  cU 
rures,  des  bromures,  des  sulfates,  des  carbonates,  du  fer,  el 
C*est  la  ce  qui  en  fait  une  médication  spéciale  et  très  aeli 
contre  les  scrofules.  Essayes  de  remplacer  ces  eaux  paf 
chlorure  de  sodium,  et  vous  n'opposerez  â  la  scrofule  qu*ui 
médication  insuiBsaiite  ;  remplacez  le  chlorure  de  sodia 
par  ces  mêmes  eaux ,  et  vous  présenterez  aux  phthistfa 
une  médication  beaucoup  trop  active.  De  toutes  les  malMH 
que  l'on  traite  aux  eaux  minérales,  les  scrofules  sont  eall 
qui  réclament  la  médication  la  plus  active,  la  phthisie  cal 
qui  réclame  la  médication  la  plus  douce  :  il  serait  donc  sii 
gulier  que  ces  deux  conditions  pathologiques  se  rencoi 
trassent  légitimement  sur  le  même  terrain. 

Or,  Texpérience  parait  avoir  été  jusqu'ici  peu  favoraW 
à  remploi  des  eaux  chlorurées  sodiques  dans  la  phtbisii 
M.  Rotureau  a  réuni  sur  ce  sujet  des  documents  iniéri 
sants,  qu'il  u  communiqués  à  la  Société  d'hydrologie,  et  qi 
nous  paraissent,  en  rassemblant  les  opinions  a  peu  pri 
unanimes  des  médecins  spéciaux,  juger  à  peu  près  la  quii 
tion  (1). 

Faut-il  faire  une  exception  pour  les  eaux  de  Soden^  si  vai 
tées  par  M.  Thilénius,  et  au  rapport  de  M.  A.  Latour,  lelli 
mont  fréquentées  aujourd'hui  par  les  plilhisiques? 

(t)  Annales  de  la  Sifciété  (ThydrolBgie  méHcùie  de  Par%$,\.  Ul,  lin 
do  2  mtrtlS57. 
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Nous  dirons  simplement  que  cela  ne  nous  parait  pas  vrai- 
semblable. 

Pour  nous  donc,  et  jusqu'à  ce  que  nous  rencontrions  de 
bonoes  preuves  du  contraire,  nous  ne  verrons  dans  les  eaux 
dihruréês  $odique$  qu'une  médication  préventive  de  la 
phtbisie,  sauf  peut-être  sous  la  forme  d'inhalations ,  point 
sur  lequel  nous  ferons  quelques  réserves. 

B.  La  phthisie  n'est  plus  seulement  i  Tétat  d'imminence. 
Ln  htberetdêB  ont  apparu.  Quel  usage  peut-on  fsire 
(beaux  minérales?  H.  de  Puisaye  parait  croire  qu'elles 
amt  inutiles  alors  (les  eaux  d^Enghien  au  moins),  n'ayant 
i  rencontrer  que  le  tubercule  contre  lequel  elles  ne  peuvent 
fin,  et  il  pense  que  l'époque  la  plus  favorable  à  leur  admi- 
nistration est  la  deuxième  période  (1). 

La  première  apparition  des  tubercules  est  généralement 
MBdle  à  reconnaître.  Leur  isolement  ne  permet  pas  encore 
i  Taoscultalion  et  à  la  percussion  de  les  déceler.  Mais  cette 
période  est  souvent  signalée  par  qudques  accidents  plus  ou 
nwins  aigus,  de  fièvre,  de  toux,  d'oppression,  sinon  encore 
fliéoioptysie,  qui,  si  l'attention  est  éveillée  sur  l'imminence 
d'une  tuberculisation ,  prendront  leur  véritable  signiflca* 
tioa.  Il  est  certain  qu'aucun  usage  des  eaux  minérales  ne 
fSQt  être  fait  alors ,  sous  peine  de  précipiter  la  tuberculî- 
>ition. 

Mais  les  tubercules  peuvent  aussi  survenir  d'une  manière 
tout  à  fait  latente,  graduelle,  et  sans  éveiller  aucune  réae- 
tkxi.  Nous  ne  voyons  nul  inconvénient  à  l'usage  des  eaux 
OMoérales  en  pareil  cas,  et  dussent-elles  alors  favoriser 
fwlque  peu  l'hémoptysie,  cette  crainte  ne  nous  paraît  pas 
dénature  i  les  faire  écarter  dans  toute  hypothèse  de  Texis^ 


(1)  Ik  Poinye,  loc.  cU.,  ^  343. 
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tence  latente  de  tubercules,  Thémoptysie  n^étant  pas,  en  gé- 
néral ,  un  symptôme  grave  par  lui-même ,  mais  seolement 
par  sa  signification. 

Mais  on  a  reconnu,  ou  Ton  soupçonne  vivement  Tezis* 
tence  de  tubercules,  crus  encore  et  plus  ou  moins  rappn>« 
chés.  L'application  des  eaux  minérales  doit  être  alors  entife* 
rement  subordonnée  à  la  considération  de  Tétat  des  bronches, 
d'une  part,  et  de  la  constitution  générale,  de  Vautre  :  eaux 
d'EngAienf  d'Allevard^  si  Tétat  catarrhal  domine  ;  Eaux- 
BonneSy  du  Vemet^  d'Amélie^  si  c'est  la  constitution  lym- 
phatique ;  de  CauieretSi  s'il  existe  une  tendance  particulière 
à  rélat  fluxionnaire,  à  l'hémoptysie  ;  Ems^  si  ces  demien 
caractères  sont  plus  prononcés  ;  le  Mont-Dore^  s*il  y  a  quel- 
ques antécédents  goutteux  ou  rhumatismaux,  ou  quelque 
éruption  disparue. 

Mais  si  la  tuberculisation  parait  disposée  à  marcher  avec 
une  certaine  activité,  si  les  progrès  se  marquent  sensible* 
ment  à  l'auscultation,  il  faut  redouter  beaucoup  la  médict- 
lion  thermale,  et  la  prudence  nous  semble  alors  la  décon- 
seiller formellement. 

Dans  les  tuberculisations  vives  et  considérables,  à  quelque 
époque  que  ce  soit,  les  eaux  minérales  doivent  être  non- 
seulement  stériles ,  mais  nuisibles.  C'est  ainsi  que  tant  de 
médecins  assurent  avoir  vu  des  phthisiques  ne  rapporter  des 
eaux  qu'un  redoublement  de  leur  maladie.  Lorsqu'ils  ont 
été  frappés  de  quelques  exemples  de  ce  genre,  ils  les  appli- 
quent à  tous  les  cas  et  proclament  les  eaux  minérales,  ks 
eaux  sulfureuses  en  particulier,  nuisibles  aux  phthisiques. 
C'est  sans  doute  sous  une  telle  influence  que  M.  A.  Latour, 
dans  les  articles  d'un  haut  intérêt,  du  reste,  que  nous  avons 
déjà  cités,  a  dressé  une  espèce  d'acte  d'accusation  contre 
les   eaux    sulfureuses  :   «  Ces  eaux    sont  dangereuses, 
dit-îL  si  on  les  emploie  d'une   manière  irrotionnelle.  » 
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ceci  ne  s*applique  pas  seulement  aux  eaux  minérales, 
lis  dans  les  tuberculisalions  lentes,  progressives,  sans 
ioDS  vives,  sans  masses  tuberculeuses  qui  menacent  de 
les  malades,  par  leur  fonte  soudaine,  dans  le  marasme 
eidliquation ,  l'emploi  des  eaux  sulfureuses  que  nous 
08  d'indiquer  nous  parait  devoir  rendre  souvent  de 
aUes  services. 

Tous  les  auteurs  sont  d'accord  pour  proscrire  les  eaux 
irales»  quelles  qu'elles  soient,  s^il  survient  des  héma^ 
ies.  Il  faut  craindre  de  les  administrer  à  une  époque  trop 
focbée  d'bémoptysies  précédentes.  Que  signiGey  en  effet, 
Doptysie  chez  les  phthisiques  ?  En  général,  un  mouve- 
t  fluxionnaire  actuel.  M.  Andrieu  s'exprime,  en  ce  sens, 
Qjet  des  EatiX'Bonnes  (1).  Mais  ce  médecin,  qui  a  par- 
ment  traité  la  question  des  indications  et  des  contre- 
citions  des  Eaux-Bonnes,  ne  s'est  pas  expliqué  au  sujet 
lémoptysies  qui  paraissent  survenir  sous  l'influence  des 
L  minérales  elles-mêmes.  Cela  se  voit  souvent  aux  Ecmay 
nés»  Le  mode  habituel  d'action  des  eaux  sulfureuses 
leut  rendre  compte.  Mais  il  est  une  circonstance,  cer- 
iment  peu  favorable  aux  phthisiques,  et  dont  on  ne  tient 
assez  compte  dans  les  traitements  de  ce  genre  :  nous 
DOS  parler  de  X altitude  des  principales  stations  ther- 
a  dévolues  aux  phthisiques. 

mque  des  malades  apportent,  dans  un  air  raréGé,  comme 
iirMre  à  800  ou  1000  mètres  d'élévation,  des  poumons 
orfaitemént  perméables  à  l'air,  l'hématose  incomplète 
doit  en  souffrir.  Aux  conséquences  passives  de  la  di- 
ition  de  l'hématose  doivent  s'ajouter  les  efforts  actifs 
i  respiration  pour  y  suppléer,  d'où  peut-être  une  cause 

Aadrica,  \oc.  cit.,,  p.  1 19. 
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dliéoioptysie,  que  l'on  atlribuiTait  alors  à  tort  à  l'usage  des 
eaux  elles-mêmes. 

M.  Pouget  fait  remarquer  que,  précisément  pour  con- 
penser  cet  inconvénient*  on  envoie  souvent  aux  bords  de  h 
mer  les  phthisiques  qui  viennent  d'achever  leur  traileroeot 
aux  Eaux-Bonnes.  Mais  la  succession  rapide  de  pressions 
si  différentes  doit  être  une  nouvelle  cause  de  troubles  pour 
des  organes  que  de  telles  circonslances  metlent  si  direc- 
tement en  jeu. 

Voici  quelques  mesures  rapprochées  de  Taltitude  de  plu- 
sieurs sources  thermales  : 


Eogbien 48  m. 

Amélie tSS 

Sliiii-Hoiioré....  300 

LeYemel (1} 

Allevaid 476 


Ax 710 

BouMi 790 

Caotereu 907 

WeiffemlNMirg ....  1090 

UMoBl-Dore 1059 


D«  La  période  de  ramollissement  des  tubercules  cootit* 
indique  \es Eaux^Bonnes^  dit  M.  Andrieu,  c  à  moins  quoi 
ne  veuille  favoriser  rélimination  d*uu  tubercule  diflDueoli 
emprisonné  dans  une  étendue  très  circonscrite  du  pMi- 
mon  (2).  )>  M.  de  Puisaye  dit,  au  contraire,  que  répoquebi 
plus  favorable  à  l'administration  des  eaux  lïEnghien  eslll 
deuxième  période,  en  raison  du  ramollissement  des  lubeh 
cules  et  de  la  crainte  moins  grande  du  renouvellement 4| 
rbémoptysie  (8).  ^ 

Faut-il  attribuer  ces  deux  opinions  contraires  à  la  dîA» 
rence  de  ces  deux  sortes  d'eaux  minérales  )f  Cela  peut  Ml^ 
dans  une  certaine  mesure.  Les  eaux  iïEnghietè  boni  luoitt 

(I)  Kolu  n^Mont  rcacootré  dtiu  aucun  ilei  oiéaioirm  publiés  nm  tf 
•au  du  VfTiMl  riDàicaUoo  de  leur  altitude.  Ou  |ieui  révalucr  appioM^ 
liffaiffit  au  double  de  celle  û'AméUe. 

(à   Aodnru,  iuc.  ctl.,  p.  S3. 

^^,  Dt  PlMMit,  lue.  cil.,  p.  949. 
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et  que  les  Eaux-Bonnes,  ne  fût-ce  qu'à  oauie  de 
ip^ture  froide,  et  n'empruntent  pas  d'ailleurs  à 
oditions  topographiques  les  causes  de  troubles  pour 
il  pulmonaire  que  doit  entraîner  Taltitude  des 
mmes.  Mais  je  crois  que  cette  divergence  d'opi* 
ni  surtout  4  ce  que  ces  deux  auteurs  n'ont  pas 
ï  le  raracrflissement  des  tubercules  au  même  point 

idrieo  entend  un  ramoHissement  simultané  de  tous 
roules,  avec  phénomènes  d'acuité,  chaleur  doulou^ 
h  poitrine,  coioration  des  pommettes,  6èirre  le  wfÀr» 
H  phéooaièoes  oontre-indiquent  les  eaux  minéralef# 
iPuisaTe  entend  parler,  de  son  eMé,  du  ramollfSfe- 
■doel  et  sueeessif  des  tubercules,  saminflamoiation, 
qf  hpirfois  auM  chronique  et  aussi  lenta  que  la 
s,  ci  qui  peut  i^aeeomplir  sans  entraîner  aucune 
n  ancnn  changement  brusque  dans  la  mardis 


nous  paraÎMenl  appli^^aUes  au 
k«  mêmes  comblions  cl  atwc  les  mémei 
la  pmûrre  période.  Les  mêmes  dmx 
par  d»  ciicc«ivtaiM:e»  analogues* 
que.  m-4-Ti§  nue  amrrik  gradmelk;  des 
tas  et  matf  ititiMasca  et  «am  ptojwwitfs 


-• 


}rMkiaj«.  oMtçe;  di»  taux 
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permaDente  ou  passagère,  s'il  y  a  un  travail  de  progresskm 
des  tubercules,  toutes  les  eaux  minérales  sont  inau?aises... 
Mais  si  leur  marche  vient  à  s'arrêter  un  peu,  ainsi  après  h 
fonte  et  le  rejet  des  tubercules,  alors  le  traitement  thermil 
peut  être  mis  en  usage  (1).  » 

La  marche  de  la  phthisie  présente  souvent  en  effet  des 
temps  d*arrét  qui  ne  sont  que  des  suspensions,  mais  q« 
peuvent  offrir  une  époque  favorable  à  Tapplication  du  tni- 
tement  thermal.  M.  Andrieu  affirme  qu'il  est  possible  de 
rendre  ces  temps  d*arrét  définitifs  et  que  les  Eaux-Bwm 
bien  employées  peuvent  y  contribuer  (2).  Astrié  s*ei« 
prime  dans  les  mêmes  termes  :  «  En  résumé,  le  traitemest 
de  la  phthisie  a  surtout  pour  base  de  rendre  définitif  le  tempi 
d'arrêt,  et  de  restituer  les  conditions  normales  an  tissu  pul- 
monaire qui  environne  le  tubercule  (8).  »  M.  de  Puisi]fe 
parle  aussi  des  temps  d'arrêt  que  la  médication  sulfureme 
peut  aider  i  déterminer  dans  la  marche  de  la  maladie  (i). 
Si  le  malade  retombe  dans  de  mauvaises  conditions,  ce 
sera  sans  résultais^  placé  dans  de  bonnes  conditions,  9 
peut  éviler  de  nouvelles  rechutes. 

On  tiendra  compte  de  ces  observations. 

E.  Enfin,  quelles  ressources  peut-on  tirer  de  la  média- 
tion thermale  à  la  dernière  période  de  la  tuberculisatioo, 
quand  la  fièvre  hectique  s'est  développée  ? 

Il  semble  au  premier  abord  que  les  eaux  minérales  doiTeoi 
se  monlrer  impuissantes  vis  «à-vis  une  maladie  parvenue  i 
un  tel  degré,  et  nuisibles  vis-à-vis  de  semblables  pbéno* 
mènes. 

Telle  est  en  effet  l'opinion  exprimée  par  la  plupart  (H 

(1)  Vogler,  toc.  ciL,  p.  169. 
(S)  Aodrieo,  \oe.  cU.,  p.  90. 

(3)  Atlrié,  loc.ct/.,  p.S52. 

(4)  De  Palnye,  for.  rir.,  p.  296. 
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».  Toute  période  hectique  eonlro-indique  les  eaux 
lies  (1).  Cependant  quelques-uns  aussi,  M.  Andrieu 
me  (2),  M.  Bertier  (3),  et  d'autres,  n'adpiettent  pas 
Mntre-indication  d'une  manière  absolue.  On  a  vu 
lefois  les  eaux  sulfureuses,  employées  à  cette  époque, 
r.dea  résultats  inattendus. 

rié  ya  plus  loin  :  c  Dans  la  tuberculisation  pulmonaire, 
aurvenant  chez  un  sujet  lymphatique,  et  s'accompa- 
rde  fluxions  catarrhales  abondantes,  de  diarrhée,  de 
9i  avec  ramollissement  même  des  tubercules  et  fièvre 
|M,  on  peut  hardiment  recourir  aux  eaux  sulfureuses; 
dMMirrasseront  le  malade  de  ses  fluxions,  de  son  ca- 
a  et  de  sa  fièvre  hectique  (A).  » 
iM  ne  saurions  appuyer  une  telle  proposition,  qu'il  se* 
lugereux  de  généraliser.  Nous  savons  bien  qu'en  efifet 
iipert  des  médecins  des  eaux  sulfureuses  peuvent  cit^ 
nemples  de  phthisies  parvenues  en  apparence  à  leur 
ier  terme,  et  que  le  traitement  thermal  semble  avoir 
jéea,  ramenées,  alors  qu'on  ne  les  essayait  qu'à  regret 
ik  tremblant.  Cela  peut  s'expliquer  dans  des  cas  de  iw- 
«disation  circonscrite,  laquelle  peut  effectivement  par- 
V  toutes  ses  périodes  sans  se  terminer  nécessairement 
kiDOrt.  Et  puis  il  y  a,  bien  entendu,  là  comme  ailleurs, 
cit  qui  déjouent  toutes  les  prévisions. 
test  alors  que  le  traitement  thermal  représente,  comme 
k  très  bien  M.  A.  Latour,  une  sorte  de  défi  jeté  à  la 
m.  Le  médecin  la  provoque ,  il  sort  de  la  lutte  vain- 
iir  on  vaincu  (5).  Nous  savons  très  bien  ce  que  la  per- 

l)4j^f|eo,ic»e.(«.,p.S2. 

4  bAriea,  toc.  eU,,  p.  S7. 

I)  tater,  Bemarqws  sur  VactUm  des  eaux  d^Àix  dans  la  phiMsie  pti/* 

i*ii.CliMBbénr,  1S53,  p.  15. 

4)  Amie,  tbèM  citée,  p  249. 

t&lMwfiiAKcale,  p.  514. 
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specUve  d'une  terminaison  inévitablement  funeste  peut  jm- 
tifler  de  témérités.  Nais  jamais  nous  ne  prendrons  sur  ikmi 
de  conseiller  cette  médecine  aléatoire. 

Et  la  médication  thermale ,  dans  ces  cas  suprêmes,  eit 
tellement  douteuse  et  périlleuse  en  même  temps,  qu'il  Eut 
redouter  même  son  succès  apparent.  M.  Bertrand,  pariaol 
de  malades  arrivés  au  dernier  terme  de  la  phthîsie  et  sounis 
au  traitement  par  les  eaux  du  Mont-Dore^  s'exprime  ainsi  : 
€  En  peu  de  jours,  les  eaux,  i  très  faibles  doses,  ont  agi  m 
ces  phthisiques  de  manière  à  faire  concevoir  les  plus  grandes 
espérances.  Les  symptômes  les  plus  redoutsAles  semblaieri 
perdre  de  leur  gravité  comme  à  vue  d*œil,  mais  mim  nmh 
veinent  critique^  sans  aucun  signe  propre  à  inspirer  de  h 
sécurité  pour  r avenir;  et  constamment  la  maladie  n'a  pis 
tardé  à  reprendre  sa  mardie,  avec  plus  de  fureur  eacuit, 
i*il  est  possible,  qu'avant  ce  calme  éphémère  et  trompear... 
Quelle  que  soit  la  cause  de  ces  améliorations  déœvantaSi 
on  ne  saurait  trop  s'en  défier  :  dès  qu'elles  se  nx)ntrent,il 
est  indispensable  do  faire  cesser  sur-le-champ  l'usage  (k^ 
.eaux,  en  telle  petite  quantité  qu'on  les  donne,  sans  quoi 
elles  deviendraient  promptement  funestes.  Cette  détenniot- 
Uon  exige  des  idées  bien  arrêtées,  et  peut-être  aussi  quetqoP 
fermeté  de  la  part  du  médecin...  (1).  »  Astrié  reoommaiMk 
aussi  de  se  méfier  des  améliora tîoos  trop  rapides  (2). 

Les  détails  multipliés  dans  lesquels  nous  sommes  flobé 
au  sujet  des  indications  et  des  contre-indications  des  eios 
minérales  dans  la  phthisîe  nous  permettront  d'abréger  cf 
panigni^ 


fm  BMlMiÉt  aMiigi  dMb  p^  ata  tt 
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S  traitement  de  la  phtbisie  par  les  eaux  minérales  est, 
reste,  un  traitement  assez  simple.  Étant  établies  les 
ications  et  les  contre-indications  que  nous  avons  expo- 
I,  l'application  du  traitement  thermal  devient  surtout 
\  question  de  surveillance  et  de  circonspection, 
jes  eaux  minérales  se  prennent  à  peu  près  exclusivement 
boisson,  dans  le  traitement  de  la  phtbisie. 
)d  sait  qu'aux  Eatix- Bonnes  on  ne  fait  guère  usage  de 
Dft.  L'insuffisante  quantité  de  l'eau  minérale  en  parait 
lout  la  cause  (1).  M.  Andrieu  ne  dit  rien  à  ce  sujet. 
jOUieretSt  on  prend  surtout  des  demi-bains,  dans  le  but 
fiter  Toppression  qu'occasionnent  quelquefois  les  bains 
tiers  et  d'exercer  une  révulsion  sur  la  partie  inférieure 
corps;  mais,  si  je  ne  me  trompe,  les  catarrheux  s'y  bai- 
ent plus  que  les  phthisiques.  M.  de  Puisaye  conseille, 
■a  les  tuberculeux,  les  bains  à'Enghien,  de  courte  durée, 
SO  à  96  minutes,  et  d'une  température  peu  élevée,  S2*  (2). 
.  Ilièpce  recommande  beaucoup  les  bains  de  petit*lait, 
Uangé  à  l'eau  sulfureuse  d'Allevard.  On  emploie  généra- 
nent  près  de  2  hectolitres  de  petit-lait  pour  un  grand 
lia  (S).  A  Ischel  (Autriche),  on  a  établi  le  traitement  de 
.plitbisie  sur  la  combinaison  d'eaux  chlorurées  sodiques 
rec  le  petit-lait  en  bains.   M.  Mastalier  vante  beaucoup 
Wi  le  climat  d* Ischel  (450  mètres  environ  d'élévation), 
Mt  l'atmosphère  saline,  comme  celle  des  bords  de  la  mer, 
ayninte  encore  aux  sapins  qui  couvrent  les  sommets  voisins 
iBB  Alpes,  des  propriétés  bienfaisantes  (h). 

(I)  CiSnâft,  Bêckerehei  dmiquêi  9ur  k$  SauahBonneif  p.  91. 

0}  Dt  PoiMys  et  Lecoote,  loc.  cit.,  p.  329. 

(I)  Hièpee,  Mémoire  sur  V  action  des  bain$  d$  petU^laUf  eoU  pwr^  eoiê  à 
'Mildf  mOange  avec  Veau  d'AUevard,  1850. 

(ft)  Muulier,  Mémoire  sur  le  pctU-lait  aipestre,  ettwries  baimé^Miel, 
^ISft*,  p.  169. 


M.  Vogel  proscrit  les  bains  d*Ems  :  c  pour  peu  (jiieb 
tubereulisatioo  ait  pris  quelques  déveioppements,  ibsoni 
contraires  de  tous  points  (1).  > 

H.  Bertrand  dit  que,  chez  les  phthisiques,  il  lui  arrives» 
vent,  dans  la  première  année  surtou  t,  de  n'administrer  leseani 
du  MotÊi-Dort  qu  à  Tintérieur.  Biles  agissent  alors  comme 
sudori6ques  (S).  Il  dit  ailleurs  que  les  bains,  par  suite  de 
Taccroissement  qu'ils  déterminent  dans  la  ritalité  et  les  sé- 
crétions cutanées*  conviennent  dans  les  catarrties  pulmo* 
naires,  dans  la  pneumonie  chronique  non  fébrile  et  saoi 
chaleur  vive  à  la  peau«  et  dans  quelques  cas  de  phthisie  (t). 
Les  indications  des  bains  ne  sont  pas  davantage  spécifiées. 

L'indication  des  douches  doit  se  rencontrer  rarement  dtos 
la  phthisie.  Nous  ne  connaissons  guère  qn'Enghien  où  l'on 
en  fasse  usage.  Ce  sont  surtout  les  douches  en  arrosoir,  sur 
la  partie  postérieure  de  la  poitrine,  qu'emploie  M.  de  Poi- 
saye.  II  en  a  fait  une  fois  usage  exceptionnellement  chef 
un  malade  arrivé  au  troisième  degré  de  la  phthisie,  pour 
combattre  des  sueurs  colliquatives,  qu'il  est,  en  effet,  par- 
venu à  arrêter  (4) . 

Le  traitement  de  la  phthisie  aux  eaux  minérales  se 
fait  surtout  par  l'usage  des  eaux  en  boisson  et  par  les  inha- 
lations. 

L'usage  interne  des  eaux  minérales  est  tellement  relatif 
à  la  nature  des  eaux  et  aux  circonstances  particulières,  que 
je  n*aurai  que  de  courtes  considérations  à  présenter  ici  à 
son  sujet. 

Je  ne  puis  guère  que  reproduire,  en  effet,  le  conseil  donné 
par  tous  les  auteurs,  de  faire  un  usage  très  circonspect  des 


(«)  ▼«0aif  IM-  ei(.,  p.  tes. 

(SQ  BertiMli»  1».  cU.,  p.  991. 

m  Bamai,  mi.  !«.,  p.  ISS. 

ID  BiMnia  tl  LeesaCt»  ior.  rji..  p.  2S9. 
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jx ,  de  commencer  par  de  très  faibles  doses ,  et  de  n'eu 
eindre  jamais  d'élevées. 

Du  temps  de  Bordeu»  on  prenait  jusqu'à  cinq  ou  six  litres 
^aux-Bormes  dans  la  journée  :  la  durée  du  traitement 
lit,  il  est  vrai,  fort  raccourcie  et  limitée  à  neuf  jours. 

Cazenave  fait  justement  remarquer  que  ces  neuvaines^ 
aune  les  appelait  Bordeu,  avaient  autant  de  raison  d'être 
e  nos  saisons  actuelles  de  vingt  et  un  jours. 
Aujourd'hui  on  ne  prend  plus  les  Eaux-Bonnes  par  li- 
es, mais  par  faibles  quantités,  et  même  par  cuillerées,  dans 
srtains  cas  au  moins.  On  est  poursuivi  aux  Eaux-Bonnes  de 
icninte  de  l'hémoptysie,  non  pas  sans  raison  peut-être  ;  mais 
j  a  de  Tcxagération  sans  doute  à  mesurer  ainsi  Teau  miné- 
ile.  Telle  est  aussi  Topinion  de  notre  savant  ami  et  con- 
^,  M.  Noël  Gueneau  de  Mussy.  Nous  rappellerons  ici  ce 
ueoous  avons  dit  plus  haut  de  l'influence  que  l'élévation  des 
imix-Bonnes  fourrmihien  avoir  sur  la  fréquence  des  hémo- 
4ysies,  plus  souvent  que  l'eau  minérale  elle-même. 

Les  eaux  minérales  sont  souvent  associées  à  des  infusions 
«clorales  ou  narcotiques,  ou  à  des  sirops.  En  Allemagne, 
Q  combine  volontiers  les  eaux  minérales  chlorurées  sodi* 
[oes  avec  une  cure  de  lait  ou  de  petit^lait.  De  semblables 
ittodations  ne  se  font  peut-être  pas  chez  nous  d'une  ma- 
cère assez  méthodique  et  assez  suivie. 

vas  inhaUtioat. 

Nous  devons  nous  arrêter  sur  ce  sujet,  d'une  grande  im- 
pMance  et  assez  à  l'ordre  du  jour  actuellement,  en  hydro- 
1^^  médicale  (1).  Nous  en  avons  dit  quelques  mots  au  com- 

(I)  U  Sodélé  d^hydrologiô  médicale  de  Paris  a  mit  «u  concoart ,  poor 
^  |vii  de  500  trêucê,  la  quei lioo  tuivaote  :  Des  vapeurs  qui  proviennent 
^•Nx  minérales  ou  qui  en  sont  obtenues  artificieUement  ^  au  point  de  vue 
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|M  derniers  doivent  être  envisagés  dans  les  eaux 
(^ils  peuvent,  en  bien  faible  proportioni  acoom* 
Ijaa,  et  dans  les  chlorurées  sodiques  où  ils  peu* 
iiptnûre,  exister  en  pn^^tion  Inen  plus  oonddé- 

I: 

b  la  plupart  des  eaux  sulfureuses  il  se  fait  uno 
l'haUirelle  ;  autour  des  sources,  en  buvant  Téau 
^jIêm  le  bain,  sous  la  douche,  (m  respire  l'hydro*» 
i|4»  plus  ou  moins  accompagné  de  vapeur  d*eao« 
I  wux  sulfureuses  ne  le  fournissent  pas  en  même 
D.  A  BarégeSj  où  les  eaux  sont  plus  fixes,  a  Ctm* 
i  l'altération  spontanée  de  l'eau  minérale  produit 
Caulfiteset  des  hyposulfites  qu^autre  di08e,.oa 
Mfis  d'hydrogène  sulfuré  que  près  des  sources  rapî<» 
Itérables  de  Ludum^  iHAxy  du  Vemêt^  i^AnMiè^ 
i»  certaines  eaux  sulfurées  calciques  qui  rea* 
il  l'hydrogène  sulfuré  libre  en  notable  proportîoat> 
^t  être  bon  de  concentrer  tes  produits  d'éva*» 
et  de  créer  ainsi  une  atmosphère  médieamett^ 
it  la  qualité  peut  être,  jusqu'à  un  certain  pointi 
Telle  est  la  destination^  des  S€dles  d'mhëlatièm. 
m  garder,  en  élevant  la  température  de  l'eau  rai» 
I  en  employant  les  vapeurs  d'une  eau  minérale 
\  un  haut  degré,  de  transformer  la  salle  d'înhala** 
diive.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'expliquer  les 
mts  qui  pourraient  en  résulter  pour  des  catar^ 
lUrtout  pour  des  phthisiqués.  M*  FilM  â  {larAii- 
^poié  les  inconvénients  particuliers  de  kt  teMpé^ 
fée  des  vapeurs  portées  dans  l'appiteii  ^mfk^ 


,  Nof  JM  iwr  les  9auœ  mméraki  sulfuirmuei  d«*  V§m0U  Moni- 

i,i^at. 
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.  La  meilleure  salle  d'inhalation  est  celle  dans  laquelle  h 
température  sera  la  moins  élevée,  et  Tatmosphire  la  motos 
humide  possible,  par  le  fait  de  Tinhalation  dle-méme. 

Voici  quelques  renseignements  sur  la  manière  dont 
l'inhalation  est  pratiquée  près  de  certains  établissemeob 
thermaux. 

Nous  commencerons  parfaire  remarquer  que  rinhalatioo 
ne  s'est  point  pratiquée  encore,  sauf  quelques  essais  fort 
imparfaits,  aux  Eaux^Bonnes  ou  à  Cauiereis^  précisémenl 
les  deux  stations  thermales  près  desquelles  elle  semble 
devoir  se  trouver  le  plus  souvent  indiquée. 

A  Luchon^  dans  les  salles  d'inhalation,  pour  que  IM 
atmosphère  soit  suffisamment  chargée  des  principes  miaé« 
ralisateurs  des  eaux,  la  température  est  toujours  un  pau 
élevée;  cependant  elle  n'est  pas  portée  à  un  degré  qm 
puisse  fatiguer  et  empêcher  de  s^  livrer  au  travail,  a  k 
lecture  et  aux  autres  occui>ations  de  la  vie  de  salon  ;  db 
dépasse  rarement  26  degrés.  On  absorbe  les  principes  médi- 
camenteux avec  l'air  qui  entre  naturellement  dans  la  poi- 
trine à  chaque  inspiration,  c'est-à-dire  environ  230  litres 
cubes  d'air  par  heure,  a  16  aspirations  par  minute.  Ob 
commence  par  y  rester  une  demi-heure,  et  bientôt  on  arri^ 
à  y  passer  plusieurs  heures.  Il  faut  éviter  les  transitions 
trop  brusques  de  ces  salles. 

Var  Y  aspiration  ou  humage^  on  fait  pénétrer  dans  ks 
poumons  des  vapeurs  entre  30  et  AO  degrés  (1). 

Au  Vemet  eik  AméUe-les^BainSy  des  salles  d'inhalatiofl 
ont  été  établies  au-dessus  du  griffon  même  des  sources,  ^ 
reçoivent  directement  les  va|)eurs  sulfureuses.  La  proi>or* 
tion  de  ces  vapeurs  peut  être  mesurée  à  volonté,  à  i4iii^- 
Des  galeries,  des  promenoirs,  des  appartements  reçoivffl' 

(I)  LambroD,  Soike  histotique  et  fnédicale sur bagniret-ile'Luckiit.f'''^ 
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les  émanations  sulfureuses,  à  une  distance  assez  grande  de 
la  source  pour  que  la  vapeur  d*eau  ait  à  peu  près  disparu, 
et  ne  laisse  guère  que  de  l'hydrogène  sulfuré  (1). 

A  BaffnolSf  les  malades  pratiquent  Tinbalation  en  ne  pla- 
çant que  la  tète  ou  la  face  dans  des  ouvertures  disposées  aux 
portes  des  piscines.  Ils  choisissent  l'instant  où  l'eau  ther- 
male (&2*),  tombant  de  la  source  dans  les  piscines  pour  les 
remplir,  dégage  le  plus  de  gaz.  M.  Dufresse  considère  ces 
aspirations  comme  une  préparation  aux  étuves(2).  L'usage 
que  l'on  fait  â  Bagnols  de  ces  étuves  (de  Al*  à  A2*)  dans  la 
ht^nchite  cbVonique,  l'asthme,  la  phthisie  avant  le  ramollis- 
ttment  des  tubercules,  la  laryngite  chronique,  etc.,  nous 
parait  devoir  être  soumis  à  révision. 

A  AUevardy  il  y  a  deux  salles  d'inhalation  :  dans  l'une, 
Tatmosphère  est  saturée  de  vapeurs  sulfureuses  tièdes  ou 
dumdes  A  volonté,  comme  au  Vemet  ;  dans  l'autre,  l'atmos- 
phère est  froide  et  purement  gazeuse.  «  Ces  deux  espèces 
^  salles  d'inhalation  ont  des  applications  différentes,  dit 
M-  Nièpce,  suivant  les  affections  morbides.  Les  salles 
d'aspiration  de  vapeurs  sulfureuses  sont  indiquées  dans  les 
cas  de  catarrhes  bronchiques  sans  expectoration,  accom- 
pagnés de  toux  sèche  et  pénible,  dans  la  phthisie  au  pre- 
mier degré,  dans  l'asthme  sec,  dans  les  laryngites  et  les 
i  ^ines  chroniques,  tandis  que  la  salle  d'inhalation  gazeuse 
i  froide  est  employée  dans  les  catarrhes  avec  expectoration 
^ndante  (S). 

La  salle  ii  aspiration  gazetise  froide  d'Allevard  consiste 
^  une  vaste  pièce  carrée  entourée  de  banquettes.  Au  mi- 

A  (1)  Genjèa,  Étude  $ur  AmélMet-Baim.  Montpellier,  1855,  p.  66. 

I  (1)  DafiresM  de  Ghitsaigiie,  Guide  det  malade$  Wêx  eaux  ée  BoffnoU 

^,       (Uttère),  p.  82. 

il)  Nièpce,  Mémoire  »ur  VactioH  Uiérapeutiqve  de  Veau  d*AUevard,  1855, 
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iieu,  so  trouve  une  grande  vnsqun  surmontée  de  vasques 
superposées  el  de  plus  en  plus  pelilos  à  mesure  quVIIes 
s'clèvent.  De  la  dernière  se  dégagent  deux  jels  d'eau 
(à  40*)  qui  frappent  contre  rintérieur  d'une  demi-'phm 
creuse.  L'eau  retombe,  sous  forme  de  pluie,  dans  la  pr^ 
mjèro  vasque,  de  celle-ci  dans  l'inférieure,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  la  dernière  oit  elle  se  déverse;  et,  au  moyen  dfl 
deu.\  conduits,  elle  est  entraînée  au  dehors  de  la  salle  (1|. 

A  Àix-enSavoie^  la  salle  d'inhalalion  n'est  autre  rboH 
qu'une  étuve  dont  la  température  est  un  peu  moins  élev^ 
que  dans  les  autres  (SO*  à  M')  (2).  Si  nous  sommes  faiffi 
iDlornié,  on  s'occuperait  actuellement  (l'installer  i  Ait 
une  salle  d'inhalalion  froide,  sur  le  modèle  de  celle  d'Ail*' 
vurd. 

Un  voit  que  l'iiitiRlalion  ainsi  pratiquée  romporte  simple- 
ment l'inhalation  de  l'hydrogène  sulfuré  ptuft  ou  mot» 
mélangé  de  vapeurs  d'eau. 

A  Amélie,  au  Verttet,  à  AUevard,  on  rencontre  une 
inlialulion  réduite,  tout  à  fait  nu  à  peu  de  chose  frh,i 
son  expression  essentielle,  l'hydrogène  sidfuré.  A  .4ù  M 
Savoie,  à  bagnoù,  à  Luchon,  les  telles  il'inhaUliofl 
liennenl  pins  on  moins  de  l'éluve. 

Il  j  a  deux  choses  a  eonsJdérer  dans  ces  procédés  d'inhi- 
Ution  :  riiilroduction  d'un  principe  médicamenteux  du* 
les  bronch«i»,  et  l'appauvrissement  de  l'air  re^fiiré.  cnMf 
gène  (3).  On  cuinprend  lu  portée  de  cette  deriiièro  ri^ 
constance,  alors  surtout  qu'il  s'agit  de  plilhisiques,  dont 
les.  poumons  u'offrenl  déjà  à  l'Iiémalose  que  de»  surfaces 

(8)  MiBc,  ttÊ^an  tur  Im  poue  tt<»rm«I«  tfjw  m  Sa»*.  P**-  '***■ 
p.  Ï2. 
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inMifBsintes.  Un  excès  de  vapeur  d*eau  n'a  donc  pas  seule* 
ment  rînconvénieni  de  supposer  Texistence  d'une  atmos* 
j^re  chaude  et  humide,  qui  peut  convenir  fort  peu  A  ces 
sortes  de  malades,  mais  de  constituer  i  ceux-d  une  atmos* 
phère  que  ces  vapeurs,  ajoutées  à  Thydrogène  sulfuré ,  i  la 
èlatation  par  Télévation  de  la  température,  réduisent  fort 
es  propriétés  respirables. 

il  semble  donc  que  les  meilleures  salles  d'inhalation 
doivent  être  celles  où  le  gaz  hydrogène  sulfuré  soit  le  moins 
■éltngé  de  vapeurs  d'eau,  et  où  la  température  se  trouve 
li  iBoins  ^vée  artificiellement. 

Ces  inhalations  paraissent  avoir  les  propriétés  spéciales 
et  sédatives  i  la  fois  de  l'hydrogène  sulfuré.  Nous  ne  pen- 
mm  pas  en  effet  que  ce  gaz  agisse  seulement  sur  les  bron- 
zes par  ses  qualités  sédatives,  que  M.  Trousseau  appelle 
Uupéfiamieê  (1).  L'hydrogène  sulfuré  nous  paraît  renfer- 
Bor  a  un  haut  degré  cette  action  spéciale,  que  nous  ne 
dmrehons  paa  a  définir,  et  qui  fait  des  eaux  sulfureuses  la 
Bédicalion  propre  des  afiections  catarrhales.  Son  action 
sédative  est  ce  qu'on  peut  appeler  une  action  à  côté  de  la 
précédente.  Elle  sera  elle-même  plus  ou  moins  utile  suivant 
les  cas.  Si  nous  ne  saurions  lui  attacher  une  grande  valeur 
dios  ces  bronchites  très  chroniques,  où  il  est  bon  de  rame* 
lier  une  certaine  acuité,  nous  les  trouverons  au  contraire 
Ms  précieuses  dans  ces  phthisies  où  les  qualités  excitantes 
do  l'ensemble  du  traitement  rendent  celui-ci  d'une  applica» 
^  si  périlleuse. 

Dans  les  cas  de  ce  genre  en  particulier,  il  faut  prendre 
gtitle  que  cette  action  attribuée  a  l'hydrogène  sulfuré  ne 
lui  appartient  pas  d'une  manière  absolue.  Trop  concentré> 


(i)  Troufseau  et  Pidoox,  Traité  de  thérapetUique  $t  de  maiière  médi^ 
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'^  «certaines  sources,  à  Weilbach, 

comme  neutralisant  en 

les    propriétés  dépri* 

'  de  Schaumburg-Lippe,  les 

runtiennent  et  laissent  déga- 

r  dliydrogène  sulfuré,  mêlé  à 

izote,  de  Thydrogène  carboné  et 

ilurc  varie  entre  lO*  et  12°  R.  Les 

:ts  une  vaste  salle  du  principal  bàti- 

iilieu  de  laquelle  s'exhausse  un  bassin 

ihl  tout  le  jour,  jaillit,  au  moyen  d'une 

ilacée  sur  le  griffon  de  la  source,  une 

li  retombe  en  bouillonnant.  L'eau,  en  se 

li,  laisse  échapper  les  gaz  qu'elle  contient  i 

^>l)hère  environnante,  et  c'est  en  la  lançant 

>  ou  moins  de  temps  qu'on  peut  augmenter  ou 

i  proportion  des  fluides  élastiques.  Ces  vapeurs 

iiiistrées  à  des  températures  variables,  chaudes  ou 

Uans  une  pièce  particulière,  le  jet  d'eau  se  compose 

me  temps  d'eau  minérale  refroidie  et  chaude,  en 

que  le  gaz  et  la  vapeur  d'eau  se  confondraient,  dit-on* 

lie  maoïère  favorable. 

A  Nemudorf^  dans  la  Hesse,  source  de  même  nature  et 
iKNi  nîoiiis  riche  en  gaz  que  la  précédente ,  au  milieu  d'un 
Hile  aatoo,  Teau  de  la  source  la  plus  minéralisée  jaillit  k 
^ae  très  grande  hauteur  et  retombe  en  cascade  sur  un  large 
4ique  de  cuivre  et  dans  un  bassin  inférieur.  Le  dégage- 
Heot  du  gas  est  si  parfait,  que  l'eau  recueillie  au  fond  de 
tt  bassin  et  soumise  à  tous  les  réactifs  d'usage  ne  donne 
MCQoe  trace  d'hydrogène  sulfuré.  Ce  gaz  est  reçu  dans  un 
appareil  spécial  et  uUlisé,  au  milieu  d'autres  pièces,  pour 
Vinhalation  sècho. 
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De  mtaM,  à  Ltmgmbrûcken  (graBd-doeU  es  Mb), 
avec  les  éléments  ■unéralisaieure  déji  mealioDBéi,  oo  a 
instoilé  ce  que  dans  ces  th^riaa  on  aomaie  dea  baimie 
gaz  (Gazbàdem),  L*eau  de  la  seuree  cal  atanée  an  iMjiai 
d'une  peatipe  fbulante  dans  un  réserveir  karaséliqMMit 
famé,  d'oÂ  elle  tombe  partagée  en  pelhs  ttala,  i-taMi 
un  ajutage,  dans  un  récipient  ploa  gnnd  el  ëgaham^ 
fermé.  Des  tnpHiii  munis  de  soupapes  qu'on  panl  omiip 
ou  fefmer  i  volonté,  conduisent  le  gas  dégagé  de  |a  snrto 
dana  la  salle  d'inhalation,  qui  s'en  remplit.  Les  asakén 
respirent  au  milieu  de  cette  atmosphère  pendant  on  qsvt 
d-heure,  et  s'hahituent  peu  k  peu  I  y  demeurer  durant  fis» 
tieurs  heures.  L'installation  de  cette  localité  est  teNa  ^ 
les  inhalations  peuvent  y  être  administrées,  même 
lluver. 

A  BoU^  dans  le  Wurtemberg,  source  de.composititHi 
logue,  les  inhalations  de  gas  sont  auwi  employées. 

Ailleurs,  comme  k  Aix  la  Chapelle^  i  Bedm  ijtk 
Vienne),  Tinhalation  se  pratique  sur  la  source  ellu  misw, 
tentât  sans  installation  particulière,  tantôt  entourée  d'ssi 
galerie  voûtée  qu'on  ne  laisse  traverser  qu'à  intervalki  pv 
des  courants  d'air  extérieur. 

Les  malades,  assure  le  docteur  Heifll,  se  trouvent  onMan» 
remuât  soulagés  dès  le  début.  La  respiration  devient  jto 
libre,  l'expectoration  est  plus  aisée,  l'apparence  dea  madÉk 
s'améliore,  et  ces  inhalations  sont  très  aisément  snppofléit 
durant  plusieurs  heures.  Cependant  on  réussit  encore  auitf 
à  établir  cetto  tolérance,  en  graduant  l'emploi  du  moyen.  W 
malades  doivent  d'abord  se  tenir  au  voisinage  dea  aourM 
assister  A  la  préparation  des  bains  et  recevoir  lé  le  MU* 
dégagement  de  gai  qui  s'y  Tait  :  quand  ils  ont  snpportéceW 
première  action,  on  leur  permet  de  respirer  le  gai  mêiéib 
vapeur  d'eau,  puis  ils  demeurent  pendant  une  ou  pimii*^ 
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ores  dans  la  salle  d'inhalation.  Le  plus  souvent,  la  fré- 
enoe  du  pouls  se  ralentit,  et  la  peau,  eèebe  d'abord ,  de- 
tot  humide.  Un  effet  hyposthénisant  du  gaz  demande  à 
"O  surveillé  ;  il  se  traduit  par  de  la  pesanteur  de  tète,  de 
céphalée,  des  bâillements,  de  la  lassitude;  on  suspend 
m  l'usage  des  inhalations  pendant  quelques  jours. 

D*autres  eaux  minérales  ont  encore  été  employées  en 
liaktion  : 

Ainsi,  les  eaux  du  Mont* Dore, 
(l'inhalation  fait  une  partie  essentielle  du  traitement  des 
Ifections  catarrhales  au  Mont-Dore.  Mais  U  salle  d'inha- 
Son  du  Mont' Dore  est,  à  proprement  parler,  une  étuve. 
Nous  avons  précédemment  signalé  les  circonstances  toutes 
irticuUères  de  l'histoire  de  ces  inhalations.  Minéralisées, 
(m  que  Tappareil  à  évaporation  se  trouvait  situé  à  portée 
)  la  salle,  elles  ne  paraissent  plus  l'être,  depuis  que  cet 
ipareil  en  a  été  éloigné  (1). 

Quelle  pouvait  être  la  signification  thérapeutique  de  ces 
ihalations,  alors  que  Ton  n'y  soupçonnait  pas  l'existence 
B  Tarsenic  ?  Ces  eaux  ne  renferment,  en  eOet,  que  0,S  de 
rincipes  fixes,  peu  considérables  par  eux-mêmes,  avec  de 
Mâde  carbonique.  Est-ce  i  cet  acide  carbonique,  est-ce  à 
nenic  qu'elles  doivent  les  propriétés  qui  leur  sont  attri- 
■êesf  Nous  n'en  savons  rien  du  tout. 

Firès  des  eaux  chlorurées  sodiques  de  l'Allemagne,  et  en 
Mkalier  près  des  exploitations  salines,  on  envoie  les  ca- 
mheux  et  les  phthisiques  respirer  les  vapeqrs  qui  se  de- 
vient des  sources  thermales  ou  des  chaudières  en  ébullition. 
Ma  se  rapproche  de  l'inhalation  naturelle  que  comporte  le 
Kiittnage  de  la  mer. 

Id  on  n'a  plus  affaire  aux  gaz ,  mais  aux  principes  fixes 

(1)  T«3fcg  ptfe  167. 
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des  eaux  minérales,  que  les  vapeurs  entruânent  avec  elles. 
Cet  entraînement j  qu'il  est  difficile  de  régler,  dépend  ce- 
pendant du  mode  de  développement  des  vapeurs,  et  peut- 
être  considéré  comme  assez  complet,  dans  ce  qu*on  appelle 
les  vapeurs  forcées  : 

«  A  Kreuznach^  certains  malades  passent  une  partie  de 
la  journée  dans  les  usines,  o&  une  pluie  imperceptible  d*cau 
chargée  de  sel  marin  remplace  les  bains  qu*ils  ne  pourraieot 
supporter.  Les  enfants  très  délicats  y  séjournent  de  préfé- 
rence. Kreuznach  avait  des  bains  de  mer  au  milieu  du 
continent  ;  il  a  cherché  à  reproduire  jusqu*aux  brises  silées 
du  rivage,  sans  avoir  i  craindre  les  vents  froids  du  soir  et 
les  variations  de  température  si  fréquentes  sur  notre  lit- 
toral (1).  » 

Cependant  l'idée  de  porter  sur  les  bronches,  non  pas  seu- 
lement les  gaz  et  les  principes  entraînés  d'une  manière  telle 
quelle  par  les  vapeurs  aqueuses,  mais  les  principes  fixes 
des  eaux  minérales  intégralement  conservés,  a  fait  inventer 
des  appareils  propres  à  assurer  un  pareil  résultat. 

Nous  avons  mentionné  précédemment  un  appareil  mis 
en  pratique  depuis  longtemps  à  Lamotte,  mais  que  les  n- 
peurs  des  salines  valent  peut-ôtrc  bien. 

M.  Sales-Girons  fait  usage,  à  Pierrefonds,  d'un  appareil 
imaginé  sur  son  indication  par  M.  de  Flubc,  et  qui  réduit 
Teau  minérale  en  poussière  ou  en  poudre^  comme  fl 
l'appelle ,  de  manière  qu'elle  soit  aspirée  sous  forme  de 
gouttelettes  extraordinairement  divisées  et  paraissant  re- 
présenter l'eau  minérale  dans  son  intégrité.  On  trou?en, 
au  commencement  de  cet  ouvrage,  la  description  de  cet 
appareil  (2). 


(1)  Trouseetu  et  Utègae ,  Gazette  des  hôpitaux,  1846,  p.  294. 
(t)  Vof«  pMe  47. 
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Cet  appareil  est  cerlainement  fort  ingénieux,  et  il  est 
possible  que  la  fornie  nouvelle,  sous  laquelle  il  permet 
d'introduire  l'eau  minérale  dans  les  bronches,  ajoute  une 
ressource  utile  à  la  thérapeutique  actuelle.  Mais  la  pratique 
leole  permettra  d'en  apprécier  la  nature  et  la  portée  (1).  Il 
serait  bon  de  savoir  si  ces  particules  d*eau,  réduites  à  Télat 
(ragmentaire,  pénètrent  efleclivement  très  avant  dans  les 
bronches.  Il  serait  bon  surtout  de  comparer  leur  action 
thérapeutique  à  celle  de  Thydrogëne  sulfuré,  qu'elles  ne 
DOos  parabsent  nullement  propres  à  remplacer.  Les  pro- 
jetés sédatives  attribuées  à  ce  dernier  ne  sauraient  sans 
doute  se  retrouver  dans  Teau  fragmentée,  et  nous  croyons 
qo*on  fera  bien  de  procéder,  avec  quelques  précautions, 
aux  applications  de  cette  dernière  dans  la  pbthisie  confir- 
mée (2). 

Le  gaz  acide  carbonique  est  employé  en  inhalation,  au* 
pis  de  quelques  établissements  thermaux  en  Allemagne, 
mâangé  à  l'air  et  à  delà  vapeur  d'eau,  dans  les  affections 
ealarrhales  et  même  dans  les  affections  du  poumon  avec 
ulcérations.  Nous  ne  connaissons  guère  de  ce  traitement 
qa*une  simple  indication  de  M.  le  docteur  Herpin  (de  Metz) 
placée  elle-même  sous  le  patronage  d'Hufeland  (3). 

Je  rencontre  en  ce  moment  une  notice  de  M.  Nepple  sur 
remploi  du  gaz  acide  carbonique  à  rétablissement  thermal 
à^Saint'Alban.  Cette  citation  eût  été  mieux  à  sa  place  au 
piragrapbe  relatif  a  Yasthme;  mais,  ce  paragraphe  étant 
composé,  je  suis  obligé  de  Tajouter  ici. 

(I)  On  Iroarera  quelques  observations  présenlées  sur  ce  sujet  daus  les 
àmalet  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  t.  HI,  p.  85. 

(1)  Voyei  Annales  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris ,  t.  III, 
P<  158,  quelques  remarques  de  M.  AUard  sur  Tusage  des  inhalations  nai- 
Bérales  dans  le  Irailement  de  la  pbthisie. 

(3)  Uerpio  (de  Mets),  Études  sur  les  eaux  minérales^  4855,  p.  16. 
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Voici  comment  M.  le  docteur  Goin  fui  conduit  à  employer 
le  gaz  acide  carbonique  en  inhalation.  Un  ouvrier  asthmi* 
tique  qui  travaillait  au  canal  souterrain  servant  de  conduit 
aux  eaux  minérales,  avait  été  plusieurs  fois  menieé 
d*asphyxie  pendant  cette  opération  ;  mais  il  s'aperçut  qii^il 
respirait  avec  beaucoup  plus  de  facilité,  après  avoir  été 
soumis  à  Taclion  asphyxiante  de  Tatmosphère  du  canal. 

c  Les  affections  dans  lesquelles  l'emploi  de  ce  gaz  a  paru 
le  plus  avantageux  sont  les  névroses,  et  plus  particulière- 
ment celles  des  organes  respiratoires,  telles  que  l'asthme, 
la  toux  périodique,  quinteuse ,  le  catarrhe  pulmonaire  diro- 
nique  avec  toux  spasmodique,  les  symptômes  hystéri- 
fbrmes,  la  fièvre  intermittente. 

»  L'influence  du  gaz  se  montre  d'autant  plus  favonUe 
que  les  malades  y  sont  soumis  au  moment  même  de 
l'explosion  des  paroxysmes  de  ces  aOections,  ou  très  peu  de 
temps  avant.  Aussi  M.  Goin  a-t-ilfait  confectionner  de  petits 
sacs  imperméables  qu'il  faitcharger  de  gaz,  et  qu'il  confie  aux 
malades  dont  les  paroxysmes  ne  se  manifestent  que  la  nuit. 

»  Avec  celle  précaution  de  combattre  ainsi  prompte- 
ment  chaque  retour  paroxystique  du  mal,  au  moment  tnéflie 
de  son  apparition,  ou  au  moins  pendant  son  élan,  les  crises 
sont  bientôt  ébranlées  et  modifiées,  d'abord  pour  Tépoque 
de  leur  manireslation ,  puis  dans  leur  intensité.  Plus  les 
symptômes  d'asphyxie  sont  portés  loin,  plus  la  sédation 
qui  s'ensuit  est  prononcée  et  prolongée  :  aussi  dans  les  cas 
rebelles  et  d'une  grande  violence,  le  malade  devra«t-il  atoir 
la  résolution  de  s'exposer  au  plus  grand  étouffemeot 
possible  (1).  » 

Cette  pratique  de  Saint- Alban  signalée  se  trouve  dans  uo 

(1)  Nepple,  Notice  $ur  VempM  du  gax  acide  carb<miq^e  pur  dans  télf' 
blis9$merU  des  eaux  minérales  de  Saint' Alban ,  in  Journal  de  méitekit^ 
lyM,  iS4l,  t.  U,  p.  S91. 
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pport  do  M»  Paiissier(l),  duquel  nous  extrayons  en  outre 
ndiealion  suivante  :  que  M .  Gay ,  médecin  à  Saint-Alban^  n'a 
isenré  aucun  cas  de  phlhisie  bien  coiislatée,  qui  ail  reçu  la 
oindre  amélioralion  de  ces  inhalations  d*acide  carbonique. 

RÉSUMÉ. 

1.  C'est  spécialement  à  Fétat  catarrhal  ou  à  l'élément 
lUrrhal  que  s'adresse  le  traitement  thermal  des  maladies 
sTappareil  respiratoire. 

n.  Le  catarrhe  bronchique  ou  laryngé  indique  les  eaux 
linérales  pour  l'action  spéciale  qu'elles  peuvent  exercer 
ir  lui-même,  et  pour  celle  qu'elles  peuvent  exercer  sur  les 
tais  constitutionnels  ou  dialhésiques  qui  sont  la  cause  la 
lus  ordinaire  de  sa  persistance,  états  lymphatique,  scrofu- 
(ux,  herpétique,  rhumatismal. 

ni.  Les  eaux  spéciales  dans  les  catarrhes  bronchiques 
>nt1es  eauœ  sulfurées^  lesquelles  possèdent  des  propriétés 
léciales  relativement  à  Télément  catarrhal,  et  en  outre  s'ac- 
iHnmodent  en  général  parfaitement  aux  conditions  consti- 
jtionnelles  ou  diathésiques  auxquelles  le  catarrhe  se  rat- 
icbe  le  plus  habituellement.  [Bonnes^  Cauterets^  Amélie^ 
£  Verne t y  Bagnols^  Allevard,  Saint-Honoré  ^  Enghierij 
Herrefofids^  etc.) 

IV.  Les  eaux  bicarbonatées  sadiques ,  beaucoup  moins 
pédales  que  les  sulfurées ,  ne  représentent  pas  comme 
ielles-ci  une  médication  bien  caractérisée. 

Les  eaux  du  Mont-Dore ,  surtout  employées  a  titre  de 
iWmales,  et  par  un  mode  externe,  paraissent  agir  surtout 
sur  les  fonctions  de  la  peau,  et  se  trouvent  indiquées  spé*- 

(i)  PitlMier»  Rappwt  sur  le  service  médical  des  étabUssemenis  IhermauXf 
fmêmki  miméés  iS5l  et  1852,  p.  t03;  inséré  dang  les  Mémoires  de 
Mcodénîtf  impériale  de  médecine,  t.  XVill. 
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cialemenl  dans  les  cas  de  rhumatisme,  de  goutte,  de  ré- 
trocession cutanée. 

Les  eaux  d'Ems  constituent  une  médication  plus  douce, 
sans  crises»  surtoutinterne,etdontrindication  nousparattse 
présenter  dans  les  cas  de  prédominance  pléthorique  ou  névro- 
pathique,  ou  de  complication  gastrique  ou  abdominale. 

V.  Le  traitement  des  affectionsdu/arynxne  paraUpasdif— 
férer  notablement,  soitcomme  indications,  soi  t  comme  appli^ 
cations,  de  celui  des  affections  catarrhales  des  bronches. 

VL  liC  traitement  du  catarrhe  bronchique  peut  s^appli— 
quer  utilement  à  Yasthme^  qu'il  semble  modifier  en  agissant 
plutôt  sur  son  élément  catarrbal  que  sur  son  élément  névro- 
pathique. 

VIL  On  peut  attribuer  aux  eaux  minérales  appliquées  au 
traitement  de  laphthisie  pulmonaire  : 

Une  action  sur  Fétat  constitutionnel  ou  diathésique  sous 
Fempire  duquel  le  tubercule  menace  de  se  développer  ou 
s*est  développé  ; 

Une  action  sur  l'état  catarrhal  qui  accompagne  la  tube^ 
culisation  pulmonaire  et  réagit  sur  elle,  et  sur  les  altérations 
pulmonaires  concomitantes  (engorgement  ou  pneumonie 
chronique)  ; 

Aucune  action  sur  le  tubercule  lui-même  ne  saurait  leur 
être  accordée. 

VIII.  Les  indications  particulières,  ou  les  autres  indica- 
tions des  eaux  minérales  dans  la  phthisie,  doivent  se  i^ 
duire  de  la  forme  générale  de  la  phthisie  (lymphatique,  in* 
flammatoire,  névropathique) ,  et  de  la  période  actuelle  deU 
maladie. 

IX.  Les  eaux  chlorurées  sadiques  peuvent  convenir  d»ns 
le  traitement  prophylactique  de  la  phthisie;  les  bains  de 
mer  eux-mêmes.  Les  unes  et  les  autres  doivent  être  entière* 
ment  proscrits  plus  tard. 
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K*  Les  eaux  sulfurées  et  bicarbonatées  sodiques  spéciales 

ivent  être  utilement  employées  dans  la  première  pé- 

de  de  la  phthisic,  pourvu  que  celle-ci  suive  une  marche 

iduelle  et  lente,  sans  secousses  ni  réaction.  Même  règle 

ir  les  périodes  consécutives. 

CI.  La  médication  thermale  ne  saurait  en  général  être 

ployée  pendant  qu'il  existe  de  l'hémoptysie. 

(H*  Le  ramollissement  des  tubercules  contre-indique  les 

IX  minérales  lorsqu'il  s'opère  simultanément  sur  une 

inde  étendue,  et  qu'il  provoque  des  phénomèoeâ  de 

ictîon;  il  ne  les  contre-indique  pas  dans  les  circonstances 

itraires. 

KIII.  Malgré  quelques  exemples  de  succès,  les  eaux  mi- 

nies  sont  contre-indiquées  dans  la  dernière  période  des 

Déroules,  avec  fièvre  hectique. 

XIV.  A  part  la  notoriété  des  Eatix- Bonnes,  les  eaux  mi- 
rales  spéciales  contre  le  catarrhe  bronchique  nous  pa* 
issent  applicables  aux  mêmes  titres  à  la  phthisie. 

XV.  Les  eaux  minérales  sont  spécialement  employées  en 
îsson  dans  le  traitement  des  catarrhes  et  surtout  de  la 
ithisie.  Leur  usage  sous  forme  d*inhaIalions  mérite  d'être 
os  développé  et  mieux  étudié  qu'il  ne  l'a  été  jusqu'ici. 


SEIZIÈME   LEÇON. 

RHUMATISME. 
§   Z*'.  —  Zndicatioos    généralet. 

Il  ne  nous  est  guère  possible  de  définir  le  rhumatisme  au- 
Boierit  que  par  quelques  uns  de  ses  caractères.  Cependant, 
^Qque  fort  éloignés  d'en  pénétrer  la  nature  intime,  il  nous 
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est  permis  (l*êtablir  avec  quelque  {irécision  les  indicatioDS 
qui  se  rapporlent  à  son  (raitemeni ,  et  de  faire  à  soDSOJet 
une  utile  a|i[)lication  des  eaux  minc^ralcs. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  dj  rhunutisme  aigo, 
qui  n'appartient  pas  à  la  médication  Ibermale.  Le  rhuiBi- 
LUme  cbroniq::e  seul  fera  Tobjel  de  cette  étude. 

Le  rhumatisme  chronique  est  une  aflection  essentMle- 
meni  douloureuse,  ne  détenninaut  pas  par  eUe-mème  de 
réaction  ;  siégeant  sur  les  tissus  Gbreux  ou  musculaires  dei 
membres  ou  des  (larois  splanchniques,  pouvant  se  finr 
également  sur  d'autres  parties,  y  compris  les  membruM 
muqucusc*s.  mais  de  préférence  sur  les  membranes  séreofM 
et  sur  les  (issus  les  plus  analogues  à  son  siège  bahiUid; 
tantôt  mobile  et  tantôt  fixe,  et  pouvant,  dans  ee  dernier 
cas  i^culemcnt,  entraîner  des  altérations  organiques  for* 
melles;  paraissant  se  développer  d*une  manière specialeioos 
Tinfluence  du  froid  humide  ;  cédant  surtout  à  rappliciiioi 
de  la  chaleur  et  à  Texaltatioii  artificielle  de  Tactivi té  cutanél* 

Tels  sont  les  principaux  points  relatifs  au  caractère,  to 
siège,  à  la  mobililé  ou  à  la  fixité,  à  Tétiologie  et  à  l'indi* 
cation  dominante,  <|ij'il  nous  importail  de  rappeler  au  sujet 
de  rinterveiition  des  eaux  minérales  dans  le  traitement  (b 
rhumatisme. 

Ajoutons  ([lie  le  rhumatisme,  par  sa  transmissibilite 
héréditaire,  la  généralisation  et  la  mobilité  de  ses  manife^ 
tations,  le  carartêre  qu'il  peut  imprimer  aux  états  patho- 
logiques incidents,  son  absolue  ténacité  ou  son  retour 
opiniâtre  chez  certains  individus,  nous  offre  les  principaux 
caractères  d'une  dialhésc».  C'est  ce  que  M.  Baumes  appela 
une  dialhêse  à  principe  fliixiormaire  mobile  (1). 

Mais  il  est  deux  points  de  vue  auxquels  se  rattachent  sor* 

(f  )  Baoaièa,  FfieU  mr  lai  dfar»*Nt,  p.  382. 
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Jesindicalions  thérapeutiques  dans  le  rhumatisme.  C'est, 
le  part,  le  caractère  constitutionnel  de  l'organisme  dans 
tel  s'est  implanté  le  rhumatisme;  d'une  autre  part,  le 
e  de  la  manifestation  rhumatismale,  que  l'on  pourrait 
eler  légitime^  lorsqu'elle  a  lieu  sur  des  parties  fibreuses 
Qusculaires,  et  illégitime^  lorsqu'elle  s'est  adressée  aux 
ireils  viscéraux  ou  aux  organes  des  sens. 
ien  que  le  rhumatisme  offre  souvent  un  caractère  dia- 
lîque,  il  est  certain  que  beaucoup  d'individus  peuvent  se 
lyer  atteints  de  rhumatisme  passagèrement  et  sans  plus  en 
br  de  traces  par  la  suite.  C'est  ainsi  que  l'on  peut  être 
ûnt  d'eczéma,  sans  qu'il  existe  une  diathèse  herpétique, 
)'iiD  autre  côté,  certains  individus  n'oiïrent  qu'une  dis- 
iition  au  rhumatisme,  à  laquelle  il  est  difficile  d'assigner 
caractère  diathésique.  C'est  ainsi  qu'un  état  lympha- 
De  déterminé  n'est  pas  encore  la  diathèse  scrofuleuse. 
iS  dirons  alors  qu'ils  présentent  une  constitution  rhu- 
^tismale. 

U langage  médical  manque  ici  de  précision,  eri  l'absence 
dées  très  précises  sur  la  nature  des  phénomènes  aux- 
^oous  faisons  allusion.  Mais  notre  devoir  en  ce  moment 
M  pas  de  corriger  ce  qu'il  y  a  d'imparfait  dans  l'histoire 
rhumatisme,  mais  d'en  extraire,  sous  la  forme  la  plus 
ire  possible,  ce  qui  se  rapporte  le  plus  directement  aux 
plications  de  la  médication  thermale. 
La  persistance  d'un  rhumatisme,  ou  d'un  état  rhuma- 
(oal  chez  un  individu,  ne  suffit  même  pas  pour  établir 
listence  d'une  diathèse  rhumatismale, 
liais  les  considérations  que  nous  avons  à  présenter  i  ce 
^,  aussi  bien  qu'au  sujet  du  siège  du  rhumatisme,  sont 
leiqui  président  surtout  aux  indications  particulières  du 
itement  du  rhumatisme. 
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SU.—  ladloftlîoai  partiealièrM. 

Le  rhumatisme  est  certainement,  de  tous  les  états  jiatti 
logiques,  celui  auquel  le  plus  grand  nombre  d*eiox  wm 
raies  de  toutes  constitutions  et  de  toute  importance  pani 
sent  applicables,  si  Ton  en  juge  par  les  assertions  contna 
dans  les  traités  ou  les  monographies  sur  les  eaux  minéiak 

Les  indications  particulières  que  Ton  cherche  haliitM 
lement  à  préciser  au  sujet  de  Tapplication  spécude  d 
eaux  minérales,  ont  surtout  pour  objet  les  variétés  de  d| 
du  rhumatisme,  suivant  que  celui-ci  affecte  les  orgm 
internes,  ou  bien  les  membres,  et  suivant  qu'il  parait  II 
sur  le  tissu  musculaire  ou  fibreux,  autour  des  articolaliBi 
ou  dans  leur  intérieur,  etc. 

Il  est  un  autre  ordre  de  considérations  qu'on  nég^l 
général  davantage,  et  qui  nous  parait  devoir  tenir  une  fhc 
plus  importante,  comme  source d*indications :  c*est  kci 
raclère  dominant  de  la  constitution  des  individus  affceti 
de  rhumatisme. 

On  voit  souvent  des  rhumatismes  survenir  accideoifll 
ment  chez  des  sujets  de  constitution  moyenne,  et  ne  ffl 
sister  alors,  dans  la  plupart  des  cas  au  moins,  que  par  dw 
de  soins  convenables. 

Que  ces  rhumatismes  soient  musculaires  ou  articuboM 
ils  guérissent  à  peu  près  aussi  bien  par  toutes  les  6li 
minérales,  pourvu  que  celles-ci  soient  d'une  tempéraM 
élevée  et  convenablement  administrées. 

Mais  le  rhumatisme  ne  se  présente  pas  toujours  dansé 
conditions  aussi  simples.  Il  ne  se  fixe  habituellement  ch 
un  individu  que  parce  qu'il  l'a  trouve  dans  des  condiliiv 
favorables  à  son  installation,  c'est-i-dire  dans  des  condiiio> 
d'organisation  anormales. 
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Ici  plusieurs  types  peuvent  se  présenter. 
Ce  peuvent  être  des  individus  mous  et  lymphatiques.  Le 
rhumatisme  est  moins  douloureux  alors,  mais  très  opiniâtre, 
disposé  à  se  fixer  sur  les  articulations,  a  engorger  et  épais- 
sir les  tissus,  surtout  si  l'état  lymphatique  se  montre  à  un 
haut  degré  ou  s'il  existe  un  principe  scrofuleux. 

U  est  une  forme  de  rhumatisme  tout  opposée  à  celle*ci  : 
elle  se,  montre  chez  des  individus  nerveux,  excitables.  Le 
ihomatisme  est  très  douloureux,  plus  souvent  mobile, 
leodant  plutôt  à  se  fixer  sur  le  trajet  des  nerfs  que  sur  les 
liseus  blancs. 

11  est  encore  des  rhumatisants  chez  qui  la  santé  parait 
Partout  souffrir  du  mauvais  état  des  voies  digestives.  Il  y  a 
des  dyspeptiques  chez  qui  le  rhumatisme  persiste  tant  qu'ils 
sont  dyspeptiques. 

Voici  des  conditions  générales  de  l'organisme  bien  dis- 
tinctes, quelques-unes  même  opposées  entre  elles,  et  dont 
dttcone  peut  offrir  une  prédominance  formelle  chez  des 
riiomatisants. 

Maintenant  faut-il  admettre  que  le  rhumatisme  ne  se  soit 
développé  chez  ces  individus  que  parce  qu'une  cause  acci- 
dentelle, propre  à  l'engendrer  ou  à  le  manifester,  sera  sur- 
venue vis-à-vis  un  organisme  dominé  par  le  lymphatisme, 
^  dyspepsie  ou  l'état  névropathique  ?  Ou  bien  faut-il 
lettre  ce  que  M.  Baumes  appelle  un  mariage  entre  la 
diathëse  scrofuleuse  rhumatismale  ,  et  la  diathèse  dartreuse 
eitarrhale(l)? 
Voici  ce  qu'il  faut  croire  à  ce  sujet. 
Il  est  incontestable  que  la  faiblesse,  l'atonie,  disposent  aux 
Amnatismes.  U  semble  que  le  défaut  de  réaction  contre  la 
lit  cause  plus  habituelle  du  rhumatisme,  le  froid  humide,  ou 

(1)  Bramèt,  (oc.  ct<.,  p.  2S2. 
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quelque  autre  cause  moins  iiotoire«  livre  rorgaoîme  1  dM 
aflecUon  qu*il  ne  possède  pas,  pour  ainsi  dire,  le  mofeeé 
repousser. 

Nais  lorsque  le  rbumatisnie  a.  toul  i  fail  bodàmUtb 
pent,  envahi  une  constilulion  lyinpbatiqiie,  heifétMpi 
névropathique,  elc.,  il  est  probaUo  que  cet  orgeainnev  di 
rangé  déjà  dans  son  harmonie,  mhI  dans  aea  aécréUoM,  ti 
dans  son  dynamisniet  possède  des  conditiona  inauffinMI 
pour  en  amener  la  résolution  »  ou,  si  Ton  veut«  poor  sTtf 
débarrasser,  n  arrive  ici  ee  qui  arrive  lorsqu'une  pWe»  m 
même  une  simple  écorchure,  survient  chez  un  snioftilaM 
un  scorbutique,  un  syphilitique.  Au  lieu  de  se  ckatriaarai 
quelques  jours  ou  en  quelques  heures,  l'organieiiie  ne  pn 
vanl  fournir  les  matériaux  propres  à  oette  réperatiee,  k 
solution  de  conlinuité  persiste,  puis  s'approprient  lea  9m 
ditîons  vicieuses  dont  l'économie  est  pénétrée,  a*élsel  il 
devient,  k  son  tour,  comme  une  raenifesletion  de  Tételétoi 
thésique  ou  constitutionnel  qu'elle  est  venue  à  renoœlnh 

Une  liaison  analogue  s'établit  souvent  encore  entre  é> 
affections  catarrhales  et  certaines  diathèses ,  surtout  la  et 
thèse  scrofuleuse  ou  l'herpétique. 

Ce  que  nous  pouvons  suivre  avec  une  extrême  évideasib 
à  propos  d'un  accident  traumatique,  so  perçoit  encore  a00 
nettement  dans  des  affections  telles  qu'une  bronchite,  «M 
ophthalmie,  une  leucorrhée,  toutes  aflections  avec  matiiilb 
Cette  Qliation  de  phénomènes  est  plus  obscure  dans  le  ihi* 
matisme,  si  peu  saisissable  en  lui-même.  Mais  le  rappied^ 
ment  de  ces  différents  ordres  de  faits  nous  parait  de  oiH* 
à  éclairer  le  véritable  caractère  de  la  combinaison  du  iti* 
matisme  avec  les  états  constitutionnels  ou  diatbésiqttSf  fH 
nous  avons  énumérés. 

Quelle  est  la  portée  pratique  de  ces  observations? 

C'est,  au  point  de  vue  des  indicutiona»  que  iMafOib 
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rhumalisQic  paraîtra  ne  devoir  sa  persistance  qu'à  son  as« 
socialion  avec  telles  ou  telles  conditions  générales  de  Tor^ 
ganisme,  c'est  contre  ces  dernières  qu'il  faudra  diriger  au 
moÎDs  la  plus  grande  partie  de  la  médication. 

Cest,  au  point  de  vue  des  contre-indications  ,  que  l'usage 
desiDoyens  que  le  rhumatisme  semblait  réclamer  par  lui- 
même,  peut  se  trouver  inapplicable  à  ces  mômes  conditions 
générales  de  l'économie ,  quMIs  risqueraient,  dans  certains 
cas,  d'exaspérer. 

Nous  venons  de  montrer  le  rhumatisme  combiné  à  des 
états  constitutionnels  ou  diathésiques  variés  et  a  caractères 
bien  déterminés.  Mais  nous  n'avons  pas  parlé  de  la  diathèse 
ou  de  la  constitution  rhumatismale  elle-même.  C'est  que  il 
but  le  dire,  la  constitution  rhumatismale  se  fond  presque 
toujours  dans  quelqu'une  de  celles  que  nous  avons  men« 
tiomiées)  il  est  rare  qii'elle  existe  seule  et  sans  aucune  com- 
plication constitutionnelle. 

Ce  que  l'on  considère  comme  le  type  de  la  constitution 
rhumatismale,  emprunte  généralement  ses  caractères  à  une 
sorte  de  mélange  de  la  constitution  lymphatique  et  de  la 
constitution  névi*opatbique.  Nous  en  reproduirons  quelques 
Iniits  d'après  le  tableau  que  M.  Vidal  trace  du  rhumatisant, 
Id  qu'il  se  présente  souvent  aux  eaux  d'Aix  (en  Savoie). 
«Le  rhumatisant  a  le  teint  pâle,  le  regard  peu  animé;  il 
craint  le  froid;  sa  peau  est  flasque  et  souvent  couverte  d'une 
sueur  visqueuse ,  froide  et  d'odeur  fade;  il  est  sujet  à  des 
pesanteurs  de  tète,  des  étourdissements,  des  vertiges,  des 
Palpitations,  de  l'oppression  ;  il  est  peu  disposé  au  travail, 
ipteilectuel  surtout  ;  Tauscultation  fournit  souvent  le  bruit 
toémique-,  il  s'enrhume  facilement;  la  langue  est  souvent 
saburrale;  il  a  des  flatuosités,  de  la  constipation,  de  la 
itsiitade  le  matin  comme  le  soir  ;  il  est  habituellement  al- 
M.  Ce  rhumatisant,  quoique  faible  et  sans  vigueur  ni 
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courage,  est  rarement  alité,  et  ne  se  passe  d*«acoM  im 
jouissances  ordinaires  de  la  vie,  dont  il  ne  jouit  oependnl 
guère.  S*il  voit  quelquefois  cet  élat  s'améliorer,  c'est,  m 
général,  après  quelque  secousse,  ou  morale  ou  ^ysifM^ 
imprimée  à  l'économie. ...  (1).  > 

M.  Vidal  insiste  sur  deux  traits  importants  de  ce  tabhm, 
rétat  asthénique  de  la  peau  et  la  chloro-anémie.  Noos  y 
ajouterons  l'état  névropathique,  en  général  développé  in 
assez  haut  degré ,  et  ce  que  nous  pourrions  appelw  qb 
disposition  séreuse^  dont  l'exagération  entraîne  une  féri- 
table  pléthore  séreuse.  L'état  rhumatismal,  pris  dans  sa  phi 
simple  expression,  mais  à  un  certain  degré  d'intensité,  es* 
prnnte  donc  sa  physionomie  autant  à  certaines  constitu- 
tions dont  il  revêt  les  caractères  qu'au  génie  qui  lui  ait 
propre. 

Après  avoir  envisagé  le  rhumatisme  dans  les  conditioai 
générales  de  l'économie  qui,  plus  ou  moins  rapprodiées  48 
lui,  peuvent  avoir  présidé  à  son  développement  ou  s'oppo- 
sent tout  simplement  à  sa  disparition ,  nous  devons  reon* 
sager  dans  ses  manifestations  directes. 

Ici  nous  trouvons  deux  ordres  de  faits  bien  distincts: 

Dans  les  uns,  le  rhumatisme,  plus  ou  moins  mobile,  plus 
ou  moins  intense,  parait  n'exister  que  sous  la  forme  doo* 
loureuse  qui  lui  est  essentielle; 

Dans  les  autres,  fixé  sur  un  ou  plusieurs  points,  vM 
d'une  manière  continue,  le  rhumatisme  a  fini  par  déte^ 
miner  des  lésions  organiques,  engorgements  périartica* 
laires,  altérations  intra-articulaires,  portant  sur  la  structura 
ou  les  sécrétions  des  synoviales,  sur  les  cartilages  d'encroA* 
tement,  etc. 


(1)  Vidtl,  Btmk  swr  les  mu^b  minérales  d'iis-«»-Saooé«»  êm§lî9i^ 
d€uu  le  traUemmU  des  maladies  ehfxmitues^  et  fMrtkulièrdmmî  dam  ktf^ 
lemmU  du  rkamaUsme  ditrompte,  Ghaaibérf,  iSSt,  p.  SS. 
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Ces  altérations  matérielles,  consécutives  souvent  au  rhu- 
mtlisnie  articulaire  aigu,  deviennent  le  point  de  départ  d'in- 
dications très  formelles  en  thérapeutique  thermale.  Nous 
ferons  remarquer  qu'elles  se  montrent  surtout  chez  les  in- 
dividus très  lymphatiques  ou  scrofuleux,  et  peuvent  même 
dors  conduire  à  ces  altérations  extrêmes  qui  constituent 
les  tumeurs  blanches.  Nous  trouvons  ici  le  rhumatisme 
gMteuXf  qui,  placé  sur  la  limite  du  rhumatisme  et  de  la 
goutte,  nous  parait  trop  difficile  à  distinguer  d'une  manière 
dogmatique,  pour  que  nous  en  fassions  une  étude  a  part. 

Nous  avons  supposé  jusqu'ici  le  rhumatisme  occupant  son 
a%e  d'élection,  tissus  fibreux  et  musculaires,  autour  des 
jobtures  ou  dans  la  continuité  des  membres  et  des  plans 
cbarnas. 

Mais  le  rhumatisme  peut  se  montrer  sur  d'autres  points 
eDeore. 

Id  encore  il  se  présente  des  faits  assez  diiïérents  les  uns 
des  autres  : 

Tantôt  la  douleur  rhumatismale  se  porte  d'un  de  ses  points 
d*âection  vers  un  des  organes  splanchniques  :  c'est,  en  gé-* 
ràral,  vers  Tappareil  digestif,  l'estomac  ou  les  intestins. 
Oae  douleur  habituelle  d'une  jointure  ou  d'un  muscle  dis- 
purtlt,  et  se  montre  aussitôt  avec  une  forme  et  une  inten- 
sité toutes  spéciales  vers  l'épigastre  ou  l'abdomen.  Les 
mlades  disent  alors  que  leur  rhumatisme  s'est  porté  sur 
festomac  ou  les  intestins,  et  ils  ont  raison. 

Ceci  s'accomplit  quelquefois  sous  une  forme  très  aiguë  : 
^est-à-dire  que,  disparition  de  la  douleur  primitive,  appa* 
rition  de  la  douleur  secondaire,  retour  de  la  première  dans 
^conditions  habituelles,  cela  s'opère  habituellement  d'une 
^nière  très  tranchée,  quelquefois  très  violente,  et  dans  une 
période  en  général  d'assez  courte  durée. 

Cela  peut  également  s'accomplir  sous  une  forme  lente, 
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moins  intense,  mais  plus  persistante;  et,  pendant  de  long»! 
périodes,  des  phénomènes  douloureux  ou  des  troubles  foae 
tionnels  s'établissent  dans  Tappareil  digestif  d'une  manièn 
continue,  tandis  que  les  douleurs  articulaires  ou  muscuhire 
ont  entièrement  disparu  ou  se  sont  amoindries. 

Les  faits  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares.  S*ils  sont  quel* 
quefois  d'une  interprétation  diflBcile,  il  arrive  souvent  IM 
qu'ils  se  présentent  avec  une  clarté  rigoureuse  et  ne  M» 
sent  aucune  incertitude  dans  l'esprit. 

Mais  ce  n'est  pas  là  tout  ce  que  nous  avons  à  noter  à  pM 
pos  du  siège  irrégutier  du  rhumatisme. 

Dans  les  cas  auxquels  nous  venons  de  faire  allusion,  n 
suppose  un  déplacement,  une  métastase  de  la  manifesUlMM 
rhumatismale,  de  son  point  d'élection  et  en  quelque  sort 
légitime,  sur  quelque  autre  point  de  l'économie.  Nousim! 
surtout  signale  les  déplacements  sur  l'appareil  digestif i 
parce  que  ce  sont  les  plus  communs  en  pareille  cirm- 
stance.  Cependanl  on  peut  voir  encore  la  douleur  rhuaM* 
tismale  se  porter  sur  Tappareil  urinaire,  sur  Tappareil  Bt^ 
rin,  sur  les  plexus  thoraciques,  etc.  Nous  ne  parlons  pisid 
du  transport  du  rhumatisme  sur  les  séreuses,  péricardSt 
endocarde,  plèvres,  etc.,  parce  que  c'est  surtout  à  proposa» 
rhumatisme  articulaire  aigu  qu'on  Tobserve. 

Mais  il  peut  arriver  (|u*un  état  (mtliologique  quelconque 
survenant  chez  un  individu  rhumatisant ,  s'empare  c* 
quelque  sorte  du  génie  de  la  maladie,  et  finisse  par  se  ns- 
ger  au  nonibre  des  manifestations  secondaires  ou  indi- 
recte*s  de  Tétai  rhumatismal ,  constitutionnel  ou  ditlbé- 
sique,  qui  domine  l'organisme.  Il  arrive  ici  ce  qui  arrivai 
un  rhumatisme  accidentellement  survenu  chez  un  scrofu* 
leux  ou  chez  un  scorbutique  :  il  prend  rang  parmi  les  iM* 
nifestations  diathésiques,  et,  subissant  le  sort  de  ces  (ta^ 
nièn!«,  ne  cesse  que  lorsque  la  diathèse  a  été  nioilii<^ 
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Blle*ménie  par  les  moyens  appropriés.  Ainsi  une  bronchite 
mrvetiue  chez  un  rhumatisant  peut  devenir  une  bronchite 
riiumatismaie,  et  ne  plus  céder  qu'aux  moyens  modifica- 
tem  du  rhumatisme  lui-même. 

Tèut  cela  est  fort  difficile  à  dogmatiser  ;  mais  tous  les 
ilemples  que  je  viens  de  supposer  se  rencontrent  dans  la 
pttique,  o'est-à-diré  que  Ton  rencontre  des  faits  qu*il  n*est 
fis  permis  d^interpréter  autrement,  et  dans  lesquels  les 
rtniltats  obtenus  en  suivant  les  indications  en  rapport  avec 
iei  données  pathogéniques  que  nous  venons  d^exposer, 
prouvent  la  légitimité  de  ces  dernières. 

S  XXX.  —  Traitement. 

Letraiiement  du  rhumatisme  par  les  eaux  minérales  est, 
comme  on  a  pu  en  juger  par  ce  qui  précède,  plus  compli- 
fiit|a*on  ne  serait  tenté  de  le  croire  au  premier  abord. 
lUl  du  moment  que  les  indications  sont  présentées  avec 
précision,  cette  complication  ne  saurait  être  un  embarras 
ans  la  pratique. 

Noos  aurons  donc  à  envisager  le  traitement  du  rhuma** 
iÎMie  sous  des  points  de  vue  divers  : 

Traitement  du  rhumatisme  dans  son  plus  grand  état  de 
Aaplicité,  ou,  pourrions-nous  dire,  traitement  de  l'élément 
riumiatismal  lui-même  ; 

Traitement  du  rhumatisme  lié  à  quelque  état  constttu- 
tioiiiid  ou  diathésique  déterminé  ; 

Traitement  du  rhumatisme  avec  lésions  matérielles* 

À.  Rhumatisme  êimple. 

Il  n'est  point  d'eaux  minérales  qui  soient  spéciales  dans 
le  traitement  du  rhumatisme,  par  suite  de  leur  constitution 
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chimique.  En  effet,  le  principe  rhumatismal  est  quelque 
chose  de  tellement  insaisissable  dans  sa  nature,  que  noos 
ne  connaissons  aucun  médicament  proprement  dit  à  loi 
adresser.  Il  est  possible  que  certaines  substances  s'appro- 
prient mieux  que  d'autres  à  l'élément  douleur  du  rhuma- 
tisme, le  seul  que  nous  puissions  apprécier  :  mais  quant  u 
rhumatisme  lui-même,  notre  matière  médicale  est  fortsté* 
rile  à  son  endroit. 

Mais  les  eaux  minérales  agissent  surtout  dans  le  rhumi* 
tisme,  par  deux  des  éléments  de  la  médication  thennak: 
la  thermalité,  et  les  procédés  hydrothérapiques. 

Et  comme  Tusage  interne  des  eaux  minérales  ne  prend 
qu'une  part  peu  importante  dans  le  traitement  du  rhuma- 
tisme simple,  qu^il  agit  surtout  à  titre  complémentaire  et 
comme  boisson  chaude,  il  en  résulte  que  la  nature  de  Ten 
minérale  est  à  peu  près  indifférente. 

Aussi  rattachons-nous  la  spécialisation  des  eaux  mioi- 
rales  relative  au  traitement  du  rhumatisme,  au  seul  Ut 
delà  température  élevée. 

Les  eaux  minérales  à  haute  température  sont  donc  à  pro- 
prement parler  les  eaux  spéciales  pour  le  rhuniatisme.il 
faut  ajouter  à  cela  qu*elles  soient  pourvues  d'une  instilla- 
tion hydrothérapique  suflisante,  car  Ton  sait  que  le  mode 
d'administration  prend  une  part  importante  au  traitement 
du  rhumatisme. 

Bains,  douches,  étuves,  tels  sont  les  moyens  dont  il 
faut  user  dans  le  traitement  du  rhumatisme.  Les  bains  de 
piscine,  comme  l'a  observé  M.  Chevalier  a  Bagnols  (\)% 
comme  on  peut  aisément  s'en  assurer  àNéris^  à  Plombières^ 
à  ^are^e6',  etc.,  conviennent  mieux  aux  rhumatisants  qu^ 

(1)  Chevallier,  Recherches  et  observations  sur  les  eatix  de  Bagnols  (Loièft,. 
1840,  p.  57. 
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m  bugooires.  Daos  des  rhumatisiDes  légers  et  récents,  ils 
B  sont  pas  bien  nécessaires  :  mais  dans  les  rhumatisines 
(Mena,  q^iniàtres,  dans  les  rhumatismes  fixes  surtout, 
oui  regardons  les  bains  de  piscine  comme  beaucoup  plus 
elib  et  par  conséquent  tout  à  fait  indiqués* 

Im  douche  trouve  surtout  à  s'appliquer  dans  le  cas  de 
homatisnie  musculaire  ou  articulaire  fixe  ;  mais  il  convient 
raaqne  toujours  de  remployer  concurremment  avec  le 
lin.  Une  expérience  complète  des  ressources  qu'offre  ce 
KijeB,  suivant  les  formes  si  variées  auxquelles  il  se  prête, 
t  une  application  manuelle  habile,  font  de  la  douche  un 
pDt  thérapeutique  considérable  dans  le  rhumatisme.  Les 
lédecins  d'Aix  en  Savoie  attachent  avec  juste  raison  une 
rande  importance  i  la  perfection  de  Tinstallation  et  de 
administration  des  douches  près  de  leur  établissement 
barmal.  «  La  douche  restera  toujours  la  spécialité  de  Téta* 
KaBement  thermal  d'Aix^  dit  M.  Bertier  (!)•  » 

Si  la  douche  convient  surtout  au  rhumatisme  fixe  et  lo« 
disét  rétuve  s'applique  beaucoup  mieux  au  rhumatisme 
lAaéralisé  ou  mobile. 

■•  Vidal  a  observé  qu'à  Aix  en  Savoie  les  bains  d'étuves 
itenmnaient  deux  séries  de  phénomènes,  d'excitation  d'à» 
ptdf  puis  de  saturation  sulfureuse  et  de  fièvre  thermale. 
m  premiers  durent  une  quinzaine  de  jours  environ.  Ils 
lomprennent  une  sorte  de  fièvre  factice  qui  accompagne  le 
irin  Ini-méme,  puis  un  état  d'excitation  physiologique  des 
ifsnes  fonctions,  dont  le  sujet  n'a  conscience  que  par  un 
Miment  général  de  force  et  de  bien-être.  Si  le  traitement 
H  aontinue,  la  seconde  période  arrive  avec  fièvre,  disposi- 
tba  floxionnaire,  état  saburral.  Il  faut  souvent  combiner 


(t)  liftier,  hemarqun  sur  VaclUm  d«s  eaux  d^Àix  dam  la  phthisie  ptil- 
iMiirf.  Gbanbéry,  1S53,  p.  7. 

» 


,.  .  ■  ^ 


1^  EAUX  MINiRAIil»;  <^-^  ttÉRAFTOTIOlIB. 

les  aiitifAiI^stiqttes  et  le»  tedlKebto  mu 
pour  Mite  justice  de  cette  /titre  d$  MUmmilM  fÈ% 
.  B  Mils  peiWtdcmleiixqa'Kfée  des  eaiB'MNl^^ 
réea  que  eeUes  à^Àix,  enq^yées  geuteééBt  'wam tmm 
externe,  cette  exptvsskm  de  êiOimitim  mlfimtMmÊfjÊàitkà 
exacte,  det  étetftttile  bon  partit  délennÉié4iMrt  ibqps- 
laeut  par  le  degré  et  siirleot  lA  contiaiiitA  de  VsMiMtail 
et  s'il  peét  élr^  quelquefois  ^tO^  i  attdiidre»  t  diît^Ml 
i^dtiOQVent  prélMble  dé  s>Bn  passer.  ^  ^'' 

IVoQs  uMnsiBlerMB  pas  davantage  sur  l^sinM  Je  est# 
tara  teoyeus  :  ils  rentrent  dans  le  cerde  de  k  pMitfqast» 
eale,  et  il  faut  s*^  rapporter^  pour  leur  asiliwp  sBjpfcltd 
rotpèrieiiGe  iqpédale  que  diaqne  nédscin  deit^paaaMsi'i* 
le  nîédicatkm  dont  il  faik  usage^  et  aussi  an  eiweliiedl 
chaque  caa  indi^riMhieK 

si  noua  wuKcDt  meutioMier  tautea  ka 
dont  on  peut  faire.  atile«énl  usag»  dana  le 
rbomatisine  simplet  il  nous  faudrait  fiôre  Vémàménlêoâéà 
k  plupart  des  sources  frandieaMnt  tiiervaies  ooaauea.  lissi 
nous  contenterons  de  signaler  les  plus  notables  soue  esN^ 
port  dans  les  diverses  cksaes  d'eaux  minérales.  0»  se  gtt- 
dera,  pour  le  choix  à  fure,  sur  des  coBveuaeces  de  kaM 
ou  d'une  autre  nature^  et  aussi,  comme  il  n'est  giiiei  télti 
physiologique  parfait,  sur  la  meilleure  af^irc^pklmi  dtf 
diverses  sortes  d'eaux  minérales  au  tempéraaMil  el 
habitudes  du  malade. 

Eaux  sulfurées  :  Aix  (en  Savoie),  Luehm^  Axi^ 
Cauiertis,  Bagnok^  Olette,  SaifUSauneyr^ 
Grémisc,  Fieirapabi,  Acqui  (Kéraput),  Vii€f4e  (ÉMbJe* 
mains),  etc. 

Eaux  chlorurées  sodiques  :  Baurbormet  Bourbon^ÂP' 

(I)  Vidal ,  loc.  cU.,  p.  S6. 
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ukf  MalaruCj  La  Baurbaule,  Lamatte,  Bourbon- 
Nériê^Luxeml,  BadefhBdden,  Wiesbaden^  Uriagti 
Chapelle^  etc. 

bicarbonatées  sodiques  :  Mont-DorCy  Chaudesaigues^ 
mÊÊÊif^  SmH^Laurmi^  Tcsj^z^  el/t» 
sulfatées  :  Plombière$j  Bùgnères-de-Bigorre ^  Évaux^ 
\mandy  Daxy  Bains,  Saint-Gervais^  fio^en  (Suisse), 
te. 

;  une  longue  série  d'eaux  minérales  qui,  pour  la  plir-^' 
\  doivent  qu'à  leur  haute  température  et  à  teur  mode* 
H  leur  appropriation  au  traitement  du  rbumatiârfife. 
irmi  elles  que  nous  trouverons  à  remplir  les  iadfcâ- 
Médales  dont  nous  avons  énoncé  plus  haut  fes  titres, 
QOiis  allons  passer  successivement  en  revue. 
«IB  est  assez  difficile  d'établir  entre  elles  des  caté-' 
relatives  à  leur  effîcacTté  contre  le  rhumatisme  Tof-' 
Les  eaux  sulfurées  réclament  à  la  vérité  cett^  spé- 
ion,  en  vertu  de  la  propriété  qu*elles  possèdent 
stablement  d'agir  d*une  manière  toute  particulière 
leau  et  (fen  activer  très  vivement  les  fonctions.  lHaf9 
K  très  minéralisées  de  Bourbonne  et  de  BalartiCy  les 
fe  Ùax  et  de  Saint- Amafidj  n'offrent  pas  moins  d'ac- 
et  quand  on  considère  ce  que  Ton  obtient  chez  le^ 
jsants  des  eaux  à  peine  minéralisées  de  Plombières^ 
fe  Mont'Dore,  Tœptitz,  il  est  difficile  d'attacher  à  la 
lion  sulfureuse  une  valeur  très  spéciale.  Seulement, 
d  nombre  d*eaux  sulfurées,  à  température  élevée  et  à 
ition  hydrolhérapiquc  suffisante,  assure  à  cette  classe 
ice  importante  dans  la  thérapeutique  du  rhumatisme* 
impToie,  en  Allemagne,  Tes  bains  et  douches  A^aciâe 
ique  dans  les  aflec tiens  rhumatismales  (1). 


MrpîD,  de  UbU^  Études  sur  les  eaux 
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On  en  fait  usage  depuis  longtemps  i  Smtnt  âUê^  ^ 

Ifaûa  noo;  ne  possédons,  sur  eette  médieatJQii»  ^M 
s^^nements  fort  incomidets  (t). 


*  ■  ■  ' 

Le  leetenr  dbvra  bien  eomprendre  que  les  distincttoai 
qui  vont  être  présentées  ici,  le  seront  1  un  point  de  vue  1m 
plutôt  pratique  que  dogmatique* 

Ainsi,  le  rhumatisme,  aYons-nous  dit  plus  haut,  peut exiilv 
dieai  des  individus  mous  et  lymphatiques.  Au  point  de  vi^ 
des  indications  exposées  ici,  d'un  tempérament  moo  et  fa-. 
résseox  aux  scrofules  les  mieux  caraclàrisées,  il  n'y  aqn*! 
succesdon  de  moyens  analogues,  mais  dont  remploi 
gradoi  suivant  leur  plus  ou  moins  d'activité  physiologifij^ 
et  d'appropriation  formelle  i  l'état  lymphatique  ou  i  TM 
scrofuleux. 

Cest  dans  de  telles  conditions  que  les  eaux  sulfurées  soat 
parfaitement  indiquées.  Qu'il  s*&gisse  de  constitutions  ploM 
molles  et  atoniques  qu'empreintes  d'un  lymphalisme  très  dé» 
terminé,  ou  d'individus  formellement  scrofuleux,  avec  foras 
peu  douloureuse  du  rhumatisme,  on  recourra  aux  eaux  sat 
furées  actives  et  aux  méthodes  acUves  de  leur  emploi  (AîSt 
en  Savoie,  Baréges^  Luchon,  Ax^  BagnoU^  Sehinznach^  ete.)i 

Si  rélat  lymphatique  se  montre  à  un  haut  degré,  surtMl' 
s'il  existe  des  signes  de  scrofules,  si  le  rhumatisme  tend  à 
se  fixer  sur  une  articulation ,  s*il  existe  de  rengorgeosat 
périarticulaire,  alors,  bien  que  les  eaux  sulfureuses  puisieat 
encore  rendre  des  services,  Barégen  très  par  ticulièrement,hi 

(1)  GoiD,  Uémolr^  tfÊ^"  ht  eaux  mMralet  de  Sami^Albm^  iaS4. 

(2)  Voyei,  fMge  <3,  qv«k|iMt  déUiU  tar  le  moée  raJatoiiliniii *i 
btiM  4e  çM  scéie  osfeeiiiiii^ 
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baux  dilorurées  sodiqties  seront  préférées  :  Btntrbonr't At^ 
diambault^  Baurbonne,  Balarucj  Wiesbaden^  Uriageel 
Aix-la^fuq^elle.Bourbarme  eiUriagê  sont  plus  énergiques 
que  Bourbon^ Archambault  et  Aix-la-Chapelle.  On  y  re- 
courra plutôt  quand  on  aura  en  vue  Faction  résolutive*  Les 
lotres  pourront  être  préférées  s'il  y  a  plutôt  lésion  fonc- 
tionnelle. 

Du  reste 9  nous  devons  reconnaître,  avec  Astrié,  que 
Passociation  du  rhumatisme  avec  la  scrofule  déterminée  est 
assez  rare(l).  11  est  probable  que  certaines  tumeurs  blanches 
ont  bien  une  origine  rhumatismale  «  mais  une  diathèse  aussi 
profonde  que  la  scrofule  semble  absorber  tous  les  autres 
Aéinents  pathologiques  qui  pourraient  venir  se  confondre 
ifoc  elle.  Aussi,  leur  origine  fût-elle  rhumatismale,  ces 
tonaeiirs  blanches  ne  sont  plus,  pour  l'indication  thérapeu- 
tRpie,  qu'une  affection  scrofuleuse. 

Le  traitement  de  ces  sortes  de  rhumatismes  (nous  ne  par* 
loBS  plus  de  l'existence  de  scrofules)  ne  présente  pas  de 
gnudes  difficultés.  L'emploi  de  moyens  suffisamment  éner* 
glipea  et  surtout  la  persistance  dans  leur  usage  sont  la 
eondition  du  succès. 

Qodquefois  la  première  application  du  traitement  déter- 
aine  une  recrudescence  des  symptômes  douloureux.  La 
eottvenance  de  poursuivre  ou  de  suspendre  le  traitement 
Mt  une  affaire  de  pratique  directe  sur  laquelle  nous  ne 
pwvons  rien  exprimer.  Du  reste,  cette  exaspération  du 
ihuBiàtbtne,  qui  répond  à  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué 
Éuia  le  traitement  des  maladies  de  la  peau  et  dans  celui  des 
iftetions  catarrhales,  n'est  ni  constante,  ni  nécessaire  aux 
bons  résultats  du  traitement. 

Lorsque  nous  avons  signalé  les  eaux  minérales  qui  nous 

(I)  AiCiié,  ThèM  citée,  p.  177. 


rMM  EAUX    MI?iÉKâMû»f  -^  fflÉRAPRUTIQUE. 

paraissaient  spécialement  indiquées  chez  les  rhtunatisuits 

:  d'une  certaine  classe,   nous  n*avons    pas    cnLendu  dire 

;  qu'aucune  autre  ne   pouvait  leur  être  utilement  appli- 

.  cable.  Nous  savons  très  bien  qu*à  Plombières^  à  Baurboth 

,  Lancy^  à  Néris^  on  peut  guérir  des  rhumatismes  cbex  des 

individus  mous  et  lymphatiques.  Mais  nous  ne  poufons 

admettre  que,  dans  cet  ordre  de  faits,  la  médicatioa  par 

celte  série  d*eau\  minérales  à  faible  minéralisation  offre 

la  même  activité  et  les  mêmes   applications  que  celle 

recommandée  plus  haut,  par  les  eaux  sulfurées  et  chlonh 

rées  sodîques.  H  est  vrai  que  l'on  s'attache  i  suppléer  i 

leur  infériorité  dans  ce  sens,  en  insistant  sur  les  moyens 

hydrothérapiques,  les  douches,  les  bains  de  piscine  pro- 

.  longés. 

Il  faut  avouer  que  nous  ne  sommes  ims  très  aidés  poor 
établir  ces  distinctions,  par  les  ouvrages,  du  reste  liii 
.estimables,  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Ainsi,  a  propos 
de  AVm,  M.  Boirot-Desserviers,  au  lieu  de  chercher  à  faire 
ressortir  la  spécialité  réelle  de  ces  thermes  considérabla, 
s'occupe  surtout  du  classement  nosologiquo  des  maladies  j 
chroniques  (1).  M.  Lhériticr,  dans  une  monographie  in*  I 
.portante  du  rhumatisme  aux  eaux  de  PlombièreSn  tff^  / 
mcnce  bien  par  attribuer  à  ces  eaux  une  action  (dtérmÊt  > 
élective  mr  le  système  nerveux^  analogue  à  celle  qui  appe^  f 
tiendrait  à  V arsenic  (2).  Mais  quand  il  arrive  au  rhumi- 
tisme  lui-môme,  il  s'attache  surtout  à  montrer  qu'il  sert 
pas  une  des  formes  ou  une  des  déterminations  du  rhumi- 
tisme  qui  ne  puisse  être  avantageusement  traitée  a  P/M-  L 
bières^  mais  non  pas  à  faire  ressortir  celles  qui  appartienneel  . 

(t)  Boirot-Destenriers,  Hecherchei  histotiquet  et  observations  médieaktmr 
te  eaux  de  Séris,  1822. 

(2)  Lhérilier,  Eaux  de  Plombières,  clinique  médicale.  Du  rhumaiismi 
1853,  p.  91. 
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«irtout  à  ceité  médicalion.  Il  est  vrai  que  notre  savant 
einfrère  attribue  cette  universalité  d'attribution  des  eaux  à^ 
Plombières  au  rhumatisme,  à  leur  double  action  dynamique 
9I  diiiBÎque  sur  l'organisme  (1)»  Mais  ce  n'est  pas  i  l'aide 
de  riDélyie  chimique  des  eaux  de  Plombières  qu'il  arri-^ 
faidlralent  à  démontrer  la  valeur  de  cette  assertion* 


''  43int  lés  ilidi^dus  néf)ropàihiqUes,  alors  que  le  rhuma-< 
UÊÊte,  ttobfld  et  très  douloureux,  ofifre  une  tendance  partie 
eolière  à  suivre  le  trajet  des  nerfs,  et  occupe  plutôt  lei 
féglâM  musculaires  que  les  jointures,  le  traitement  devient 
pIliB  diffiinle. 

iM  Mux  sulfurées  actives  sont  surtout  contre-indiquéesy 
éa  dti  moins  d'une  application  fort  délicate,  à  laquelle  leii 
lÉaUCes  d'application  des  sources  diverses  de  Luchon  et 
itAdt  peuvèbt  se  prêter,  mais  qui  exclut  absolument  deft 
ÎÊÊÊÈ  {ilus  fixes,  comme  Baréges. 

'  Il  Ile  faut  pas  seulement,  dans  les  cas  de  ce  genre,  pros-^ 
crire  les  eaux  minérales  trop  actives.  Il  faut  éviter  aveo 
MAa  les  tnodes  d'administration  trop  énergiques.  Une  eau 
UkéMle,  toute  faible  qu'elle  soit,  peut,  par  un  emploi 
Hè|^portun  de  la  douche,  par  l'extrême  chaleur  des  étuves^ 
fH  Vmdre  difficile  à  tolérer.  Il  en  est  peut-être  ainsi  à  Aux 
iHSavoiey  ob  il  se  fait  dans  quelques  circonstances  un 
WÊÊffô  lin  peu  excessif  de  ces  modes  importants  du  traite- 
Mnt.  Du  Moins  avons-nous  rencontré  quelques  exemples 
Ml  f  falBtiocès  des  eaux  d'Aix^  difficile  a  attribuer  à  une  trop 
gMttda  activité  médicamenteuse  de  Peau  minérale  elle-' 
iMHie',  nous  a  paru  dépendre  d'un  usage  exagéré  de  la 
iiiSIWtiuili;  Nous  ferons  remarquer  que  cette  observation 
fllè  ft'idrésse  pas  aux  très  habiles  médecins  qui  dirigent 

(1)  Bod,  loe.f  p.  266. 


imporlaiU  que  jouent  ces  modes  d'administration  près  de 
l'établissement  A'Aix,  engage  à  en  abuser. 

Astrié  recommande,  contre  les  rhumatismes  nerveui, 
généraux  ou  localisés,  les  douches  de  vapeur  et  les  bains  de 
vapeur  à  douce  température,  et  contenant  de  l'bydn^ène 
sulfuré.  Nul  moyen  n'est  pins  puissant,  suivant  cet  au- 
teur (1).  Il  faut  s'en  tenir  aux  eaux  de  Saint-Sauveur, 
Eaux-Chaudes,  Olelte,  certaines  sources  du  Vemei,  i'Ax, 
de  Bagnols. 

Hais  les  eaux  faiblement  minéralisées,  riches  en  nuti^ 
organique  et  à  haute  température,  nous  paraissent  surtout 
applicables  à  ces  sortes  de  rhumatismes,  îndépendanuueDt 
de  leur  propre  minéralisation,  chlorurée  sodique  ou  sulfatée  ; 
ainsi  ce  groupe  fort  remarquable  tpie  forment  les  eaux  de 
Plombières,  Ae  Bains,  Luxeuil,  Bourbon-Lancy  e\.  Séris. 

Quelles  sont  les  applications  spéciales  do  ces  direrses 
stations  thermales  comparées  entre  elles?  Je  ne  saurais  Us 
déBnir  :  Plombières  est  plus  arsenicale,  Luxeuil  plus  fer- 
rugineuse ,  Bourbon- Lajicy  plus  chlorurée ,  Néris  d'une 
grande  richesse  en  matières  organiques.  Bagnères  de  Bi- 
garre possèd.'  des  sources  peu  minéralisées  qui  peuvent  être 
rap|)rochées  des  précédentes,  pour  cette  série  d'applications. 

Nous  avons  signalé  déjà  la  nécessité  de  procéder  »t« 
ménagements  dans  l'administration  de  ces  eaux  mioénlet. 
On  trouvera  dans  l'onvrage  de  M.  Boirot-Desserviers  sur  les 
eaux  de  Néris  une  série  d'observations  fort  intéresstntei 
de  névralgies  rliutnalisoifiles,  scialiques,  fémoro-popUtées. 
oii  l'on  pourra  étudier  avec  fruit  cette  question  pratique. 

Les  eaux  de  Lamalou  (ferrugineuses  cl  birarbonitéet, 
3i  degrés)  ont  été  furl  vantées  par  Saisset  dans  les  riiu- 

(11  Aitrft,  ThtM  rlU«,  p.  IS3. 
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matismes  nerveux,  et  même  dans  les  rhumatismes  aigus  ou 
plutôt  les  suites  de  rhumatismes  aigus  (i).  Un  grand 
nombre  d'observations  sont  jointes  à  son  mémoire,  mais 
elles  sont  très  incomplètes  et  rassemblées  sans  aucun  ordre. 
M.  Boissier  insiste  également  sur  TefiTet  sédatif  des  eaux  de 
léunalau  dans  le  rhumatisme  nerveux  (2).  Ce  qui  est  cer- 
tain ,  c'est  que  la  notoriété  a  fort  développé  à  Lamalou  le 
traiteinent  des  rhumatismes,  qui  parait  constituer  la  spé- 
cialité de  cette  station  thermale. 

Parmi  les  eaux  minérales  usitées  dans  le  traitement  du 
rhumatisme  nerveux,  rhunuUismus  erethicus  des  médecins 
aDemaods,  il  en  est  une  fort  célèbre,  ce  sont  les  eaux  de 
WUdbad  (Wurtemberg).  Chimiquement  parlant,  ces  eaux 
paraiisent  parfaitement  insignifiantes.  On  n*en  fait  guère 
fo'un  usage  externe,  et  les  bains  s'y  prennent  dans  des 
piscines  à  la  température  native  de  Teau  minérale  (8).  Il 
est  difficile  de  se  rendre  compte  de  la  nature  d'une  telle 
médication,  qui  me  parait  plus  propre  â  agir  sur  certaines 
■irropathies  hypochondriaques,  que  contre  l'élément  rhu- 
matismal lui-même  (h). 

J'ai  déji  parlé  de  rhumatisants  dyspeptiques,  qui  ne  gué- 
rissent  de  leur  rhumatisme  que  lorsqu'ils  sont  débarrassés 
de  leur  dyspepsie.  Les  eaux  de  Vichy  conviennent  alors 
parfaitement,  et  le  traitement  doit  être  dirigé  à  la  fois, 
comme  mode  interne  et  comme  mode  externe,  contre  les 
dfeuxélats  pathologiques  combinés. 

(1)  MmsI,  Mémoire  praUqtêô  sur  les  balm  de  Lamokm,  ilontpsUier, 

(99  BBMir,  iMe  sur  le  vaikm  thermal  de  lomokm.  Thèfes  de  Mont- 
pAr,  iSSS,  p.  i34. 

(S)  Veres  p.  14S. 

(4)  TrootMM  et  Lasègue,  Études  iMrapeuiiques  sur  ks  e&uœ  méuérutes 
des  borde  dm  BMu.  Bnudlei,  1S47»  p.  371. 
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Ge  sont  en  général  des  individus  faibles,  dies  qui  IV 
dyspeptique  paraît  tenir  ou  A  des  privations  ou  A  un  man* 
vais  régime  habituel  ;  ils  sont  souvent  névropalhiques  A  m 
eertain  degré.  Le  rhumatisme  occupe  plutôt  les  musdes  oo 
le  trajet  des  nerfis  que  les  articulations.  Il  est  quriquefok 
ntobile,  et  peut  se  porter  sur  l'appareil  digestif  en  y  éè^ 
loppant  des  phénomènes  doulouretix,  ou  en  empimni  set» 
lement  Télat  dyspeptique.  J*ai  rencontré  qudqties  cas  de 
sciatiques,  de  rhumatismes  lortfibaires,  des  parolB  thorft' 
tiques  ou  abdominales,  qui  rentraient  dans  cette  cal^orie, 
et  guérissaient  très  bien  A  Viûkffi  Les  faits  de  ce  genre  m 
tont  pas  du  reste  très  communs^  et  ont  encore  besoin  d'éM 
étudiés, 

Tel  est  le  point  de  vue  assez  restreint  sons  lequel  sa 
peut  envisager  Taction  des  eaux  bicarbonatées  eodiquei 
dans  le  traitement  du  rhumatiime» 

Un  certain  nombre  d*eaux  bicarbonalées  sodiques  sont 
cependant  très  spécialement  employées  contre  le  rhuma- 
tisme ;  mais  c'est  à  titre  d*eaux  thermales,  beaucoup  plas 
qu'en  vertu  de  leur  minéralisation  très  peu  prononcée; 
telles  sont  les  eaux  du  Mont-Dore,  de  ChaudesaigueSy  de 
Châteauneuf. 

Les  eaux  du  Mont-Dore  sont  surtout  appliquées  au  rfau- 
matismc  musculaire  (1).  Il  en  est  de  mémo  de  celles  de 
Chatidesaigues  (2).  Il  semble  que  lorsque  le  rhumatisme 
est  iixé  sur  les  jointures,  il  réclame  une  médication  plus 
formelle. 

C'est  du  reste  plutôt  de  l'hydrothérapie  chaude  quiilK 


(1)  Bertrand,  Recherches  tur  les  eaux  du  Mont-Dor^  I8SS,  p.  4f8. 
(fl)  DvfrtiM  de  Chtftaigiie,  Bêpfori  iur  les  «M»  mmérvim  é»  ChoÊà- 
«uiirttes,  lS50,p.  21. 
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IMMîcation  minérale,  qui  paraît  être  mise  en  usage  dans  les 
eai  de  ee  genre* 

Autrefois,  dans  le  siècle  dernier,  les  eaux  d'fmi,  étaient 
spédalement  employées  dans  le  traitement  du  rhumatisme 
ehrottiqcie  :  aujourd'hui  il  ne  s'y  rend  guère  de  rhumatî- 
«Wits.  M.  Trousseau  explique  parfaitement  ce  déplacement 
de  spécialisation  (i).  Autrefois  les  bains  étaient  pris  à 
Ems  aussi  chauds  et  aussi  prolongés  qu'ilu  pouvaient  être 
supportés.  A  peiite  sortis  de  l'eau,  les  malades  étaient 
traosportés  dans  un  lit  où  l'on  elcitait  des  sueurs  abon- 
dantes. Aujourd'hui  les  bains  sont  tempérés,  de  courte 
durée,  et  n'^ssént  plus  delà  même  manière.  C'était  exacte- 
ment la  médication  du  Mont-^Dare  qui  se  faisait  alors  i 

Et  ce  .mode  d'action  des  eaux  qui  nous  occupent  en  ee 
moment  est  tellement  artificiel^  c'est*à-dire  emprunté  ïA&a 
{totât  A  leur  mode  d'administration  qu'à  leur  nature  même, 
,f|ue  ces  e^ux  du  Uant-Dore^  &  peine  minéralisées,  exas- 
pèrent habituellement  ou  renouvellent  les  douleurs  rfaumà- 
titmales,  et  sont  contre -indiquées  c  si  le  rhumatistlie 
.coexiste  avec  un  état  nerveux  consUlutionnel»  ou  antérieur 
Jk  l'affection  rhumatismale.  >  (Bertrand.) 

C.   Bhumatime  avec  léiiom  matérUlles, 

Le  riiumâtisme  avec  altérations  matérielles  des  joiiltureâ, 
ePeBt«é-dire  engorgements  péri-articulaires,  épanctlements 
lyMtiaux,  désordres  imminents  ou  effectués  dans  les  suN 
bces  articulaires,  peut  se  montrer  dans  deux  circorlâttiùiîes 
'JM^reittes. 

Souvent  c*est  la  suite  d'un  rhumatisme  articulaire  aigu 

(I]  Tcoasieaa  si  Usègue,  loe^  oiL,  p.  SlSt 
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doiil  la  solution  ne  s'esl  faite  qu'imparfaitement.  D  est  im- 
portant de  recourir  promptement  alors  aux  eaux  minênkii 
afin  de  prévenir  le  passage  de  la  maladie  a  Tétat  ehronîqiie, 
et  d*eurayer  le  développement  des  altérations  organiqiMS  t 
craiîiiire  eu  pareille  circonstance,  surtout  sous  rinflueoee 
d'une  certaine  disposition  qu'il  n'est  pas  toujours  possiUe 
de  définir.  Le  traitement  thermal  nous  parait  même  le  seul 
auquel  on  puisse  alors  attribuer  quelque  eflficadlé. 

Si  les  douleurs  sont  vives  encore,  s'il  survient  aisément 
des  recrudescences  inflammatoires,  ce  traitement  devra 
être  dirigé  avec  de  grands  ménagements.  Les  sources' faibles 
et  thermales  sont  indiquées  alors.  LuxeuU  (1),  Ptomàièrts^ 
yériss  BaitèSy  nous  paraissent  préférables  aux  eaux  sul- 
furées faibles.  Du  reste,  dans  les  cas  de  ce  genre,  il  faut 
souvent  aller  au  plus  près,  de  longues  dislances  pouvant 
être  difficiles  à  franchir  pour  ces  sortes  de  malades.  Noos 
signalerons^  comme  pouvant  être  usitées  au  même  titre 
que  les  précédeiiles,  sinon  tout  à  fait  aussi  spécialement, 
Evaux,  Saint- Laurent^  Chaudesaigues^  Lamalau,  Aix 
»Bouches-du-Rhône),  GréouUy  Bagnéres  de  Bigorre  ^  etc. 

Si  le  malade  offre  une  constitution  lymphatique,  à  la- 
quelle on  attribue  en  partie  la  ténacité  des  engorgements 
articulaires.  ffarfe/i/?a/f^/i,  Aix-la-Chapelle^  Saint-Gervaû^ 
Badeti  (Argovie) ,  ofirent  une  activité  plus  formelle. 

Entiii  si  les  accidents  inflammatoires  sont  plus  éloignés, 
les  douleurs  modérées,  les  eaux  sulfurées,  et  très  spéciale- 
ment VarégeSy  mais  de  préférence  les  chlorurées  sodiques 
thermales,  Bourbon'tArchamlkmJi,  Bourboîme^  Balaruc^ 
Liwèoite ,  Criage,  seront  employées  sans  hésitation. 

Quand  le  rhumatisme  se  sera  fixé  primitivement  sous 
forme  chronique  sur  les  jointures,  ou  si,  à  Tépoque  du  Irai* 


(fl)  BaiMiMH,  Htcktrdm  nw  U$  pro^riéUs  fhytiq^m^  cAmm^ms  a  ndtfh 
In  «I»  éê  EMODml^  lass,  tfce  pliiiiean  obtcrratioos  de  ce  |e«c 
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tementyil  esl  éloigné  de  son  origine  par  un  long  inlervallei 
on eomineDcera  parles  eaux  les  plus  actives,  tout  en  ayant 
égwd  cependant  à  la  constitution  générale.  Dans  les  cas  où 
ron  craindrait  d'employer  des  eaux  trop  excitantes,  on  s'en 
tieiidrait  a  BadenrBaden  et  Bourbon-Lcmcy^  que  M.  Rey- 
roUe  considère  comme  très  spéciales  vis-à-vis  le  rhumatisme 
Irticulahre  (1),  à  Néris^  où  l'application  topique  desconferves 
parait  i^outer  au  traitement  thermal  une  action  résolutive, 
avec  vive  excitation  suivant  M.  de  Laurës  (2) ,  et  que  les 
prédécesseurs  de  ce  médecin  distingué  considéraient  à  tort 
eomme  émoUiente  (8). 

Lesbooes  de  Saint 'Amand  et  de  Dax  peuvent  rendre  de 
grands  services  dans  les  cas  de  ce  genre,  par  les  propriétés 
résolutives  qui  leur  appartiennent.  Elles  sont  surtout  indi-* 
qnées  dans  les  cas  de  lésions  organiques  articulaires  consé- 
calîves  au  rhumatisme  (i).  Nous  croyons  ces  boues  indi- 
quées surtout  dans  le  cas  où  Tétat  rhumatismal  ayant 
cane  de  sévir  par  lui-mèine,  les  désordres  articulaires 
offrent  un  caractère  tout  local,  et  où  il  faut  appliquer  une 
médication  plutôt  résolutive  qu'altérante,  locale  que  dia- 
(bésique. 

Il  est  bien  entendu,  du  reste,  que  la  portée  curative  de 
ttns  ces  moyens  est  tout  a  fait  subordonnée  à  la  nature  des 
MsioDS  organiques  et  au  degré  de  résolution  cl  de  répara- 
tion possible  qu'elles  possèdent  encore. 

Dans  les  formes,  certainement  très  différentes,  qii^l'on 
réonit  sous  le  nom  de  rhumatisme  goutteux,  quand  l'état 

(f  )Bejroll*t  Notice turles  eaux  minérales  de  Bourinm-Lancy.  Lyon,  IS49. 
(^  De  Lanrii  ei  Becquerel,  Mémoire  mr  le$  confervet  des  eauœ  thermales 
es tÙriêjisk  Annale  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris^iA,  p.  23*. 
(S)  Pitlftier,  Bafport  sur  les  eaux  minérales  naturelles,  1S41,  p.  66. 
(4)  Charpeollfr ,  Traité  des  eetux  et  des  boues  de  Saint- Amand,  I85S, 
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goutteux  semijle  prédominer,  c'est-à-dire  que  les  douletMrf  ] 
ne  sont  pas  très  vives,  qu'il  y  a  plutôt  une  apparence  de  ik*  | 
formation  des  extrémités  articulaires  que  d'épancbemcO^  | 
dans  l'intérieur  de  t'articulalion,  que  les  pelile»  artinili- 
tions  sont  spécialement  entreprises,  KtcA^  est  emploré  tr^ 
eÛicacemeot.  Mais  nous  avons  peine  à  croire  que  k^  vsui 
chlorurées  sodiques   telles  qu«   Bourbim-J' Arc/iamdtiylti 
Bûurbonne  et  lialaruc,  ne  soient  pas  alors  plus  eftîcaci 


Il  est  un  point  surlequri  nous  appellerons  encore  t'alta 
tioii  des  observateurs,  mais  que  nous  ne  pouvons  qa'ii 
quer  ici.  Il  s'agit  de  l'atrophie  musculairf  arnséentiv* à 
rhumatisme.   Nous  oe  voulons  point  parler  de  Vairt^ 
jjtusculairo prograsivt,  à  laquelle  nous  con&acierons  h 
à  l'heure  un  chapitre:  mats  de  cette  altération  circoiisGrili 
us  ou  plusieurs  muscles,  qui,  lorsque  la  pêriodo  «clMi^ 
douloureuse  du  rhumatisme  a  cessé,  consiste  e 
d'amaigrissement  et  d'aU'aibliafiemenl',  enfin  de 
atrophie  des  muscles  qu'il  occupait. 

Cette  conséquence  du  rhumatisme,  dont  la  gravil6  ^ 
devenir  cxtriïme,  tient-elle  à  l'intensité  de  Talteinte  rhi 
lismale  suhie  par  les  muscles  atrophiés, ou  à  une  dispouâ 
tout  iDdividuellc,  témoignage  d'une  diathése  rhumaliuuto 
profonde,  voilà  ce  t^ue  nous  ne  saunons  dire.  Oa  sait  com- 
bien l'histoire  de  ces  atrophies  musculaires  esl  eDcon 
obscure  :  cependant  la  liaison  de  quelques-unes  d'Mtre 
elles  avec  le  rhumatisme  au  leur  nature  rhumatismale,  M 
saurait  être  un  objet  de  doute. 

Il  est  probable  que  les  eanx  minérales  oBVeiil  d'im^- 

Uules  ressources  au  sujet  de  ces  atrophies,  taiu  <}ue  esttes- 

ci  a'oiit  pas  dépassé  une  certaine  période.  L'analopv  ooiS 

à  penser  en  mOme  temps  que  les  eaux  chlorurées  >t>> 

A  fortes  et  thermales,  Bourboune,IiQurbon-t'Archi0ir 


imêii^  BaUmie^  Lamotte^  Aix^lorChapeUt^  SMI  œlkt  qni 
s*y  adresseront  le  plus  efficacement. 

■  • 

Nous  MUS  arrftteroiia  encore  quelques  instants  au  maim 
4/iotrdu  €ÊPHt  de  nature  rbianatismale« 

Les  Pialadiw  du  cœur  ont  été  jusqu-îeî  rangées  d'^ns 
manière  à  peu  près  universelle,  parmi  las  ocmkm-mdîea* 
tisns  formelles  aux  eaux  minérales.  Il  est  probable  qu'il 
y  a  qmlque  peo  à  apfwler  do  ce  jugemmt. 

dp  a  généralement  le  tort  de  considérer  les  Iraitefloents 
thermaux  d'une  manière  absolue  et  indépendante  de  k 
dinctîan  qu'il  est  permis  de  leur  imprimer.  Et  de  même 
qM|  dans  Usa  des  ess  oji  Fusage  le  plus  simple  des  eaint 
SHnérales  demeure  impuissant»  il  est  possible,  an  spuyen 
de  modes  particuliers  d'administration  de  ces  mêmes  eaax, 
dfslein  assurer  une  efim^ité  dont  elles  étaient  déponm^uss  ; 
^«iMne,  ak)r&  que  leur  usage  banal  semble  rencoolraa 
4aa  coutre-iadicatioas  de  nature  à  les  faire  proscrîre^  eo 
]iWt  arriTOr  à  en  rendre  Tadministration  possible  et  ipteên 
IjlWff^,  moyennant  certaines  précautions.  Dans  un  oas^  9 
||Wi|agîr  en  plus,  dans  l'autre  en  moins. 

Ceci  est  particulièrement  applicable  aux  sudadies  ém 
nm.  Ce  qui  a  &it  généralement  bannir  ces  maladies  des 
é^aMiaseiNieiits  thermaux,  c'est  la  considérati(m  des  pre^ 
ppétés  excitantes  qui  sont  attribuées  aux  eaux  minérales» 
Cafcto  loréoccupation  est  très  légitime^  bien  qu'il  ne  soil  pas 
impossible  d'atténuer  ou  môme  de  masquer  en  qittlqoe 
scMrte  ces  propriétés,  qui  sont  loin  de  constituer  Vcjjseivce 

i^  leur  action. 

Va  point  da  vue  qui  peut  nous  intéresser  ici,  est  celui  du 
traitement  des  affections  diathésiques  sous  la  dépendance 
êssqueïïes  la  maladie  cardiaque  a  pu  naître  et  se  dévelogr 
fetf  c*estrà-dire  du  rhumatisme  qn&pr^nta avaries  aké- 
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rations  organiques  du  péricarde  et  île  l'endocarde  les  np^  J 
ports  que  l'on  sait. 

Nous  rencontrons  quelques  documents  sur  cesujete 
peu  étudié,  dans  un  rapport  adressé  par  M.  Patissieri 
l'Académie  de  médecine  sur  Vemploi  des  eaux  miiiérales 
dans  le  traitement  de  l'endocardite  chronique  coexistait 
avtc  le  rhumatisme  (1). 

H.  Regnault  considère  l'emploi  approprié  des  eaux  de 
Bourèon-l'Archambau/t,  comme  propre  à  résoudre  la 
traces  de  péricardite  que  laisse  si  souvent  après  lui  le  rhu- 
matisme articulaire  aigu  (2). 

M.  de  Puisaye  ne  considère  pas  la  persistance  d'un  cer 
tain  degré  d'endocardite,  comme  contro-indiquant  les  eaux 
d'Enghien,  mais  seulement  comme  commandant  une 
grande  réserve  dans  leur  emploi  (3). 

H.  Lhérilier  a  vu  les  eaux  de  Plombières  réussir  com- 
plètement (en  quoi  consistait  cette  réussite?)  sur  un  individu 
chez  qui  il  avait  diagnostiqué  une  hypertrophie  du  coDur 
avec  dilatation,  remontant  a  un  rhumatisme  fort  ancien, 
tandis  que  le  traitement  thermal  ne  fit  qu'empirer  l'élât 
d'un  malade  en  apparence  tout  semblable,  si  ce  n'est  qu'il 
n'accusait  pas  un  semblable  antécédent  (&) . 

M.  Pâtissier  a  rencontré  des  observiilions  de  ce  genre 
dans  des  mémoires  inédits  de  MM.  Bertrand  (jtfwi/'flor*), 
Falvarl  de  Montlnc  (Néris),  Duprc  {Lamatou).  hnrié 
(Eaux  chaudes)  (6),  et  a  fait  une  analyse  très  circonstan- 
ciée de  deux  mémoires  sur  ce  sujet,  l'un  de  M.  Vemiére, 

(1)  Bulletin  de  l'Académie  impériale  d«  mcdectne,  tSSt,  t.  XX,  p.  IM. 

(!)  BrgiMiilI,  l'rica  sur  Iti  eaux  de  Uourtw-rArchmnboull,  latS.p-  i!- 

[3)  De  Pjiuj'e  cl  LrcDnie ,  Un  eauj:  d'Enghim  aujioint  de  «iw  dMi|M 
rifiiAHraJ,  I8S3,  p.  S86. 

(4]  LfcérIUer,  ffaiM  de  Pluml/irret,  clinigve  iiirdkalt ,  Pri  f^rdyâK 
4SB1.  p.  IT. 
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nédecin  inspecteur  des  eaux  de  Saint-Nectaire^  et  Faulre 
le  M.  Dufresse  de  Cbassaigne,  médecin  inspecteur  des 
aux  de  Chaudesaigues.  Neuf  observations  empruntées  à 
ses  deux  médecins  sont  textuellement  reproduites  par 
!•  Pâtissier.  Les  malades,  actuellement   rhumatisants, 
ivaient  de  l'oppression,  des  palpitations,  et  offraient  A  des 
legrés  divers  du  bruit  de  souffle  ou  do  frottement  dans  la 
"égioo  cardiaque.  En  général,  cependant,  les  signes  fournis 
Mr  Tauscultation  étaient  plus  prononcés  que  les  troubles 
Ibnctionnels  de  la  circulation  elle-même  (Verniëre).  La 
plupart  de  ces  malades,  soumis  au  traitement  tbermal, 
voyaient  les  palpitations,  l'oppression,  les  bruits  anormaux, 
diminuer  ou  même  disparaître  assez  rapidement,  quelque- 
fois avant  TafTection  articulaire  elle-même,  pourvu  qu'ils 
ne  fussent  pas  de  trop  ancienne  date. 

Il  nous  parait  effectivement  conforme  à  ce  qui  s'observe 
ailleurs,  d'admettre  que  des  altérations  rhumatismales  de 
Tendocarde  ou  du  péricarde  récentes  puissent  trouver, 
dans  des  eaux  minérales  appropriées,  une  action  résolutive 
qui  enraye  leur  progrès,  ou  qui  aiile  ou  détermine  leur  réso^ 
hitioD.  Nous  ferons  remarquer  cependant,  au  sujet  de  l'in- 
terprétation des  faits  particuliers,  que  les  bruits  anormaux 
et  les  palpitations  que  Ton  observe  à  la  suite  du  rhuma- 
tisme aigu,  traité  par  les  émissions  sanguines  surtout,  ne 
sont  pas  toujours  inflammatoires  ou  dus  à  une  cause  orga- 
ûqae,  mais  souvent  l'indice  d'un  état  anémique. 

Quant  aux  altérations  organiques  toutes  faites  du  cœur, 
nous  ne  pensons  pas  que  les  eaux  minérales  leur  soient 
applicables.  M.  le  docteur  Nicolas  a  bien  tenté  de  prouver, 
4m8  un  mémoire  étendu,  que,  «  lorsque  le  vice  rhuma- 

lisinal  ou  goutteux  aiïectc  le  cœur,  soit  par  métastase,  soit 

|ir  concomitance  d'autres  expressions  symptomatiques  de 

ees  diathèses,  soit  directement  sous  formes  d^rritation 
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spasmodique  ou  d'irritation  nutritive,  oo  de  cardila  et 
d'endocardite,  dont  les  résultats  sont  Thypertroi^e  simple 
ou  complexe,  l'induration  et  l'épaississeoient  des  valvoiefi, 
le  rétrécissement  des  orifices  ;  lorsque  ces  lésions  sont  i  II 
deuxième  période  de  leur  marche  chronique,  et  qu'elles 
n'ont  pas  encore  dépouillé  les  tissus  de  leurs  propriétéi 
organiques  spéciales,  elles  sont  susceptibles  de  résiriutîai 
par  les  eaux  de  Vichy,  administrées  en  bains  et  boisson, 
comme  les  engorgements  d^autres  viscères...  (1).  »  Mais 
tout  ceci  est,  je  le  crains  bien,  purement  hypothétique, 
malgré  les  observations  nombreuses  que  l'on  pourra  cou- 
suliter  dans  le  mémoire  de  M.  Nicolas. 

RÉSUMÉ. 

I.  Le  rhumatisme,  considéré  au  point  de  vue  de  Télal 
diathésique  ou  constitutionnel,  indique  les  eaux  minérales. 

II.  Les  indications  particulières  qu'il  présente  au  sujet 
de  la  médication  thermale  ont  principalement  rapport  à  la 
constitution  générale  des  individus,  molle,  lymphatique, 
atonique ,  ou  bien  névropathique ,  ou  bien  pléthorique 
avec  disposition  aux  fluxions  actives,  ou  bien  dyspeptique. 

III.  Les  manifestations  du  rhumatisme  doivent  eiieoie 
être  prises  en  grande  considération ,  suivant  qu'elles  sont 
légitimes  et  fixées  sur  les  tissus  fibreux  ou  musculaires,  ou 
illégitimes  et  fixées  sur  d'autres  parties,  appareils  viscéraux, 
surfaces  muqueuses,  séreuses,  etc.  On  distinguera  égib» 
ment  les  manifestations  simplement  douloureuses  de  celles 
qui  ont  entraîné  des  altérations  matérielles. 

IV.  Les  eaux  minérales  spéciales  vis-à-vis  le  rhumatisaie 
simple  et  sans  complication  sont  les  eaux  à  haute  ten^ 

(1)  Viclor  Nicolas,  Aperçu  clinique  de  VutUité  des aioalms^  et  twtatUéB 
eaux  minéralei  df  Vichy  contre  t»  affections  organigi^m  dm  conir,  ISSf . 
p.  190. 
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raiure^  pourvu  qu'elles  se  trouvent  munies  d'une  installa- 
tion hydroUiérapique  suffisante. 

V.  Le  iraîlemenl  externe,  bains  de  piscine  surtout,  dou- 
ches, élûtes,  est  le  plus  important. 

VL  On  peut  donc  établir  que  parmi  les  eaux  sulfurées^ 
ehloruréeê  fodiqueSy  bicarbonatées  sadiques  et  sulfatées^  la 
pluparl  des  eaux  thermales  et  bien  installées  peuvent  con« 
venir  au  traitement  du  rhumatisme. 

VII.  Chez  les  individus  mous  et  lymphatiques,  on  em- 
ploiera les  eaux  sulfurées  actives,  Aix-eti-Savoie^  Baréges^ 
Luchon^  AXf  Bagnols^  Schinznachy  etc.,  ou  des  eaux  chlo- 
rurées sodiqùes,  (elles  que  Bourbon-T Archambault ^  Bour- 
banne  j  Balaruc^  Wiesbaden^  Uriage^  Aix-la-Chapelle  y 
êeDes-d  àë  préférence  quand  il  y  aura  des  engorgements 
ÉrticQlAires  à  résoudre. 

yiIL  Dans  les  rhumatismes  nerveux,  on  recourra  aux 
eaux  de  SatritSauveur^  Eaux-Chaudes,  Olette^  mais  sur- 
tout aux  eaux  de  Nérts^  Plombières^  Bains,  Luxeuil^  Bout- 
kthLtmey^  Lamalou,  Wildbad. 

IZ.  n  est  des  individus  dyspeptiques  chez  qui  le  rhuma- 
fluM  paraît  ne  pouvoir  disparaître  que  lorsque  la  dyspepsie 
asi  guérie.  Les  eaux  bicarbonatées  sadiques  conviennent 
Am,  et  Yiehy  en  particulier. 

X.  ihûs  le  rhumatisme  accompagné  d'engorgements  ou 
fé^anchements  articulaires,  on  emploiera  Baréges  ou  les 
Slul  cblorurées  sodiques  fortes,  Bourbon-r Archambaudt ^ 
Éoùrténnêf  Balaruc^  Lamotte^  Uriage;  dans  les  cas  cou- 
iécutib  à  un  rhumatisme  aigu  encore  récent,  Néris^ 
PtonMêreif  Sains^  Luxeuil;  dans  ces  mêmes  cas  avec  pré- 
AMunénee  lymphatique,  Aix-la-Chapelle ^ Baden-Baden, 
Smni'Ùérvais,  Baden  (Suisse),  etc.  ;  dans  les  engorgements 
très  andens  et  invétérés,  les  boues  de  Saini-Amand  ou  de 

Dax. 
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XI.  là' atrophie  musculaire  consécutive  au  rhuma- 
tisme  sera  probablement  très  efficacement  traitée  parles 
eaux  chlorurées  sadiques  fortes^  précédemment  indiquées. 

XII.  Il  est  possible  que  les  traitements  indiqués  contre 
le  rhumatisme  ne  demeurent  pas  sans  action  sur  les  corn* 
plica lions  cardiaques  du  péricarde  ou  de  Tendocarde,  qui 
sont  si  communes  dans  le  rhumatisme.  Nais  il  n'est  pis 
probable  que  cela  puisse  s'appliquer  aux  lésions  organiques 
du  cœur  proprement  dites. 

ATROPHIE  MUSCULAIRE  PROGRESSIVE. 

\j  atrophie  musculaire  progressive  est  une  affection  da 
tissu  musculaire  dans  laquelle  on  voit  ce  dernier,  d'abord 
simplement  affaibli  dans  son  activité,  puis  réduit  i  une 
inaction  complète,  perdre  ses  caractères  constitutifls  et  se 
transformer  peu  à  peu  en  un  tissu  ccllulo-graisseux. 

Nous  ne  connaissons  guère  d'applications  des  eius 
minérales  à  cette  aflection  grave,  contre  laquelle  la  théra- 
peutique ordinaire  oiïre  si  peu  de  ressources,  et  qui  est 
d'ailleurs  peu  connue  encore  dans  ses  conditions  palliogé- 
niques.  Aussi  apporterons-nous  une  attention  toute  parti- 
culière à  quelques  cas  de  ce  genre,  observes  par  M.  Welilir 
à  Aix-la-Chapelle  y  et  avec  des  résultats  thérapeutiques 
dignes  de  remarque  (1).  Nous  reproduisons  ici  l'analyse  de 
ces  observations,  que  nous  avons  déjà  présentée  a  \9kSoàèi 
d'hydrologie  médicale  de  Paris. 

La  première  est  relative  à  un  Prussien  âgé  de  quartaU 
ans  :  le  début  de  la  maladie  paraissait  reiftbnter  à  huit  ans. 
L*atrophie,  complète  aux  membres  supérieurs,  avait  corn* 

(1)  Wetzlar»  TriM  pratique  des  propriétés  cwrativts  d€S  Miur  tkermeki 
sulfureuses  d'Aix-la-Chapelle.  Bodd,  iS56,  p.  36. 
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i  8*eroparer  des  muscles  du  tronc,  et  les  membres 
m  semblaient  menacés  par  Tapparition,  au-dessus 
loux,  de  taches  brunes  qui  partout  ailleurs  avaient 
&  les  premiers  symptômes  d'affaiblissement.  Le 
I  paraissait  plongé  dans  un  état  de  cachexie  avancée  ; 
t  était  grisâtre,  l'oppression  extrême,  la  peau  com- 
ent  inerte  et  la  calorification  tellement  amoindrie, 
>  pouvait  supporter  le  bain  qu'à  30  degrés  centigrades. 
Aalade  fut  soumis  pendant  un  mois  à  l'usage  interne 
iix  et  à  des  bains  journaliers,  qui  peu  à  peu  furent 
à  deux  heures  de  durée.  Au  bout  d'un  mois,  il  n'y 
ucun  changement  apparent;  mais  quinze  jours  envi- 
ris  la  fin  du  traitement,  la  peau  commença  à  devenir 
Miplei  la  chaleur  reparut,  une  partie  des  muscles 
virent  des  mouvements  plus  étendus.  Enfin  la  santé 
lie  revint;  un  an  après,  les  muscles  intercostaux  et 
les  avaient  repris  leurs  fonctions  et  leur  volume  anté- 
la  maladie  avait  cessé  de  s'étendre.  Le  malade  revint 
kirs  années  a  Aix-la-Chapelle  dans  ces  conditions 
içantes;  mais  il  n'avait  absolument  rien  gagné  pour 
ioa  et  les  avant-bras. 

leoonde  observation  est  relative  à  la  sœur  du  précé- 
lalade  (leurs  parents  étaient  cousins  germains).  Cette 
mire  de  famille,  âgée  de  trente-neuf  ans,  paraissait 
lit  soixante;  l'atrophie  s'était  successivement  élen- 
M  membres  supérieurs  aux  muscles  intercostaux,  puis 
II,  puis  aux  membres  inférieurs ,  d'autant  plus  com« 
qu'elle  était  plus  ancienne  :  la  première  apparition 
sait  dater  de  neuf  ans.  Depuis  plusieurs  années,  la 
e  n*avait  pu  poser  la  plante  des  pieds  à  terre  :  elle 
dans  un  fauteuil,  très  oppressée,  la  tôle  penchée  sur  la 
ne»  la  circulation  fort  affaiblie,  le  teint  cachectique, 
u  refroidie^  toujours  bien  réglée. 


i 
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Le  triilenunt  4iir«dtiix  «mm  «t  m  eMipiM  ife  WhiÉ 
38  degrés  d'abord  et  prolongéi  jii«|ii*i  émmhÊmtmk  tm 
etblê  du  triitement  fartnt  plus  pvMnpiiirfMrt  HMfdi 
que  deoi  le  eus  précédent  :  U  bouche  pal  s^opvfir  phai  aii^ 
ment,  les  parois  thoracîqueB  se  soulevir  mÊHfÊêtmmlf  k 
marche  devint  possible  afte  des  bèquiHeet  leifcAelieM  II 
la  peau  se  réiablirent»  ainsi  que  la  ealoricM  véeâ 
très  douloureuses  oessArent.  Un  an  apf^,  ion  dPiH 
traitement,  la  malade  pouvait  faire  qnelqiMafiaaawU- 
quiiles  :  elle  était  très  bien  portante,  Buda  n'aivalt  tien  gagaly 
comme  dans  le  cas  précédent,  pour  lee  asafatt  ai  tas 
bras. 

11  s'agit,  dans  la  troisième  obeewation,  d*ua 
anglais  âgé  de  cinquante  ana,  cbes;  qui  la  maladie»  qrfl 
feisail  remonter  i  deux  ans,  était  bornée  aux  avanl4m«l 
aux  mains*  Les  muscles  étaient  très  amaigtis,  ha  neaii^ 
ments  très  inoomplets,  Téoriture  impossifcle;  il  y  aiil 
des  crampes  et  des  soubresauts  de  tendons.  La  santé  gU^ 
raie  paraissait  encore  asses  bonne,  sauf  un  état  haUlMl 
cl*embarras  gastrique.  Ici  la  guérison  fut  complète. 

Chez  un  autre  Anglais,  âgé  do  soiiante  ans,  la  malsii 
occupait  depuis  plusieurs  mois  les  membres  supérieurs  et 
surtout  les  muscles  des  épaules  et  du  eou;  la  télé,  ne  pes* 
vant  se  soutenir,  retombait  incessamment  sur  la  poitrisi. 
il  y  avait  beaucoup  d'affaiblissement  général,  de  reireiii 
sèment.  Au  bout  de  six  semaines  de  traitement,  «  la 
générale  était  excellente,  les  muscles  de  la  nuque 
gagné  du  volume,  les  espaces  interosseux  n*étaient  fhi 
creux,  les  affaissements  des.éminences  tbénar  et  bypolld- 
nar  étaient  diminués.  La  tète  pouvait  être  maintenw  fhi 
longtemps  sans  s*incliner.  » 

Il  est  positivement  indiqué  que,  dans  tous  cet  eu, 
traitement  n'a  été  employé  concurremment  oo 
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fement  au  traitement  thermal.  Il  y  a  donc  eu  une  action 
caralÎTe  formelle»  L'état  général  de  Téconomie,  la  calori- 
dlé,  les  fonctions  de  la  peau,  ont  paru  très  manifestement 
subir  Taclion  favorable  du  traitement  avant  les  fonctions 
musculaires  elles-mêmes.  Quant  à  celles-ci,  nous  voyons 
que  Ut  marcbe  progressive  de  la  maladie  s'est  toujours 
arrélAe  sous  Tinfluence  du  traitement  thermal,  et  qu'il  y  a 
ea  an  degré  de  retour  dans  les  muscles  paralysés  tout  à  fait 
en  rapport  avec  Fêta t  organique  que  l'on  pouvait  supposer 
i  cea  derniers  :  c'est  ainsi  que  le  retour,  nul  pour  les  muscles 
des  mains  et  des  avant-bras,  là  où  la  maladie  avait  débuté 
comme  d'habitude  à  une  époque  assez  éloignée  déjà  pour 
que  ces  derniers  eussent  subi  une  transformation  par- 
fyie,  le  retour  fut  sensible,  mais  incomplet,  pour  les 
muscles  du  tronc  et  des  membres  inférieurs,  alors  que  la 
maladie  n'avait  pas  encore  laissé  sur  ces  parties  une  em-* 
prmnle  absolument  ineflaçoble;  complet  enfin  dans  les 
muscles  atteints  seulement  depuis  une  époque  récente  et 
millement  encore  dans  leur  constitution  organique. 

On  trouvera  Tindication  d'une  cinquième  observation  du 
même  genre  dans  les  Annales  de  la  Société  d'hydrologie 
médicale  de  Parié  (1). 

Trois  observations  d'atrophie  musculaire  progressive  ont 
été  rapportées  par  M.  le  docteur  Buissard,  inspecteur  des 
e^uxAeLamotte{2)^  avec  des  résultats  fort  différents.  Mais 
dans  deux  de  ces  cas  le  traitement  paraît  avoir  été  essayé 
fini  superficiellement.  Dans  l'un,  il  s'est  composé  de  quinze 
douehes  très  chaudes ,  avec  fortes  sueurs  par  Temmaillot- 
tanent  ;  les  muscles  atrophiés  ont  paru  recouvrer  un  peu 


(1)  Tome  m,  p.  167. 

(s)  Bainard,  Eaux  thermales  et  taUnes  fortes  de  Lamotte,  études  cUni- 
fittf.emoble,  IS54,  p.  71» 
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de  force.  Dans  l'autre,  quelques  bains  et  quelques  doudies 
n'ont  amené  aucun  changement.  Les  malades  de  M.  Welilir 
prenaient  des  bains  prolongés  (plutôt  que  des  douches)  et 
pendant  six  semaines  ou  deux  mois. 

M.  Le  Bret  nous  a  fait  part  de  quelques  cas  d*atrophie 
musculaire  progressive  observés  également  par  lui  i  Bakaim^ 
et  dans  lesquels  il  n'aurait  non  plus  obtenu  que  des  résullits 
négatifs.  Mais  il  n*a  point  revu  ses  malades  après  le  traile* 
ment,  et  il  faut  remarquer  que,  dans  les  observations  de 
H.  Welzlar,  les  résultats  thérapeutiques  ne  se  sont  géné- 
ralement développés  qu'à  la  suite  du  traitement  lui-même. 

Enfin,  H.  Buissard  rapporte  l'observation  d'une  atrophie 
des  muscles  du  cou,  des  épaules  et  des  mains,  d^origine 
peut-être  rhumatismale.  L'habitation  d'un  climat  chaud 
l'hiver,  cl  les  eaux  thermales  [Aix-eti-Savoie^  Uriage^  AUe^ 
vard^  Balaruc^  Lamotté)^  ralentissaient  les  progrès  de  la 
maladie ,  mais  sans  exercer  d'autre  influence  sur  sa  marche. 


DIX-SEPTIÈME  LEÇON, 


GOUTTE. 


S  Z".  —  ladieftlîoof  géoéffalet. 


On  a  écrit  tant  de  choses  sur  la  goutte,  et  toujours  pour 
tourner  dans  un  môme  cercle  descriptif,  faute  de  notions 
un  peu  précises  sur  la  nature  do  la  maladie ,  que  je  oif 
tiendrai  aussi  bref  que  possible  sur  ce  sujet. 

Je  me  contenterai  i!e  vous  exposer  quelques  points  de  Vue 
pathogéniques  relatifs  à  l'indication  générale  de  la  médici- 
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ion  thermale,  et  de  vous  rappeler  quelques-uns  des  ca- 
actères  de  la  maladie  qui  président  aux  applications  de 
etle  même  médication. 

On  sait  que  la  goutte  est  une  maladie  dont  les  manifesta- 
ioDS  très  variées  présentent  »  comme  l'un  de  leurs  ca- 
•elères,  l'élimination  d'un  excès  de  principes  azotés  que 
organisme  n'est  pas  parvenu  à  utiliser  sous  les  formes  or- 
linaires.  Telle  est  au  moins  la  circonstance  de  la  goutte  qui 
i  le  plus  frappé  les  esprits,  peut-être  parce  qu'elle  était  de 
lature  i  mieux  frapper  les  sens:  l'urine  présente  souvent 
tca  dépôts  d'urates,  ou  même  du  sable  urique  ou  des  gra- 
îers;  on  la  dit  habituellement  plus  acide  qu'à  l'état  normal, 
a  sueur  aussi  ;  enfin,  quand  les  fluxions  périodiques,  qui 
iout  la  manifestation  la  plus  régulière  de  la  goutte,  laissent 
iprès  elles  des  résidus  matériels,  ceux-ci  sont  formés  spé- 
âalement  par  des  dépdts  de  sels,  urates  de  soude  ou  de 

iMUIZ. 

Ces  faits  sont  même  venus  à  dominer  à  tel  point  les  ca« 
ractères  de  la  goutte,  qu'on  a  construit  sur  eux  toute  la 
Ihéorie  de  la  maladie,  et  que,  cherchant  sa  pathogénie  dans 
Des  phénomènes  ultimes,  on  a  cru  trouver  la  cause  de  la 
goutte  dans  les  traces  qu^elle  laissait  après  elle. 

C'est  ainsi  que  H.  Petit  a  pu  dire  que  la  cause  de  la 
goutte  consistait  en  ce  que  le  sang  contenait  un  excès 
d*acide  urique  (1),  que  c'était  un  principe  acide  qui  était 
la  cause  déterminante  de  la  goutte  (2).  L'appropriation 
que  les  eaux  de  Vichy  présentaient  au  traitement  de  la 
goutte  semblait  confirmer  cette  théorie,  et  l'on  trouvait 
tout  naturel  que  les  sels  alcalins  qu'elle  renferme  vinssent 
i  neutralber  les  acides  qui  étaient  supposés  la  cause  de  la 
goutte. 

(I)  €b.  PMit,  i>tt  modo  d'oeOcw  dei  00110;  mlfi^rolM  de  Fie^,  i  S40, 
(S)  Eod.  loe.,  p.  329. 
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Quoique  ootta  Ibéorie  ii*«l  pat  un  caraelln  Téf  Halli 
meut  fleientifique,  comme  elle  ahumait  dek  kléet  méÉ^ 
cales  forl  vieillies,  mnis  non  encore  entatfée»,  aor  là  tW< 
contre  dea  acides  et  dea  alcalia  dana  réeottomio,  oNo  4lait 
acoeptée  par  beaucoap  de  mAdecios,  ainsi  qu*ll  arme  des 
cbosea  qui  semUenl  faciica  è  aaisir;  et  (oua  lea  jiimv  cttean 
OQ  envoie  i  Viekjf  dea  goutteni  (ou  dea  grwr^eux)  po«r  y 
neulraiiaer  leurs  acidea  ou  pour  y  dissoudre  lomk  aala*  - 

Au  lieu  de  dire  que  c*esl  Tackle  urique  qirf  aal  la  mm 
de  la  gouUe,  ce  qui  équivaut  à  dire  que  lea  gaagHoiia  la^ 
bercuieux  sont  la  cause  de  la  scrofule,  que  i^anéhamsal 
est  la  cause  de  la  pleurésie,  vous  dires  done  que  e*asl  h 
goutte  qui  est  la  cause,  non  pas  sans  douté  de  Taeide  uriqaa, 
mais  de  l'ai^iarition  irrégidière  ou  oncosaiTe  de  Tacids 
unque  ou  de  composée  uriques,  dans  daa  eoaAlioiia  déH^* 
minéea. 

Ceci  ne  nous  apprend  pas  davantage  ce  que  c*est  que  II 
goutte,  mais  empêche  au  moina  qu'une  étude  fort  difi<!ile 
par  elle-même  ne  soit  obscurcie  par  une  transpositioa  de 
roots  et  d'idées,  que  rien  ne  saurait  justifier. 

Comme  nous  n'écrivons  pas  un  traité  de  pathologie,  aeoi 
ne  sommes  obligé  ni  de  résoudre  ni  même  d'approtbadir 
cette  question.  Notre  tâche  ne  va  pas  au  delà  de  ceci: 

Essayer  de  nous  rendre  compte  de  la  nature  et  des  ca- 
ractères de  rintervention  dea  eaux  minérales  dana  le  trsi« 
(ement  de  la  goutte. 

Tel  est  le  sens  des  remarques  suivantes,  qui  ont  ëi 
faites  et  déjà  publiées  par  nous  (1),  au  sujet  de  l'appKea- 
Uou  particulière  dea  eaux  de  Viek^  au  traiteaiMt  ds  h 
goutte. 

(I)  De  la  g<mtte  tout  (a  rapporl  de  m  pathologie  ei  de  eem  liwikmfi 
parleeeam  4ê  Wsi^y,  i«  GoMeUê  liiinwiiitri,  tass,  t  Jt^  pu  ltT«-' 
LeUree  méikaki  rar  Vkhy,  iS5S,  p.  117. 
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Qm  lUMit  enseigne  l'Iiygiéne  au  sujet  de  la  goutte,  eu,  m 
Ton  vaut,  que  nous  apprend  la  physiologie  de  la  gouiief 
fl'esi  qu'un  indiridu  cliez  lequel  les  fonctions  digestives, 
eutanée  ou  urinaire ,  s'exercent  normalement  et  avec  ua 
eertain  degré  d'activité,  paraît  le  plus  possible  à  l'abri  èm 
alteintet  de  la  goutte»  Or  comme  ce  sont  là  précisément  les 
ftmelioni  qui  sont  le  plus  directement  aflérentes  à  la  nts^ 
trition,  e'est-i-dire  à  l'assimilation,  il  est  permis  de  croire 
que  la  goutte  consiste  spécialement  dans  une  altération  de 
la  nutrition,  peutrèlre  pourrait-on  dire  dans  une  erreur  de 
rasdmilation.  De  ce  désordre  dans  l'assimilation  résultent 
tin  départ  anormal  des  principes  azotés  et  une  direction 
vicieuse  de  ces  mêmes  principes  destinés  à  être  éliminés. 

La  physiologie  suppose  que  l'oxygène  introduit  dans  le 
sang  par  l'acte  de  la  respiration  est  nécessaire  à  l'accom- 
pittaement  do  l'assimilation  d'une  part,  de  l'élimination  de 
l'autre,  des  divers  éléments  apportés  à  nos  tissus,  et  en  par» 
tieulier  de  Tun  des  plus  considérables  d'entre  eux,  Taxote* 
'  U  est  permis  de  faire  jouer,  dans  Panalyse  intime  de  ces 
phénomènes,  tel  rôle  que  Ton  voudra  i  la  prédominance 
des  principes  azotés  introduits,  par  exemple,  eu  égard  à  la 
proportion  d'oxygène  abordant  nos  tissus,  ou  bien  i  l'insuf- 
isance  de  l'oxygène  eu  égard  i  la  proportion  des  principes 
•fûtes  introduits  ;  ce  qui  revient  au  même  et  peut  se  tra* 
duire  ainsi:  introduction  d'une  alimentation  azotée  excès* 
sive«  alors  quo  l'activité  de  la  respiration  et  Texercioe,  qui 
en  est  un  des  principaux  régulateurs,  n'atteignent  pas  le 
degré  nécessaire  pour  introduire  une  proportion  d'oxygène 
équivalente;  ou  bien  ,  inactivité  absolue  de  la  respiration, 
ée  l'exercice,  insuffisance  de  l'oxygénation  du  sang,  eu 
égard  i  la  proportion  d'azote  nécessairement  introduite  par 
les  aliments. 
Maintenant,  c'est  aux  dépens  des  oombinaisons  aiotées 
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de  nos  titti»  que  s'exerce  le  Iroable  de  !«  notrition  qui  pi- 
irait  constituer  le  fond  organique  de  Taftction  golitteiise;!! 
se  comprend  qu*en  diminuant  rintrodoction  dea  àfinmtt 
azotés,  on  amœndrisse  ou  Ton  retarde  la  marobe  éb  ces 
phénomènes  de  nutrition  vicieuse,  et  par  suitede  leorai 
festations.  G*est  ainsi  qu'une  diététique  tempéraola 
dére  une  ^position  inflÉmmatoire,  sans  en  prAvemr  abso^ 
lument  les  manifestations  et  sans  que  cela  domse  la  def  ds 
rinflammation.  G*est  ainsi  que  dans  le  diabète,  en  cnsut 
de  fournir  à  l'économie  du  sucre,  on  amoindrit  les  mani- 
festations de  la  maladie.  Hais  vous  aures  beau  refuser 
l'azote  i  l'économie,  vous  n*en  détruirez  pas  pour  cela  k 
diatbèse  goutteuse ,  pas  plus  qn*en  lui  rdusant  le  sucre 
vous  ne  détruisez  la  diatbèse  glycosurique.  Bt  de  même  que 
si  cette  dernière  a  un  certain  degré  d'intensité,  bien  q^ 
vous  soumettiez  vos  malades  à  la  diète  animale  exdusiiey 
ils  n'en  cessent  pas  pour  cela  de  montrer  du  sucre)  ds 
même,  quand  la  diatbèse  goutteuse  existe  è  un  certain  de* 
gré,  c'est  en  vain  que  vous  amoindrirez  indéfiniment  l'in- 
troduction de  l'azote,  que  vous  pousserez  à  l'oxygénatioB 
du  sang,  vos  malades  n'en  auront  pas  moins  la  goutte  alon. 
Et  ces  gouttes  sont  les  plus  cruelles  et  les  plus  fécondes  en 
produits,  par  cela  même  qu'elle  n'emprunte  rien,  la  mala- 
die, en  dehors  de  la  force  même  et  vicieusement  dirigée  de 
l'organisme. 

Rapproclions  ces  foits  de  TappUcation  des  eaux  de 
Vichy. 

Nous  avons  rappelé  tout  é  l'heure  qu'un  individu  chei 
qui  les  fonctions  digesUves,  cutanée  et  urinaire,  s'opèrent 
d'une  manière  normale  et  avec  un  certain  degré  d'activité, 
est  le  moins  exposé  possible  aux  atteintes  de  la  goutte.  Bt 
comme  ce  sont  là  les  fonctions  essentiellement  afférentesao 
phénomène  final  de  l'assimilation,  nousen  avons  conclu  qoe 
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rinlégrité  de  ces  phénomènes  était  la  première  condition 
préser?alrice  de  la  goutte,  qu'un  des  principaux  caractères 
de  cette  affection  enfin  consistait  en  un  trouble  particulier 
de  rassimilation. 

Or,  nous  pouvons  établir,  parallèlement  i  ce  qui  précède, 
qu*im  des  effets  les  plus  manifestes  des  eaux  de  Vichy ^  con- 
venablement prises  et  adaptées  au  sujet,  est  de  régulariser 
les  fonctions  digestives,  cutanée  et  urinaire,  et  de  leur  im^ 
pîmer  une  activité  toute  particulière,  et  par  suite  que,  di- 
rectement ou  indirectement,  les  eaux  de  Vichy  tendent  i 
maintenir  Tinlégrité  des  phénomènes  intimes  de  la  nutri- 
tion. 

Nous  pouvons  donc  en  conclure  que  les  eaux  de  Vichy 
tendent  à  préserver  de  la  goutte  ou  à  corriger  la  diathèse 
goutteuse,  en  maintenant  l'intégrité  de  l'assimilation  ou  en 
rétablissant  celle-ci  troublée.  Et  comme  ce  sont  les  phéno- 
mènes dépendant  du  trouble  de  la  nutrition  qui  précèdent 
les  manifestations  goutteuses,  nous  croyons  que  les  eaux  de 
Vichy  agissent  réellement  sur  la  diathèse  goutteuse,  sur  le 
fond  même  de  la  maladie  ;  tandis  que  si,  au  lieu  de  s'atta- 
quer à  cette  période  initiale ,  elles  ne  s'adressaient  qu'à  la 
période  terminale  et  aux  produits  chimiques  qui  apparais- 
sent alors,  à  titre  de  dissolvant  ou  de  neutralisant,  elles  ne 
constitueraient  qu'une  médication  d'un  ordre  tout  à  fait 
secondaire. 

Sans  doute ,  ce  que  nous  venons  d'exposer  ne  comprend 
que  la  partie  la  plus  superficielle,  la  plus  grossière,  en  quelque 
sorte,  de  la  pathogénie  de  la  goutte.  A  ces  phénomènes  que 
nous  avons  essayé  de  suivre  jusqu'à  une  certaine  limite, 
préside  le  génie  de  la  maladie.  Mais  si  Ton  veut  bien  re- 
iminaltre  a  cette  interprétation  de  quelques-uns  des  phéno- 
m&nes.de  la  goutte  un  caractère  d'exactitude,  ou  seulement 
jde  vraisemblance,  il  nous  semble  qu'il  en  résulte  quelques 
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données  un  peu  plus  claires  qu'auparavant,  sar  TinterfeiH 
Uon  de  la  médication  thermale  dans  le  traitemeot  de  cette 
maladie. 

Nous  avons  pris  pour  type  de  cette  médication  Vickf, 
la  station  thermale  la  plus  spéciale,  en  France,  dam  le  trai- 
tement de  la  goutte.  Quelle  est  la  portée  de  eetls  actîea 
physiologique  et  thérapeutique  que  nous  lui  attribuona^  M 
quelle  est  la  signification  comparée  des  autres  agents  de  ta 
médication  thermale  appUcaUes  au  traiteaseot  de  la  goottof 
G*e8t  ce  que  nous  allons  étudier. 


SU.  —  bdÎMtîOM  fMWtÎMdièffM. 

Les  indications  pavtieidièrea  sont  déterminées  : 

Par  la  marche  de  ht  goutte; 

Par  son  caractère  aetîf  ou  lorpide  ; 

Par  la  nature  ei  la  forme  de  ses  manifestatitM. 

Au  point  de  vue  de  la  marche  de  la  goutte,  nous  admel* 
Ions  deux  divisions  : 

Goutte  aiguë  et  goutte  chronique  : 

La  première  se  manifestant  par  des  accidents  aigus  el 
périodiques ,  et  la  seconde  par  des  phénomènes  persistaaii 
et  continus. 

La  goutte  aiguë  et  ht  goutte  chronique  présentent  eUss* 
mêmes  deux  types,  quelquefois  très  distincts,  mai»  se  rtp* 
procbant  aussi  quelquefois  par  des  nuances  difficiles  à  sé- 
parer :  c'est  ce  qu'on  a  appelé  goutte  tonique  ou  $tkémqm^ 
et  goutte  atomique  ou  asthénique. 

Ces  expressions  indiquent  le  sens  qu'il  faut  attachera 
ces  deux  divisions.  Nous  ajouterons  seulement  que  les  » 
ractères  auxquels  elles  se  rapportent  tiennent  i  la  fins,  «t 
à  rétat  général  de  l'organisme,  et  aux  manifestations  goal' 
teuses  elles  mêmes.  On  peut  donc  dire  qM  ee  n'est  ftf 
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récoDomie  seulement,  mais  que  c'est  bien  aussi  la  goutte 
die-mème  qui  est  asthénique. 

Les  manifestations  de  la  goutte  sont  elles-mêmes  de  deux 
sortes: 

Méffuliêres , 

hréffuliires. 

Les  premièri's  sont  celles  qui ,  sous  une  forme  ou  une 
iQtre,  s*en  tiennent  aux  articulations,  siège  ordinaire  de  la 
goutte. 

Les  secondes  sont  celles  qui  se  déterminent  vers  quelque 
autre  point  de  l'économie. 

Nous  ayons  remarqué  la  même  cbose  dans  tous  les  états 
diathésiques  que  nous  avons  défi  étudiés. 

Noos  ne  faisons  pas  une  division  à  part  de  la  goutte  larvée. 
La  goutte  n'est  point  larvée,  parcç  qu'elle  se  manifeste  aii- 
Isurs  que  sur  les  articulations;  elle  est  irréguKire.  Quant 
un  intervalles  de  manifestations  de  ta  goutte,  semblables 
à  ceux  que  nous  avons  signalés  dans  la  diathèse  herpétique 
ou  rhunuUismale ,  ils  constituent  la  goutte  i  l'état  latent j 
condition  normale  dans  une  diathèse  i  manifestations  pé- 
MUqu08,  et  non  pas  a  l'état  hrvé^  lequel  suppose  une  con- 
Man  pathologique  particulière. 

B  y  a»  entre  les  caractère»  des  manifestations  de  la  goutte 
H  las  cafaclères  que  nous  avons  assignés  i  la  goutte 
,  ee  rapport:  que  c'est  spécialement  dans  les 
0Êtkémques  de  la  gootte  que  l'on  en  observe  les 
laanifestations  irrégiUières . 

Noos  aUons  passer  en  revue  les  Averses  formes  de  la 
|MMe  dan»  l'ordre  suivant  ; 

flaatte  aiguë, 

Goiiile  a^[uê  asthénique, 

ttanttn  chronique, 

fiaolto  fhffoniqtte  asthéniqnew 
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plus  les  goutteux,  comme  il  arrive  pour  la  rougeole 
lie,  se  trouvent  dans  des  conditions  favorables  au 
Itoe  de  la  marche  définitive  de  la  maladie  elle-m6mp» 
lié  future  de  Tindividu,  de  sa  vie  enfin  (!)• 
lionc  éviter  tout  traitement  perturbateur  à  Tépoque 
ipaifeslations  de  la  goutte.  Et  tout  agent  modifica-» 
Virganisme  peut,  en  pareille  circonstance,  acquérir 
ités  perturbatrices. 

des  eaux  minérales,  quelles  qu'elles  soient,  doit 
li  du  traitement  delà  goutte,  non-seulement  pendant 
les  de  goutte ,  mais  mémo  dans'  leur  imminence, 
des  signes  précurseurs  appréciables  ou  la  régularité 
.retours  permettent  d'en  prévoir  l'apparition. 

qu'un  individu  ait  tous  les  ans  une  attaque 
ta  commencement  de  ré(é,'il  vaudra  mieux  at- 
I;  la  fin  de  la  saison  pour  le  soumettre  au  traitement 
que  de  se  hâter  dès  le  printemps.  S'il  y  est  sujet 
le,  prescrire  au  contraire  les  eaux  de  bonne  heure, 
la  plus  éloignée  de  l'accès  futur,  en  s'efibrçant 
combiner  cette  circonstance  avec  l'époque  limitée 
rient  de  suivre  les  traitements  thermaux. 
iyient  également  de  n'administrer  le  traitement 
^4|U*à  une  époque  un  peu  éloignée  d'un  accès  passé, 
d*évitcr  de  le  faire  immédiatement  après.  D'abord 
■  jpas  toujours  assuré  que  la  solution  d'un  accès  de 
jk  complète,  à  un  moment  déterminé.  En  outre,  il 
it  que  les  eaux  prises  trop  tôt  après  une  attaque 


latioDi  aiguêt  de  la  goalte  aiteigDeot  quelquefois  uo 

I  deranl  lequel  il  ne  convient  pat  de  rester  ioacUf. 

qtt*ll  est  prudent  alors  de  n*intenrenir  a?ee  les  médicamf  uti 

,  lodure  de  potassium,  purgatifs)  qu*alors  que  l*attaque 

pleinement  nunifestée,  épanouie  en  quelque  sorte,  mais 

Ifop  à  marcher  ?  ers  sa  solution, 
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ramènent  la  goutte  à  Tétat  aigu,  ce  qui  n'a  pas  seulement 
l'inconvénient  d'occasionner  une  douleur  inutile,  d'aggraver 
quelquefois  des  altérations  permanentes,  de  troubler  en6n 
la  marche  spontanée  de  la  maladie,  mais  encore  celui  de 
forcer  à  suspendre  le  traitement  thermal  lui-même  et  quel- 
(fuefois  de  perdre  ainsi  une  occasion  favorable.  Le  docteur 
Minnisch,  de  Baden  (Argovie),  fait  la  même  recommanda- 
tion :  c  II  faut  bien  se  garder;  dit-il,  d'employer  le  traite- 
ment thermal  aussitôt  après  qu'un  violent  procédé  arthri- 
tique vient  de  se  terminer;  car  la  réaction  thermale  qui 
aurait  lieu  pourrait  aisément  le  rappeler  et  occasionner  une 
rechute  (1).  » 

Ainsi,  règle  générale,  il  faut  appliquer  le  traitement  ther 
mal  le  plus  loin  possible  des  accès  futurs  ou  même  passés, 
jamais  pendant  les  accès  eux-mêmes. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  manifestations  de  la  goutte 
aigu^  n'arrivent  pas  à  une  résolution  complète  dans  Tia- 
ter^alle  dos  attaques,  et  que  les  articulations  consenent 
quelque  chose  du  gonflement  et  des  déformations  subies 
pendant  les  attaques  elles-mt^mes.  Cela  se  voit  surtout  dans 
les  gouttes  invétérées,  héréditaires  et  très  intenses,  et  aussi 
par  suite  de  dispositions  tout  individuelles.  Chaque  attaque 
vient  ajouter  une  trace  nouvelle  aux  vestiges  des  précé- 
dentes, et  il  semble  se  faire  ici  une  combinaison  de  la  goutte 
aiguë  et  de  la  goutte  chronique.  Cette  circonstance  ne  change 
rien  aux  indications  que  nous  venons  d'établir,  relativement 
à  la  er.nsidèration  des  attaques  de  goutte. 

Dans  la  iroutle  aiizuê  et  régulière,  le  traitement  ihermii 
ne  s'adresse  donc  |H->inl  aux  manifestations  goutteuses,  miis 
à  rétal  dialhê<ique  lui-nu^me,  dans  le  sens  que  j'ai  développé 
plus  haut.  Si  rexpêrienoe  nous  appi-end  qu*il  ne  pan'îeol 

,r>  MinniKb ,  Le$  ranr  cVmw/es  de  Baàen  m  Swnr,  1SA6,  ^  lit. 
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pas  àdétruirc  la  diathèse,  c^est- à-dire  à  guérir  la  goutte, 
nous  savons  cependant  qu'il  peut  Vatténuer  dans  son  prin- 
dpe,  quel  qu'il  soit,  en  atténuer  ainsi  les  manifestations, 
mais  lentement,  graduellement,  sans  secousses,  conditions 
nécessaires  pour  l'innocuité  non  moins  que  pour  l'efficacité 
du  traitement. 

B.  GouUe  aiguë  aithénique  ou  irréguUère. 

CSelte  forme  de  goutte  est  moins  commune  et  moins  ca- 
nctérisée  que  la  précédente.  En  même  temps  que  les  ma- 
nifestations goutteuses,  régulières  et  typiques  sont  moins 
marquées  et  moins  vives ,  les  manifestations  irrégulières 
oot  plus  de  tendance  à  se  développer  et  à  se  fixer  sur  tel  ou 
tel  organe,  appareil  digestif,  cœur,  etc.,  le  plus  souvent 
tous  une  forme  névropathique ,  gastralgie,  entéralgie, 
asthme,  etc. 

Aq  lieu  de  ces  attaques  excessivement  douloureuses,  mais 
loivies  d'un  repos  généralement  absolu,  les  malades  de- 
meurent incessamment  sous  l'imminence  de  douleurs  plus 
lourdes,  mais  passagères,  mobiles,  alternant  avec  des 
troubles  fonctionnels  variés,  des  dérangements  de  santé 
piui  ou  moins  graves. 

Ce  sont  en  général  des  individus  névropathiques,  ou  aflai- 
Jdis  par  des  excès,  ou  par  des  traitements  irrationnels, 
Fabus  des  purgatifs,  l'abus  du  colchique  surtout.  En  effet 
cela  peut  succéder  à  la  forme  aiguë  régulière  de  la  goutte. 
Il  n'y 'a  pas  en  général  de  déformations  très  considérables 
chez  ces  individus,  les  fluxions  articulaires  offrant  peu 
d'activité,  à  moins  cependant  que  des  manifestations  plus 
francheSi  ayant  existé  dans  le  principe,  n'aient  laissé  des 
traces  dont  cette  condition  nouvelle  rend  précisément  la 
résolution  plus  difficile. 
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Ici  il  n^y  a  plus  trop  d*époques  favorables  i  saisr»  pour 
Tapplication  du  traitemeDt  thermal,  puisque  la  maladie 
n'offre  ni  râlante  dans  ses  manifestations,  ni  intervalles 
complets  entre  ces  dernières.  Aussi  faut-il  redoubler  d'at- 
tention et  de  prudence  dans  l'application  de  ce  traitement. 

La  mobilité  de  la  goutte,  la  facilité  avec  laquelle  ses  ma* 
nifcstations  vont  se  fixer  sur  tel  ou  tel  point  étranger  i  son 
siège  d'élection,  font  un  devoir  de  redouter  toute  action 
perturbatrice.  Or  c'est  surtout  vis^à-vis  ces  organismes  im- 
possibles à  définir,  et  trop  souvent  à  diriger,  déjouant  tonte 
prévision  et  trompant  toute  expérience,  que  les  traitements 
quelque  peu  actifs,  et  par  excellence  les  eaux  minérales, 
produisent  les  effets  les  plus  inattendus ,  déroutent  tonte 
indication,  et  risquent  d'ajouter  au  trouUe  profond  qui  les 
tient  une  perturbation  nouvelle. 

Il  n'y  a  guère  à  songer  ici  a  modifier  directement  la  dia- 
thèse  spéciale  :  comment  s'y  prendre  et  par  quelle  action 
Tatteindre  ?  Mais  il  faut  tâcher  de  remonter  l'oi^anisme, 
en  faisant  en  quelque  sorte  abstraction  de  la  goutte,  si  et 
n*est  comme  surveillance.  Plus  vous  aurez  rendu  de  force, 
de  tonicité,  d'activité  aux  éléments  dynamiques  et  maté* 
riels  de  l'organisme ,  plus  vous  aurez  mis  l'économie  â 
Tabri  de  ces  atteintes  soudaines,  violentes,  irr^Iièresde 
la  goutte,  plus  vous  tendrez  à  ramener  celle-ci  vers  ses  ma- 
nifestations habituelles  et  régulières.  Que  se  passe-t-il  alors 
dans  le  sein  de  l'organisme  ?  Il  est  difficile  de  s'en  rendre 
compte.  Mais  bien  qu'il  s'agisse  ici  d'un  des  résultats  théra- 
peutiques les  plus  difficiles  à  atteindre,  cependant  l'expé- 
rience a  appris  que  c'était  là  la  marche  la  meilleure  i 
suivre. 

On  emploiera  donc  des  eaux  minérales  toniques  et  re- 
constituantes par  elles-mêmes,  plutôt  que  des  eaux  miné- 
rales spéciales  vis-à-vis  la  diathèse  goutteuse. 
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C.  GoiUte  chronique  régulière, 

Lft  goutle  chronique  est  caractérisée  par  l'absence  d'aï- 
laques,  ou  simplement  par  de  légères  exacerbations  y  et 
par  la  permanence,  de  la  douleur  quelquefois,  mais  toujours 
la  gonflement  ou  des  déformations  articulaires. 

Quelquefois  consécutive  à  la  goutte  aiguë,  elle  se  montre 
le  plus  souvent  d'emblée,  et  comme  une  forme  particulière 
lie  la  diatbèse  goutteuse. 

Les  douleurs,  qui  sont  la  manifestation  essentielle  de  la 
goutte  aigué,  peuvent  au  contraire  manquer  dans  la  goutte 
duronique.  Presque  toujours  légères,  elles  n'atteignent 
jamais,  bien  que  soumises  à  certaines  exacerbations,  rien 
de  comparable  aux  douleurs  de  la  goutte  aiguè. 

Le  gonflement  ou  la  déformation  se  rencontrent  toujours 
10  contraire,  à  des  degrés  différents  dans  la  goutte  chro- 
BÎqae.  Ce  sont  des  déformations  généralement  considé- 
rables, aplatissant  les  doigts  vers  les  jointures  plutôt  que 
leur  imprimant  cette  apparence  fusiforme  qui  appartient 
mrtout  au  rhumatisme,  donnant  aux  poignets,  aux  genoux, 
det  formes  d'une  extrême  irrégularité,  amenant  souvent, 
Mirtout  aux  doigts  et  aux  orteils,  de  véritables  ankyloses. 

Le  siège  prédominant  aux  mains  dans  la  goutte  chro- 
nqœ,  aux  pieds  dans  la  goutte  aiguë,  la  rencontre  beau- 
mip  plus  fréquente  dans  cette  dernière  d'antécédents  héré- 
ditaires, et  quelques  autres  circonstances  moins  frappantes, 
fiflérencient  la  goutte  aiguë  de  la  goutte  chronique. 

Le  tableau  suivant  résume  ces  caractères  différentiels, 
empruntés  entièrement  à  nos  propres  observations. 

Dans  la  goutte  aiguë  :  prédominance  des  hommes  ;  âge 
moyen  moins  avancé  ;  durée  moyenne  moins  longue  ;  hé- 
rédité dans  la  moitié  des  cas  ;  gravelle  plus  fréquente  ; 
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siège  prédominant  dans  les  pieds  ;  douleurs  constantes  el 
plus  vives  ;  liimcfaction  ou  déformation  des  jointures  pas- 
sagères, au  moins  dans  une  certaine  proportion. 

Dans  la  goutte  chronique  :  prédominance  des  femmes; 
âge  moyen  plus  avancé  ;  durée  moyenne  plus  longue;  hé- 
rédité beaucoup  plus  rare  ;  gravelle  plus  rare  aussi;  douleurs 
infiniment  moindres  et  pouvant  manquer  ;  gonflement  et 
déformations  persistants. 

La  plupart  des  auteurs  ont  appliqué  a  la  goutte  chronique 
la  dénomination  de  goutte  atonique  ou  asthéniqite.  Us  ont 
eu  tort.  Ce  que  représentent  le  motet  Tîdée  d'asthénie  peut 
se  rencontrer  dans  la  goutte  aiguë ,  c'est-à-dire  à  mani- 
fostations  passagères ,  tandis  qu'il  peut  manquer  dans  la 
goutte  chronique  ou  à  manifestations  permanentes. 

Ici  les  indications  ne  sont  plus  les  mômes  que  dans  b 
goutte  aiguë  :  elles  ne  sauraient  se  baser  sur  la  marche,  le 
caractère  et  Tapparilion  des  manifestations  goutteuses, 
puisque  celles-ci  sont  uniformes,  continues,  et  ne  prcscnteot 
que  de  légères  exacerbations. 

Le  traitement  diathesique  doit  être  repris  et  appliqué 
avec  une  certaine  énergie,  que  ne  comporte  pas  en  général 
le  traitement  de  la  goutte  aiguë  ;  et  il  peut  être  appliqué  io* 
difleremment  à  toute  époque. 

D.  Goutte  chronique  asthénique. 

Nous  n'établissons  pas  précisément  cette  distinction  sur  ^^ 
caractère  de  la  goutte  elle-même,  puisque  nous  avons  adiliî^ 
que ,  dans  la  goutte  chronique  simple,  la  douleur  |KHJva>^ 
manquer.  Mais  nous  rétablissons  sur  la  considération  de  Tét^^ 
général  de  l'économie,  considération  qui  nous  parait,  daP^ 
la  goutte  chronique,  la  source  essentielle  des  indications. 

Ici  noua  avons  affaire  à  des  individus  lymphatiques  ^^ 
aaturall^ment  faihlesi  ou,  comme  nous  l'avons  indiqué  pou^ 
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la  goulte  aiguë  asthénique,  affaiblis  par  les  excès  ou  Tusage 
de  médicaments  excessifs  ou  intempestifs.  Les  mêmes  con- 
ditions, constitutionnelles  ou  accidentelles,  agissent  de  la 
même  manière  dans  la  goutte  aigué  et  dans  la  goutte  chro- 
nique. Ici  également  les  déformations  articulaires  sont 
moins  considérables  et  moins  étendues  que  dans  la  goutte 
chronique  simple. 

Les  malades  sont  exposés  à  des  fluxions  passives,  à  des 
engorgements  lents,  aux  infiltrations,  et  c*est  à  eux  que  se 
rapportent  ces  exemples  de  terminaison*  de  la  goutte  par 
hydropisie  dont  parlent  les  auteurs. 

Quand  cette  forme  de  la  goutte  est  très  prononcée,  il  est 
difficile  d*altendre  une  intervention  favorable  des  eaux 
minérales.  Lorsqu'elle  existe  plutôt  à  Tétat  de  tendance, 
les  mêmes  applications  que  dans  la  goutte  chronique  sont 
indiquées,  mais  en  insistant  spécialement  sur  les  eaux  à 
propriétés  toniques. 

E.  Contre-indications  de  la  goutte. 

Nous  voulons  parler  ici  des  contre-indications  étrangères 
À  la  goutte  elle-même,  et  nous  signalerons  certaines  condi- 
tions qui  ne  constituent  de  contre-indication  absolue  que 
orsqu'elles  existent  à  un  certain  degré.  Elles  peuvent  ne 
^  montrer  qu'à  l'état  de  contre-indications  relatives,  c'est- 
^'"'dire  que,  sans  repousser  entièrement  le  traitement  ther« 
lUd,  elles  obligent  à  l'employer  à  un  degré  et  sous  une 
^rme  toute  particulière.  Nous  ne  parlerons  ici,  bien  en- 
^Hdu,  que  des  complications  familières  aux  goutteux. 

Bans  la  forme  aiguë  de  la  goutte,  la  seule  où  il  y  ait  à  se 
Po^cuper  de  l'évolution  régulière  des  manifestations  goût- 
euses et  de  leur  déplacement  possible,  la  meilleure  condi- 
^OD,pour  l'application  du  traitement  thermal,  est  que 
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le  sujet  se  trouve  dans  le  meilleur  état  de  santé  possible. 
En  effet,  lorsqu'un  goutteux  est  porteur  d*une  lésion  oi^ 
ganique  ou  de  troubles  fonctionnels  déterminés  et  habituels, 
il  se  trouve  incessamment  exposé  à  ce  que  les  manifesU* 
lions  régulières  de  la  goutte  se  dévient  de  ce  côté. 

Il  en  est  ainsi  des  goutteux  affectés  de  lésion  organique 
du  cœur  ou  des  gros  vaisseaux,  d'asthme  dont  l'essentialiti 
doit  toujours  être  vivement  suspectée  chez  ces  sortes  de 
malades ,  ou  bica  sujets  aux  fluxions  actives,  aux  conges- 
tions cérébrales  en  particulier,  aux  coliques  néphrétiques 
(non  calculeuscs  surtout) ,  aux  catarrhes  de  l'appareil  uri- 
naire  ;  ou  bien  sujets  aux  indigestions  vives  avec  accidents 
ou  de  gaslro-cntéritc  ou  de  gastro-entéralgie;  ou  encore 
sujets  à  la  toux  et  chez  qui  l'on  peut  craindre  des  conges- 
tions actives  ou  passives  des  poumons. 

Kn  effet,  suivant  que  la  goutte,  aiguG  ou  chronique,  offrira 
des  caractères  réguliers  ou  bien  asthéniques,  toutes  ces  cir- 
constances pourront  revêtir  elles-mêmes  une  forme  active 
ou  passive,  une  tendance  à  la  fluxion  sanguine  ou  à  l'infil- 
tration séreuse. 

Or,  c'est  surtout  à  propos  de  tout  ce  que  je  viens  d'énu- 
mérer  que  le  traitement  thermal  peut  exercer  une  action 
perturbatrice  et  funeste,  alors  surtout  que  chacun  de  ces 
états  pathologiques  devient,  en  quelque  sorte,  un  point  d'at- 
traction pour  rélément  goutteux.  Il  courra  ce  risque  surtout 
s'il  ne  se  trouve  pas  lui-même  parfaitement  approprié  aux 
conditions  particulières  dont  nous  supposons  l'existence. 

Il  doit  suffire  d'appeler  votre  attention  sur  toutes  ces 
circonstances.  A  quel  degré  devront-elles  constituer  une 
contre-indication  absolue,  ou  prendre  seulement  une  place 
importante  dans  la  détermination  du  traitement?  " 
s'agit  li  d'appréciations  impossibles  à  fixer  par  avance* 
Htb  ce  quo  je  puis  dire ,  c'est  qu'elles  exigent  toujours 
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grande  attenliou  ;  qu'il  vaul  mieux  refuser  i  un 
:  les  chances  favorables  d'un  Iraitement  thermal, 
risquer  de  heurter  celui-ci  contre  des  conditions 
ait  impropre  à  maîtriser;  enfin,  qu'il  est  toujours 
at  de  soumettre  un  goutteux  a  un  traitement  ther- 
iconque,  sans  s'être  préalablement  édifié  sur  l'état 
"ganes  et  de  ses  fonctions. 

S  ni.  —  TraiUnMi&t. 

assez  remarquable  que  la  goutte,  cette  maladie 
d  et  de  toute  la  vie,  et  spéciale  aux  gens  les  moins 
du  monde,  ne  tienne  pas  une  très  grande  place  dans 
leutique  thermale.  Nous  ne  connaissons  guère  que 
lions  thermales  en  Europe  qui  soient  réputées  spé- 
our  la  goutte.  Vichy  en  France,  Wiesbaden  en 

Carlsbad  en  Bohême  (1).  Vous  trouverez  bien  de 
I  temps,  dans  certaines  monographies,  la  goutte  ran- 
I  le  cadre  des  maladies  réclamées  par  telle  station 
);  mais  ce  ne  sont ,  en  général ,  que  de  très  vagues 
ms,  et  qui  témoignent  précisément  du  peu  d'impor* 
ces  médications  elles-mêmes.  Et  le  plus  souvent,  ce 
ive ,  pour  le  redire  en  passant,  que  la  médecine 
3  ne  pèche  pas  autant  par  la  sincérité  qu'on  le  lui  a 

reproché,  la  goutte  est  entièrement  passée  sous 
m  rangée  parmi  les  contre-indications. 
est  ainsi  des  eaux  sulfurées^  qui  ne  conviennent 
ment  pas  à  la  goutte  et  surtout  à  ses  formes  régu- 

I  Paisaye  n'hésite  pas  à  condamner  d'une  manière 
remploi  des  eaux  sulfurées  dans  la  goutte  (2). 

I  dirons  plut  loin  comment  Utpécialité  de  Tivirflto  (Bohème),  penl 
Uitét  comme  artiflcielle. 

*ilsaje  el  Leconte,  Jht  eaux  d'Enghien  au  pohu  de  vue  cMmi^ 
I,  t8S3,  p.  i9f . 
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M.  Lambron  range  le  rhumatisme  goutteux  et  la  goutte 
avec  (lépôls  arthritiques,  parmi  les  maladies  auxquelles  les 
eaux,  de  Ludion  sont  nuisibles  (1). 

M.  Blanc  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  eaux  à! Aix-tn-Sur 
voie  :  «  Si  des  goutteux  ont  été  soulagés  par  les  eaux  d'ilû, 
c*cst  qu*ils  ctaienl  rhumatisants  eu  même  temps.  Dans  les 
cas  semblables,  les  eaux  doivent  être  prises  avec  beaucoup 
de  ménagement  pour  ne  pas  s'exnoser  à  faire  déclarer  une 
atlaque  de  goutte,  parce  qu'elles  réveillent  le  principe  gout- 
teux comme  toutes  les  autres  diathèses,  mais  n*ont  sur  lui 
aucune  action  curative.  Il  ne  faut  pas  cependant  con- 
fondre avec  la  goutte  le  rhumatisme  articulaire  chronique, 
appelé  par  quelques-uns  rhumatisme  goutteux ,  et  contre 
lequel  nos  eaux  sont  souveraines  (2).  » 

M.  Alibert  n'admet  Temploi  des  eaux  A'Ax  que  dans  h 
goutte  chronique,  et  encore  «  chez  les  malades  dont  iesa^ 
ticulations  sont  habituellement  gonflées,  douloureuses,  roî* 
dies,  les  pieds  œdémateux  (3).  » 

MM.  Niepco  et  Dupasquier  ne  parlent  pas  de  la  goutte, 
bien  qu'ils  analysent  cinq  cents  observations  de  rhumatisme 
dans  leur  monographie d'i4//«vflrrrf(â),  non  plusque  MM.Che 
vallier  (5)  et  Dufresse  de  Chassaigne  (6),  dans  leurs  mono- 
graphies (le  Bagnols. 

Astrié  est  à  pou  près  le  seul  auteur  qui  fasse  rentrer  Is 
goutte  dans  les  applications  légitimes  des  eaux  sulfureuses, 
rap|)rochant  leur  qualité  alcaline  de  celle  de  Vichy,  elio" 

(1  j  LambroD,  Notice  historique  et  médicale  sur  Bagnères  de  Lu'.AoUyp'^^' 

(2)  Blanc,  Rapport  sur  les  eaux  thermales  d'Aix-en^Saix^ie,  Parif,  1S^> 

p.  51. 

(3)  Alibert,  Traité  des  eauxd'Ax,  1853,  p.  122. 

(4)  Dapatqaier  et  Niepce,  Histoire  chimique  et  médicale  de  Veau  mi»ér^ 
d'Allevard.  Partf,  1850,  p.  308. 

(5)  Chevallier,  Recherches  et  observations  sur  les  eaux  de  Bagnols^  i^' 

(6)  Dadratae  de  Chaasaigoe,  Guide  des  malades  des  eaux  de  Bagwjis, 
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uant  leur  action  spéciale  sur  la  peau.  Il  ne  rapporte 
il  d'obsenralions,  mais  il  en  appelle  à  la  pratique  des 
êx^Chaudes  (Lafore),  de  Saint-Sauveur  y  d'Aiw-la-Cha' 
ky  du  Vemet^  de  MoUtg^  de  la  Preste  surtout  (1).  Mais 
18  devons  faire  remarquer  que  M.  Izarié,  dans  une  monO" 
pbie  peu  développée,  il  est  vrai,  sur  les  Eaux-Chaudes^ 
le  du  rhumatisme  et  du  rhumatisme  goutteux,  mais  point 
agoulte;  que  M.  Fabas  n'en  parle  pas  davantage,  àpropos 
eaux  de  Saint-Sauveur  (2);  que  celles  A^Aix-la-Cha- 
le  sont  chlorurées  sodiques  autant  que  sulfureuses;  que 
es  de  la  Preste^  dont  nous  ne  connaissons  point  les  ap- 
pâtions à  la  goutte,  sont  des  eaux  sulfureuses  fort  dégé- 
"ées. 

Mous  dirons  plus  loin  que  les  eaux  sulfurées  nous  parai»- 
it  pouvoir  rendre  quelques  services  dans  les  formes  asthé- 
|ue  et  chronique  de  la  goutte.  Mais  il  nous  parait  certain 
elles  ne  conviennent  pas  à  la  goutte  elle«môme,  aiguô  et 
^lière. 

Il  est  remarquable  que  les  trois  stations  thermales  spé- 

les  pour  la  goutte  sont  chacune  de  qualité  différente  et 

t  caractérisée  dans  son  espèce  : 

Vickff,  bicarbonatée  sodique, 

Carbbad,  sulfatée  sodique, 

Wiesbaden^  chlorurée  sodique. 

Nous  les  étudierons  successivement. 

À.  EawD  hiearbonatéei  iodiquei, 

Viehjf,  —  Vichy  est  spécialement  applicable  au  traite- 
Sfit  de  la  goutte  aigué  et  régulière.  C'est  à  l'action  de  ces 

[t)  Astrié,  De  la  médiGation  thermale  tulfurewê,  Tbètei  de  Parii.  i85S, 

m 

(S)  Fâtef,  Nauvellei  observalions  tur  V^t  actiua  dn  montagnet  det 
mm^rénéee  et  kt  eaux  de  SaltU-Sameur.  Tarbei,  18&2. 
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eaux  qu'a  trait  priocipaleinent  ce^que  nous  avons  expoii 
plus  haut  au  sujet  des  rapporls  de  la  médication  thermik 
avec  la  diathëse  goutteuse.  G^est  i  leur  usage  qu*il  faut  spi- 
cialement  rattacher  les  indications  particulières  que  noof 
avons  posées  pour  le  traitement  de  la  goutte  aiguë»  et  les 
considérations  relatives  aux  époques  des  manifestalioiis 
goutteuses»  et  au  caractère  perturbateur  qu*un  tniitemeot 
trop  actif  peut  acquérir  (1)  • 

Les  eaux  de  Vichy  doivent  s'employer  surtout  en  boissoi 
dans  la  goutte. 

Il  règne  à  ce  sujet  un  préjugé  qu'il  est  bon  de  signaler. 
On  croit  généralement  que  la  source  des  Célesiins  est  toate 
spéciale,  et  seule  applicable  à  la  goutte.  La  plupart  des 
médecins  se  l'imaginent,  et  les  malades  en  sont  tellanent 
convaincus,  qu'il  est  fort  difficile  de  les  soumettre  à  ooe 
prescription  différente. 

C'est  une  erreur  complète  et  fâcheuse,  parce  qu*il  est  uo 
certain  nombre  de  goutteux  auxquels  Teau  des  Célestùuw 

(1)  On  pourra  étudier,  dans  les  ouvrages  suivants,  la  question  de  ras- 
ploi  des  eaux  de  Vichy  dans  le  traitement  de  la  goutte  :  PaUssier,  htffcrt 
lu  à  V Académie  de  médecine  sur  Vemploi  des  eaux  de  Vichy  dams  le  (nrito* 
ment  de  la  goutte,  1840  (eitrait  du  tome  V  du  Bulletin  de  V Académie  rv^ 
de  médecine)»  —  Lettre  de  M.  Prunelle,  Sur  remploi  des  eaux  de  V^ 
dans  la  gouUe  et  dans  les  affections  calculeuses  (Bulletin  de  rAcadéms  * 
médecine,  1839,  t.  IV,  p.  811).  —  Petit,  Du  mode  dractùm  des  eaux  rnsÊé- 
raies  de  Vichy,  1850,  p.  316.  Les  premiers  mémoires  de  cel  auteur  le  tiii- 
vent  reproduits  dans  ce  volume.  —  Rilliet,  J>u  traitement  de  la  g<mttiftf 
les  eaux  de  Vichy,  in  Archives  générales  de  médecine^  V  série,  t.  IV,  181^» 
p.  35.  ^  Finot,  Observations  sur  Vaetion  thérapeutique  des  eattx  de  fiât* 
1850  (extrait  des  Mémoires  de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie  mâîtsirfif 
t.  V,  2*  série).  —  Léon  Blondeaa,  Des  inconvénienU  de  la  médicatkmOitf 
ffiole,  des  eaux  de  Vichy  en  particulier,  dans  le  traitement  de  la  geeti»' 
Thèses  te  Paris,  1851.  —  Daraod-Fardel ,  Méwèoire  sur  la  goutte  et  ^ 
WQJtememt  par  les  eaux  de  Vkhy,  in  Gatette  médicale  de  Paris,  1851;  M»* 
witfcaiii tur  Vichy^  ISftS,  p.  117 ;  —  Os  la gouUe  tota  le  rapporté»^ 
f  ■ÉBlifli  eidê  ma  irmUemml  parles  eaux  de  F<dby,  iaGoMOtte  kêïimt' 

iiK  IT  ma  tass. 
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rimt  nullemetil  :  ce  sont  surtout  les  goutteux  sujets  aux 
irdissementsouaux  palpitations.  J'ai  maintes  fois  observé 
accidents  dus  A  Tusage,  non  pas  abusif,  mais  simple- 
it  ioopportun,  de  cette  source»  accidents  de  congestion 
ibrale  ou  de  troubles  cardiaques.  Les  autres  sources* 
mde-Grille  ou  Hôpital,  peuvent  être  tout  aussi  efficaces 
r  les  goutteux  :  c'est  une  question  d'appropriation  au 
ipérament,  à  l'état  des  organes,  beaucoup  plus  qu'A  la 
adie  elle-même. 

•a  dose  de  l'eau  minérale  doit  être  soigneusement  pro-- 
lionnée  aux  conditions  individuelles  d'organisation,  de 
iraDce,  d'excitabilité.  11  me  suffit  d^exprimer  ici  que  la 
lUe  est  une  des  maladies  où  il  convient  le  plus  de  retenir 
Me  outré  des  malades,  et  que  je  n'ai  jamais  considéré 
une  utile  de  dépasser  6  ou  8  verres  d'eau  minérale  par 
r,  dose  que  je  suis  loin  d'atteindre  toujours. 
D  faut  défendre  les  bains  aux  goutteux  sujets  aux  élour- 
lements,  aux  palpitations;  à  ceux  chez  qui  la  goutte  se 
raille  aisément,  se  déplace  volontiers,  surtout  s'ils  sont 
jets  à  des  accidents  quelconques  suspectés  de  caractère 
atteux  irrégulier.  Il  est  d^observation  que  les  bains 
ident  i  favoriser  et  accroître  toutes  ces  dispositions 
dieoses.  C'est  par  la  même  raison  qu'il  faut  également 
oierire  les  bains  lorsque  le  traitement  se  trouve  appliqué 
ne  époque  un  peu  rapprochée  des  attaques.  Il  y  a  même 
I  goutteux  chez  qui  les  bains  ramènent  &  coup  sûr  des 
nifestations  goutteuses;  mais  on  ne  peut  jamais  être 
r  qu'ils  les  ramènent  en  bon  lieu. 
Bon  des  cas  que  je  viens  d'éaumérer ,  les  bains  journa* 
rs  apporteront  un  complément  utile  i  l'usage  interne  de 
ta  minérale;  on  évitera  seulement  quMls  soient  d'une 
i&pérature  trop  élevée  ou  d'une  trop  longue  durée. 
Les  douches  sont  généralement  contre^indiquées.  On 
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parait  avoir  fait  partout  cette  observation,  qu'elles  ramènent 
très  aisément  la  goutte  aiguë.  On  pourrait  en  tirer  parti 
dans  le  cas  où  un  accès  de  goutte  se  serait  arrêté  prémato- 
rément.  Nous  ne  saurions  cependant  le  conseiller  :c*estnn 
de  ces  moyens  dont  les  effets  échappent  trop  souvent  aux 
prévisions,  et  surtout  à  la  direction. 

C'est  donc  là  le  plus  simple  de  tous  les  traitements.  D 
faut  se  garder  de  le  prolonger  trop  longtemps  :  de  vingt  i 
trente  jours  représentent  les  limites  habituellement  conve- 
nables. Il  est  préférable  de  le  réitérer  souvent  que  de  loi 
assigner  une  trop  longue  durée . 

Quels  sont  les  résultats  habituels  de  ce  traitement? 
Il  n*y  a  qu'une  manière  de  les  formuler  :  c^e$t  d^appofffxf 
une  atténuation  aux  manifestations  goutteuses. 

Dans  certaines  maladies  telles  que  la  gravelle,  avec  oa 
sans  coliques  néphrétiques,  les  coliques  hépatiques  calco- 
leuses,  l'engorgement  hépatique  simple,  la  dyspepsie, 
il  est  possible,  avec  les  réserves  (ju'impose  toute  apprécia- 
tion thérapeutique,  de  se  faire  une  idée  d'avance  des  eflets 
du  traitemenl,  et  de  l'exprimer  avec  un  certain  degré  de 
certitude. 

Ici,  il  n'en  est  pas  de  même. 

La  grande  majorité  des  goutteux  voient  leur  goutte  allé* 
nuée  par  les  eaux  de  Vichy. 

Chez  quelques-uns,  surtout  dans  les  gouttes  rérenies, 
les  manifestations  de  la  goutte  peuvent  se  trouver  suspefl* 
dues  pendant  plusieurs  années. 

Chez  le  phis  grand  nombre,  les  attaques  deviennent 
moins  fréquentes  et  surtout  moins  sévères.  Tantôt  il  n'y  a 
qu'un  léger  soulagement,  tantôt  au  contraire  un  change 
ment  extrême. 

Chez  le  plus  petit  nombre,  la  marche  de  la  goutte  n'aura 
été  modifiée  en  rien.  Ces  effets  ^légatifs  ne  sont  propres  ni 
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a  médication  ni  à  la  maladie.  Ils  se  rencontrent  à  propos 

I  toute  espèce  d'intervention  thérapeutique. 

Ce  que  je  veux  exprimer  surtout,  c'est  qu'il  est  fort 

Bficile  de  reconnaître   les  circonstances  qui  pourraient 

ire  préjuger  d'avance  des  effets  du  traitement. 

Sans  doute,  Tanciennelé  de  la  maladie,  une  diathèse 

rétéréeou  non,  l'activité  des  influences  héréditaires,  l'in- 

Dsité  des  manifestations  n*y  demeurent  point  étrangères 

peuvent  être  mises  en  ligne  de  compte.  Sans  doute 
icore  il  faut  apprécier  les  habitudes  et  le  genre  de  vie 
itérieurs,  et  surtout  ultérieurs,  des  individus.  Mais  toutes 
iS  considérations  ne  permettent  encore  d'établir  que  des 
béralités  fort  douteuses.  M.  Petit,  qui  a  tant  observé  de 
Mitteux,  ne  parait  pas  avoir  plus  que  nous  trouvé  à  éclai- 
ir  ce  point  de  pronostic. 

Il  y  a  des  goutteux  chez  qui  l'influence  palliative  du  trai- 
ement  thermal,  très  prononcée  durant  les  premières 
limées,  s'amoindrit  ensuite  pour  cesser  de  se  faire  sentir, 
it laisse  la  goutte  reprendre  ses  anciennes  allures.  M.  Rilliet 
I  le  premier  fait  cette  remarque.  Mais  les  choses  ne  se 
pissent  pas  toujours  ainsi.  Je  connais  des  goutteux  qui, 
fcpuis  vingt  et  même  trente  ans,  paraissent  devoir  à  leur 
^our  annuel  à  Vichy  une  parfaite  santé  et  une  complète 
Indemnité  de  toute  manifestation  goutteuse. 

h  est  possible  que  de  tels  résultats,  énoncés  avec  le  carac- 
wede  réserve  et  de  restriction  que  je  devais  leur  laisser, 
pvaissent  assigner  une  médiocre  valeur  à  la  médication 
Ihermale  (je  dis  la  médication  thermale^  parce  que  Vichy 
■1  représente  certainement  au  plus  haut  degré  dans  le  trai- 
tement de  la  goutte)  ;  mais  on  aurait  tort  de  considérer  les 
dioses  à  ce  point  de  vue. 

Etant  admis,  dans  Tétat  actuel  de  la  thérapeutique,  qu'il 
littistepas  de  traitement  curatif  de  la  goutte,  ce  caractère 
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simptemenl  palliatif  de  la  médication  thermab  ne  laonit 
être  de  nature  i  déprécier  cdle-d.  Et  si  cet  elirts  gilUalib 
s'obtiennent  dans  les  cas  les  plus  ordinaires,  et  penvcit 
s*éle?er  i  un  très  haut  degré  dans  un  bon  nombra  de  en 
cas,  il  est  évident  qu'il  s*agit  d'une  médictlioD  imporiaoh 
et  considérable. 

Un  point  de  vue  non  moins  important  est  le  sinviuit; 
il  n*est  pas  une  médication  de  la  goutte  qui  ne  amt  de  Daim 
i  troubler  la  santé,  k>rs  même  qu'elle  n'exercerait  pas  m 
la  goutte  elle-même  une  action  défavorable.  Preaqne  lootai 
les  médications  de  la  goutte  empruntent  en  effet  leur  pria* 
cipe  au  colchique,  sous  une  forme  quelconque;  et  um 
vouloir  bannir  absolument  te  colchique  du  traitement  de  II 
goutte,  nous  pouvons  aflbmer  que  toutes  les  préparatioai 
de  colchique,  mises  surtout  comme  elles  le  sont  i  la  dispo- 
sition des  malades,  sont  nuisibles  ou  même  dangereussi. 

Or,  la  médication  thermale  méthodiquement  emplojii 
ne  peut  au  contraire,  en  atténuant  la  goutte,  qu'exenvr 
une  action  favorable  sur  Torganisme. 

Cette  question  de  l'innocuité  des  eaux  do  Vieky  chet  b 
goutteux  mérite  de  nous  arrêter  quelques  instants,  cir J0 
n'en  connais  aucune  qui  ail  été  plus  mal  comprise  qoft 
celle-ci. 

Les  eaux  de  Vichy  ont  la  réputation  de  constituer  ose 
médication  très  dangereuse  pour  les  goutteux.  Cette  répé- 
ta tion  est  si  bien  établie,  que  beaucoup  de  médecins  el^ 
malades  ne  les  abordent  qu'en  tremblant,  et  qudquee-ooi 
même  ne  les  acceptent  à  aucun  prix. 

A  quoi  cela  peut-il  tenir?  D'abord,  au  grand  bruit qo'oal 
fait  pendant  de  longues  années  les  désaccords  de  M.  ft^ 
nelle  et  de  M.  Petit,  au  sujet  des  applications  des  eaux  i^ 
Vichy  au  traitement  de  la  goutte.  Je  suis  obligé  de  comceir 
que  la  forme  et  l'exagération  systématique  des  protestalioef 
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ivant  el  toujours  recette  mattre  M.  Prunelle 
peu  contribué  à  faire  redouter  cette  médicationl 
lit  bien  que  j'ajoute  que  cela  n*en  a  pas  été  la 

30. 

I  les  médecins  éclairés  ont  vu  que  celui  qui,  pen- 
temps,  administra  seul  les  eaux  de  Vicky  aux 
professait  que  c  les  distinctions,  établies  par  les 
le  goutte  aiguë,  chronique,  régulière,  fixe,  vague, 
Brveuse,  interne,  viscérale,  n'offraient  à  ses  yeux 
mportance  sous  le  rapport  de  leur  nature  (1)  ; 
ux  de  Vicky  pouvaient  être  employées ,  qu'une 
\i  imminente  ou  qu'elle  eût  déjà  commencé  à  se 
r,la  fièvre  n'étant  pas  elle-même  une  contre- 
I  (2)  ;  que  les  goutteux  devaient  prendre  de  6  ou 
1 15 ,  et  même  20  et  25  verres ,  outre  un  bain , 
lérale  par  jour  (8),  »  il  est  naturel  qu'ils  se  soient 
ies  conséquences  possibles  d'une  telle  pratique, 
:oup  ont  fini  par  identifier  avec  les  eaux  de  Vicky 
les. 

itements  subis  à  Vichy  par  les  goutteux  avaient 
té  quelquefois  suivis  d'accidents  (i),  dans  des  cir- 
»dont  la  plupart  pou  valent  être  difficiles  à  analyser, 
ne  laissaient  pas  que  d'acquérir  par  leur  ensemble 
ine  signification. 

tut  cela  dépendait  d'un  traitement  mal  compris  et 
&,  et  ne  tenait  pas  à  la  médication  elle-même. 
»  dernières  années  de  sa  vie,  M.  Petit ,  appor- 
réserve  beaucoup  plus  grande  dans  sa  pratique, 

Du  moie  d*actkn  des  eaux  minêralei  4e  Vkh/y,  i8!K),  p.  S47. 
oc.»  p.  352. 
ne.,  p.  367. 

ObtervatUm  swr  Vactkm  thermale  des  eaux  mMraies  de 
iP.  59ttfaiT. 

a2 
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prescrivait  les  eaux  à  de  moindres  doses,  ne  les  administrail 
plus  pendant  les  accès  -,  et  je  déclare  n'avoir  jamais  ren* 
contré,  depuis  dix  ans,  d'accidents  sérieux  survenus  à  dn 
goutteux  sous  l'influence  présumable  des  eaux  de  Vichy, 
bien  que  j'aie  vu  des  goutteux,  comme  toutes  sortes  d'autres 
malades,  ne  pouvoir  supporter  le  traitement  thermal. 

Mais  il  ne  s'agissait  pas  seulement  des  accidents  dus  i 
l'action  perturbatrice  de  la  goutte,  mise  en  avant  surtout 
par  M.  Prunelle. 

Il  s'agissait  aussi  de  cette  saturation  que  les  médecins  de 
Vichy  s'efforçaient  d'obtenir  chez  les  goutteux,  à  fores 
d'eau  minérale,  dans  le  but  d'arriver  à  neutraliser  leun 
acides.  Cette  saturation  alcaline  chimérique  s'est  traduite, 
pour  beaucoup  d'esprits,  par  l'idée  de  cachexie  alcaline^  et 
a  inspiré  à  notre  ingénieux  et  savant  maître  H.  la  pnn 
fesseur  Trousseau  un  tableau  lamentable  (1),  mais  entiè- 
rement imaginaire,  au  point  de  vue  du  moins  des  consé- 
quences du  traitement  thermal  de  Vichy  (7). 

Sans  vouloir  nier  absolument  qu'un  usage  abusif  et  ind^ 
uniment  prolongé  des  alcalins  puisse  arriver  à  produire 
chez  certains  individus  de^  eifels  de  ce  genre,  j*ai  explique 
ailleurs  (3)  comment  Téliminalion  incessante  des  sels  alcalii» 
par  Turine  pouvait  contribuer  à  préserver  l'économie 
d'une  saturation  certainement  impossible.  Mais  encore  une 
fois,  il  s*agit  ici  d'excès  thérapeutiques  poussés  jusque 
leur  dernière  limite,  et  nullement  de  Tusage  rationnel  d'un 


(1)  Troofieaa  et  Lasègne,  loe.  eft.,  p.  287. 

(2)  L*abas  da  colchiqae  entraîne  louTent  lei  malades  dans  an  étilféri- 
tablement  cacbecli^ue,  lort  analogue  à  celui  que  l'on  attribw  à  Tabif  ài 
alctllDi. 

(3)  00  VakaliMOtion  de  Vwrint  considérée  comme  pkémomii^  A'^émmtfr 
^t§M  Ut  malades  soumit  au  truUemenl  thermal  de  Vkkif,  im  BulMa  4t 
tàoeàêKàe  de  médecine,  1953,  t.  XVUI,  p.  409. 
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dont  les  effets  sont  diamétralement  opposés  i 
leslion(l). 

mtré  dans  d'asseï  longs  déreloppements  sur  ce 
m  que  beaucoup  d^esprits  sont  encore  indécis  et 
u  sujet  de  l'opportunité  des  eaux  de  Vichy  dans 
et  parce  que  je  tenais  à  faire  accepter  la  propo- 
ante  :  Il  n'est  pas  un  traitement  un  peu  efficace 
tte  qui  n'offre  par  lui-même  quelques  inoonvé^ 
{uelques  dangers  pour  la  sanlé  générale.  Le  trai- 
ennal  de  Vichy  au  contraire,  à  la  condition  tou- 
1  soit  administré  d'une  manière  rationnelle,  ne 
isément  modifier  d'une  manière  avantageuse  la 
foutteuse,  qu'en  exerçant  sur  la  santé  générale 
I  non  moins  favorable. 

IX  de  Vichy  nous  paraissent  aussi  formellement 
dans  la  goutte  chronique  que  dans  la  goutte  aiguG. 
s  peuvent  s'employer  a  peu  près  indifféremment 
9a  époques  de  la  maladie  ^  et,  lorsqu'il  n'existe  pas 
indication  particulière,  il  faut  diriger  le  traitement 
forme  un  peu  active. 

a  pas  ici  seulement  un  état  diathésique  ou  une 
n  générale  i  modifier,  il  y  a  une  action  résolutive 
sur  les  engorgements  articulaires.  U  convient  donc 
sur  le  traitement  externe,  bains,  bains  de  piscine 
louches,  s'il  n'y  a  pas  à  craindre  d'amener  quelque 
ion  inopportune. 

foon  généralement  vu  la  douleur,  lorsqu'dle  existait 
m  certain  degré,  céder  facilement.  Les  déformations 
B8  diminuent,  l'usage  des  jointures  et  la  force  des 

se  recouvrent  à  des  degrés  très  variables,  sui- 
cieonelé  de  la  goutte,  son  état  invétéré  ou  super** 
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ficiely  etsurtout  saos  doute  la  nature  des  lésions  arlicalairas. 
Quand  Tengorgeraent  est  périarticulaire ,  que  les  ligi- 
ments  ne  se  trouvent  pas  compromis  par  les  encroûtements, 
les  tophus,  on  peut  obtenir  des  résultats  considérables.  Hiii 
que  peut  le  traitement  quand  les  ligaments  sont  pénétrés 
et  désorganisés  par  la  matière  goutteuse,  quand  les  surhon 
articulaires  sont  altérées  elles-mêmes,  lorsqu'il  existe  uae 
ankylose? 

Voici  dans  quel  sens  nous  comprenons  la  résolution  ém 
engorgements  ou  des  dépôts  goutteux  :  Gomment  s'entre- 
tiennent ou  s'accroissent  ces  engorgements  et  ces  tophosf 
Par  suite  de  la  continuité,  insensible  ou  avec  exacerbatioiis, 
de  la  fluxion  articulaire  qui,  dans  la  goutte  aiguë,  ne  s'opé- 
rait que  par  accès  périodiques.  Si  Ton  parvient  à  diminocr 
ou  à  suspendre  ce  mouvement  fluxionnaire ,  on  arrête  na- 
turellement le  développement  et ,  si  Ton  peut  ainsi  dire»  h 
nutrition  de  ces  produits  de  formation  morbide.  Mais  sib 
cessent  de  s'alimenter  et  de  s*accroitre,  ces  produits  excré> 
mentitiels  déviés,  si  peu  organisés  qu'ils  sont  par  eux-mêmes, 
se  flétrissent  et  se  trouvent  livrés  à  la  résorption  intersti- 
tielle, commune  aux  molécules  normales  ou  anormales  dé- 
posées dans  nos  tissus  ;  et  le  traitement  thermal  a  préci- 
sément pour  objet  de  stimuler  très  activement  les  éléments 
de  cette  résorption.  Il  arrive  même  quelquefois  que  ces 
produits,  formés  de  dépôts  calcaires  entièrement  isolés  des 
tissus  entre  lesquels  ils  se  trouvent  déposés,  s'éliminent 
spontanément  à  la  manière  de  corps  étrangers.  Mais  ces 
sortes  de  produits  sont  moins  communs  chez  les  goutteux 
que  ne  le  feraient  supposer  certaines  descriptions. 

Cette  manière  de  comprendre  la  diminution  ou  la  dispa- 
rition des  engorgements  et  des  produits  goutteux  nous 
parait  préférable  aux  théories  qui  attribuent  aux  eaux  bica^    i 
bonatées  sodiques  des  propriétés  directement  dissolvantes.     ' 
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QS  looles  les  fonnes  astbéniques  de  la  goutte,  aigu^ 
pie»  Vichy  nous  parait  contre-indiqué.  Les  sources 
Mes  pourraient  peut-être  rendre  quelques  services 
ais  Tensemble  du  traitement  nous  parait  fort  dif* 
pliquer  avec  sécurité. 

ans  des  cas  offrant  une. tendance  dans  le  sens 
9  (les  faits  ne  sont  pas  toujours  aussi  caractérisés 
escriptions),  que  nous  avons  surtout  vu  le  traite- 
mal  demeurer  sans  aucune  action  favorable  ;  et  si 
ons  pas  vu  Télat  des  malades  empirer,  c'est  sans 
ce  que  nous  nous  sommes  toujours  gardé  d^in-* 
le  traitement,  soit  comme  forme»  soit  comme 


robable  que  d'autres  eaux  minérales  bicarbonatées 
peuvent  offrir  des  résultats  analogues  à  ceux  de 
M  le  traitement  de  la  goutte,  mais  nous  sommes 
trvu  de  renseignements  affirmatifs  à  ce  sujet, 
pas  question  de  la  goutte  dans  le  mémoire  de 
ir  sur  les  eaux  de  Vais  (1),  plus  minéralisées,  ni 
de  M.  Goin  sur  les  eaux  de  Saint-Alban  (2),  moins 
ies  que  celles  de  Vichy. 

raod  n'emploie  les  eaux  du  Mont^Dore  que  «dans 
ses  articulaires  occasionnées  par  la  goutte  et 
onflements  chroniques  des  articulations  survenus 
de  cette  maladie  (8).  » 

ousseau  et  Lasègue  vantent  Etns  comme  propre 
r  rétat  pléthorique,  quand  les  accès  deviennent 
»,  que  la  goutte  offre  une  extrême  activité  ;  ces 

|ricr,  Notice  sur  wtônoiiveUô  source  découimlê  àVàls.  Lyoo, 

MéHÊOire  sur  les  eaux  minérales  àe  Si-Alban.  Roanoe,  i834. 
Dd«  Recherches  sur  les  eaux  du  Momi-Doret  1SS3,  p.  471. 


501  EAUX  MINÉRALES.  —  THÉRAPEIfnaiJB. 

eaux  sont  débilitantes  et  transforment  pea  à  peo  le  tenpi- 
rament  en  un  autre  qui  se  prête  moins  aux  vives  réaetkms  (!)• 
Vichy  nous  paraît,  en  général,  fort  applicable  aux  casib 
ee  genre ,  moyennant  que  l'on  sache  leur  adapter  la  médi- 
cation ,  certainement  plus  énergique  que  celle  A*Emi.  Ce- 
pendant il  faut  tenir  compte  de  cette  indication,  tout  ea  se 
demandant  si  les  choses  se  passent  effectivement  comme  il 
est  supposé  par  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer. 

Il  est  assez  remarquable,  du  reste,  que  les  médedns  A*Emi 
eux-mêmes  paraissent  attribuer  peu  de  valeur  à  ces  etm 
dans  le  traitement  de  la  goutte. 

M.  Vogler,  répondante  un  de  ses  prédéoesseiirs  qui  anit 
vanté  refficacité  des  eaux  i'Ems  contre  la  goutte,  le  iliiH 
malisme,  les  roideurs  des  membres,  etc.,  déclare  quetbs 
bains  chauds,  douches,  etc.,  qu'on  prend  à  Bm$^  emplofà 
selon  une  méthode  convenable,  sont  efifbctivement  ulihi 
dans  les  cas  de  ce  genre,  sans  qu'on  attache  grande  atin- 
lion  aux  propriétés  spécifiques  de  la  source  dont  on  A  fiit 
\isage  (2).  > 

M.  Spengler,  après  avoir  fait  remarquer  que  la  théorie 
des  acides,  qui  semble  indiquer  Ems  dans  la  goutte,  l'tf^ 
Ihralgic,  la  gravelle,  est  une  tliéorie  fort  hypothétique, ajoute 
que,  c  si  les  thermes  alcalins  d'Ems  présentent  des  avantages 
contre  la  goutte,  ces  vertus  ne  s'étendent  pas  à  toutes  lei 
formes,  ni  aux  cas  les  plus  prononcés;  c'est  surtout  cooNM 
traitement  préparatoire  ou  consécutif  que  ces  effets  lalD- 
taires  se  font  sentir  (3).  » 
On  voit  que  les  eaux  de  Vichy  résument  assez  complu 

(1)  TroQiteau  etLasègue»  loc.  cil.,  p.  223. 

(1)  Vogler,  De  Vutage  dm  eauœ  mMnOes  M  m  |Mnie«llr  *  eiB» 
d*Efnt.  Francfort-sur-le-Mein,  1S41,  p.  196. 

(3)  Spoofler,  tîuén  balnéologiquei  mr  ies  Ikemm  dPBms,  Uwà.  V 
M.  Kavlt.  atrafbmifv,  ISSS,  p.  19. 
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nent  l'application  des  eaux  bicarbonatées  sodiques  dans  le 
tmitraient  de  la  goutte.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  quel 
rAle  peut  leur  être  attribué  dans  ce  sens»  au  point  de  yue 
da  la  médication  thermale  prise  dans  son  ensemble. 

B.  Eaux  sulfatéeê  êodique$, 

Carbbad.  —  Les  eaux  de  Carlsbad  sont  employées,  en 
lUraaagne,  dans  la  goutte,  moins  spécialement  cependant 
pie  Wiesbaden. 

Il  est  assez  difficile  d'être  renseigné,  avec  quelque  préci- 
non  y  sur  le  mode  spécial  d'action  des  eaux  minérales  de 
ûfitte  contrée  dans  la  goutte.  Les  médecins  allemands  en- 
tadent  la  goutte  autrement  que  nous,  et  fixent  surtout  leur 
attention  sur  une  série  on  ne  peut  plus  variée  d'états  phy- 
Miogieo-pathol<^ques  auxquels  ils  attribuent,  avec  plus 
00  moins  de  raison,  une  connexion  formelle  avec  la  goutte. 
Par  on  contraste  singulier,  en  même  temps  qu'ils  négligent 
tort  la  considération  de  l'état  articulaire  pour  s'en  tenir  à 
la  dyscrasie,  laquelle  se  manifeste  à  leurs  yeux  sous  toutes 
aortes  de  formes  afférentes  à  tous  les  systèmes  de  l'écono* 
nie,  ils  appellent  la  goutte  arthritis^  ce  que  nous  évitons 
ao  contraire  en  France,  les  manifestations  articulaires  n'é» 
lut  pour  nous-même  qu'une  expression  assez  éloignée  de 
kr  cause  patbogénique  de  la  goutte.  Au  nombre  des  avan-^ 
liges  de  ces  points  de  vue  ainsi  élargis,  nous  ne  placerons 
fÊB  la  clarté  ;  cependant  nous  tâcherons  d'extraire  de  tout 
cela  quelque  chose  de  pratique. 

Noos  serions  fort  embarrassé  pour  rendre  compte  du  trai- 
tunent  de  la  goutte  à  Carlsbad ,  si  nous  n'avions  eu  la 
bonne  fortune  de  recevoir  quelques  renseignements  directs 
i  ce  sujet  d'un  des  médecins  les  plus  distingués  de  cette 
importante  station  thermale,  M.  le  docteur  Gans. 

Or  il  résulte  de  cette  communication  que  les  eaux  de 


{lier  ne  ne 
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eaux  sont  débililantes  el  transforment  peu 
ramenl  en  un  aulri?  qui  se  pr^te  moins  aux  vl 
Vicktj  nous  parait,  en  géniTuI,  fort  applî' 
ce  fretire,  moyennant  que  l'on  saelie  lei* 
cation,  certainement  plus  énergique  ' 
pendant  it  faut  tenir  compte  de  c^ttf 
di'mnndant  si  les  cliosea  se  passen' 
est  suppose  par  les  auteurs  que  ii' 

l'st  assez  remarquable,  du  rr 
eux-mêmes  paraissent  attribu 
dans  le  traitement  de  la  gou 

M.  Vogler,  répondant  i  t 
vanté  l'eiEcacité  des  eauî 
malisme,  les  roideurs  à' 
bains  chauds,  douchef 
selon   une  méthode 

dans  les  cas  de  ce  t  '.'"-'  1^»  e»"»  ^e  Car 
lion  aux  propriéi  "'''S  dans  la  cachexie 
usage  (2).  •  .  ■'""""  ^hez  qui  la  goul 

H.  SpeDirle)  ^«rtif^u'Ations,  chez  qui  l 
des  acides,  q  J  respiration  est  pénible,  {M 
Ihral^rie,  la  ■  jtfalificalions  intérieures 
oue  <silc  ^ffl""""'^ '^"■' ^'"^''^'^^  ^^ '^' 
conlrt-  l'/l,D(M'  *'*'  profondcmenl  détérioré 
.  'T^  impuissante  à  soulager  ces  n 
''    ■■  c 

est  d'autres  sources  que  l'o 

dans  cette  période  exlréii 

z-les  pour  les  cas  les  moir 

surtout  d'v  obsen'er  les  i 

(1). . 


s 
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'^ns  pas  aux  miracles  »  si  nous  re- 

de  M.  C.  James,  c'est  pour  faire 

narl  ailleurs,  à  notre  con« 

-^ur  lequel  elles  puissent 

^  <^  trouvons  dans 

>bad  dans  la 
Uaige*Delonne, 
i  u  Q tés  à  Kreysig,  que 
[losition  à  la  goutte,  est 
.iiement  chez  les  individus  ro- 
ort  avec  les  communications  de 
;  il  faut  les  employer  à  petites  doses 
es  de  goutte  anomale  et  opiniâtre  (3). 
est  plus  significatif  encore,  c'est  que  Ton- 
de M.  HelfiFt  est  entièrement  muet  au  sujet 
étendus  résultats.  M.  Helfft  recommande  surtout 
ix  de  Carlsbad  dans  les  cas  de  complications  abdomi- 
js,  d'hypochondrie,  de  prédominance  de  gravelle,  dans 
401  constitutions  torpides  avec  tendance  à  l'obésité  (A); 
pais  il  ne  parle  nullement  de  ces  cachexies  goutteuses  mi- 
ncoleusement  guéries. 

r  Le  docteur  Helfft  considère  les  eaux  bicarbonatées  sodi" 
jpvf  comme  les  eaux  spéciales  dans  le  traitement  de  la 
fPPUe,  et  place  Vichy  en  tête  (5).  Cependant  il  mentionne 
mnitB  la  plupart  des  eaux  chlorurées  sodiques  de  l'AUe- 

(f  )  Gnafine,  MamtéCdu  voyageur  aux  bain$  d^Europe^  article  Gaiubad. 

(S)  Pfttiiiier,  Manua  ddi  eaux  mMraies;  2*  édit,  1837,  p.  393. 
•ÎS)  JHeiktmaïkre de médêdnôenZOïoUuyU  p.  À02. 

(4)  Helffl,  Handbuch  der  Balneotherapie,  ete.  Berlin,  1855,  p.  275. 
,41^}  Mod.UK.fp.  268. 
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Carkbad  agiraient  sur  la  goutte  exactement  oonmie  les  eaux 
de  Vichy  ;  c'esl-à-dire  que,  dans  la  goutte  aiguë,  on  ren- 
contrerait des  chances  identiques  d'atténuation  des  mani- 
festations goutteuses ,  au  prix  des  mêmes  précautions  et 
en  obéissant  à  des  indications  semblables.  A  Cartsbadt 
comme  nous  le  faisons  à  Vichy,  on  recommande  de  ne  pis 
employer  les  eaux  pendant  les  accès  de  la  goutte,  d'éviter 
tout  ce  qui  pourrait  troubler  révolution  des  manifestations 
goutteuses,  de  surveiller  le  traitement  attentivement,  deaa 
pas  le  prolonger  outre  mesure,  etc. 

On  ne  conclura  pas  de  cela  que  Vichy  et  CarUbad  sont  la 
même  chose.  Sans  doute  une  observation  comparative  ferait 
ressortir  plus  d'une  différence  dans  leur  mode  d'action  et 
dans  leur  mode  d'application  à  la  goutte.  Mais  le  rappro* 
chôment  que  nous  venons  d'indiquer  ne  nous  en  parait  pis 
moins  intéressant. 

M.  G.  James  prétend  que  les  eaux  de  Carbbad  offrentdes 
ressources  incomparables  dans  la  cachexie  goutteuse,  c'est- 
à-dire  chez  ces  goutteux  chez  qui  la  goutte  généralisées 
envahi  toutes  les  articulations,  chez  qui  les  membres  soot 
oedémateux ,  la  respiration  est  pénible,  parce  que  c  d*io- 
nombrables  stratifications  intérieures  (sic)  ont  ôté  aux 
rouages  de  l'économie  leur  élasticité  et  leur  ressort,  »  enfin 
la  constitution  est  profondément  détériorée  et  la  médecine 
tout  a  fait  impuissante  à  soulager  ces  malades.  Aucune 
eau  minérale,  dans  les  cas  de  ce  genre,  n'est  comparable! 
Carlsbad..,  Il  est  d'autres  sources  que  l'on  peut  prescrire 
avec  avantage  dans  cette  période  extrême  de  la  goutte. 
<c  Mais  réservez-les  pour  les  cas  les  moins  graves ,  et  ne 
vous  flattez  pas  surtout  d'y  observer  les  mêmes  miracles 
qu^à  Carkbad  (1).  ^ 

(I)  G.  Jamff,  De  V emploi  des  eaux  minérales,  pliu  partieultàrtment éi 
Vkh/y^  dam  k  irailment  d$  la  yaiill#,  io  Gag.  wM.  ée  Parii,  1S56,  p.  «91. 
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CkMOiiie  nous  ne  croyons  pas  aux  miracles  »  si  nous  re- 
produisons ici  ces  assertions  de  M.  C.  James,  c'est  pour  faire 
remarquer  qu'il  n'existe  nulle  part  ailleurs,  à  notre  con« 
naissance  w  moins,  de  témoignage  sur  lequel  elles  puissent 
s'appuyer. 

M.  Granville  n'en  dit  pas  un  mot  (1).  Nous  trouvons  dans 
M.  Pâtissier  qu'on  emploie  les  eaux  de  Carlsbad  dans  la 
gMitte  aionique  (2)  ;  dans  un  article  de  M.  Raige*Delorme, 
dont  les  renseignements  paraissent  empruntés  i  Kreysig,  que 
la  goutte  régulière,  ou  plutôt  la  disposition  à  la  goutte,  est 
eo  général  diminuée  considérablement  chez  les  individus  ro- 
liiistes  :  ce  qui  est  en  rapport  avec  les  communications  de 
M.  le  docteur  Gans,  qu'il  faut  les  «nployer  à  petites  doses 
cfaez  les  sujets  affectés  de  goutte  anomale  et  opiniâtre  (3). 

Mais  ce  qui  est  plus  significatif  encore,  c'est  que  l'ou- 
vrage récent  de  M.  Helfft  est  entièrement  muet  au  sujet 
de  ces  prétendus  résultats.  M.  Helfft  recommande  surtout 
les  eaux  de  CcarUbad  dans  les  cas  de  complications  abdomi- 
nales, d'hypochondrie,  de  prédominance  de  gravelle,  dans 
lea  constitutions  lorpides  avec  tendance  à  l'obésité  (A)  ; 
mais  il  ne  parle  nullement  de  ces  cachexies  goutteuses  mi- 
raculeusement guéries. 

Le  docteur  Helfft  considère  les  eaux  bicarbonatées  sodù 
fmê  comme  les  eaux  spéciales  dans  le  traitement  de  la 
goutte,  et  place  Vichy  en  télé  (6).  Cependant  il  mentionne 
snsoile  la  plupart  des  eaux  chlorurées  sodiques  de  l'Aile- 
Mgne. 


(f  )  Gnafille,  MamtéCàu  voyageur  aux  bains  d^Burope^  article  Gaiubad. 
(S)  Patiffier,  Manuel  des  eaux  minérales;  2*  édit,  1837,  p.  893» 
(S)  DêeUannaire  de  médecine  en  80  toI.,  t.  VI,  p.  402. 

(4)  Heifll,  Handbuch  der  Balneotherapie,  etc.  Berlio,  1885»  p.  275. 

(5)  Sod,  toc.,  p.  268. 
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iaien  soqI  les  phii  ifiéchJèPrtnt  «ppKqnte  «ttimdlHltal 
de  la  goutte*  Voici  quelques  mseigiMnMDUi  è«frii|ol«  ' 

f  Les  médecini  •BemaudSt  dit  M,  Petiiaer, 
dent  ces  eaux  daos  la  goutte  par  alouie,  dans  les 
tioDS  dégoutte  et  de  scrotbiei,  de  goutte  ol  de  sypUHs» 
les  Biétastases  goutteuses  sur  des  oignes  ÎBlerBflB.'ii«  (1).  à 

M.  CSi.  Brauû»  de  Wiesbsden,  après  afoir  fidt  reinsffws 
que  tes  eaus  de  Wi0êbad$n  revendiquent  io  pwoMS  liaf 
parmi  les  eaux  minérales  pour  le  trutement  ée  la  gonUib 
et  qu'ailes  sont  indiquées  dans  toutes  les  phaaea  4*  la  mais» 
die,  hormis  dans  le  paroxysme  même,  qoote  qoelquacheis 
d'asseï  significatif  :  t  Quand  la  goutte  se  |tfodWt  nous  II 
forme  érélhiqoe  normale,  remploi  de  nos  eaux  est  pins  fW 
treint,  parce  qu'elles  provoquent  volontievs  les  psioajsSMi 
que  Ton  tient  à  éviter*  Par  contra, -elles  déploient  dans  k 
forme  torpide  toute  leur  eOcaeité,  soiten  feninsy  seitit 
boisson,  en  vertu  de  leurs  principes  minéraux  et  de  ktf 
ebaleor.  Il  existe  pour  la  goutte  intérieura  un  tndtenMsl 
particulier  qui  a  pour  objet  de  la  convertir  en  goutte  réga- 
lière  ;  gr&ce  à  Taction  vivifiante  et  excitante  de  nos  thennsi» 
on  y  réussit  fréquemment,  et  l'on  obtient  ainsi  les  cures  l« 
plus  brillantes  (S).  > 

Sans  doute  les  eaux  de  Wiesbaden  peuvent  être  SSK 
piuyées  dans  la  goutte  régulière  aiguë.  Des  renseignemeolf 
fournis  par  M.  Rilliet  (S)  ne  permettent  pas  d'en  doulsr. 
Mais  M.  Braun  nous  avertit  qu'il  fisut  se  méfier  de  ksr 
grande  activité,  dans  les  cas  de  ce  genre.  Dans  la  goatto 

(1)  PaUMiff,  ke.êU.,f,  4TS. 

(S)  Ch.  BranD,  Mtmogropklê  ém  mm  é$  ITlMMtaa.  jfFMtin, 

2*  eiliier,  p.  6V. 
(S)  fd\\]^.  Du  traU$mmU  âê  la  gouUe  patlm$€m9é$fMiif9^àM0 

géÊéraimdêmédêùkm,  V  térie,  t.IV,  ISU,  p.  4S. 
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fttODÎqtté  tl  dans  la  goutte  chronique,  au  contraire»  parait 
ledévelopper  la  spécialité  d'application  de  oeseaux.  M.  Ger* 
gens,  de  Wiesbaden,  s'exprime  dans  ]e  mtene  sens. 
.  «  Daps  les  cas  oix  des  dépôts  considérables  se  sont  déjà 
6aés  sur  des  articulations,  où  il  y  a  contracture  et  paralysie 
des  membres,  où  les  extrémités  des  os  sont  hypertrophiées 
en  mémo  temps  que  leur  structure  est  altérée,  les  eaux  de 
Wiesbaden  provoquent  rarement  un  accès  de  goutte  salun 
(aire  ;  mais  par  contre  elles  agissent  vigoureusement  sur  la 
saotég^nérale,  car  elles  ar rôten  t  les  progrès  de  Taffec tion  dans 
les  articulations,  elles  y  ramènent  la  mobilité  en  favorisant 
la  réabsorption  des  matériaux  exsudés  et  calment  les  dou- 
leurs. Il  serait  dangereux,  chez  des  sujets  déjà  aflaiblis,  de 
vouloir  amener  forcément  une  crise  ;  leur  état  réclame,  au 
contraire^  l'emploi  modéré  des  eaux  thermales^  avec  des  in- 
terruptions. ••  (1).  » 

finfin  cet  auteur  nous  assure,  comme  M.  Braun,  que  lors- 
que les  paroxysmes  de  la  goutte  ont  cessé  d'affecter  les  ar- 
ticulations pour  se  jeter  sur  des  organes  internes,  l'usage 
graduel  et  modéré  des  eaux  de  Wiesbaden  pourra  ramener 
la  goutta  vers  les  articulations... 

Il  est  probable  que  ce  qui  s'observe  à  Wiesbaden  peut 
s'observer  aussi  près  d'autres  stations  thermales  de  la  même 
famille.  MM.  Trousseau  et  Lasègue  mentionnent  Hambourg ^ 
Kissingen\  Kreuznaeh  avec  Wiesbaden,  parmi  les  eaux 
sliraalantes  propres  à  remonter  l'organisme,  chex  les  gout- 
teux tombés  dans  l'asthénie  (2). 

H.  Stœber,  dans  une  notice  sur  les  eaux  de  Hombùurg^ 
compare  ces  eaux  à  celles  de  Wiesbaden  :  c  Dans  la  goutte, 
dit-il,  c'est  le  principe  de  l'affection,  la  dia thèse,  que  com- 

(1)  Traité  de$  saux  minéralêê  du  éuàhé  de  Nattm,  tradull  pipM.  Kaala, 

itst,  p.  isa. 

(S)  Trooiieaii  et  LaBègne,  loe,  ctt.,  p.  S3S. 
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btttmt  les  eux  èdBcmibmarg.  En  rétablismitlat 
des  viickoe  du  bas  ventre,  ellei  agissent  sur  k  BHiriâaBil 
la  sanguifieation,  les  rignlarisenti  et  empèdwttt  pot  là  k 
retour  des  accès.  Pour  remplir  ce  but,  éUesmérilMlk  piéf 
fàrenee  sur  les  eaux  de  Wiesbadenr  fvî  jooisâeot  d'ini 
grande  réputation  dans  les  affections  goaUenaes,  et  qnié 
leur  tour  conviennent  mieux  pour  faire  disparaltare  ka 
dosités  des  articuktions  (1).  » 

Le  docteur  KOster  regarde  comme  très  convenaUee 
goutteux,  pour  diminuer  les  principes  oi^ianiquesvéliBmi» 
les  dépôts,  exciter  les  fonctions  de  la  peau  et  des  rans,  les 
eaux  assez  récemment  connues  de  KrofUkal^  vomnes  ds 
Wiesbaden^  moitié  moins  minéralisées,  un  peu  adblées 
sodiques  et  notablement  ferruginenses  (>)• 

M.  Wetzlar  a  employé  les  eaux  SAix4a4jhapettB  aise 
succès,  dans  la  goutte  aiguë  et  la  goutte  dirooique.  Nm 
citerons  le  passage  suivant  :  c  L'emploi  des  eaux,  dans  b 
goutte  anormale,  différait  beaucoup  de  celui  employé  daai 
la  goutte  régulière.  Dans  celle-ci,  je  préférais  en  génénl 
les  bains  à  l'usage  interne  ;  tandis  que,  dans  Tautre,  le  tni" 
tement  interne  me  paraissait  le  plus  important  comme  étant 
le  plus  propre  à  provoquer  une  goutte  régulière  (8).  »  Ceci 
n*est  pas  tout  à  fait  conforme  à  ce  qui  s'observe  ailleurs. 

La  goutte  parait  tenir  peu  de  place,  en  France,  dans  la 
pratique  des  stations  chlorurées  sodiques. 

Cependant  M.  Regnault  regarde  les  eaux  de  Bourkn^ 
tArckambatUt  comme  très  propres  i  éloigner  et  amendar 
les  accès  de  la  goutte  aiguô,  surtout  chez  les  sujets  Xjnr 
phatiques  et  bilieux.  Quant  aux  engorgements  de  U  goatto 

(1)  SUaber,  Noffce  iiir  Im  mms  iiiMrcriaf  da  ffoaiSoiirar,  iaê4,  |b  4I* 
(S)  TfoM  êm  mux  miméralu  im  àmàé  da  Nêmm,  p.  St. 
(3)  Weiiltr,  TrûUéprêH^uê  4at froprMMi  ém  êom  €ÀiM  is  CkÊfÊl^ 
tSS6,9.S4. 
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faronique,  les  caus  de  Bourbon  agissent  sur  eux  beaucoup 
dus  efficacemenl  que  les  eaux  bicarbonatées  sodiques  (1). 

La  goutte  aiguë  est  également  traitée  à  Néris^  eaux  i 
leioe  minéralisées,  c  M.  Falvart  de  Montluc,  rapporte 
f .  Rilliet,  nous  a  dit  qu'il  était  appelé  chaque  année  à  iVi^rt^ 
NNir  soigner  un  grand  nombre  de  goutteux.  Dans  la  plu- 
«rt  des  cas,  il  a  remarqué  que  les  accès  étaient  suspendus 
lendant  Tannée  qui  suivait  la  saison  du  traitement,  quel- 
[oefiMS  pendant  deux  ans  (2).  »  —  c  Je  vois,  dit  M.  Boirot- 
leaaerviers,  une  grande  quantité  de  baigneurs  goutteux 
[d  viennent  régulièrement  depuis  quinze  ans  à  Niris^  et 
pu  n'ont  éprouvé  de  crise  que  dans  les  cas  où  leurs  occu- 
«Uîons  les  avaient  empêchés  d'y  avoir  recours  (8).  >  Nais 
et  auteur  confond  ensemble  la  goutte  et  le  rhumatisme. 

Les  eaux  de  Gontrexéville,  dit  M.  Mamelet,  sont  em- 
loyées  avec  succès  contre  la  goutte  chronique  ;  si  elles  ne 
[Hérissent  pas  radicalement  ceux  qui  en  font  usage,  au 
1MHII8  elles  en  éloignent  les  accès,  rendent  les  suivants 
Qoiiis  douloureux,  dissipent  les  tophus,  les  fausses  anky- 
9668,  la  faiblesse  des  membres  qui  en  sont  la  suite.  On 
aconde  leur  efficacité  par  des  douches  (h)*  » 

S  nr*  -*  Trutemeat  d«f  tonom  divartM  d«  la  govtle. 


L*application  directe  des  eaux  minérales  à  la  goutte 
ions  présente  d'assez  grandes  difficultés,  à  cause  du  défaut 
le  précision  des  indications  attribuées  à  la  plupart  des  eaux 
lunérales  signalées ,  ou  du   défaut  absolu  d'indications. 

(1)  B^aaaU,  Précis  wr  In  eaux  do  B<mfhoh^ArehimiibaiuiU^  1842,  p.  60. 
(1)  Rilliel,  loccé<.,  P.4S. 

(3)  Boîroi-DesserYierf ,  Rtchôrchn  hUioriques  et  obeerveUioni  médicaks  tur 
!«  eoMX  de  NérU,  1822,  p.  264. 

(4)  Htmelet,  Notice  sur  le$  frcpriMe  de$  eanœ  de  OmirexéviUêt  1840, 
p.fS2. 
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Mous  De  chercherons  pas  à  suppléer  à  ce  qui  nous  manque 
sous  ce  rapport,  et  nous  ne  pouvons  qu'appeler  des  trayaoi 
propres  à  combler  cette  lacune.  Cependant,  noua  ferons 
ressortir  ce  qu'i]  est  possible  de  saisir  de  plus  précis  dantf 
l'étude  que  nous  venons  d'esquisser. 

Il  résulte  en  définitive  de  cette  étude,  que  chacune  des 
trois  stations  thermales  dont  nous  avons  signalé  la  pré* 
éminence  dans  le  traitement  thermal  de  la  goutte,  répond 
précisément  a  une  série  d'indications  possibles  à  formuler: 
Vichy  se  rapporte  spécialement  aux  formes  régulières  de 
la  goutte,  aiguë  surtout,  mais  chronique  aussi; 

Carlsbad  se  rapporte  à  la  goutte  aiguë  ou  chronique, 

avec  complication  abdominale,  torpeur  du  foie,  de  Tappardl 

digestif,  hémorrholdes,  état  catarrhal  des  voies  urinairei; 

Wiesbaderij  enfin,  à  la  goutte  chronique  et  aux  formes 

asthéniques  de  la  goutte. 

Puis  autour  de  ces  trois  stations ,  se  rattachant  ainsi  i 
un  cercle  dMndications  assez  nettement  déterminé,  se  grou- 
pent à  leur  tour  une  série  d'eaux  minérales  dont  le  mode 
d'action  est  aujourd'hui  moins  notoire  et  moins  avéré,  el 
qui  paraissent  devoir  s'unir  à  elles,  moins  encore  par 
leur  constitution  chimique  que  pour  leur  mode  spécial 
d'application  à  la  goutte. 

A.  TraUêmmU  d§  ta  goutté  aiguë. 

La  goutte  aiguë  se  rattache,  comme  spécialisation,  1 
Vichy.  Il  est  remarquable  que,  alors  que  tant  de  stalic^ 
thermales  en  Allemagne  reçoivent,  en  sous-ordre  peut-être, 
mais  reçoivent  des  goutteux,  c'est  Vichy  {[uî  est  indiqué, 
dans  l'ouvrage  de  HeliTt,  en  tète  des  eaux  spéciales  pour  la 
goutte. 
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Je  crois  qae  Ton  peat  dire  que  Vichy  est  d'autant  mieux 
indiqué  que  la  goutte  est  plus  franche,  plus  régulière, 
^08  dégagée  de  complications. 

Nous  voyons  qu'Aix^k^Chapelle,  Bovarbon-r Archam- 
bauli^  Néris,  Carlsbad,  peuvent  également  s*appropricr  au 
traitement  de  la  goutte  aigud. 

n  noua  semble  vraisemblable  que  Bourbon-f  Archam* 
kmlt  conviendrait  mal  à  des  individus  robustes  et  plétho- 
riques. Vichy  vaut  mieux  alors.  M.  Regnault  réclame  lui^ 
néme  les  goutteux  lymphatiques  pour  Bourbon.  S'il  existe 
da  la  dyspepsie,  s'il  y  a  de  la  gravelle  urique,  nul  doute 
«icore  que  Vichy  ne  se  trouve  très  supérieur  à  Bourbon  et 
kNéris. 

Nous  pouvons  accepter  la  spécialité  de  Carlsbad^  comme 
l'adressant  de  préférence  à  l'état  torpide  des  fonctions 
abdominales,  à  l'état  hémorrholdaire,  catarrhal  de  la  vessie, 
i  l'obésité.  Hombourg  ne  serait-il  pas  applicable  aux  cas 
de  ce  genre? 

Mais  il  est  des  goutteux  chez  qui  le  système  nerveux,  très 
excitable,  rend  les  applications  thérapeutiques  quelconques 
et  thermales  en  particulier  très  difficiles  et  périlleuses  : 
ces  gouttes  sont  toujours  sur  la  limite  de  Firrégularité. 
yicky  ne  convient  pas  alors,  parce  qu'il  tend  à  favoriser  de 
pareilles  dispositions.  N'est-ce  pas  là  la  véritable  spécialité 
de  jy;^  dans  la  goutte  ? 

Barthet  recommandait  les  eaux  minérales  salines  et  fer- 
rugineuses, pour  combattre  les  suites  des  attaques  de 
SDQtte  (de  la  fièvre  goutteuse)  (1).  Grâces  à  cette  expression 

d*eaQx  salines^  il  est  difficile  de  savoir  sMl  entendait  parler 

^eaux  sulfatées  des  Pyrénées,   comme  Bagnêres  de 

V)  UîthÊif  TraUé  da  maiadies  goiUUuiOit  2*  édil.  Mootpellier,  isia. 
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Bigarre j  et  ferrugineuses  aussi,  ou  bien  d'eaux  chloru- 
rées sodiques.  Les  eaux  minérales  semblables  peuvent; 
suivant  les  cas,  hâter  la  résolution  des  altérations  gout- 
teuses persistantes,  en  se  prêtant  à  la  susceptibilité  laissée 
par  les  accès  de  goutte,  ou  bien  au  contraire  en  remontant 
l'organisme  affaibli  par  de  vives  souffrances.  Mais  au  poiot 
de  vue  du  traitement  diathésique,  nous  ne  pensons  pas 
qu'elles  puissent  remplacer  les  eaux  bicarbonatées  sodiques 
appropriées* 

Quand  l'état  névropathique  et  de  mobilité  goutteuse,  â 
propos  duquel  nous  avons  signalé  l'opportunité  de  Néris, 
est  très  marqué  et  s'accompagne  de  faiblesse  générale,  de 
manifestations  goutteuses  imparfaites  (goutte  aigué  asthé- 
nique),  nous  ne  nous  trouvons  pas  en  mesure  de  formuler 
de  médication  spéciale.  Vichy  doit  être  rejeté.  Peut*ètre 
alors  Bourborme^  Aix-la-Chapelle^  Wiesbaden  se  trouve* 
raient-ils  utilement  applicables.  Dans  tous  les  cas .  ce  ne 
peut  être  partoulqu'un  traitement  difficile,  risqué  et  accom- 
pagné de  peu  de  chances  de  réussite. 

B.  Traiten{mt  de  la  goutte  chronique. 

Ici,  nous  trouvons  en  tète  Wiesbaden. 

Cependant,  dans  les  cas  de  goutte  chronique  simplet 
avec  manifestations  douloureuses  et  même  sans  douleurs, 
Vichy  réussit  parfaitement  aussi,  comme  action  résolutive 
directe  et  comme  modification  générale  de  Téconomie. 
Il  est  indiqué  surtout  par  l'état  dyspeptique,par  la  grt' 
velle.  Un  certain  degré  de  faiblesse,  de  pâleur,  ne  contre* 
indique  pas  absolument  Vichy ^  dont  les  sources  ferrugi* 
neuses  trouvent  alors  une  application  utile. 

Lorsque  les  engorgements  et  les  déformations  articulaires 
sont  très  développés,  que  les  muscles  et  les  tendons  scB' 
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•nt  pénélrés  de  produits  goutteux,  que  leur  activité  est 
loindrie,  comme  engourdie,  les  eaux  chlorurées  sodiques 
it  très  indiquées  ;  Bowborme^  Bourbon- F Archambault^ 
ssmgen ,  Wiesbaden.  Malgré  la  réputation  de  préémi- 
oce  de  celte  dernière  station  thermale,  nous  ne  saurions 
irmer  que  ses  congénères  ne  puissent  être  aussi  efficaces. 
urlbez  recommandait  en  pareil  cas  les  douches  à^Aix-lor- 
hapelle  (1). 

Je  pense  qu'il  pourrait  être  fort  souvent  utile  de  combi- 
vr  Vichy  avec  quelqu'une  de  ces  stations  thermales. 
Si  rétat  asthénique  avec  ses  conséquences  est  très  déve- 
ppé,  il  faut  faire  une  médication,  à  côté  de  la  goutte  en 
jelqae  sorte,  et  s'occuper  surtout  de  remonter  l'organisme, 
1  s'adressant  spécialement  à  ce  qu'il  présente  de  plus  im- 
irfait.  Si  les  fonctions  cutanées  et  le  système  nerveux 
mi  surtout  languissants,  les  eaux  sulfureuses  trouveront 
lors  leur  application  ;  les  plus  actives  d'entre  elles  seront 
référées,  Cauierets,  Luchon^  Bagnols  y  Schinznach^  Aix- 
%-Savoie^  etc. 

Si  l'état  anéipique  semble  prédominer,  on  recourra  aux 
aux  ferrugineuses  de  Pyrmontjde  Spa^  suivant  le  conseil 
e  M.  Gairdner  (2).  Musgrave  et  Barthez  recommandaient 
gaiement  les  chalybés  en  pareille  circonstance. 

S*il  règne  un  état  névropathique ,  alors  Néris^  Bains^ 
âtxeùil^  Wildbadj  Tœplitz,  paraissent  indiqués,  sans  que 
tous  soyons  très  édiGé  sur  ce  que  Ton  en  pourra  obtenir. 

Nous  empruntons  cependant  à  l'ouvrage  de  M.  HelOt  quel- 
[oes  renseignements  assez  curieux  sur  l'application  que 
'on  fait  des  eaux  de  Tœplitz^  très  réputées  en  Allemagne, 
Kl  sujet  du  traitement  de  la  goutte. 


(I)  Barlhei,  \oc,  cit.,  p.  179. 

in  William  Gairdner,  On  goût.  London,  1851,  p.  275. 
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Los  eaux  de  Tasplitz  sont  très  peu  minéralisées,  avec 
prédominance  de  bicarbonate  de  soude  et  une  traipérature 
très  élevée  (1)  ;  et  il  parait  vraisemblable  que  c'est  surtout 
leur  thermalité  qui  est  mise  en  jeu  dans  le  sujet  qui  doqs 
occupe. 

On  prend  à  Tceplitz  des  bains  iUdeê  de  26' à  28*  R.  (M* 
à  SS»  G.)  ;  chauds  de  SO*  à  80*  R.  (87"  i  A5«  G.)  ;  àHUanis 

de86*à  A0*R.(A5»à50oG.}. 

Voici  les  recommandations  qui  sont  fûtes  au  sujet  da 
remploi  de  ces  bains. 

he&  bains  Hides  sont  employés  chez  tes  sujets  irritables 
et  disposés  aux  congestions  actives.  Mais  ces  bains  peuvent 
avoir  des  inconvénients  parce  qu'ils  abaissent  la  dreulatioQ 
capillaire,  et  peuvent  mettre  en  mouvement  des  àniMàb 
la  goutte. 

Quand  la  peau  paraît  dépourvue  d*une  activité  sufflsuile» 
et  qu'il  existe  de  la  céphalée  ou  de  l'asthme  arthritique,  os 
préfère  les  bains  chauds^  pourvu  toutefois  qu'il  n'existe 
point  de  vertiges  ni  de  signes  de  congestion  cérébrale,  oa 
bien  de  catarrhe  (blennorrhée)  bronchique.  Les  bains  entiers 
et  les  vapeurs  chaudes  seront  également  évités  avec  soin* 

Dans  toutes  les  formes  de  goutte  anormale,  à  moins  de 
contre-indications,  il  faut  recourir  aux  bains  à  température 
élevée,  afin  d* activer  les  fonctions  de  la  peau  et  d'éliminer 
le  principe  morbide. 

Les  bains  brûlants  seront  surtout  usités  dans  les  dégé- 
nérescences goutteuses  articulaires,  épaississement  de§ 
tissus  fibreux,  roideurs  articulaires  ou  ankyloses. 

Il  ne  faut  pas  rester  plus  d'une  heure  dans  les  buo' 
tièdes,  de  trente  à  quarante  minutes  dans  les  bains  chii0b% 
de  quinze  à  vingt  minutes  dans  les  bains  brûlants  (2). 

(1)  Voyez  page  175. 

|2)  Helffl,  BafMmàhâ$r  hùk^Mhêrmpk,  de.,  Pi  278  et  170. 
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Je  me  suis  attaché  à  reproduire  aussi  exactement  que 
possible  le  texte  de  M.  Helfft,  au  sujet  d*une  pratique  assez 
inusitée  parmi  nous.  Malgré  cette  remarque  de  l'auteur, 
que  les  goutteux  qui  présentent  déjà  une  désorgani- 
sation articulaire,  s'habituent  facilement  à  une  haute 
température,  ce  n'est  pas  sans  doute  sans  étonneiAent  que 
Ton  entend  parler  de  bains  à  cette  température  excessiye 
de  60*  G. 

Scudaroore,  parlant  d^une  notoriété  du  genre  de  celle  de 
TcBplitz  j  qui  réunissait  un  grand  nombre  de  goutteux  à 
Bath  et  à  Buxton^  en  Angleterre ,  eaux  thermales  faible- 
ment minéralisées,  se  demandait  également  si  ces  eaux 
igissaient  autrement  ici  que  par  leur  température  (1). 

Enfin  nous  devons  rappeler  que  les  médecins  de  Kisnn- 
^€n,de  Wiesbaden  suviouij  prétendent  parvenir,  au  moyen 
tle  ces  eaux  minérales  administrées  d'une  certaine  façon,  à 
ramener  à  une  forme  plus  régulière  et  moins  fâcheuse  les 
manifestations  goutteuses  irrégulières  (viscérales)* 

RÉSUMÉ. 

!•  Ce  qu'il  nous  est  permis  de  saisir  dans  la  pathogénie 
da  U  goutte,  c'est  un  trouble  profond  des  phénomènes  qui 
pésident  à  rassimiiatiou,  en  vertu  duquel  nous  voyons  le$ 
piucipes  azotés  apportés  à  nos  tissus  en  être  éliminés  sous 
une  forme  anormale.  Tout  ce  qui  tend  a  rétablir  l'intégrité 
^  l'assimilation  parait  le  plus  propre  à  prévenir  le  dévelop- 
fMaent  et  les  manifestations  de  la  goutte.  C'est  dans  ce  sens 
V^  paraissent  spécialemenlagirles  eaux  minérales,  qui  ont 
t^  effet  d'atténuer  l'état  goutteux  diathésique  et  ses  ma- 
^felations. 

(1)  Seiulamore ,  Traité  sur  la  nature  et  le  traitement  de  ta  goutte  et  du 
If  S*  Miiloa,  1823,  t.  U,  p.  44. 
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II.  Les  indications  particulières  du  tnilUBiM  àt  k 
jriHitte  sont  déterminées  :  par  la  marche  de  la  fosde;  jm 
son  caractère  actif  ou  torpide,  par  la  nalure  cA  la 
ses  manifestations. 

III.  On  distinguera  lagoutteen  :  aiguë ei 
nique  et  asthénique  ;  et  ses  manifestations  co  réfmSètad 
irrégulières. 

IV.  L'indication  dominante  dans  \h  gauite  oifmttAé 
ne  troubler  en  aucune  façon  TévolatioD  de  ses  WÊrneSkA- 
tions.  Il  ne  faut  donc  appliquer  le  traitement  thfiMilyi 
une  époque  aussi  éloignée  que  possible  des 
futurs,  et  jamais  pendant  ces  accès. 

V.  Dans  la  goutte  aiguë  asthénique^  il  faut  apporteri 
grande  attention  à  la  tendance  que  les  manifestations 
gulières  ont  à  se  développer.  Ici  le  traitement  ibiît  plalA 
tendre  à  rétablir  un  équilibre  normal  dans  rorganisme,fV 
une  action  tonique  et  reconstituante,  qa*a  combaltre  Xèâ 
diathésique  lui-même. 

VI.  Dans  la  goutte  chronique  y  le  traitement  doit  rtit 
adressé  autant  aux  manifesfalions  goutleust'S  qu'à  la  Ji*- 
thèse  elle-même. 

Vil.  Dans  la  goutte  chronique  asthénique ^  les  indication 
sont  à  pou  près  les  mûmes  que  dans  la  goutte  aigu^de  m^ 
caractère.  Mais  quand  un  tel  caractère  est  très  manjw.i' 
n'y  a  pas  grandVhose  à  attendre  de  l'action  des  eauinr 
nérales. 

Vin.  L'existence  de  lésions  organiques  ou  fonctîoooete 
quelconques,  étrangères  à  la  goutte  elle-même,  peut  coosfr 
tuer  une  contre-indication ,  ab>olue  ou  relative,  au  traite- 
ment thermal,  surtout  dans  les  formes  ou  seulement di* 
les  tendances  asthéniques  de  la  goutte. 

IX.  La  goutte,  considérée  surtout  dans  sa  période  adi^* 
est  traitée  auprès  d*un  petit  nombre  de  stations  Ihemui^ 
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.•  Le  nombre  des  stations  thermales  utilisées  dans  le 

tement  de  la  goutte  est  assez  restreint. 

I.  Les  eaux  sulfurées  ne  paraissent  pas  convenir  au 

tement  de  la  goutte. 

n.  Les  eaux  les  plus  spéciales  en  apparence  contre  la 

tte  sont  les  eaux  bicarbonatées  sadiques ^^\x\^  les  eaux 

rurées  sodiques  et  les  sulfatées  sodiques. 

VI.  Nous  trouvons  à  signaler  surtout  Vichy  parmi  les 

nières,  Wiesbaden  parmi  les  secondes  et  Carlsbad^dsmx 

troisièmes. 

IV.  Vichy  convient  d*aulant  mieux  que  la  goutte  est 
i6,  franche,  régulière. 

V.  S'il  existe  un  état  névropathique ,  avec  tendance  à 
lobilité  de  la  goutte,  Néris  est  préférable  a  Vichy. 
SI.  Si  la  goutte  aiguô  est  asthénique,  c'est-à-dire  à 
ufestations  propres  imparfaitement  développées,  avec 
iesse  de  Torganisme  et  tendance  d'autant  plus  pronon- 

aux  manifestations  goutteuses  irréguliëres,  le  traile- 
it  devient  fort  difficile  :  Bourbonne ,  Aix-la-Chapelle^ 
esbaden^  paraissent  les  mieux  indiquées,  mais  ne  seront 
iloyées  encore  qu'avec  beaucoup  de  réserve. 
LVn.  Quand  la  goutte  chronique  est  régulière  et  sans 
iplications.  Vichy  peut  être  très  utilement  employé. 
Il  les  engorgements  goutteux  sont  très  développés,  on 
férera  les  eaux  chlorurées  sodiques,  Bourbonne ^  Bourbon- 
rehambault,  Wiesbaden,  Kissingen. 
ril  règne  un  état  aslhénique,  les  eaux  ferrugineuses, 
ly  Pyrmont;  sulfurées,  Cauterets,  Luchon; Schinznach^ 
>enrSavùiey  etc.  ;  faiblement  minéralisées,  Néris^  Bains^ 
Idbadt  Tœplitz^  seront  conseillées  suivant  les  circon- 
ices  ;  mais  c'est  toujours  alors  une  médication  di£Scile 
lofteuse. 
LVIIL  On  attribue  aux  eaux  de  Kissingen  et  surtout  de 
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Wiesbaden^  employées  dans  ce  sens,  la  faculté  de  ramener 
à  une  forme  régulière  les  manifestations  irréguliëres  (viscé- 
rales) de  la  goutte. 


DIX-HUITIÈME  LEÇON. 


MALADIES    DE    L*ESTOMAG. 


Nous  rattacherons  à  trois  séries  d*états  pathologiques  les 
maladies  de  l'estomac  qui  peuvent  réclamer  la  médicalioD 
thermale  : 

Dyspepsie  y 

Gastralgie^ 
.  Altérations  oi^gamques . 

.  Chacune  de  ces  divisions  comprend  certainement  des  faits 
très  différents.  Mais  c*est  sur  ce  terrain  surtout  que  Tob 
s'aperçoit  combien  les  considérations  empruntées  à  Tani* 
toniie  pathologique  sont  utiles  pour  établir  une  classifici- 
tion  méthodique  des  maladies.  La  dyspepsie  et  la  gastralgie 
sont  des  maladies  sans  anatomie  pathologique,  et  bien 
qu'elles  se  traduisent  à  nos  yeux,  dès  leur  plus  léger 
degré,  par  des  troubles  physiologiques  très  évidents,  nous 
éprouvons  de  grandes  diflicultés  à  les  analyser  el  à  les 
définir. 

La  distinction  de  la  dyspepsie  et  de  la  gastralgie,  telle 
que  nous  la  présentons  ici,  appartient  ù  des  recherches  qui 
nous  sont  toutes  personnelles.  Les  développements  que  nom 
donnerons  a  cette  étude  seront,  du  reste,  justiiiés  par  U 
place  considérable  que  tient  la  dyspepsie  dans  la  médecine 
thermale. 
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Sous  le  titre  A* Altérations  organiques,  nous  comprenons 
tous  les  cas  où  la  texture  anatomique  de  festomac  parait 
intéressée  sous  une  forme  appréciable. 

I. 

DYSPEPSIE. 

Le  sens  dans  lequel  nous  entendons  la  dyspepsie  est  celui 
dans  lequel  l'a  entendue  CuUen  :  c  Le  défaut  d'appétit»  le 
dégoût,  le  vomissement  qui  survient  quelquefois,  les  disten- 
sions subites  et  passagères  de  Testomac,  les  rapports  de 
diflërents  genres,  une  chaleur  brûlante  vers  le  cœur,  des 
douleurs  dans  la  région  de  Testomac  et  la  constipation, 
sont  des  symptômes  qui  se  rencontrent  fréquemment  chez 
a  môme  personne  et  que  l'on  peut,  en  conséquence,  pré- 
iomer  descendre  d'une  seule  et  même  cause  prochaine.  C'est 
xmrquoi  l'on  peut  les  considérer,  sous  ces  deux  points  de 
rue,  comme  une  seule  et  même  maladie  à  laquelle  nous 
ivons  donné  le  nom  de  dyspepsie  (1).  » 

Ce  qui  constitue  surtout  la  dyspepsie ,  c'est  l'afférence 
le  ces  divers  phénomènes  au  fait  même  de  la  digestion. 
Test  ce  que  Fr.  Hofi'mann  a  étudié  sous  le  nom  de  brady- 
)epsie,  tarda  coctio  (2). 

Nous  réservons  le  nom  de  gastralgie  aux  névroses  dou- 
Mireuses  de  Testomac  (3). 

(i)  CoUeo,  Éléments  de  médecéne  pratique^  tradaet.  de  BosquilloD.ParU, 
7S7,  t.  II,  p.  263. 

(S)  Fr.  HoIDnann,  Operum  omnium  iupplementum.,.  QeneTB,  1760, 

Qf,  p.  463.  —  Di$$9rtatio  mêâica  de  bradypepgia ,  siot  Uurdiori  «Mlri- 
ém  emieçitUme^  primum  edit.  anoo  1703. 

(S)  Supplément  au  Dictionnaire  des  dictionnaires  de  médecine^  1851,  art. 
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S  Z*'.  ~  ZndîoAtiaos   générale. 

Il  est  un  grand  nombre  de  personnes  qui  n^offirent  d'autre 
dérangement  de  santé  qu'un  certain  degré  de  trouble  dans 
les  fonctions  digestives,  digestions  lentes,  pénibles,  plus  ou 
moins  douloureuses,  accompagnées  ou  non  de  rejets  ou  ali- 
mentaires, ou  liquides,  ou  gazeux,  en  un  mot  ce  que  Cullen 
a  décrit  sous  le  nom  de  dyspepsie. 

Lorsqu'une  fonction  de  l'économie  parait  troublée  d'une 
manière  isolée,  et  surtout  continue,  il  est  naturel  que  l'es* 
prit  se  porte  vers  l'organe  qui  est  le  siège  même  de  cette 
fonction ,  et  y  place  le  point  de  départ  des  dérangeoients 
qu'elle  a  subis. 

Cependan  t  on  aurai  t  tort  de  procéder  toujours  ainsi  au  sujet 
de  la  dyspepsie.  Les  conditions  d'où  proviennent  les  phé- 
nomènes dyspeptiques  ont  presque  toujours  leur  point  de 
départ  ailleurs  que  dans  l'estomac.  La  digestion  est,  de 
toutes  les  fonctions  de  l'économie,  la  plus  complexe  et  It 
moins  dépendante  de  Torgane  principal  où  elle  s'effectue: 
mouvements  mécaniques,  auxquels  se  borne  souvent  à  peu 
prés  le  rôle  des  organes  digestifs  proprement  dits;  inter- 
vention de  produits  de  sécrétion ,  agents  chimiques  de  b 
digestion,  dont  les  plus  importants  sont  étrangers  à  l'estomtc 
lui-même  ;  circulation  sanguine,  servant  de  simple  transport 
aux  produits  de  la  digestion,  mais  dont  la  liberté  et  l'acti- 
vité ne  peuvent  impunément  faire  défaut  un  instant;  tels 
sont  les  phénomènes  les  plus  saillants  qui  se  présentent 
d'abord  à  nous.  Enfin  sur  tous  ces  phénomènes,  ou  physiques 
ou  chimiques,  plane  encore  l'action  nerveuse,  représentant 
la  vie,  et  dominant  tous  les  temps  de  la  digestion,  depuis  k 
mélange  mécaniquement  effectué  par  les  contractions  de 
Testomac  ou  du  duodénum ,  jusqu'aux  plus  mystérieuses 
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transformations  accomplies  par  les  liquides  gastriques,  pan- 
[^éatiques  ou  duodénaux,  sur  les  matières  azotées,  grasses 
m  féculentes,  jusqu'au  courant  rapide  qui  choisit  ou  en- 
traîne les  produits  de  ces  combin&isons,  soit  vers  le  foie, 
loit  plus  directement  dans  le  torrent  circulatoire. 

Mais,  pour  que  des  phénomènes  aussi  nombreux  et  aussi 
X)nsidérables  s'accomplissent,  l'organisme  intervient  tout 
mtier;  il  semble,  attentif  à  ces  opérations  qui  vont  le  régé- 
lérer,  prêt  à  s'arrêter  dans  tous  ses  rouages  ;  la  périphérie 
te  refroidit,  la  circulation  s'accélère,  comme  entravée  dans 
ton  cours,  les  facultés  intellectuelles  et  sensoriales  s'en- 
{ourdissent,  toute  activité  nécessite  un  effort  pénible,  jus- 
jo'à  l'instant  où,  le  cercle  de  Fassimilation  consommé, 
l'organisme  se  réveille  dans  une  vigueur  nouvelle. 

Aussi  qu'arrive-t-il,  lorsque  l'économie  vient  à  être  dé- 
rangée dans  la  participation  qu'elle  prend  tout  entière  à 
raccomplissement  de  la  digestion?  Il  arrive  que  la  digestion 
»t  troublée,  et,  si  elle  ne  se  trouve  complètement  inter- 
rompue, ne  s'effectue  du  moins  qu'avec  effort,  malaise  et 
KNiffrance. 

L'immersion  du  corps  ou  seulement  des  extrémités  dans 
reau,  une  impression  morale,  la  moindre  blessure,  peuvent 
suffire  pour  déterminer  une  indigestion  complète.  Que  les 
repas  soient  immédiatement  suivis  d'un  état  de  tension  in* 
tellectuelle,  ou  d'exercices  fatigants,  ou  d'occupations  qui 
nécessitent  certaines  positions,  les  digestions  de  s'effectuent 
]ue  d'une  manière  lente  et  pénible,  et  du  retour  des  mêmes 
circonstances  résulte  un  véritable  état  de  dyspepsie.  Et, 
tans  cela  même,  que  l'habitude,  cette  condition  importante 
lu  régulier  accomplissement  de  presque  toutes  nos  fonc- 
tions, vienne  à  être  intervertie,  il  n'en  faudra  pas  davantage 
pour  que  la  digestion  ne  parvienne  plus  à  s'opérer  sans  de 
flpvndes  difficultés. 
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Les  pliénomènes  auxquels  uoiia  faisans  allusion  préscQ* 
tcnt  ceci  de  particulier,  (]ii'ils  ne  coastituent  pas,  parle 
simple  fait  de  leur  apparition,  un  étal  morbide,  mais  seule- 
ment par  leur  répétition. 

On  n'est  pas  malade  pour  avoir  une  simple  indigestion. 
On  n'est  pas  malade  pour  éprouver  (juDlquofoi»,  après  le 
repas,  une  légère  pesanteur  à  l'épigastrt',  quelques  érucLs- 
(ions,  un  peu  de  langueur;  mais  le  retour  habituel  de  ces 
mêmes  accidents  finit  par  devenir  une  maladie;  il  l'est  de- 
venu, quand  ceux-ci  viennent  à  se  reproduire  indépendam- 
ment des  circonstances  qui  en  avaient  été  l'occasion. 

C'est  à  [iropos  des  dérangements  de  la  digestion  que  11 
limite  de  l'état  pathologique  est  surtout  difficile  â  saisir. 
Voici  un  exemple  qui  se  rencontre  a  chaque  inslaul. 

Il  est  un  grand  nombre  d'hommes,  appartenant  au  moniJf 
des  affaires  ou  du  commerce,  que  les  préoccupations  ou  les 
nécessités  de  leurs  travaux  reprennent  aussitôt  après  les 
repas  et  abandonnent  mi>me  à  peine  pendant  la  durée  ik 
ceux-ci.  Leurs  digestions  se  font  avec  diflîculté,  souveni 
avec  douleur.  Cejiendant,  qu'aux  joursde  fête,  aux  époques ilt 
vacance,  fermant  leur  cabinet  et  délivrant  leur  esprit,  ils 
aillent  respirer  l'air  des  champs,  se  livrer  aux  exercices  Je 
la  campagne,  aussitôt  les  digestions  s'opèrent  avec  réçuli- 
rite  et  les  malaises  de  la  veille  ont  cessé  de  se  monlrur. 
Un  autre  exemple,  puisé  dans  une  autre  classe  de  1* 
société,  nous  monlrura  un  côte  ditTéicnl  du  la  uiémi: 
question. 

La  plupart  des  ouvrières  adonnées  au  travail  de  l'aiguilir 
ont  â  peine  terminé  leur  repas,  qu'elles  reprennent  leur 
position  habituelle,  le  tronc  Héclii  en  avant,  les  membr» 
supérieurs  ramenés  au-devant  de  la  poitrine,  c'esi-i-dire  II 
«liMtion  la  plus  désavantageuse  au  libre  iiccomplisseDienl 
i  toutes  ces  femmes,  I 
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ligeiUonB  sont-elles  pénibles  el  douloureuses  ;  arrive  un 
jour  de  repos,  un  dimanche ,  cest*à-dire  pour  la  plupart, 
JQ  jour  de  promenade  et  d'insouciance,  aussitôt  les  diges- 
tions redeviennent  libres  et  faciles. 

Mais ,  dans  l'un  et  Tautre  exemple ,  cette  immunité  des 
lours  de  repos  cesse  d'avoir  lieu,  la  répétition  des  dérange- 
nento  fonctionnels  finissant  par  ne  plus  permettre  à  la  fonc- 
lîon  de  s'opérer  avec  régularité,  même  dans  les  conditions 
es  plus  favorables  en  apparence. 

Voici  donc  un  ordre  de  faits  considérable,  dans  lesquels 
QOUB  voyons  la  digestion  se  troubler  et  la  dyspepsie  s'éta-* 
Uir,  parce  que  l'individu  se  trouve  accidentellement  placé 
dans  des  conditions  défavorables  au  libre  accomplissement 
de  eette  fonction.  Ce  sont  là  des  causes  hygiéniques  de 
dyspepsie. 

Voici  un  nouvel  ordre  de  faits  où  nous  verrons,  sous  des 
influences  différentes,  les  fonctions  digestives  subir  des  dé- 
rangements exactement  semblables:  c'est  ce  que  nous  ap- 
^lerous  causes  physiologiques  de  dyspepsie. 

Nous  avons  signalé,  en  rappelant  les  conditions  physio* 
ogiques  nécessaires  au  libre  accomplissement  de  la  diges- 
ion,  la  part  qu'y  prennent  le  système  nerveux  et  la  circu* 
ftUon.  Nous  avons  également  exposé  des  circonstances  où 
lu  trouble  notable  apporté  dans  le  fonctionnement  de  l'un 
Ml  de  l'autre  de  ces  grands  systèmes  pendant  la  digestion 
lUe^mème,  troublait  aussitôt  cette  dernière,  ou  même  la 
'joodait  complètement  impossible.  Il  en  sera  naturellement 
lîiuii  pour  les  circonstances  qui  seront  de  nature  a  altérer 
rune  manière  continue,  soit  les  fonctions  nerveuses,  soit  la 
Mteulation  ou  la  composition  du  sang. 
,  Aussi  voyons-tious  que,  dans  la  chlorose  ou  dans  Tané- 
nie,  quel  qu'en  soit  le  point  de  départ,  primitive  ou  consé 
sutive,  dépendant  d'hémorrhagies,  de  fièvres  intermittentes, 
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d'une  atimen  talion  insuflBsante,  d*une  prafinrion  insaUbre, 
toutes  conditions  dans  lesquelles  la  composilkm  da 
aussi  bien  que  la  constitution  du  système  nerfeoK 
profondément  altérées,  la  dyspepsie  apparaît  eomme  on  des 
phénomènes  les  plus  constants»  et  mtaia  comme  le  plqi 
saillant  de  Tétat  constitutionnel.  Si»  dans  les  cas  de  es 
genre,  il  est  difficile  de  faire  la  part  respecUfe,  comoN 
cause  de  dyspepsie»  de  Taltération  du  sang  et  de  odb  da 
système  nerveux  qui  s*y  joint  presque  toujours,  il  est  da 
circonstances  ob  le  rôle  de  cette  dernière  est  fuàleii 
alors  que  la  dyspefisie»  par  exemple»  résulte  de 
exclusivement  morales  ou  affectives»  surtout  d*impresBOM 
tristes  et  dépressives. 

Nous  appelons  ces  causes  de  la  dyspepsie  joi^stob* 
gigues^  parce  que  d*une  part  elles  agissent  moins  par  m 
caractère  morbide  déterminé»  qu'en  changeant  les  condi- 
tions physiologiques  de  la  digestion,  et  aussi  parce  qal 
n'est  pas  nécessaire  que  ces  conditions  défavorables  existent 
à  un  haut  degré  pour  que  les  fonctions  digestives  en  soiest 
altérées;  il  est  une  limite  qui  atteint  à  peine  l'état  morbide 
proprement  dit,  et  qui  suffit  cependant  pour  apporter 
quelque  trouble  dans  les  fonctions  de  l'estomac. 

L'énumération  complète  des  circonstances  sous  l'influence 
desquelles  la  digestion  peut  se  troubler»  parce  que  l'hu^ 
monie  des  conditions  nécessaires  a  son  libre  aocom^isee- 
ment  est  dérangée»  serait  fort  longue»  et  d'ailleurs  inutile  i 
faire  ici.  Il  nous  suffit  d'avoir  proposé  quelques  exempiei, 
propres  à  servir  de  types»  et  puisés  les  uns  dans  des  et' 
constances  accidentelles  et  dépendant  du  genre  de  tie» 
que  nous  avons  appelées  hygiéniques^  les  autres  dans  def 
modifications  profondes  des  grandes  fonctions  de  récononie» 
et  que  nous  avons  appelées  pliysiologigues. 

Ce  qui  nous  frappe  d'abord,  à  Texamen  de  ces  bits,  c*tft 
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qae,  dans  tous  ces  cas  de  dyspepsie,  restomac  n^est  pas 
malade  lui-même. 

En  effet,  que  les  phénomènes  dyspeptiques  tiennent  à  ce 
que,  i  la  suite  des  repas,  le  système  nerveux  est  distrait 
de  la  part  qu*il  doit  prendre  à  la  digestion,  ou  bien  à  ce 
qu'une  position  vicieuse  gène  l'abord  du  sang  et  entrave  la 
liberté  des  mouvements  de  Testomac,  ou  bien  à  ce  que 
raltération  de  composition  ou  de  quantité  du  sang,  la 
dépression  du  système  nerveux,  ne  fournissent  que  des  élé- 
ments vicieux  ou  insuffisants  à  l'opération  complète  de  la 
digestion,  l'estomac  lui-même  n'est  pas  malade,  et  c'est 
pour  cela  que  l'examen  le  plus  attentif  de  cet  organe,  après 
la  mort,  chez  les  individus  dont  les  digestions  se  faisaient 
le  plus  mal,  ne  présente  rien  à  l'observateur. 

Cependant  si  l'analyse  physiologique,  aussi  bien  que  de 
nombreuses  occasions  de  constatations  cadavériques,  nous  a 
permis  de  dire  que,  dans  tous  ces  cas  de  dyspepsie,  l'esto- 
mac n'était  pas  malade  lui-même,  il  peut  le  devenir;  et  les 
altérations  qui  peuvent  y  survenir  ne  sont  pas  moins  impor- 
tantes à  considérer  que  l'intégrité  que  nous  venons  de 
signaler. 

Ce  n'est  pas  toujours  impunément  pour  un  organe  que 
ses  fonctions  se  trouvent  perverties,  même  de  la  façon  la 
pins  indirecte  possible.  Sans  doute,  au  milieu  de  ces  élé- 
ments divers  et  nombreux  qui  composent  l'acte  de  la  diges^ 
tion,  il  nous  est  difficile  de  définir  au  juste  ceux  qui  souflrent 
le  plus  du  trouble  apporté  dans  Tensemble  de  la  fonction. 
Quelquefois  seulement  la  forme  de  la  dyspepsie  se  laisse 
apercevoir;  il  est  permis  de  constater  alors  que  les  mouve^ 
ments  de  l'estomac  sont  frappés  d'une  sorte  d'inertie,  ou 
bieù  que  telle  sécrétion,  gastrique,  pancréatique,  est  plus 
spécialement  altérée  dans  sa  nature,  ou  amoindrie  et  insuf- 
faamment  fournie.  Mais  quelle  que  soit  la  cause  la  plus 
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prochaine  du  ralentissement  et  du  trouble  de  la  digestion, 
il  est  difficile  que  Testomac  n*en  soutTre  pas  dans  ses  propres 
conditions  organiques.  En  effet,  la  présence  des  aliments 
s'y  prolonge  d'une  manière  inusitée  ;  ses  parois  contractiks 
s'épuisent  souvent  en  efforts  stériles  et  fatigants,  sa  propn 
circulation  doit  se  ressentir  de  ce  trouble  incessammaot 
apporté  dans  l'évolution  normale  à  laquelle  il  est  destiné, 
sa  muqueuse  se  trouve  en  contact  avec  des  produits  de 
sécrétion  altérés;  enfin  il  est  facile  de  reproduire  pirli 
pensée  l'ensemble  des  désordres  essentiels  auxquels  cet 
organe  peut  se  trouver  soumis  dans  de  semblables  in- 
constances. 

C'est  alors  qu'entrent  en  jeu  une  foule  d'autres  élémenls; 
car  lorsqu'on  veut  creuser  ces  questions  de  pathogénie,  on 
est  à  chaque  instant  arrêté  par  une  série  nouvelle  de  faits 
qu'il  nous  est  bien  permis  de  saisir  dans  leur  ensemble, 
mais  que  nous  n'arrivons  guère  à  définir  dans  leurs  détaib. 

Il  y  a  des  individus  qui  peuvent  rester  dyspeptiques 
toute  leur  vie,  sans  que  les  conditions  organiques  de  l'esto- 
mac s'en  ressentent  appréciablement. 

Mais,  chez  d'autres,  sous  riniluence  de  cette  perversion 
incessamment  renouvelée  des  fonctions  de  l'organe,  tel  ou 
tel  élément  organique  de  celui-ci  vient  à  s'altérer  :  tantôt 
la  couche  musculeuse,  ou  la  couche  celluleusc,  ou  la  couche 
muqueuse.  Nous  n'assistons  pas  à  ce  travail,  mais  nous  en 
découvrons  les  résultats.  Os  prétendues  gastrites  chro* 
niques  que  l'on  rencontre  quelquefois  sur  le  cadavre  ne 
sont  autre  chose,  n'en  doutez  pas,  que  d'anciennes  dyspep* 
sies,  qui  ont  fini  par  altérer  la  texture  de  l'organe  dont 
les  fonctions  seules  étaient  originairement  dérangées. 

Maintenant,  une  fois  l'estomac  entré  dans  cette  foie 
d'altération  organique,  pour  ainsi  dire,  les  limites  n'ensaa* 
takpit  piui  ^tro  détermiées.  Simple  épaissisaemeoi  ou  in* 
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jurtUoii  de  quelques-uns  de  ses  éléments,  ramollissement 
s  la  muqueuse,  ulcérations  variées,  transformations  squir- 
leuses  ou  encéphaloldes,  tout  cela  peut  survenir.  Bappe- 
aHrous,  en  eflbt,  que  lorsqu'on  interroge  les  périodes 
rodromiques  ou  commençantes  de  toutes  les  atTections 
rginiques  de  l'estomac,  on  rencontre  presque  toujours 
niformément  ces  phénomènes  de  gastralgie  ou  de  dys- 
epsie  qui  en  sont  comme  la  préface  nécessaire. 

Pourquoi,  chez  les  uns,  apparalt-il  une  simple  exagéra- 
iOli  des  éléments  organiques  normaux,  pourquoi  chez 
*autres  des  transformations  en  éléments  sans  analogues, 
lOOrquoi  d'autres  échappent-ils  à  ces  conséquences  funestes? 
Test  que  chacun  de  nous,  par  suite  des  mille  conditions 
[lie  nous  créent  l'hérédité,  la  constitution  originelle,  la 
oostitution  acquise,  Tusage  régulier  ou  abusif  que  nous 
rfODS  fait  d'un  organe  déterminé,  tous  les  ftccidents  de  la 
4e  enfin,  pris  au  point  de  vue  matériel  ou  psychologique, 
iiÊcan  de  nous  possède  des  prédispositions  en  vertu  des- 
pielles  les  conséquences  les  plus  variées  résultent  de  condi- 
jons  en  apparence  identiques,  des  résultats  semblables 
ittfViennent  dans  des  circonstances  en  apparence  les  plus 
ïj^sées. 

Toutes  ces  suites  possibles  de  la  dyspepsie,  c'est-à-dire 
lu  seul  fait  des  entraves  apportées  aux  fonctions  de  Teslo- 
Oiie  par  les  circonstances  auxquelles  cet  organe  demeure 
le  plus  étranger,  surviennent,  comme  à  la  suite  de  la  con- 
ttllion  du  sein  peuvent  survenir  ou  des  accidents  aigus  et 
pessagers,  ou  des  traces  profondes,  et  de  nature  et  de  gra- 
tité  tout  opposées;  comme  on  voit,  sous  l'influence  ou 
d^abus  ou  seulement  de  négligences,  les  organes  génitaux 
de  la  femme  nous  offrir  une  série  si  variée  d'espèces  palho-> 
logiques. 
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Les  indications  particulières  du  traitemeotdeladjipepôe 
se  déduisent  naturellement  des  circonstances  que  nom 
venons  de  développer. 

Le  premier  fait  à  établir  est  le  suivant  : 

La  dyspepsie  a-t-elle  son  point  de  départ  dans  Festomae 
lui-même,  ou  au  dehors  de  lui? 

Dépendrelle  des  causes  hygiéniques  ou  des  causes  jeiAy- 
sioiogiques  que  nous  avons  exposées  plus  haut  ? 

Après  avoir  fait  cette  étude  rétrospective  des  premièrei 
périodes  de  la  dyspepsie,  il  faut  appliquer  le  même  esprit 
d'investigation  à  Tanalyse  de  la  maladie ,  considérée  i 
répoque  où  elle  est  parvenue.  Ces  maladies,  ou  ces  troubki 
fonctionnels  que  l'on  apporte  aux  eaux  minérales,  appu^ 
tiennent  le  plus  souvent  i  une  date  fort  éloignée.  Bien  du 
circonstances  nouvelles  ont  pu  survenir  dans  le  cours  da 
leur  évolution,  comme  dans  l'ensemble  de  l'organisme,  et 
en  modifier  les  premiers  caractères. 

Si  donc  l'on  se  trouve  vis-à-vis  une  dyspepsie  simpki 
c'est-à-dire  dans  laquelle  les  troubles  fonctionnels  delà 
digestion  existent  seuls,  ou  bien  se  sont  évidemment  mon- 
trés d'une  manière  primitive,  il  faut  s'attacher  à  pénétrer 
les  circonstances  hygiéniques  auxquelles  il  est  permis 
d'attribuer  leur  développement. 

Quelques  exemples  feront  aisément  ressortir  l'imptt^ 
tance  de  cette  recherche. 

Si  la  dyspepsie  paraît  dépendre  d'une  vie  trop  sédentaire 
ou  de  préoccupations  habituelles,  ce  sera  surtout  un  trait^ 
ment  général  qu'il  faudra  instituer. 

Si  elle  dépend,  au  contraire,  d'un  trouble  apporté  dire^ 
tement  au  mécanisme  de  la  digestion  par  Tirrégularité  des 


DYSPEPSIE.  62ft 

las,  le  défaut  de  mastication  des  aliments,  la  nature  de 
limenlation,  son  insuffisance  absolue,  sa  composition 
il  entendue  ou  excessive,  le  traitement  devra  alors  être 
Ktôt  local  (1). 

le  n'insiste  pas  sur  ce  fait  banal,  que  la  notion  de  ces 
constances  étiologiques  permettra  souvent  d'enrayer  la 
irche  de  la  maladie  en  en  éloignant  les  causes.  Ceci  est 
s  évident  ;  et  il  n'est  pas  moins  vrai  que  ce  qu'il  y  a  de 
is  difficile  à  obtenir,  c'est  le  renoncement  des  malades  à 
$  habitudes  vicieuses,  soit  à  cause  de  nécessités  ou  de  con- 
lances  impérieuses,  soit  par  leur  mauvaise  volonté. 
is  je  veux  surtout  insister  sur  la  direction  qu'il  con- 
indrait,  par  suite,  d'imprimer  au  traitement,  et  aussi  sur 
que  de  telles  notions  nous  donnent  la  clef  de  bien  des 
luUats  thérapeutiques  que  nous  exposerons  tout  à  Theure. 
Cependant  si  Ton  a  affaire  à  une  dyspepsie  due  à  des  causes 
ysiologiques^  c'est-à  dire,  à  ce  que  la  digestion  s'est 
mblée  consécutivement  à  une  atteinte  primitivement  por- 
»  sur  quelques  autres  points  de  l'économie,  l'indication 
ârapeutique  partira  d'un  tout  autre  ordre  de  considéra- 
«is» 

On  s'efforcera  alors  de  distinguer  ce  qui  prédominera,  de 
dyspepsie  elle-même,  ou  bien  du  fait  pathologique  placé 
^té  d'elle. 


;§)  Ifoo  collègae  et  ami,  M.  le  docteur  Willemio,  in*a  vivemeut  reproché, 
M  la  Gazette  médicale  de  Strasbourg  (1855) ,  de  n^avoir  vu  dans  la  dys- 
ifle  qa*0De  maladie  générale ,  et  dans  son  traitement  par  les  eaux  de 
Ay  qn*an  traitement  général  :  il  m'avait  sans  doute  mal  compris.  Je  me 
s  atUcbé  à  faire  ressortir  les  circonstances  où  la  dyspepsie  n'était  qu'un 
I  éléments  d*un  état  général  de  l'économie,  et  les  cas  où  le  traitement 
rait  être  dirigé  et  agir  en  conséquence  de  celte  idée.  Mais  je  n'ai  jamais 
ttendaqae  la  dyspepsie  ne  pût  avoir  son  point  de  départ  dansrestomac  lui* 
&Me,  et  que  le  traitement  ne  dût  jamais  être  adressé  directement  à 
ppaicU  troublé  dans  ses  fonctions.  "«^ 

34 
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C'est  ainsi  que  le  trouble  de  le  digestion  peut  être  nm 
le  dépendance  d'une  dysménorrhée«  d'an  catarrhe  QlérO- 
vaginal»  d'une  bronchorrhée,  d'iin  état  atonique  de  la  peau, 
d'un  refroidissement  habituel  des  extrémités,  e*est4*diie 
d'une  circulation  languissantOi  etc. 

Ce  dernier  ordre  de  considérations  est  en  quelque  sorti 
inflnii  et  il  arrive  souYcnt  que  c'est  lui  qui  domine  entière* 
ment  l'indication  thérapeutique. 

C'est  la  ce  qu'oi>  peut  appeler,  i  limitation  des  andeoi 
auteurs,  dyspepsie  sympiamatigm. 

Mais  les  indications  thérapeutiques  peuvent  encore  M 
rapporter  aux  formes  spéciales  que  peut  revêtir  le  déns- 
gement  fonctionnel  de  la  digestion,  ou  bien  i  la  prédoni* 
nance  de  tel  ou  tel  symptôme,  prédominance  telleoMt 
accusée  quelquefois,  que  Sauvages  avait  fait  des  genres  ps^ 
ticuliers,  de  l'anorexie,  de  la  flatulence,  du  vomisBe- 
ment,  etc. 

Les  variétés  de  la  dyspepsie  ont  été  assez  multipliées  par 
les  nosographes,  tantôt  d'après  les  causes  supposées,  tantA 
diaprés  la  forme  symptomatique. 

Bosquillon  divisait  la  dyspepsie  idiopathique  en  quatre 
espèces  principales,  sous-divisées  elles-mêmes  :  dyspepsie 
pituiteme;  flatulerUe;  occasionnée  |>ar  la  /oiMe&ff  habi- 
tuelle de  restoniac  ;  produite  par  Teorc^^  des  aliments  (i)« 

J.  Frank  admettait  les  divisions  suivantes  :  dyspepsie 
(Uonique^  gastrique,  catarrhalt,  arthriiique^  pléthm^, 
résultant  d'une  phlogose  (2). 

MM.  Berne  et  Delore,  dans  un  excellent  travail  sur  le 
physiologie  et  la  pathologie  desorganes  digestifs  ^  étudiesl  : 
l*"  la  dyspepsie  |)ar  surcharge  alimentaire  ou  iudigeslioo: 

(1)  CuDeD,  loc,  cU,,  p.  264. 

(«)  J.  Frank,  PcUkohgie  interne.  Paru,  1842,  t.  V,p.  41i. 
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2*  la  dyspepsie  par  vice  de  sécrétion,  ou  dyspepsie  acide; 
3*"  la  dyspepsie  par  absence  de  sécrétion  du  suc  gastrique  (1); 
ils  auraient  pu  ajouter  une  dyspepsie  par  absence  ou  in* 
suffisance  de  sécréHon  du  suc  pancréatique. 

Tous  ces  points  de  vue  sont  exacts,  et  il  serait  facile  d'eo 
signaler  bien  d'autres  encore.  C'est  ainsi  que  les  noso- 
graphes  ont  multiplié  a  l'infini  les  sous -divisions  de 
chaque  espèce  de  dyspepsie ,  faisant  ressortir  ainsi  dans 
chacune  de  ces  divisions  quelque  sujet  digne  d'attention,  et 
plus  ou  moins  propre  i  fixer  les  indications,  mais  ayant  le 
tort  de  les  isoler  et  de  laisser  oublier  le  lien  qui,  dans  la 
dyspepsie  plus  peut-être  que  dans  tout  autre  état  patholo- 
gique, unit  ensemble  les  phénomènes  en  apparence  les  plus 
éloignés. 

Cependant  la  prédominance  très  tranchée,  ou  môme 
risolement  absolu  de  tel  symptôme  ou  de  tel  trouble  fonc- 
tkmnel,  est  effectivement  un  caractère  de  beaucoup  de  dys- 
pepsies, et  l'indication  thérapeutique  peut  s'y  rattacher 
étroitement. 

Quelquefois  le  caractère  le  plus  saillant  de  la  dyspepsie 
est  Xanorexie. 

D'autres  fois  ce  sont  des  aigreurs  (dyspepsie  acide).  11  y 
a  des  individus  qui  n'éprouvent  pas  après  le  repas  le 
moindre  malaise,  la  moindre  pesanteur,  mais  seulement  des 
aigreurs,  c'est-à-dire  une  sensation  d'acidité  qui  remonte  le 
long  de  l'œsophage  ;  cela  dure  une  demi-heure ,  ou  plus 
longtemps,  soit  quelque  temps  après  le  repas,  soit  aussitôt 
que  les  aliments  sont  introduits,  et  tout  se  borne  la.  On 
distinguait  autrefois  avec  soin  la  fermentation  adde  de  la 
fermentation  putride ,  dans  laquelle  ce  ne  sont  plus  des 

(1)  Berne  et  Delore,  Infiumce  des  déeouverUs  physiolagiquêt  ei  chimiquei 
MIT  lapcUhologie  et  la  thérapetUique  des  organes  digestifs^  ooTrage  coaroDoé 
par  la  Société  de  médecine  de  Lyon.  Paris,  iS57,  p.  63. 
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constriction,  de  crampes ,  qui  appartient  plutôt  à  lagas^ 
Iralgie.  C'est  une  douleur  égale,  continue,  augmentée 
ou  perçue  seulement  par  la  pression,  rarement  un  peu 
vive,  mais  souvent  fort  difficile  à  supporter  par  son  carac- 
tère, et  se  rapprochant  surtout  de  celle  que  détermine  la 
faim  fortement  sentie.  Elle  est,  en  général,  limitée  à  un 
espace  étroit  dans  la  région  cardiaque. 

Enfin  tous  ces  phénomènes  de  la  dyspepsie  peuvent  ne 
se  montrer  qu'à  propos  d'une  sorte  d'aliments:  féculents, 
viande,  corps  gras  ou  sucrés,  comme  si  la  diastase,  le  suc 
gastrique  ou  le  suc  pancréatique  se  trouvaient  très  spécia- 
lement altérés  dans  leur  qualité  ou  leur  quantité.  Mais  la 
digestion  de  chacun  de  ces  aliments  n'est  peut-être  pas  aussi 
simple  que  cela. 

Maintenant,  prenez  tous  les  symptômes  que  je  viens  d'é- 
numérer,  combinez-les  de  mille  façons,  depuis  ces  cas  dont 
je  viens  déparier,  oii  chacun  d'eux,  sensation  passagère  de 
pesanteur,  pneumatose,  aigreurs,  rumination,  etc.,  se  mon* 
trent  dans  un  isolement  absolu ,  jusqu'aux  cas  où  presque 
tous  apparaissent  simultanément  ;  passez  par  degrés  de  Tin- 
disposition  ou  du  malaise  le  plus  léger,  à  un  véritable  état 
cachectique,  simulant  une  lésion  organique,  et  vous  aurez 
tous  les  degrés  et  toutes  les  formes  de  la  dyspepsie. 

Convient-il,  ces  formes  et  ces  degrés,  de  les  étudier  ainsi 
dans  leur  ensemble,  ou  de  les  morceler  et  de  revenir  à  ces 
divisions  des  nosographes,  divisions  dans  la  détermination 
desquelles  il  est  difficile  de  s'arrêter,  quand  une  fois  on  y 
a  pénétré. 

C'est  peut-être  la  le  point  le  plus  difficile  de  cette  élude, 
et  si  nous  ne  nous  trompons ,  celle  difficulté  n'est  pas 
susceptible  d'une  solution  absolue.  La  multiplicité  des  fonc- 
tions de  l'eslomac  et  la  complication  des  phénomènes  delà 
digestion,  dont  aucun  autre  organe  ni  aucune  autre  fon 
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lion  ne  nousoiïre  un  exemple,  feronl  toujours  que  des  phé- 
nomènes 1res  variés,  suivant  les  individus,  oiTriront  un  ca- 
ractère pathologique  identique ,  et  ne  se  prêteront  qœ 
difficilement  à  une  analyse  méthodique. 

En  attendant  que  quelques  nouveaux  progrès  se  réalisent 
dans  ce  sens,  nous  avons  formellement  séparé  la  dyspeprie 
et  la  gastralgie,  considérées  Tune  et  l'autre  comme  deux 
élats  pathologiques  identiques,  dans  le  langage  médical 
actuel. 

S  Xn.  —  TMitamaat. 

S'il  est  une  maladie  ou  un  ensemble  de  phénomènes  pa- 
thologiques auxquels  la  plupart  des  eaux  minérales  parais* 
sent  s'approprier  à  peu  près  indifféremment,,  quels  que  soient 
leur  constitution  et  leur  mode  d'administration,  c'est  assu- 
rément la  dyspepsie.  Les  bains  de  mer  et  l'hydrothérapie 
ne  réussissent  pas  moins  dans  de  pareils  traitements.  Mais 
souvent  il  n'est  môme  pas  nécessaire  de  recourir  aux  eaux 
minérales^  aux  bains  de  mer,  à  l'hydrothérapie  ;  un  séjour 
à  la  campagne,  une  saison  de  chosse,  un  voyage,  en  ferool 
autant,  et  cela,  non  pas  dans  quelques  circonstances  rares 
et  comme  dues  au  hasard,  mais  dans  des  cas  très  ordinaires 
et,  Ton  peut  dire,  tous  les  jours. 

Si  Ton  s'en  tient  à  la  considération  des  phénomènes  dys- 
peptiques eux-mêmes,  on  s'étonne,  et  l'on  a  quelque  peine 
à  démêler  pourquoi  et  à  quel  litre  agents  thérapeutiques 
et  conditions  hygiéniques  revêtent,  en  apparence,  la  même 
action  curative,  malgré  leur  constitution  et  leurs  modalités 
si  variées. 

Mais  si  l'on  veut  bien  so  reporter  à  ce  que  nous  avons 
exposé  sur  la  pathogénie  de  la  dyspepsie,  à  la  confusioo 
succédera  la  clarté,  et  l'on  comprendra  ce  qui,  sans  cela. 
est  absolument  intraduisible. 
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S*il  est  vrai  que  beaucoup  de  dyspepsies  dépendent  uni* 
uement  de  ce  que,  par  suite  d'habitudes  hygiéniques  vi- 
îeuses,  la  digestion  ne  rencontre  pas,  pour  s'effectuer,  les 
ondi lions  physiologiques  de  l'ensemble  de  l'organisme  né« 
essaires  à  son  libre  accomplissement,  il  est  évident  que  le 
élablissement  de  ces  conditions  pourra  suffire  pour  écarter 
I  dyspepsie  et  rendre  à  la  digestion  son  activité  régulière, 
hr,  comme  de  simples  circonstances  hygiéniques  suffisent 
ouvent  pour  rétablir  l'équilibre  troublé  dans  l'ensemble 
le  l'économie,  elles  suffiront  en  même  temps  pour  guérir 
il  dyspepsie. 

Il  est  des  conditions  organiques  qui  peuvent  également 
éder  dans  de  pareilles  circonstances. 

Un  degré  d'anémie  ou  de  chlorose,  ou  bien  d'atonie  i% 
a  peau  et  de  langueur  de  la  circulation,  suffisant  pour  ent- 
raîner de  la  dyspepsie ,  peut  ne  réclamer  par  lui-même 
lotre  chose  qu'un  changement  de  vie,  de  milieu,  d'activité. 

Mais  il  peut  arriver  que  les  phénomènes  dyspeptiques, 
Hl  bien  l'altération  générale  de  la  santé,  existent  à  un  degré 
|ue  de  simples  changements  dans  les  conditions  hygiéni** 
(ues  ne  sufRsent  pas  à  réparer.  C'est  alors  qu'on  peut  voir, 
laos  beaucoup  de  circonstances,  à  peu  près  toute  applicar 
jbp  de  la  médication  thermale  leur  apporter  un  oomplé* 
nent  utile  et  suffisant.  La  balnéation  journalière,  Tintro*- 
loction  dans  l'estomac  d'un  eau  thermale  et  gazeuse  (double 
audition  qui  nous  semble  ici  nécessaire),  l'animation  dir 
rectement  apportée  aux  fonctions  cutanées,  aux  fonctions 
jigestives  elles-mêmes,  l'activité  développée  dans  l'ensemble 
les  sécrétions  de  l'économie,  tous  ces  éléments  appréciables 
le  l'action  reconstituante  propre  à  la  médication  thermale, 
uplîquent  la  guérison  de  bien  des  dyspepsies  en  dehors  de 
toute  médication  spéciale. 

Chez  beaucoup  de  dyspeptiques,  que  l'origine  dQ  la  mar 
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ladie  se  rapporte  à  un  dérangement  primitif  de  Testomac 
ou  a  une  altération  générale  de  la  santé,  les  foDctions  di- 
gestives  se  trouvent  trop  profondément  altérées»  et  il  faut 
avoir  recours  à  des  eaux  minérales  plus  spéciales. 

Avant  d'étudier  ces  dernières,  nous  trouvons  deux  obser- 
vations importantes  à  présenter. 

Ces  dyspepsies,  qui  cèdent  simplement  à  des  changements 
hygiéniques  ou  à  une  médication  thermale  banale,  repré- 
sentent parfaitement  la  bradypepsie  d'Hoffmann,  la  diges- 
tion lente.  Elles  donnent  plutôt  l'idée  d*une  insufBsance  que 
d'une  altération  dans  les  forces  digestives,  chimiques  ou 
dynamiques. 

Mais  ce  sont  précisément  ces  digestions  lentes,  sans 
symptômes  très  tranchés,  qui  sont  le  plus  vivement  res- 
senties par  le  reste  de  l'organisme,  c'est-à-dire  qui  déter- 
minent surtout  celte  langueur,  cette  fatigue  insupportable, 
qui,  d'abord  limitées  au  moment  de  la  digestion,  finissent 
par  développer  un  état  habituel  de  faiblesse  névropathique 
tout  à  fait  caractéristique.  Vous  pourrez  voir  au  contraire 
se  prolonger  une  dyspepsie  où  domine  presque  exclusive- 
ment quelque  symptôme  particulier,  tels  que  aigreurs,  rap- 
ports hydrosulfurés,  ou  bien  impossibilité  de  digérer  telle 
sorte  d'aliments,  ce  qui  annonce  une  altération  formelle 
dans  la  nature  des  sécrétions  gastriques  ou  duodénales,  sans 
que  la  santé  générale  s'en  ressente  beaucoup.  J'ai  vu  même 
plus  d'une  fois,  alors  que  des  vomissements  se  reprodui- 
saient régulièrement  après  chaque  repas,  pendant  des  an- 
nées entières,  la  santé  générale  bien  moins  troublée  que 
pour  une  simple  sensation  de  pesanteur  que  la  présence  des 
aliments  dans  l'estomac  ne  manquait  pas  de  reproduire. 

Or,  ces  symptômes  dyspeptiques  isolés,  portant  en  appi- 
rence  sur  un  seul  des  rouages  nombreux  qui  concourent  s 
raccomplissement  de  la  digestion,  sont  en  générnl  |lu5 
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enaces»  plus  difficiles  à  guérir,  qu'un  trouble  plus  général 
le  la  digestion  elle*méme,  et  nécessitent  davantage  l'emploi 
Teaux  minérales  spéciales. 

De  sorte  que  si  l'on  veut  faire  la  part  des  trois  ordres 
le  moyens  que  j'ai  énumérés  :  conditions  hygiéniques  sim- 
ples, eaux  minérales  quelconques,  eaux  minérales  spéciales, 
I  ne  faut  pas  seulement  avoir  égard  au  degré  de  gravité  ou 
Tancienneté  de  la  maladie,  à  son  point  de  départ  local  ou 
^néraly  il  ne  faut  pas  moins  considérer  sa  forme  sympto- 
natique  et  dans  le  sens  qui  vient  d'être  indiqué. 

Un  autre  point,  qui  m'a  paru  ressortir  assez  clairement 
les  faits  observés,  est  le  suivant  : 

C'est  que  les  eaux  minérales,  non  spéciales  pour  la  dys- 
lepsie,  peuvent  réussir  assez  bien  à  guérir  les  phénomènes 
lyspeptiques,  lorsque  ceux-ci  accompagnent  les  conditions 
pathologiques  auxquelles  ces  eaux  minérales  s'adressent 
plus  spécialement,  tandis  qu'elles  échouent  le  plus  souvent 
lans  la  dyspepsie  isolée. 

Ceci  s'applique  surtout  aux  eaux  sulfureuses. 

Si  l'on  s'en  rapportait  à  ce  qu'a  écrit  Bordeu  à  ce  sujet, 
il  budrait  admettre  que  les  Eaux- Bonnes,  celles  de  Cou-- 
tere/5,  seraien  t  les  plus  spécialemen  t  applicables  à  la  dyspepsie 
9t  même  à  la  gastralgie.  En  effet,  les  effets  possibles  de  ces 
Mux  minérales  sur  les  troubles  de  la  digestion  sont  pré- 
lentés  d'une  manière  absolue  et  sans  aucune  réserve.  Bordeu 
doit  être  recherché  pour  les  idées  générales  qu'il  a  exposées 
an  sujet  de  la  médication  thermale  ;  mais  pour  ce  qui  est 
rdbitif  à  l'exposition  des  faits  particuliers,  il  faut  se  garder 
de  le  prendre  pour  modèle. 

n  est  certain  que  parmi  les  malades  herpétiques,  lym- 
phatiques, catarrheux,  qui  se  rendent  près  des  sources  sul- 
fun^,  un  grand  nombre  sont  dyspeptiques,  et  que  fort  sou- 
ve^nt  aussi  leur  dyspepsie  se  trouve  très  bien  de  la  médication 
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sulfureuse.  On  obserre  assez  htbitaeHeDMBt  ea  que  M.  éb 
Puisaye  a  remarqué  à  Enghien  :  c  Lessujetodont  letAiettlléB 
digestîves  sont  depuis  longlemps  aflliiblies,  dont  TeBlmMe 
manque  de  la  stimulation  nécessaire  i  TaoeompHasement 
régulier  des  fonctions  de  nutrition,  éprouvent  de  très  boBi 
eiïets  des  eaux  à*Engkien.  Sous  leur  influence,  les  fone* 
tiens  digestives  se  réveillent,  des  aliments  qui  jusqu*alon 
n'étaient  pas  digérés  deviennent  d'une  digestion  fbcile,  et 
ce  premier  effet  des  eaux  influe  favorablement  sur  le  moni 
des  malades...  (1).  >  H.  Queneau  de  Mussy  â  vu  souvent 
des  accidents  dyspeptiques,  compliquant  Fangine  glandu- 
leuse, céder  rapidement  à  Tusage  des  Eaux-Banmes  (S). 

Les  faits  de  ce  genre  s'observent  très  communément;  msii 
il  ne  faut  pas  s'en  exagérer  la  portée,  et  M.  Andrieu  noM 
parait  avoir  exprimé  cette  dernière  avec  une  grande  jm** 
tesse  : 

c  Les  malades  qui  arrivent  aux  Emu>Bo9mê$^  dit-il,  ayssl 
les  voies  gastriques  en  bon  état,  subissent  dès  les  premicn 
jours  une  modification  évidente  des  facultés  digestives,  et 
cette  modification,  qui  agit  dans  un  sens  favorable,  déter- 
mine une  appétence  vive  pour  les  aliments  et  une  énergie 
corrélative  dans  l'acte  de  la  chymification. 

»  Ceux  qui  avaient  du  dégoût  pour  les  aliments  ne  ta^ 
dent  pas,  le  plus  souvent,  à  voir  leur  appétit  se  réveiller  e 
leurs  facultés  digestives  recouvrer  une  puissance  qu*elles 
avaient  perdue  depuis  longtemps. 

»  Enfin,  il  existe  un  assez  grand  nombre  de  malades  qui 
éprouvent  habituellement,  dans  la  région  de  l'estomac,  dei 
chaleurs,  des  ardeurs,  des  douleurs  crampoldes,  pungitire* 
ou  comprimantes,  qui  ont  des  renvois  acides,  corrosifs,  brû- 

(i)  De  PaiMye  et  Leeoole,  Det  §aux  d*Bnghien  ûu  poini  de  mie ckbmim 
el  méikài^  ISSS,  p.  iSS. 
;  la  im  Qwmnm  H  itoiy,  TraHê  de  tmgiM  g}mÊ^î$wm,  tas7,  p.  141 
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into  et  dont  ]a  muqueuse  gastrique  sécrète  des  gaz  en  plus 
Il  moins  grande  quantité.  Quelques-uns  sont  en  proie  à  une 
Msalion  de  barre  transversale,  d*autres  aux  défaillances 
'estomac;  tantôt  l'ingestion  des  aliments  atténue  ou  fait 
esser  les  douleurs  gastriques,  tantôt  elle  les  exaspère  (dys« 
«paie  et  gastralgie). 

»  Il  faut  dire  que  l'usage  des  Eaux^Bonnes  a^rave  assez 
ouvent,  au  moins  d'une  manière  temporaire,  les  symptômes 
ue  je  viens  d'énumérer,  alors  même  que  ces  eaux  sont  prises 
des  doses  modérées  ou  faibles  (1).  > 

Les  eaux  minérales  spéciales  dans  le  traitement  de  la 
lyspepsie  sont  les  suivantes  : 

Bicarbonaiées  sodiques^ 

Bicarbonatées  calcaires  ^ 

Ferrugineuses  f 

Et  quelques  autres,  appartenant  aux  suifatées^  représen- 
ant  des  spécialisations  plutôt  individuelles  que  de  classes. 

Ces  trois  séries  d'eaux  minérales  offrent  une  circonstance 
[ui  leur  est  commune  :  c'est  la  présence  de  Vacide  carbo^ 
dque  libre  ;  car  les  eaux  ferrugineuses  non  gazeuses  doi- 
ent  être  exclues  de  ce  traitement. 

La  plupart  des  eaux  bicarbonatées  calcaires  ne  paraissent 
aêine  devoir  la  majeure  partie  au  moins  de  leur  applica- 
faHi  i  la  dyspepsie  qu'à  l'acide  carbonique  qu'elles  renfer- 
nent  en  grande  proportion  :  on  les  appelle  eaux  gazeuses. 

Vacide  carbonique  a,  en  effet,  pour  propriété  d'activer  la 
BgesUon.  On  appelle  eattx  digestives  toutes  les  eaux  for- 
ment gazeuses.  Il  est  permis  de  les  considérer  comme  un 
iaceitant  spécial  de  l'appareil  digestif. 

Les  eaux  ferrugineuses  trouvent  de  fréquentes  appHca- 

(f)  Andriea»  Biuti  sur  les  Bouoc-Bownes,  IMT,  |i.  41-45. 
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lions  au  trailemenl  de  la  dyspepsie.  En  l'absence  même 
d'indications  spéciales,  relatives  à  l'emploi  du  /er,  ce  der- 
nier principe  parait,  sous  la  forme  où  il  existe  ici,  fournir 
un  tonique  parfaitement  approprié  à  l'atonie  de  Festomac. 
Nous  en  reparlerons  tout  à  l'heure. 

Mais  ce  qui  rend  surtout  les  eaux  bicarbonatées  sodiques 
spéciales  dans  la  dyspepsie,  c'est  que,  a  c6té  de  cet  exci- 
tant spécial  que  nous  trouvons  dans  l'acide  carbonique,  de 
ce  tonique  précieux  que  nous  fournit  le  fer,  elles  ren- 
ferment le  bicarbonate  de  soude  qui,  dans  les  conditions 
d'association  au  moins  où  nous  le  rencontrons  ici,  parait 
exercer  une  action  très  directe  et  très  puissante  sur  les 
phénomènes  intimes  de  la  digestion,  et  en  particulier  sans 
doute  sur  les  sécrétions  gastriques  et  duodénales. 

Aussi,  les  eaux  bicarbonatées  sodiques  nous  ofirent-elks 
une  médication  beaucoup  plus  complète  que  les  eaux  sim- 
plement gazeuses,  ou  les  eaux  ferrugineuses»  et  bien  mieux 
apte  a  se  prêter  aux  degrés  et  aux  formes  variées  de  b 
dyspepsie. 

A.   Ea%ix  bicarbonatées  sadiques. 

Si  les  eaux  bicarbonatées  sodiques  nous  paraissent  résu- 
mer les  qualités  des  différentes  eaux  applicables  au  traite- 
nient  de  la  dyspepsie,  Vichy  ne  résume  pas  moins  les  appli- 
cations des  eaux  bicarbonatées  sodiques.  Il  ne  manque 
(|u'une  chose  à  Vichy  sous  ce  rapport  :  ce  sont  des  sources 
faiblement  nunéralisées.  Aussi,  lorsqu'à  propos  de  toutes  les 
sources  minérales  qui  viennent  à  se  découvrir  ou  a  s'obtenir 
arlificiellement  à  Vichy  ou  dans  les  environs,  on  s'efforce  de 
prouver  qu'elles  sont  plus  minéralisées  ou  plus  fortes  que 
leurs  aînées,  on  a  bien  tort  :  ce  ne  sont  pas  les  sources  fortes 
qui  manquent  à  Vichy ^  ce  sont  les  sources  faibles. 
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Cependant,  il  existe  une  source  à  Vichy  qui^  par  les  qua- 
lités qui  lui  sont  propres,  supplée,  jusqu'à  un  certain  point, 
au  manque  de  sources  faiblement  minéralisées.  C'est  la 
source  de  VHâpital. 

La  source  de  VHâpital  est  en  effet  toute  spéciale  pour  les 
dyspeptiques.  D'une  température  parfaitement  appropriée 
(SI  degrés),  la  moins  stimulante  de  toutes  les  sources  de 
Vichy,  elle  est  en  général  parfaitement  tolérée  par  les 
estomacs  les  plus  susceptibles  et  par  les  constitutions  les 
plus  excitables;  ces  propriétés  paraissent  dues  à  la  matière 
oi^;anique  qu'elle  renferme  en  proportion  notable. 

Il  convient  presque  toujours  de  combiner  avec  l'eau  de 
YBâpit€U  les  sources  ferrugineuses  de  Vichy,  la  source 
Lardy  ou  celle  de  Mesdames^  la  première  plus  tiède 
{25  degrés),  la  seconde  plus  froide,  double  qualité  qui  sera 
recherchée  suivant  les  cas. 

L*eau  de  Vichy  doit  toujours  être  prise  à  très  petite  dose, 
surtout  au  début  du  traitement,  par  les  dyspeptiques.  On 
obtient  d'excellents  effets  de  son  administration  immédia- 
tement après  les  repas,  plutôt  que  pendant  les  repas  eux- 
mêmes. 

Les  bains  ne  sont  peut-être  pas  moins  utiles  aux  dyspep> 
tiques,  à  Vichy^  que  l'usage  interne  de  l'eau  minérale.  Ils 
semblent  constituer  la  partie  la  plus  importante  du  traite- 
ment dans  des  cas  otf  l'eau  minérale  est  à  peine  suppor- 
tée. Si  l'on  peut  supposer  que  celle-ci  prise  en  boisson 
agit  plus  directement  sur  les  fonctions  de  l'estomac,  les 
bains  agissent  plus  spécialement  sur  les  conditions  gêné* 
nies  de  l'économie,  et  sur  la  peau,  dont  la  solidarité  avec 
Vappareil  digestif  est  si  manifeste. 
*  Les  douches  rendent  également  de  grands  services  dans 
le  traitement  de  la  dyspepsie.  Chaudes  et  énergiques,  elles 
réussissent  souvent  à  ramener  la  chaleur  aux  extrémités 
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refroidies;  elles  sont  indiquées  sur  la  région  dorsale  et 
lombaire,  lorsque  les  malades  sont  affaiblis  ou  que  ces 
régions  sont  douloureuses  :  sur  l'abdomen,  quand  il  existe 
un  état  général  d'atonie  des  viscères  abdominaux. 

On  fait  également  un  grand  usage  des  douches  oicen- 
danies^  non-seulement  pour  combattre  directenoent  la  con- 
stipation, si  commune  chez  les  dyspeptiques,  mais  comme 
moyen  de  stimulation  du  canal  digestif. 

Voici  ce  que  Ton  observe  en  général,  quant  aux  résul- 
tats du  traitement  : 

L'appétit  se  développe  presque  constamment,  en  méoe 
temps  que  le  malaise  déterminé  par  l'introduction  des  ali- 
ments diminue.  La  digestion  devient  plus  courte.  Les  vomii- 
sements  cèdent  en  général  promptement.  Les  aigreurs  et 
les  renvois  hydrosulfurés  disparaissent  le  plus  souvent  de 
bonne  heure.  La  constipation  est  habituellement  le  phéno- 
mène le  plus  tenace. 

Cependant  je  dois  reproduire  ici  une  remarque  que  j'ai 
précédemment  faite  :  c'est  que,  lorsque  quelqu'un  de  m 
symptômes  de  la  dyspepsie  existe  comme  phénomène  isolé, 
il  est  souvent  très  diilicile  à  surmonter.  Ceci  s'applique  su^ 
tout  aux  aigreurs  et  à  la  pneumatose. 

J*ai  vu  rarement  les  vomissements  d'apparence  esserUielli 
ne  pas  céder  au  traitement  thermal  de  Vichy.  Mais  j'ai  yu 
bien  plus  souvent  les  aigreurs,  et  surtout  la  pneumatoie 
stomacale,  leur  résister  opiniâtrement.  Pourquoi  cette 
résistance  dans  certains  cas,  et  non  dans  d'autresf  Je  w 
puis  le  dire,  et  je  ne  puis  que  répéter  ce  que  j'ai  déjà  dit: 
c'est  que  les  phénomènes  de  ce  genre  cèdent  plus  facile- 
ment quand  ils  l'ont  corps  avec  un  ensemble  de  symptwues 
dyspeptiques,  que  lorsqu'ils  se  montrent  isolément. 

L'ordre  suivant  lequel  se  manifeste  le  retour  à  la  sioté 
présente  quelques  remarques  intéressantes  à  faire. 
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Tai  beaucoup  insisté  sur  riraporlance  qu'il  fallait  atta- 
sr,  dans  la  dyspepsie,  à  la  double  considération,  soit  des 
nptômes  dyspeptiques  eux-mêmes,  soit  de  l'altération 
nérale  de  la  constitution  poussée  quelquefois  au  plus  haut 
^,  que  celle-ci  eût,  dans  le  principe,  préexisté  à  la 
spepsie,  ou  bien  qu'elle  fût  survenue  consécutivement  au 
mble  des  fonctions  digestives. 
Le  retour  à  la  santé  se  manifeste  en  général  à  peu  près 

Diéme  temps,  et  du  côté  de  la  digestion  elle-même,  et 

côté  des  fonctions  générales  de  l'économie»  Mais  il  n'en 
t  pas  toujours  ainsi,  et  certains  dyspeptiques  quittent 
\iAjf  ne  présentant  que  le  rétablissement  de  la  santé  géné« 
le*  sans  que  les  fonctions  digestives  semblent  améliorées; 
lutres  n'offrant  que  le  rétablissement  de  la  digestion, 
DS  que  la  santé  générale  en  paraisse  meilleure. 
On  pourra  trouver  quelque  intérêt  dans  le  relevé  suivant 
\  107  observations  considérées  sous  le  rapport  des  eSets 
imitifs  du  traitement,  où  il  y  avait  également  des  sym*- 
teies  propres  de  dyspepsie  et  une  altération  générale  de 
^nomie  avec  les  caractères  qui  se  rencontrent  habituel* 
ent  en  pareil  cas. 

Amélioration  portant  également  sur  les  phénomènes  locaux 
»  la  dyspepsie,  et  sur  les  conditions  générales  de  Técono- 
ie,  forces,  calorification,  sueurs,  etc.,  chez  76  malades. 

Amélioration  portant  spécialement  ou  uniquement  sur 
•  conditions  générales  de  l'économie,  chez  20  malades  ; 
ir  les  symptômes  dyspeptiques,  chez  12  malades. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  l'amélioration  se  fait 
NnUr  pendant  le  traitement  lui-même,  et  même  désoles 
remicrs  jours.  Mais  quelquefois  aussi,  ce  n^est  qu'après 
t  traitement  terminé,  quelques-  semaines,  ou  même  deux 
t  trois  mois  après,  que  les  digestions  commencent  à  se 
établir.  De  semblables  résultats  sont   très  communs  en 
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médecine  thermale  :  mais  ils  sont  surtout  frappants  au  sujet 
d'une  maladie  telle  que  la  dyspepsie. 

J*ai  dit  que  Vichy  résumait  à  peu  près  le  traitement  dfi 
la  dyspepsie  par  les  eaux  bicarbonatées  sodiques.  Nous  ne 
trouvons  guère,  en  effet,  de  stations  thermales  de  la  même 
classe  qu*il  nous  soit  permis  d'en  rapprocher. 

La  plupart  des  eaux  bicarbonatées  sodiques  en  France 
sont  très  faiblement  minéralisées  et  d*une  température 
élevée,  et  usitées  surtout  en  thérapeutique,  en  vertu  de 
leur  thermalité.  D'autres,  comme  Viosur-Cère  (Cantal), 
ViC'le-Comte  (Puy-de-Dôme),  présentent  une  minéralisation 
remarquable  et  fort  semblable  à  celle  des  eaux  d'£mi, 
par  la  double  prédominance  du  bicarbonate  de  soude  et  du 
chlorure  de  sodium  ;  mais  elles  sont  peu  connues. 

Les  eaux  de  Vals^  qui  renferment  plus  de  7  grammes  de 
bicarbonate  de  soude,  sont  sans  doute  trop  minéralisées 
pour  être  d'une  application  convenable  a  beaucoup  de  cas 
de  dyspepsie.  Cependant  nous  ne  pouvons  douter  qu'elles 
ne  soient  propres  à  rétablir  les  digestions  difficiles  et  lan- 
guissantes, dans  des  cas  franchement  aloniques  (1). 

Les  eaux  àe  Saint- Alban^  au  contraire,  très  gazeuses  et 
d*une  minéralisation  moyenne,  se  trouvent  dans  d'excel- 
lentes conditions  pour  compléter  le  cercle  d'application  des 
eaux  de  Vichy,  J'ai  signalé  plus  haut  les  inconvénients  de 
la  composition  trop  riche  de  ces  dernières,  dans  les  dyspepsies 
avec  phénomènes  névropathiques,  soit  généraux,  soit  gas- 
triques. La  source  de  Y  Hôpital  est  cUo-môme  quelquefois 
impossible  à  tolérer.  Les  eaux  de  Saint-Alban  rempliniiont 
parfaitement  rindication   qui  se  présente  alors.  Prunelle 

(i)  Dupasquier,  Notice  sur  une  nouvelle  source  minérale  à  Vais.  LjM, 
1845,  p.  47. 
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smbinait  souvent,  chez  ces  sortes  de  malades,  Tusage 
es  eaux  de  Saint-Alban  transporlées,  avec  les  bains  de 
ïcAy.  Mais  Tusage  sur  place  des  eaux  de  Scdnt^Alban 
*a  pas  encore  pris  de  grands  développements,  et  Ton  uti^ 
se  surtout  ces  eaux  à  distance,  à  titre  d*eaux  digestives. 

Nous  signalerons  encore  les  eaux  de  Châteauneuf  (Puyn 
le-Dôme),  mais  sans  connaître  les  résultats  de  leur  applica- 
ion  aux  dyspeptiques. 

Nous  ne  saurions  être  beaucoup  plus  explicite  au  sujet 
les  eaux  à'Ems.  Lorsque  M.  Spengler  nous  dit  qu'elles 
iont  très  avantageuses  dans  les  catarrhes  de  la  muqtieuse 
ligesiive{i)^  il  ne  nous  apprend  rien  d'utile.  Ce  que  nous 
«vons  des  eaux  d!Ems  nous  permet  d'en  conclure  que  ces 
^ux  sont  applicables  dans  les  cas  où  Vichy  est  trop  exci-^ 
tant  ;  mais  nous  ne  pouvons  entrer  dans  plus  de  détails  sur 
i^c  sujet. 

B.  Eaux  biearb(matée$  calcaires» 

Les  eaux  de  Fougues  tiennent  le  premier  rang  parmi  les 
eaux  minérales  de  ce  genre,  et  elles  constituent  une  médi- 
cation efficace  de  la  dyspepsie. 

M.  de  Crozant  leur  attribue,  dans  un  travail  intéressant 
sur  ce  sujet,  une  double  action,  d'excitation  générale  et 
d'excitation  locale, expliquant  parcelle-ci  le  rétablissement 
4e8  fonctions  digestives,  par  la  première  le  rétablissement 
de  la  santé  générale  quand  celle-ci  se  trouvait  comprO"* 
111186(2).  Mais  lorsque  notre  honorable  confrère  ajoute: 
c  Cet  avantage  n'existe  pas  dans  les  eaux  de  Vichy  et 

(i)  Speogler,  Études  bcUnéologiquet  sur  les  thermes  d^Ems,  1855,  p.  12. 

(2)  De  Croiant ,  De  Vemploi  des  eaux  minérales  de  Fougues  dans  le  trai- 
tmwnt  de  quelques  affections  chroniques  de  Vestomac  et  des  organes  génito* 
itrinakes,  iS46,  p.  14. 
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autres,  qui ,  ne  présentant  qu'une  des  propriétés,  celte  de 
Taction  locale,  ne  peuTent  produire  qu'une  amélioratiOD 
tris  momentanée  et  sans  résultat,  »  il  se  trompe  complète 
ment.  Le  résumé  d'observations  que  nous  avons  rapporté 
tout  à  l'heure,  suflSt  pour  répondre  à  cette  singulière 
assertion. 

C'est  priucipalement  dans  la  dyspepsie  pituileuse,  ou  em- 
barras gastrique  chronique,  que  M.  deCroianta  vo  réussiriez 
eaux  de  Fougues^  dont  il  attribue  surtout  la  spécialité  k  II 
prédominance  des  sels  de  chaux  et  de  magnésie. 

La  plupart  des  eaux  bicarbonatées  calcaires,  Chateld&â^ 
Saint'Galmiery  Candillac,  etc.,  sont  employées  à  distance, 
à  titre  d'eaux  digestives,  et  paraissent  agir  spéaalement 
par  leur  acide  carbonique.  L'action  de  ces  eaux  est  plusso- 
perficielle  que  celle  des  eaux  bicarbonatées  sodiques,  et  doit 
être  surtout  adressée  aux  symptômes  dyspeptiques  eux- 
mêmes.  C*est  au  même  titreque  l'on  emploie  l'eau  de  5ou/f- 
nza^/,  bicarbonatée  sodique,  celle  de  5^//er5  naturelle  (chlo- 
rurée sodique).  Mais  on  fait  peu  d'usage  de  cette  dernière 
en  Franco. 

Les  eaux  à'Évian,  bicarbonatées  mixtes,  froides,  à  peine 
minéralisées,  conviennent  surtout,  suivant  le  docteur  An- 
drier,  dans  les  affections  spasmodiques  de  l'estomac  et  des 
intestins.  Nous  en  reparlerons  à  propos  d(»  la  gastralgie. 
L'aulenr  que  nous  venons  de  nommer  les  croit  plus  faciles 
à  supporter  par  les  estomacs  délicats,  à  cause  de  l'absence 
complète  de  sulfate  de  chaux  qu'on  y  remarque  (1). 

C.  Eaux  ferruginewe». 

Les  eaux  ferrugineuses  ne  nous  semblent  pas  très  dire^ 
tenient  afférentes  au  traitement  de  la  dyspepsie.  Quelques- 
unes  d'entre  elles  sont  employées,   transportées,  coffline 

(1)  Andricr,  Saux  minérales  alcalines  d'Évian,  Qeiiè?t,  1848,  p.  IS* 
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eaux  gazeuses  et  toniques  :  ainsi  Bussang^  StiltzbachySaint* 
Pardoux^  etc. 

Lorsque  la  dyspepsie  accompagne  un  état  de  chlorose  ou 
d'aiiémie  très  déterminé,  et  que  surtout  elle  parait  exister 
80US  sa  dépendance,  les  eaux  ferrugineuses  peuvent  se 
trouver  indiquées,  à  condition  toutefois  qu'elles  soient  no« 
tablement  gazeuses. 

Sylvanès^  Lamalou^  Andabre  (notablement  bicarbonatée 
8odique(l),Orejsza,  Chàteau-Gontier ^Forges ^Spa^Schwal^ 
baehf  etc.,  nous  paraissent  mériter  une  mention  spéciale. 
Mais  nous  croyons  que  les  cas  où  les  eaux  bicarbonatées 
sddiques  ferrugineuses,  comme  certaines  sources  de  Vickyj 
]^rront  être  considérées  comme  insuffisantes,  doivent  être 
assez  rares.  J'ai  indiqué,  dans  un  travail  particulier,  les  rai* 
9008  pour  lesquelles  la  médication  thermale  ferrugineuse 
me  parait  d'une  valeur  assez  secondaire  en  thérapeutique 
thermale  (2). 

D.  Eaueo  minéraleê  êulfatéeê. 

On  ne  saurait  assigner  à  la  classe  des  eaux  sulfatées  une 
apédalisation  réelle  au  sujet  du  traitement  delà  dyspepsie. 
Cependant,  il  est  quelques  stations  thermales  sulfatées, 
d'importance  diverse,  qui  sont  fort  employées  a  ce  sujet, 
et  qae  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence.  C'est  : 

Plombières^  sulfatée  sodique  ; 

CarUbad^  sulfatée  sodique  ; 

Bagnoles  (Orne) ,  sulfatée  calcaire  ; 

Strmaise^  sulfatée  magnésique. 

Du  reste,  ces  différentes  eaux  minérales  sont  fort  peu 

(i)  Oirbal ,  iiudes  ihérapetUiques  sur  le$  eaux  d* Andabre.  Montpellier, 

942. 
Il)  Annal  s  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris^  C.  III,  p.  309. 
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comparables  entre  elles  :  Plombières  se  trouvant  à  peine 
minéralisée,  Carlsbdd  otîrani  une  minéralisation  considé- 
rable, Bagnoles  et  Sermaize  présentant,  des  bases  diffé- 
rentes. Elles  n'offrent  même  pas  une  qualité  gazeuse  coiih 
mune ,  car  les  eaux  de  Plombières  y  suivant  les  récentes 
observations  de  MM.  0.  Henry  et  Lhéritier,  ne  renferme- 
raient point  d'acide  carbonique. 

Quoiq  u*il  en  soit,  nous  n*avons  à  nous  préoccuper  que 
des  résultats  pratiques  ;  mais  nous  ne  pouvons  entrer,  aa 
3ujet  de  ces  derniers,  dans  des  détails  fort  circonstanciés. 

Les  eaux  de  Plombières  passent  pour  très  spéciales  dans 
les  maladies  qui  nous  occupent,  et  partagent  à  peu  près 
avec  Vichy  la  notoriété  qui,  a  défaut  de  notions  plus  cer- 
taines, a  jusqu'ici  adressé  les  malades  vers  telle  ou  tel!e 
direction.  Ce  partage  des  dyspeptiques  entre  Plombièresei 
Vichy  n'est  pas  un  des  sujets  les  moins  curieux  de  la  Ihén- 
ponlique  thermale  :  il  est,  en  effet,  difficile  de  rencontrer  des 
eaux  minérales  plus  dissemblables,  et  desquelles  on  semble 
devoir  allendre  des  effets  plus  opposés. 

Nous  avons  établi  plus  haut  plusieurs  catégories  deily*- 
peptiques.  Pour  ceux  à  qui  le  grand  air,  l'exercice  et  un 
traitement  thermal  quelconque  doivent  suffire.  Vichy  ti 
P/ontbières  peuvent  sans  doute  s'appliquer  indifféremment; 
les  modes  balnéaloires,  les  moyens  hydrolhérapiques,  b 
thermalité  de  l'eau  minérale  elle-même,  établissent  une 
sorte  d'équilibre  entre  ces  agents  médicamenteux  si  Jilfr- 
rents,  pourvu  qu  ils  soient,  bien  entendu,  coDvenablenenl 
administrés. 

Mais  quand  il  s'agit  de  dyspepsies  caractérisées*  rkU- 
mant  un  traitement  spécial  et  direct;  quand  il  s*agit  J'rU!> 
cMistilutîonnels,  tranches  et  désignant  des  indicatioo^  pn- 
cises,  il  est  impossible  d'admettre  que  Ptomàière$  H  I  irAy 

trouvent  indiflort^mmonl  applicables. 
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Sur  quoi  cependant  établir  cette  distinction  ? 

J*ai  consulté  ace  sujet  dom  Calmet(l),  Didelot  (2),  Gros- 
jeao  (S),  MM.  Duval,  Turck,  Lhéritier,  et  je  suis  oblige  de 
ronvenir  que  je  n*ai  rien  appris. 

c  On  a  beaucoup  écrit  sur  les  eaux  de  Plombières^  mais 
sans  que  les  questions  physiologiques  et  thérapeutiques  qui 
les  concernent,  ou  spécialement  ou  en  commun  avec  d'autres 
»ux,  aient  été  beaucoup  plus  éclairées  (h).  »  En  effet,  sans 
Nirler  des  anciens  auteurs  chez  lesquels,  à  peu  d'exceptions 
nrès,  la  médecine  thermale  est  aussi  mal  traitée  que  pos- 
lible,  MM.  Duval  (6)  et  Turck  en  sont  toujours  à  la  gastrite 
ii  i  la  gastro-entérite  de  Broussais,  et  ce  dernier  auteur 
>rélend  même  que  beaucoup  de  ces  malades  doivent  com- 
nencer  leur  traitement  par  une  saignée  locale  et  y  revenir 
i  plusieurs  reprises  pendant  sa  durée  (6),  de  sorte  qu'il  est 
issez  difficile  de  savoir  de  quelle  sorte  de  malades  il  s'agit 
a.  M.  Lhéritier  néglige  de  parler  des  dyspepsies  gastral* 
pques,  de  peur  dVntrer  dans  des  détails  surabondants  (7), 
somme  s'il  s'agissait  d'une  question  surabondamment  trai- 
ée,  tandis  qu'il  est  trop  éclairé  pour  ne  pas  savoir  combien 
Ile  est  encore  imparfaitement  connue. 

Cependant,  de  quelques  rares  observations  rencontrées 
lam  ces  ouvrages  (Grosjean,  Duval),  et  de  ce  que  nous 
■fons  des  eaux  de  Plombières^  nous  croyons  pouvoir  tirer 

(1)  Dom  Calmet,  Traité  historique  des  oaux  et  bains  de  Plombières  ^  etc. 
tewr.  1748. 
(9)  Didelot,  Avis  aux  personnes  qui  font  usage  des  eaux  de  Phmbilres, 

TU* 

(9  GmiMOf  Précis  sur  les  eaux  de  Plombières,  Paris,  1829  ;  il  y  a  ce- 

■dMl  mie  aérie  d*obsef  vaiioos,  p.  60. 

(4)  IHetkmnaire  de  médecine  en  30  volâmes,  2*  édiU,  t.  XXV,  p.  120. 
(8)  Dofâl»  Manuel  du  baigneur  à  Plombières,  1850,  p.  144. 
|t)  Taick,  Du  mode  d'action  des  eaux  de  Plombières,  4*  édit.,  1847,  p.  74. 
(7)  Lbéritier,  Eaux  de  Plombières ,  clinique  médicale,  18&3,p.  87. 
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une  définilion  de  l'aciion  comparative  des  eaux  de  Pkm- 
bières  et  de  Vichy^  dans  la  dyspepsie,  définition  qui  sera 
assez  conforme  à  la  suivante  empruntée  a  M.  Pâtissier: 

n  Les  maladies  connues  sous  le  nom  de  dyspepsie  et  de 
gastralgie,  si  elles  succèdent  a  une  phlegmasie,  ou  si  elles 
sont  le  résultat  d'un  état  nerveux,  les  eaux  de  Phmlriém 
leur  conviennent. 

»  S*il  y  a  atonie  des  voies  digestives,  on  aura  recours  i 
Vichy  (1).  » 

Nous  dirons  à  notre  tour  :  Plus  l'état  gastiralgique  domine, 
et  mieux  Plombières  se  trouve  indiqué  ;  plus  Tétat  4ysp^ 
tique  est  caractérisé,  et  mieux  Vichy  convient. 

Tel  est  évidemment  le  sens  général  qu'il  faut  donner  i 
ces  indications  respectives  ;  quant  aux  indications  partial- 
lières  et  aux  détails  d'application,  il  faut  attendre  quenouf 
soyons  mieux  éclairés  à  leur  sujet. 

Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  l'application  spéciale  da 
Carlsbad  à  la  dyspepsie.  Nous  ne  sommes  en  mesure  d'en- 
trer dans  aucun  détail  sur  ce  point.  Sans  doute  les  eaux  de 
Carlsbad  s*atlrossent  plus  particulièrement  aux  cas  atoni- 
ques,  et  sont  contre-indiquécs  par  la  prédominance  ili's 
phénomènes  névropathiques.  Sous  ce  rapport  elles  semblent 
se  rapprocher  du  cercle  d'application  des  eaux  de  lïcAy, 
tout  en  se  distinguant  de  celles-ci  par  leurs  propriétés 
purgatives. 

Ce  n'est  pas  que  l'action  purgative  des  eaux  de  Carlsbai 
soit  très  conslanle.  On  voit  en  général  survenir,  après  une 
quinzaine  de  jours  de  traitement,  urie  diarrhée  à  laquelle  on 
a  coutume  d'attribuer  un  caractère  salutaire.  Quelquefoi) 


(1)  Pâtissier,  Souvelles  recherchât  sur  l'actitm  ihérapeutiqut ém t&if 
minérales,  1899,  p   27. 
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eette  diarrhée  ne  se  niontre  que  consécutivemenl  au  traite>» 
ment  thermal.  Mais  elle  peut  aussi  manquer  complètement. 
Je  ne  crois  pas  du  reste  que,  malgré  cette  action  purgative, 
les  eaux  de  Car/^docf  présentent,  au  sujet  de  la  dyspepsie, 
des  applications  que  nous  ne  puissions  remplir  en  France. 

Les  eaux  de  Bagnoles  (Orne)  et  de  Sermaize  (Marne) 
méritent  une  mention  spéciale.  Celles  de  Bagnoles  parais- 
sent se  prêter  jusqu'à  un  certain  point  à  Fétat  gastralgique, 
c'est-à-dire  à  un  état  douloureux  de  l'estomac,  dans  la  dys- 
pepsie, qui  rend  souvent  l'application  des  eaux  de  Vichy  fort 
difficile  (1).  Les  eaux  de  Sermaize  agiraient  plutôt  dans  un 
sens  directement  tonique,  et  à  titre  de  ferrugineuses  (2). 

Les  eaux  chlorurées  sodiques  paraissent  assez  efficaces 
dans  la  dyspepsie.  Celles  d'entre  elles  qui  sont  très  chargées 
de  gaz  doivent,  en  effet,  bien  réussir  dans  les  formes  ordi- 
naires de  la  dyspepsie,  dans  l'atonie  simple  de  l'estomac  (3) . 
Leurs  propriétés  purgatives  semblent  leur  assigner  une 
application  particulière,  dans  des  affections  où  la  constipa- 
tion joue  toujours  un  certain  rôle.  Mais  il  me  semble  que 
l'action  laxative  des  eaux  chlorurées  sodiques  est  générale- 
ment une  action  passagère,  qui  peut  très  notablement  con- 
courir à  certains  résultats  thérapeutiques,  mais  qui  ne  laisse 
pas  grand'chose  d'acquis  après  elle  ;  je  ne  pense  pas  qu'elle 
ait  une  grande  part  à  prendre  dans  les  indications  des  eaux 
chlorurées  sodiques  chez  les  dyspeptiques. 

M.  Kuhn  signale  cependant  comme  très  spéciale  Tac- 
tion  des  eaux  de  Niederbronn,  dans  l'état  muqueux  ou 
piluitaire  des  premières  voies  (&),  c'est-à-dire  l'embarras 

(1)  BwBOf,  Hêehêrelm  htbUografhiquêt  H  rêcueU  i'aftMfVidli^  cii« 

fur  iMaftto;  de  Bagnolês-de-VOme ,  p.  S. 
(S)  Cberillion  et  Calload ,  Notice  sur  les  eaux  de  Sermaize,  IS5i ,  p.  47 

(3)  Sueher,  Notice  sur  les  eaux  de  Hambourg,  SUasboarg,  1844,  p.  37. 

(4)  KnliD,  Les  eaux  laiatives  de  Niederffronn,  Paria,  1854,  p.  liT, 
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gastrique  chronique  pour  lequel  M.  de  Crozaot  revendiquait 
spécialement  les  eaux  de  Fougues.  M.  Kuhn  a  recours  icii 
la  méthode  laxative. 

Cependant  M.  Gh.  Braun  assure  que  les  eaux  de  Win- 
baden  conviennent  également  dans  les  dérangements  de  li 
digestion  provenant  d'aigreurs,  ou  causés  par  des  glaires, 
ou  résultant  de  Tatonie  des  organes  digestifs  (1). 

Ce  qui  nous  paraît  surtout  résulter  de  nos  recherches  ace 
sujet,  c*est  que  les  formes  douloureuses  ou  gastralgiquesde 
la  dyspepsie  ne  se  prêteraient  nullement  aux  applications 
des  eaux  chlorurées  sodiques. 

'  Je  pense  que,  chez  les  individus  chez  qui  l'état  lymphati- 
que et  scrofuleux  domine,  les  eaux  chlorurées  sodiques^ 
gazeuses, Niederbronn^  Wiesbaden^Nauheim^  etc., doivent 
parfaitement  réussir  à  modiûer  l'état  dyspeptique,  plus 
complètement  encore  que  les  eaux  sulfureuses  chez  les 
herpétiques  et  les  catarrheux.  Mais  nous  ne  pensons  pas 
qu'en  dehors  de  ce  cercle  spécial,  elles  rentrent  dans  ii 
véritable  spécialisation  de  la  dyspepsie. 

RÉSUMÉ. 

I.  Ce  que  nous  rangeons  sous  la  dénomination  de  dys- 
pepsie ne  peut  se  définir,  d'une  manière  générale,  <|ue  |)ar 
raffaiblissement  des  facultés  digestives  de  Testomac. 

La  gastralgie  est  la  névrose  douloureuse  de  resloniac. 

II.  La  dyspepsie  se  développe  le  plus  souvent  dans  te 
circonstances  suivantes  :  !•  alors  qu'un  individu  se  trouve 
accidentellement  ou  habituellement  placé  dans  des  condi- 
tions défavorables  au  régulier  accomplissement  de  la  diges- 
tion, ce  qui  rentre  dans  les  causes  hygiéniques  de  la  dyspcp- 

(i)  Ch.  Braun,  Monographie  dM  eaux  minérales  de  WieàMden,^^^» 
p.  60 


ie;2*  oa  bien  alors  que  les  conditions  générales  nécessaires 
une  bonne  digestion  sont  troublées  par  des  modifications 
rginiques  ou  fonctionnelles  survenues  dans  le  système 
enreux,  la  circulation  ou  la  composition  du  sang:  ce  sont 
es  causes  physiologiques  de  la  dyspepsie. 
m.  La  direction  du  traitement  devra  surtout  dépendre 
e  ce  point  de  vue  pathogénique,  selon  que  la  dyspepsie 
irattra  provenir  de  circonstances  directement  atférentes 
ux  fonctions  digestives,  ou  de  troubles  généraux  de  Torga- 
isme;  selon  que  la  dyspepsie  sera  primitive  ou  secon» 
aire,  ou^  suivant  les  anciennes  divisions,  idiopathique  ou 
fmptoma  tique. 

IV.  Il  faudra,  suivant  ces  divers  points  de  vue,  insister 
urtout  sur  un  traitement  général  ou  bien  sur  un  traite- 
lent  local  et  direct. 

V.  C'est  dans  le  premier  cas  que  des  conditions  hygié- 
iqoes  meilleures  suiBront  souvent  pour  guérir  la  dyspepsie  ; 
ue,  dans  leur  insuffisance,  l'intervention  d'un  traitement 
beraial  quelconque  permet  à  la  plupart  des  eaux  minérales 
'exercer  une  action  curative  sur  les  troubles  delà  digestion, 
01  la  constituent;  mais  dans  le  second  cas,  il  convient 
éoéralement  de  recourir  à  des  eaux  minérales  spéciales* 

VI.  La  prédominance  très  accusée  de  quelque  symptôme 
yspeptique  particulier  est  généralement  plus  difficile  à 
onnonter,  et  nécessite  plutôt  l'intervention  d'une  eau 
ûnérale  spéciale,  qu'un  ensemble  de  symptômes  annonçant 
D  trouble  plus  général  de  la  digestion  et  semblant  souvent 
ODStituer  un  état  plus  grave. 

VII»  Les  eaux  minérales  non  spéciales  pour  la  dyspepsie 
éumssent  en  général  à  dissiper  les  symptômes  dyspept- 
iques compliquant  des  affections  afférentes  à  leur  propre 
pécialité,  lorsque  ces  symptômes  ne  dépassent  pas  un  cer- 
ain  degré  et  ne  représentent  pus  autre  chose  qu'un  étal 
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d'amoindrissement  général  des  facultés  dig^stives.  Jiaîs  dam 
les  dyspepsies  autrement  caractérisées,  ou  bîao  cbex  les 
malades  qui  ne  portent  pas  des  affections  rentiAiit  dan 
leur  spécialité,  elles  sont  en  général  insuffisantes  et  souvaol 
nuisibles.  Ceci  s'applique  en  particulier  àii%  eaux  sulfit 
reuaes. 

VilL  Les  eaux  minérales  spéciales  dans  le  traitement  de 
la  dyspepsie  sont  les  eaux  :  bicarbonatéei  sadiques^  bie$h 
banaiéâs  calcaires ^  ferruginemes,  et  quelques  eaux  it^ 
fatécê. 

Les  eaux  bicarbonatées  calcaires  paraissent  agir  surtout 
à  litre  de  gazeuses  ;  les  eaux  ferrugineuses  comme  ianiquâêi 
les  eaux  bicarbonatées  sodiques,  beaucoup  plus  spéciales 
par  elles-^mémes,  sont  également  gazeuses  et  souvent  ferro» 
gineuses  aussi. 

IX.  Vichy  r^résente  d'une  manière  très  complète  les 
applications  des  eaux  bicarbatuUées  sadiques  au  traitemeot 
de  la  dyspepsie.  VcUs  ne  peut  sans  doute  s'appliquer  qu'aux 
cas  très  franchement  atoniques.  Saint- Alban  et  Em 
peuvent  convenir  dans  des  cas  où  Vichy  paraîtrait  Ut>p 
actif,  ce  qui  ne  se  présente  pas  souvent  dans  la  dyspepoe 
simple,  sans  complication  de  gastralgie. 

X.  La  plupart  des  eaux  bicarbonatées  calcaires  sout 
surtout  usitées,  transportées,  comme  eaux  gazeuses  cl  diges- 
tives  :  Saint-Galmier  ^  Chateldon^\  Condillac,  Schwal- 
heim^  etc.  Les  eaux  de  Soulzmatt  (bic.  sod.),  de«SW/er«(ciil. 
sod.),  etc.,  le  sont  au  même  litre. 

Les  eaux  de  Fougues^  qui  représentent  la  station  lhe^ 
maie  la  plus  importante  parmi  les  eaux  de  ce  genre,  se- 
raient surtout  spéciales  dans  la  dyspepsie  pituiteuse  ou 
embarras  gastrique  chronique. 

XI.  Les  eaux  ferrugineuses  nous  semblent  devoir  éin 
employées  à  peu  près  exclusivement  dans  les  cas  où  la  dyi- 
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>e|)sie  paraîtra  sous  la  dépendance  d'un  état  de  chlorose  ou 
ranémie,  mais  seulement  des  eaux  carbonalées,  Sylvan^s^ 
LtmuiloUt  Andabre^  Orezza^  Châteaugoniier^  Forges^  Spa^ 
Schwalbachf  eic.  Quelques-unes  sont  employées  à  distance, 
comme  eaux  gazeuses  et  toniques  :  Bussang^  SaintrPar" 
ioux,  Soultzbach,  etc. 

XII.  La  classe  des  eaux  sulfatées  nous  présente  Piom^ 
UèreSt  Carhbad^  Sermaize^  Bagnoles  (Orne).  Les  eaux  dQ 
Plombières  ei  de  Bagnoles  paraissent  s'adresser  surtout  aux 
cas  où  rélémeht  ncvropathique  est  plus  développé,  Carlsbad 
et  Sermais^e  aux  cas  plutôt  atoniques. 

II. 

GASTRALGIE. 

Nous  entendons  par  gastralgie  la  névrose  douloureuse  de 
restomac. 

Le  caractère  essentiel  de  Ih  dyspepsie  est  le  trouble  habi* 
toel  de  la  digestion. 

Le  caractère  essentiel  de  la  gastralgie  est  la  douleur  (1). 

Cette  douleur  se  montre  tantôt  par  accès  périodiques, 
taatàt  continue ,  quelquefois  continue  avec  intermissions. 
Elle  est  le  plus  souvent  indépendante  de  la  digestion  :  elle 
s'y  rattache  quelquefois.  li  peut  y  avoir  combinaison  de  la 
gastralgie  av^  la  dyspepsie. 

Les  différentes  formes  de  la  gastralgie  sont  donc  surtout 
relatives  à  sa  marche  ou  au  mode  d'apparition  des  douleurs. 

Il  y  a  d'abord  la  forme  par  accès,  appelés  vulgairement 
ctçmpes  d'estomac;  ces  accès  qui  se  reproduisent  i  des 

(1)  n  j  a  eertaines  névroseB  non  dooloureuses  qui  se  traduisent  par 
M  désordre  biiarre  des  fonetions  de  l'estomac.  On  pourrait  les  dësi- 
do  nom  de  gastralgie  non  éoulauroMê ,  si  le  mot  de  gastralgie  nt 
faraiaiait  comporter  Tidée  nécessaire  d*an  état  doulourem. 
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intervalles  variés,  de  mois,  ou  de  semaines,  ou  plus  souvent, 
sont  caractérisés  par  des  douleurs  très  vives,  souvent  exces- 
sives, habituellement  accompagnées  de  vomissements,  débu- 
tant et  se  terminant  d'une  manière  assez  soudaine,  amenant 
un  ralentissement  et  surtout  un  rapetissement  considéraUe 
du  pouls,  durant  une  demi-heure  ou  plusieurs  heures. 

D^aulres  fois,  les  douleurs  cardialgiqucs,  sans  être  conti- 
nuelles, n*affectent  pas  le  caractère  d*accès.  Elles  sont 
habituelles,  d*une  intensité  tolérable,  se  montrant  surtout 
â  jeun,  et  plutôt  soulagées  que  ramenées  par  l'introduction 
des  aliments,  ou  apparaissant  à  des  époques  indéterminées. 

Il  y  a  un  certain  nombre  de  gastralgiqucs  chez  lesquels 
il  existe  une  douleur  cardialgique  continue,  avec  ou  sans 
exaspération,  et  que  souvent  Tinlroduclion  des  alimenls 
n'augmente  en  rien.  Ce  sont  souvent  des  jeunes  filles 
chlorotiques.  Cette  douleur,  ordinairement  accrue  par  la 
pression,  presque  toujours  limitée,  surtout  pour  la  sensibilité 
a  la  pression,  ii  un  espace  très  restreint  vers  la  pointe  de 
l'appendice  xypholde,  remontant  quelquefois  sous  le  star- 
num  et  s'accompagnant  de  dyspnée,  est  généralement  plus 
pénible  par  sa  persistance  que  par  son  acuité.  Elle  consiste 
quelquefois  en  une  sensation  toute  particulière  de  brûlure 
remontant  le  long  de  l'œsophage  (soda,  fer  chaud). 

Enfin,  il  est  une  forme  de  gastralgie  non  moins  commune 
chez  les  jeunes  filles  chlorotiques,  dans  laquelle  l'introduc- 
tion des  moindres  aliments  ou  de  certains  aliments  détermine 
des  douleurs  excessives  et  souvent  de  très  longue  durée. 
Ici,  comme  dans  la  dyspepsie,  c'est  bien  à  la  présence  des 
aliments  que  se  rattachent  les  manifestations  symptomali- 
ques  ;  mais  celles-ci  consistent  alors  essentiellement  dans 
la  douleur,  ce  qui  n'arrive  pas  dans  In  dyspepsie  elle-même. 

Telles  sont  les  formes  principales  de  la  gastralgie,  formes 
qui ,  malgré  les  variétés  que  leur  caractère  névropathique 
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>cul]cur  faire  subir,  peuvent  en  général  se  raltaeher  aisé- 
nent  à  ces  différenls  types. 

Maintenant,  il  est  un  certain  ordre  de  faits  oi!i  nous  trou- 
vons combinés  ensemble  les  symptômes  de  la  gastralgie  et 
!eux  de  la  dyspepsie,  et  que  nous  appellerons  dyspepsie 
jastrcdgique  ou  gastralgie  dyspeptique^  suivant  que  Tune 
>u  Tautre  de  ces  formes  dominera,  ou  bien  encore  repré- 
sentera rélément  dont  Taulre  procédera /L*analyse  de  ces 
hits  est  très  facile  à  concevoir. 

n  peut  arriver  que,  chez  un  dyspeptique,  et  par  suite 
(Dèmedu  trouble  entretenu  par  la  lenteur  des  digestions,  le 
système  nerveux  local  s'exalte  au  point  de  donner  lieu  à 
Jes  phénomènes  gaslralgiques  ;  ou  bien  encore  il  peut  se 
Faire  que,  chez  un  gastralgique ,  le  retour  des  douleurs 
Baisse  par  troubler  le  mécanisme  des  digestions  et  déler- 
miner  un  état  dyspeptique.  Cette  confusion  apparente  dç 
symptômes  et  d'éléments  morbides  provient  toutsimplement 
deee  queles  formes  suivant  lesquelles  les  éléments  organiques 
de  Testomac  et  les  fonctions  qu'ils  mettent  en  jeu  peuvent 
6lre  troublés,  sont  fort  complexes  et  dans  leurs  combinaisons 
et  dans  leurs  réactions  mutuelles,  et  surtout  ne  se  prêtent 
pas  nécessairement  à  un  arrangement  nosologique. 

La  gastralgie  et  la  dyspepsie,  toutes  distinctes  qu'elles 
Boient  l'une  de  l'autre,  se  peuvent  doric  rencontrer  sur  le 
même  terrain,  et  multiplier  ainsi  les  indications  thérapeu- 
tiques qui  appartiennent  à  l'une  et  à  l'autre. 

J  Z".  —  ZadÎMitioof. 

Les  indications  qui  se  rattachent  à  la  gastralgie  sont  de 
deux  ordres  : 

Les  unes  ont  rapport  à  l'état  gastralgique  ou  névralgique 
lui-même,  les  autres  aux  circonstances  qui  peuvent  accom- 
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Mener  la  gastralgie,  la  déterminer  ou  l'enlrelenir,  circon- 
stances constitutionnelles,  élul  iiévropalhiqup,  chlorotique. 
Aumalismnl,  clc.;ou  locales,  état  dyspeptique,  diététique 
Mse,  etc. 

s  eaux  minérales  ne  peuvent  guère  s'appliquer  direcle- 
Rlt  à  la  gastralgie  elle-même.  Il  semble  y  avoir  cootn- 
^Brtîon  entre  le  caractère  de  névralg;ie  et  le  mode  d'action 
et  la  médication  llicrmale. 

Je  ne  connais  en  effet  qu'une  forme  de  la  gastralgie  où 
retle'médicalion  soîl  direclenipnt  applicable  :  c'est  la  gM- 
tralgie  par  accès.  Les  eaux  minérales  appropriées  Irounnl 
è  s'appliquer  en  l'absence  de  la  gastralgie  elle-même,  ou  ri 
l'on  veut,  des  manifestations  gaslralgiques,  semblent  exer- 
cer sur  l'estomac  et  le  système  nerveux  qui  lui  est  affëtvnl,  | 
une  moditication,  une  sorte  d'arlion  substitutive,  qui^n 
change  la  modalité  et  rompt  ainsi  le  cours  de  l'afTection  né- 
Vtopalliique. 

Mais  quand  le  traitement  thermal  vient  h  se  rencontrer 
tv6C  un  état  névralgique  actuel,  continu  ou  habituel,  non- 
Kutement  il  ne  possède  aucune  prise  contre  lui,  mais  en- 
core il  l'exaspère  avec  une  grande  facilité.  Lors  même 
que  les   eaux   minérales  semblent  lo  mieux  indiquées  fU 
rital  constitutionnel,  la  gastralgie  peut  suffire  pour  Icscoii- 
tre-indiqupr,  ou  du  moins,  peut  rétrécir  singulièrement  le 
Bip  de  leur  a|>plica(ion  et  la  portée  de  leur  action. 
Hlent  les  cas  où  lu  gastralgie  est  combinée  avec  fa  d^- 
|Ie;  gastralgie  dyspeptique ,  <[Wd.t\A  domine  l'étal  né\TO- 
imthiqu€^  dyspepsie  gastralgiqne ,  quand  c'est  le   trnublc 
des  digestions  qui  domine. 
Les  indicAtions  dépendent  également  ici  de  la  prédomi- 
ace  de  la  gîisirnl^u-  (mi  Iiîimi  iIc  la  dyspepsie.  Le  preœiîT 
)ul  exister  *       ■'egré  qui  rende  l'application  An 
léral  ou  au  moins  fort  diilîcile  :  dim 
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sond  cas,  celte  complication  de  la  dyspepsie  doit  au 
s  6tre  prise  en  grande  considération  dans  rapplication 
litement. 

m  voit  que  l'existence  actuelle  de  douleurs  ga^traU 
m  tend  à  contre-indiquer  les  eaux  minérales;  quecelles- 
sont  efficaces  ou  applicables  que  lorsque  la  gastralgie 
lô&tre  à  des  intervalles  assez  éloignés,  pour  qu'une 
Il  suffisante  puisse  être  exercée  sur  l'estomac  en  l'ab- 
9  de  ses  manifestations;  ou  bien,  lorsque,  réclamées 
les  circonstances  pathogéniques  ou  concomitantes,  il 
nssible  de  les  appliquer  sans  aggraver  Fétat  névral-^ 
$  de  l'estomac  lui-même. 

t  s'étonnera  sans  doute  de  nous  voir  considérer,  comme 
"e-indiquant  le  plus  souvent  les  eaux  minérales ,  la 
ftigie,  une  des  maladies  auxquelles  les  eaux  minérales 
flQt  pour  s'appliquer  de  la  manière  la  plus  constante, 
tient  de  ce  que  la  dénomination  de  gastralgie  est 
[ué  universellement,  mais  à  tort,  appliquée  aux  dys- 
m  que  nous  avons  étudiées  tout  à  l'heure,  et  dont  le 
ÉbÊat  repose  sur  des  bases  tout  opposées. 

S  ».  —  Trattemenf . 

taM  n*ftdmettons  guère  d'intervention  légitime  des  eaux 
NtoS,  au  point  de  vue  de  l'état  gastralgique  lui- 
ti  ^de  dans  la  gastralgie  par  accès  périodiques. 
Iféqiie  la  plus  favorable  à  l'application  des  eaux  est 
^  la  plus  éloignée  possible  des  accès  de  gastralgie, 
|hri,  comme  dans  la  goutte,  de  peur  de  troubler  dans 
MMdUon  des  manifestations  nécessaires,  mais  afin  de 
lltetexa^rer. 

i'presque  toujours  vu  les  eaux  de  Vichy  réussir  dans 
•i  de  OT  genre#  Ou  elles  atténuent  considérablement 
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rinter>$ité  de  ia  gastralgie,  o»  elles  renravmt  complèle- 
ment  et  la  guérissent. 

Comnfieot  ajissent  alors  I;.'5  eaax  de  Vichy  î  Sandras 
attribuait  leur  action  à  la  nealralisatioo  des  acides  do  Tcs- 
tomac.  acides  â  Texcês  desquels  il  faisait  jouer  un  rôle 
considérable  dans  la  gastralgie  (1-. 

Il  est  Trai  que  Têtat  gastraigique  déreloppe  en  génénl 
dans  l'estomac  une  extrême  susceptibilité  au  sujet  de  la 
{irésence  des  acides.  Les  moindres  arides  introduits  da 
dehors  l'affectent  très  douloureusement,  et  les  sécrétioos 
acides  qui  lui  apppartiennent  ne  paraissent  souvent  pis 
mieux  tolérées  elles-mêmes.  Il  n*est  pas  nécessaire d'admellre 
de  leur  part,  comme  le  faisait  Sandras,  un  excès  d*acidilr. 
Ce  n*est  pr.s  la  nature  de  la  sécrétion  qui  est  changée,  c*est 
le  degré  d'impressionnabilité  de  l'estomac  à  son  contact. 

S'il  ne  s'agissait  que  de  neutraliser  des  acides,  il  m 
serait  pas  nécessaire  de  recourir  aux  eaux  minérales,  k 
bicarbonate  de  soude  suffirait  pcrfaitemenl.  Mais  le  bicar- 
br^nale  de  soude  nous  fournit  un  médicament  bien  impar- 
h't  da^s  la  gastralgie  :  il  no  faut  pas  oublier  d'ailleurs  quf 
U<  alcalins  possèJenl  la  prv^priele  d'aîïgmenler  les  sécre- 
li'ins  acides  de  l'estomac,  et  qu'ils  pourraient  bien  en 
pareil  cas  ajir  en  sens  inverse  de  oe  que  Ton  se  propose. 

Nous  croyons  plutôt  que  rinter^enlion  des  eaux  de  TiVAy 
dans  les  intervalles  des  accès  de  gastralgie  tend,  cooime 
nous  l'avons  déjà  dit,  à  changer  la  manière  d'être  de  Vifsio- 
mai\  par  une  véritable  action  substitutive.  Quoi  qu'il  ensoil 
elle  constitue  une  médication  d'une  incontestable  efficacité. 

Je  ne  sais  trop  jusqu'à  quel  point  cette  action  sur  te 
accès  de  gastralgie  pourrait  être  revendiquée  à  titre  spécial 
par  les  eaux  bicarbonatées  soJiques,  et  l'iVAy  en  particulier. 


•-• 


(I)  flMint,  TrmiÊê  pnêique  ém  molùdiu  nervem$e$.  1851.  t.  II.  p.  3'« 
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Les  eaux  diOlette  sembleraient,  d'après  quelques  observa- 
tions de  M.  Puig,  leur  être  également  applicables  (1).  Mais 
voici  qui  est  digne  de  remarque. 

Les  eaux  à'Olette  sont  sulfurées  sodiques.  Mais  la  source 
n^  3,  ou  source  Saint-Louis,  particulièrement  employée 
dans  les  cas  de  ce  genre,  se  trouve,  par  suite  de  son  pas- 
sage dans  un  sol  désagrégé,  dépouillée  de  presque  tout  son 
principe  sulfureux,  de  manière  à  ne  plus  représenter  qu'une 
eau  faiblement  alcaline,  calcaire,  et  très  riche  en  matière 
organique  (2). 

Il  faut  faire  bien  attention,  en  effet,  dans  l'appréciation 
thérapeutique  de  toutes  ces  sources  des  Pyrénées-Orien- 
tales, qu'alors  qu'on  croit  avoir  affaire  à  une  médication 
sulfureuse  très  prononcée,  on  ne  rencontre  plus,  souvent, 
que  des  eaux  alcalines  (sulfureuses  dégénérées). 

Dans  les  gastralgies  avec  douleurs  continues,  mais  avec 
intermissions,  on  peut  profiter  de  ces  dernières  pour  appli- 
quer utilement  le  traitement  thermal.  Vichy  peut  réussir 
alors,  mais  sans  qu'il  y  ait  à  y  recourir  avec  une  entière 
sécurité.  Il  est  probable  que  des  eaux  plus  douces,  ainsi 
ces  eaux  sulfureuses  dégénérées,  ou  bien  Ems,  Saint'Alban^ 
Fougues,  seraient  alors  d'une  appUcation  plus  facile. 

Dans  les  gastralgies  à  forme  continue,  le  traitement 
thermal  ne  nous  semble  généralement  pas  applicable,  sur- 
tout un  traitement  interne. 

Dans  les  cas  de  gastralgie  rhumatique,  les  eaux  de  Néris^ 
de  Plombières,  de  Bains ^  de  Chaudesaigues,  seront  cepen- 
dant indiquées.  Dans  les  gastralgies  chlorotiques,  ces  mômes 
eaux  pourront,  bien  qu'à  un  titre  moins  direct,  n'être  pas 
utilité.  Hais  les  eaux  ferrugineuses  ne  seront  généra- 


(I)  Paig,  Deuxième  série  d*observaU(ms  médicales  sur  les  eaux  d*OleUe. 
PtfpigiitS,  1852,  p.  41. 
(S)  Booiii  Notice  sur  les  eaux  d^Olette,  Perpignan,  1852,  p.  33. 
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lement  pas  supportées  alors.  Les  bains  de  Vichy  saflfisent 
souvent,  bien  que  très  mitigés,  pour  exaspérer  les  doulears 
cardialgiques. 

Il  faut  donc  s'en  tenir,  dans  la  plupart  de  ces  cas  de 
gastralgie,  aux  moyens  que  la  thérapeutique  ordinaire  tient 
à  notre  disposition.  Ces  moyens  sont  en  général  fort  insuf* 
lisants  ;  mais  la  médication  thermale  ne  peat  intervenir,  uti- 
lement et  sans  inconvénient,  que  dans  les  limites  asseï  res- 
treintes que  nous  venons  d'indiquer. 

Quand  il  y  a  à  la  fois  dyspepsie  et  gastralgie,  le  traite- 
ment thermal  se  trouve  indiqué  par  la  dyspepsie,  mais  atec 
les  réserves  commandées  par  Tétat  névropathique  conco- 
mitant. C*est  surtout  au  degré  auquel  existe  ce  dernier 
qu'il  faut  accommoder  la  direction  du  traitement. 

Les  eaux  de  Vichy  ne  sont  applicables  alors  qu'avec  de 
grandes  précautions,  bains  suffisamment  étendus,  eaa  de 
Y  Hôpital  en  très  faible  proportion,  coupée  avec  du  lait, 
des  sirops,  des  infusions;  adjonction  de  calmants  appropriée 
C'est  surtout  dans  ces  cas-là  que  l'on  voit  échouer  les  eaux 
de  Vichy,  si  l'on  n'a  pas  su  faire  la  part  de  la  gastralgie. 
J'ai  à  signaler  une  observation  curieuse.  J'ai  vu  plusieurs 
t'ois  la  digestion  se  rétablir  entièrement,  sans  que  la  dou- 
leur gastralgique  fût  le  moins  du  monde  atténuée  ;  ce  dédou* 
blement  des  deux  éléments  gastralgique  et  dyspeptique 
faisant  en  quelque  sorte  loucher  du  doigt  cette  distinction 
que  j'ai  cherché  à  l'aire  prévaloir. 

Quand  l'élément  névropathique  domine  la  dyspepsie,  les 
eaux  calcaires  nous  paraissent  généralement  préférables 
aux  eaux  sodiques,  à  cause  de  leurs  qualités  relativement 
bèilalives  :  Foncaude,  qui  a  fait  le  sujet  d'un  mémoire  fort 
iiilt'MVssaiit  de  M.  le  docteur  Berlin,   de  Monti)ellier  (l'i 

(1)  BorUa,  Do»  eaux  minérales  acidulés  thermal$i  dû  FùncauàL 
pellier,  io-4,  1852,  p.  61. 
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Bagnoles  (Orne),  Sermcdze,  Fougues^  sans  doute  quelques 
eaux  sulfureuses  dégénérées  des  Pyréhées«Orientales,  ôu 
encore  Evian^  d'après  le  témoignage  du  docteur  Ândrier. 
Nous  possédons  sur  ces  diverses  stations  thermales  quelques 
observations  particulières  qui  nous  portent  à  les  signaler 
ici.  PlomUêfes  nous  parait  dominer  cette  thérapeutique  ; 
mais  il  n'en  existe  guère  de  témoignages  écrits. 

RÉSUMÉ. 

I.  La  ^a5^a/^e  est  la  névrose  douloureuse  de  Testomac. 

n.  Elle  peut  se  montrer  sons  forme  d^accès  à  retours  pério- 
diques irréguliers  et  quelquefois  très  éloignés. 

In.  C'est  la  forme  à  laquelle  la  médication  thermale 
s'adapte  le  mieux,  parce  qu'il  est  facile  de  rappliquer  dans 
les  intervalles  des  manifestations  de  la  gastralgie.  Vichy 
fèpssit  en  général  très  bien  alors. 

IV.  Mais  dans  les  formes  de  gastralgie  où  la  douleur  est 
continue  ou  habituelle,  la  médication  thermale  venant  se 
rencontrer  avec  elle,  devient  d'une  application  très  dlffi- 
dle  et  court  risque  d'accroître  les  phénomènes  névralgiques. 
Vttkjf  ne  peut  guère  alors  être  employé.  Ems,  SenfU- 
Alban^  Fougues^  sont  d'un  usage  plus  sûr;  Plombières  sur- 
tout. Mais  quand  il  n'y  a  pas  d'intervalles  de  rémission  à 
sattir  pour  appliquer  la  médication  thermale,  celle-ci  sera 
toujours  d'un  emploi  douteux  et  difficile. 

V.  Lorsqu'il  y  aura  combinaison  de  phénomènes  dys- 
peptiques et  gastralgiques,  le  choix  des  eaux  dépendra  de 
la  prédominance  de  la  dyspepsie  ou  de  celle  de  la  gastralgie. 
Vichy  sera  rarement  applicable  alors.  Fougues^  Sermaize^ 
Bagnoles  (Orne),  Foncatuie,  Évian^  surtout  Flombiéres, 
Mont  indiqués. 


soft  BAUX  MUIÉRàLBS.  —  TnfaunQTlOOB» 

VI.  Dans  les  gastralgies  rfaïunaUsmales,  on  am  reooon 
à  Néri$j  Plombières^  Bains^  Chaudesaigueâ^  etc. 

m. 

ALTÉRATIONS  OROANIQOKB  DB  L*18T0BAC 

Les  eaux  minérales  ne  sont  pas  utilement  applicaUes  aai 
affeclionscancéreusesderappareil  digestif  ni  de  ses  annexai. 

Non-seulement  elles  doivent  être  conudàrées  comme  ioh 
puissantes  à  amener  la  résolution  de  tumeun  canoéreoseï, 
ou  à  atténuer  la  diathèse,  mais  on  doit  craindre  qu'dksae 
soient  plus  propres  encore  i  activer  qu'i  modérer  la  mante 
de  la  maladie. 

Tai  eu  occasion  de  voir  à  Vichy  un  assez  grand  nonk* 
de  cancers  de  l'estomac,  des  intestins,  du  foie,  et  dans  b 
plupart  des  cas  les  accidents  m*ont  paru  s'aggraver,  lonqae 
le  traitement  n'était  pas  réduit  à  un  degré  tel,  qu'il  n'étul 
plus  permis  de  lui  attribuer  autre  chose  qu'une  insignifianee 
absolue. 

Sans  doute  les  inconvénients  ou  les  dangers  auxquels  je 
fais  allusion  ici  doivent  exister  dans  une  moindre  propor- 
tion, auprès  d'eaux  minérales  moins  actives  que  Vichy; 
mais  alors  quelle  utile  portée  attribuer  à  Une  telle  médict- 
tion  dans  des  cas  de  cette  nature? 

Cependant,  il  est  des  engorgements,  des  épaississemeols 
do  tissu,  des  tumeurs  qui  peuvent  simuler  jusqu'à  un  ov* 
tain  point  un  cancer,  ou  du  moins  tenir  le  diagnostic  in* 
décis,  et  se  comi>oser  encore  d'éléments  susceptibles  àt 
résolution. 

J*ai  vu  plusieurs  fois  disparaître,  à  la  suite  du  traiteoieot 
thermal  de  Vichy ^des  tumeurs  d'un  petit  volume,  semUaot 
situées  dans  les  parob  de  l'estomac,  ou  vers  la  graode 
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courbure  de  cet  organe,  peut-être  dans  le  mésentère  ou 
répiploon.  La  résolution  n'en  était  jamais  obtenue  pendant 
ta  durée  du  traitement;  mais  leur  disparition  pouvait  être 
constatée  à  une  époque  plus  ou  moins  éloignée. 

J^ai  plus  souvent  encore  obtenu  la  résolution ,  complète 
ou  incomplète,  de  tumeurs  abdominales,  sans  siège  déter- 
miné,  c'est-à-dire  ne  paraissant  pas  appartenir  aux  organes 
sitaés  dans  l'abdomen,  mais  aux  replis  péritonéaux. 

Des  exemples  de  ce  genre  peuvent  encourager  à  tenter 
le  traitement  thermal  dans  le  cas  où  l'on  conserve  des 
doutes  favorables  sur  la  nature  d'une  tumeur,  et  où  l'on  croit 
pouvoir  en  tenter  la  résolution.  Le  traitement  thermal  ne 
devra  du  reste  être  considéré,  dans  les  cas  de  ce  genre,  que 
comme  un  moyen  complémentaire;  il  peut  s'unir  très  effi- 
eioement  aux  fondants  iodurés,  mercuriaux,  aux  cautè- 
ras,  etc.  ;  mais  il  ne  faudrait,  en  aucun  cas,  s'en  rapporter 
uniquement  à  lui. 


DIX-NEUVIÈME   LEÇON. 

MALADIES  DES   INTESTIUS. 

Les  monographies  sur  les  eaux  minérales  ne  renferment 
ipeu  près  aucun  renseignement  sur  l'application  de  la 
médication  thermale  aux  maladies  des  intestins.  Quelques 
eourtes  mentions  relatives  à  ce  qu*on  appelle  très  vague- 
meot  gastro-entérite,  ou  bien  aux  diarrhées,  généralement 
spécifiées  comme  diarrhées  atoniques,  ne  sauraient  consti- 
tuer des  renseignements  suffisants. 

Cependant,  les  maladies  des  intestins,  si  elles  ne  sont 
^  aussi  communes  que  celles  de  Testomac,  sont  fort  opi- 
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niâtres  et  difficiles  à  traiter,  lorsqu'elles  existent  à  Tétit 
chronique,  et  il  serait  fort  heureux  que  la  médication  ther- 
male offrit  quelques  ressources  i  leur  sujet.  Ce  silence  oa 
cette  extréiue  réserve  des  écrivains  donne  à  pensor  d'abord 
que  ces  ressources  sont  peu  étendues,  et  nous  savons  par 
nous^méme  que  les  maladies  des  intestins ,  nonnieulement 
ne  se  Uissent  pas  modifier  dans  un  sens  favorable  par  la 
plupart  des  eaux  minérales,  mais  encore  se  prêtent  diffiâ» 
lement  à  leur  application  et,  si  Ton  n'y  prend  garde, 
peuvent  souvent  être  aggravées  par  leur  usage. 

Une  fois  ces  réserves  faites,  on  aurait  tort  cependant  de 
les  tenir  oomplétemeqt  en  dehors  de  la  médication  ther^ 
maie,  et  il  est  un  certain  nombre  de  circonstances  où 
celle-ci  leur  est  utilement  applicable. 

Seulement,  en  Tabsence  de  renseignements  un  peu  pré- 
cis  sur  la  pratique  des  autres  stations  thermales,  nous 
serons  obligé  de  nous  en  tenir,  dans  ce  chapitre,  à  peu 
près  exclusivement  aux  résultats  des  observations  person- 
nelles que  nous  avons  pu  faire  à  Vichy,  Notre  objet  est  sur- 
tout que  ces  remarques  puissent  servir  de  point  de  départ 
à  des  observations  comparatives,  qui  nous  fassent  connaître 
Viiiilitc  spéciale  de  quelques  autres  eaux  minérales  dont 
le  cercle  d'application  ne  saurait  être  précisément  le  même 
que  celui  de  Vichy. 

Il  est  une  station  thermale  en  particulier,  celle  de  Plom- 
bières, que  nous  croyons  une  de  celles  où  toute  une  sérif 
d'aflections  intestinales  peuvent  trouver  le  plus  de  res* 
sources  thérapeutiques.  Mais  nous  serons  obligé  de  nous 
en  tenir  à  des  indications  très  sommaires  à  ce  sujet,  ne  pou- 
vant suppléer,  par  une  simple  notoriété  ou  par  quelques 
observations  isolées,  au  manque  de  notions  suflisamment 
précises. 

Nous  nVntendons  pas  nous  ocx*uper  ici  des  maladies  des 
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intestins,  au  point  de  vue  séméiologique  :  nous  voulons 
parler  d'états  pathologiques  déterminés,  qu'il  n'est  permis 
de  localiser  que  dans  le  tube  digestif,  quoiqu'il  soit  rarement 
aisé  de  le  définir  sous  le  rapport  pathologique. 

Nous  étudierons  successivement  : 

Uentérite  ckroniquey 

La  diarrhée^ 

la  dysenterie  chronique^ 

Ventéralgie. 

I. 

eutérite  chronique. 

S  I«».  —  IndiMitBoni. 

Le  diagnostic  de  l'entérite  chronique  est  loin  d'être  tou- 
jours facile  à  établir.  Les  différents  modes  organiques  qui 
peuvent  être  rangés  sous  cette  domination,  hypérémie 
chronique,  amollissement,  érosions  de  la  muqueuse,  ulcé- 
rations circonscrites,  modifications  variées  des  sécrétions, 
pseudo-membraneuses,  glaireuses,  séreuses,  ralentissement 
des  sécrétions,  siège  de  la  maladie  dans  la  généralité  du 
tube  intestinal  ou  dans  tel  point  de  Tintestin  grêle  ou  gros, 
tout  cela  fait  entrevoir  bien  des  variétés  dans  la  marche  ou 
dans  les  formes  symptomatiques  de  la  maladie. 

Aussi,  je  crois  devoir  me  départir,  dans  ce  chapitre,  de  la 
forme  suivie  dans  le  reste  de  cet  ouvrage,  et  présenter  un 
résumé  succinct  des  observations  que  j'ai  recueillies  à  Vichy  : 
ce  sera  le  plus  sûr  moyen  de  donner  au  lecteur  une  notion 
précise  de  ce  qu'il  est  entendu  ici  par  entérite  chronique. 

Ces  observations  sont  au  nombre  de  33,  comprenant 
22  hommes  et  11  femmes,  dont  28  avaient  de  vingt  a  qua- 
rante ans. 
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Dans  seize  cas  la  maladie  avait  débuté  d*une  manière  ai- 
guë, ou  avait  succédé  à  des  accidents  aigus. 

Eatérite  aiguë 9  fois. 

Dysenterie 5    — 

Choléra 1    — 

Fièvre  typhoïde i    — 

Dans  les  dix-sept  autres  cas,  le  développement  de  la  ma- 
ladie avait  été  graduel;  elle  avait  été  chronique  dès  le  pria- 
cipe. 

Les  principaux  symptômes  sur  lesquels  a  été  établi  le 
diagnostic,  étaient  les  suivants  : 

Douleurs  dans  quelque  point  do  l'abdomen;  diarrhée  ou 
alternatives  de  diarrhée  et  de  constipation  ;  digestions  dififi- 
ciles  ou  douloureuses. 

Les  douleurs  abdominales  étaient  constantes»  et  affisc-  ' 
taient  le  caractère  de  coliques,  ou  un  caractère  fixe  et  con- 
tinu. 

13  malades  se  plaignaient  seulement  de  douleurs  abdomi- 
nales fixes  ou  habituelles  ;  11  avaient  a  lafoisdes  coliques  et 
des  douleurs  fixes;  9  n'avaient  que  des  coliques. 

Les  coliques  occupaient  dans  presque  tous  les  cas  la  gé- 
néralité de  fabdomen,  se  rapprochant,  comme  il  arrive  gé- 
néralement aux  coliques,  de  la  région  ombilicale. 

Les  douleurs  fixes  ou  habituelles  étaient  au  contraire 
presque  toujours  localisées,  et  répondaient  a  peu  près  con- 
stamment à  quelque  point  du  trajet  du  gros  intestin,  plus 
particulièrement  vers  la  région  du  ca»cum  et  du  côlon  as- 
cendant. 

Kn  général  fort  atténués  à  l'époque  où  les  malades  étaient 
soumis  à  mon  observation,  les  phénomènes  douloureux 
étaient  cependant  encore  très  prononcés,  et  dans  quelques 
cas  mt^me  existaient  à  un  degré  considérable. 
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La  plupart  des  malades  avaient  ou  avaient  eu  de  la  diar" 
*bée  ;  voici  le  tableau  des  conditions  où  ils  se  trouvaient 
k)QS  ce  rapport  : 

12  fois,  diarrhée  continoe  oa  fréquente; 

11  fois,  alternatives  de  diarrhée  et  de  constipatioo; 

1  fois,  diarrhée  aa  débot  soivie  de  constipation  ; 

2  fois,  diarrhée  habituelle  et  constipation  rare  ; 

3  fois,  constipation  habituelle  et  diarrhée  rare; 

4  fois,  constipation. 

La  nature  des  évacuations  était  presque  toujours  ou  glai- 
reuse ou  pseudo-membraneuse,  ou  l'un  et  l'autre  à  la  fois. 

11  arrive  souvent,  dans  l'entérite  chronique,  que  les  fonc- 
tions de  l'estomac  se  trouvent  elles-mêmes  plus  ou  moins 
iltérées,  ou  bien  que  la  présence  des  aliments  dans  l'esto- 
mac ou  de  leurs  résidus  dans  l'intestin  provoque  des  co- 
liques, des  selles  diarrhéiques  ou  le  redoublement  des  dou- 
leurs habituelles.  Le  moindre  écart,  relatif,  de  régime  suffit 
souvent  pour  ramener  des  accidents  sérieux. 

28  de  nos  malades  présentaient  encore  à  leur  arrivée  à 
Yiehy  ou  des  digestions  très  difficiles,  ou  une  susceptibiUté 
assez  grande  du  canal  intestinal  pour  que  la  présence  des 
aliments  ramenât  aussitôt  des  douleurs  ou  de  la  diarrhée. 

6  autres,  moyennant  un  régime  sévère  auquel  ils  s'as- 
treignaient, ne  paraissaient  souffrir  en  rien  de  la  manière 
dont  se  faisaient  leurs  digestions. 

Chez  les  5  derniers  enfin,  les  digestions  se  faisaient  bien 
et  ne  retentissaient  aucunement  sur  le  canal  intestinal. 

On  voit  que  la  généralité  de  nos  observations  se  caracté- 
risait par  Tensemble  des  phénomènes  suivants  :  douleur 
abdominale  fixe  ou  habituelle,  répondant  en  général  au  tra- 
jet du  gros  intestin  ;  diarrhée  le  plus  souvent  glaireuse  ou 
pseudo-membraneuse;  retentissement  des  digestions  sur 
les  symptômes  intestinaux  eux-mêmes. 

La  plupart  de  ces  malades  étaient  très  amaigris,  affaiblis 
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surtout,  la  peau  sèche  les  extrémités  firoides,  la  teint  pâle, 
beaucoup  assez  découragés.  Il  y  avait  rarement  de  la  soif, 
jamais  de  fièvre;  la  langue  offrait  quelquefois  un  enduit 
blanchâtre,  le  matin  surtout»  semblant  plus  en  rapport  avec 
rétat  de  Testomac  et  des  digestions  qu'avec  celui  de  rin- 
testin  lui-même. 
La  durée  de  la  maladie  était  : 

7  foif,  de  moins  d*an  an; 
IS  —  d'un  à  deni  ans; 
il   —  de  troisà  saplans; 

1   — -  de  dix  ans* 

7  II       TÉahiiMinl 

Ce  qui  constitue  essentiellement  le  traitement  thernul 
de  Tentérite  chronique,  ce  sont  les  bains,  à  Vichy  à\i  moins. 
L*eau  minérale  est  rarement  supportée  à  l'intérieur  et  ag- 
grave souvent  les  accidents»  même  à  faible  dose.  L*eau  fer 
rugineuse  de  la  source  I^ré/y  réussit  quelquefois  mieux  que 
celle  de  V Hôpital. 

Mais  il  faut  insister  sur  les  bains.  Il  faut  en  prendre  beau- 
coup  et  les  prolonger  autant  que  possible.  L'entérite  chro- 
nique est  une  des  maladies  qui  réclament  le  plus  l'emploi 
dos  piscines.  Je  me  suis  quelquefois  bien  trouvé  de  l'usage 
{\i\  bains  d'eau  minérale  pure  ou  très  peu  mélangée.  Mais  il 
faut,  même  dans  l'usage  de  ces  moyens  externes,  procéder 
avec  réserve:  il  y  a  des  malades  qui  ne  les  supportent  en- 
core que  très  mitigés  et  dirigés  avec  une  grande  attention. 

J*en  dirai  autant  des  douches;  les  douches  abdominales 
ou  lombaires  sont  indiquées,  quand  la  maladie  est  ancienne 
ot  les  organes  affaiblis,  par  la  persistance  de  quelque  point 
douloureux  dans  l'intestin;  les  douches  fort  chaudes  sur  les 
t'xlrémilés  inférieures  quand  la  calorilication  fait  défaut* 
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même  les  douches  ascendantes  quand,  la  maladie  ayant  à 
proprement  parler  disparu,  il  ne  s'agit  plus  que  de  sollici- 
ter les  organes  à  reprendre  leurs  fonctions. 

Voici  quels  ont  été  les  résultats  du  traitement,  dans  nos 
S  3  observations  : 

15  fois,  gaérifon  on  à  peu  près; 

6  foii,  AméUofiitioQ  oootidérable  ; 

5  folf,  amélioratioD  faible  ou  incomplète; 

7  fois,  résoltats  nuls. 

Ces  résultats  sont  confirmés  par  l'observation  ultérieure 
de  10  de  ces  malades  ; 

11  foif,  gaérison  oo  à  pea  prèi  ; 
4  fois,  amélionUon  considérable  ; 
1  fbis,  amélioration  faible  mi  incomplète  ; 
3  fois,  réiQltatf  nuls. 

Voici  quels  sont  les  rapports  de  ces  résultats  avec  quel- 
ques-unes des  circonstances  de  la  maladie. 

La  forme  de  la  maladie  à  son  début,  aigué  ou  chro- 
nique, ne  parait  pas  avoir  exerce  d'influence  sur  les 
résultats  du  traitement.  Nous  en  dirons  autant  de  la  forme 
ou  de  l'intensité  des  douleurs,  et  de  la  manière  dont  se 
faisaient  les  digestions.  Mais  il  ne  paraît  pas  en  être  de 
même  de  la  manière  dont  s'opèrent  les  évacuations  alvines. 

Nous  avons  trouvé  que  les  cas  où  la  diarrhée  était  con- 
tinue ou  bien  habituelle,  ou  bien  où  la  constipation  était 
continue  ou  prédominante,  étaient  beaucoup  mieux  traités 
que  ceux  caractérisés  par  des  alternatives  de  diarrhée  et  de 
constipation.  Pour  ces  derniers,  la  colonne  des  résultats  dé- 
Ikvorables,  faibles  ou  nuls,  l'emporte  sur  celle  des  résultais 
fSivorables  ;  *ce  qui  est  l'inverse  à  un  haut  degré  pour  les 
autres  catégories. 

La  durée  delà  maladie  ne  parait  pas  non  plus  indifférente 
au  sujet  deseffets  de  la  médication  thermale.  Dparaît  y  avoir 
beaucoup  plus  à  compter  sur  de  bons  résultats  quand  la 
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maladie  se  trouve  comprise  entre  un  et  trois  ans  de  durée, 
que  lorsqu'elle  offre  une  durée  moindre  ou  plus  considmble. 

Je  terminerai  par  une  remarque  qui  se  rapporte  à  une 
série  de  faits  différents  de  ceux  dont  nous  venons  de  nous 
occuper. 

Nous  avons  vu  que  Fensemble  de  ces  derniers  était  car 
ractériséy  entre  autres  choses,  par  Texistence  de  douleurs 
abdominales  et  par  une  diarrhée  habituellement  glaireuse 
ou  pseudo-membraneuse. 

J'ai  eu  à  traiter  quelquefois,  à  Vichy ^  des  diarrhées  sé- 
reuses^ sans  douleur  ni  sensibilité  abdominale,  avec  météo- 
risme  du  gros  intestin  et  avec  amaigrissement  et  affaiblis- 
sèment  général.  Je  parle  de  cas  où  il  ne  paraissait  pis 
exister  de  dégénérescence  cancéreuse ,  et  où  l'existence 
d'ulcérations,  si  elle  était  plus  difficile  à  décider  négative- 
ment, ne  paraissait  pas  vraisemblable. 

Dans  aucun  cas  de  ce  genre,  je  n*ai  obtenu  de  résultats 
avantageux  des  eaux  de  Vichy.  Les  bains  n'amenaient  au- 
cune amélioration,  etTusage  interne  de  Teau  minérale,  des 
sources  ferrugineuses  ou  autres,  ne  pouvait  être  toléré. 

Je  crois  donc  pouvoir  établir  que  les  eaux  de  Vicht/  sont 
contre-indiquées  dans  les  diarrhées  simples  dépourvues  de 
tous  symptômes  inflammatoires,  et  plutôt  séreuses  que  glai- 
reuses. 

D'autres  eaux  conviennent-elles  mieux  que  VichyJ  J'en 
doute  beaucoup,  et  je  ne  pense  pas  que  ces  sortes  de  diar- 
rhées appartiennent  à  la  médication  thermale.  Cependant, 
la  plupart  des  eaux  minérales  ferrugineuses  sont  conseillées 
dans  les  diarrhées  atoniques.  Celte  expression  de  diarrhée 
atonique  est  assez  vague  elle-même.  Il  serait  bon  de  spéci- 
fier ensuite  si  Tusage  de  ces  eaux  parait  s'adresser  directe- 
ment à  ces  diarrhées,  ou  bien  s'il  ne  déterminerait  pas  plutôt 
une  modification  générale  de  l'économie,  par  suite  de  U- 
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quelle  la  diarrhée  viendrait  elle-même  à  céder,  ou  bien  se 
replacerait  sous  Tempire  des  médications  qui  lui  sont  pro- 
pres et  lui  étaient  d'abord  inutilement  adressées. 

Puisque  nous  parlons  en  ce  moment  des  diarrhées,  je  re- 
produirai un  renseignement  fort  intéressant,  que  je  dois  à 
robligeance  de  M.  le  docteur  Gans,  de  Carlsbad.  Il  s'agit 
id  de  diarrhées  bilieuses.  Je  sais  que  rien  ne  diffère  plus 
que  ces  diarrhées  et  celles  qui  précèdent  :  elles  ne  se  trou-* 
vrat  donc  rapprochées  ainsi  que  parce  que  je  suis  obligé 
de  me  contenter,  à  leur  sujet,  d'une  simple  et  courte 
mention. 

Les  eaux  de  Carlsbad  agiraient,  suivant  le  docteur  Gans, 
d'une  manière  toute  spéciale,  presque  spécifique,  dans  des 
ditrrhées  où  les  fonctions  paraissent  se  faire  assez  réguliè  • 
rement,  mais  où  la  seconde  digestion  est  accompagnée 
dé*vacuations  bilieuses  ;cettediarrhéeestfacilementramenée 
par  de  légères  causes  d'excitation  :  il  y  a  de  la  sensibilité 
dans  l'abdomen.  Sous  l'influence  des  bains  de  Carlsbad  et 
de  l'eau  du  Sprudel  à  petites  doses ,  on  voit  généralement 
ces  accidents  disparaître  avec  une  grande  rapidité. 

IL 

DYSENTERIE. 

Je  ne  puis  que  signaler  ici  la  dysenterie,  sur  laquelle  je 
possède  peu  de  renseignements  relatifs  à  la  médication 
thermale. 

Je  reproduirai  seulement  quelques  propositions,  sous 
fonne  de  réponse  à  des  questions  adressées  par  le  Conseil 
de  santé,  extraites  d'un  mémoire  de  M.  le  docteur  Finot, 
médecin   militaire  fort  distingué  (1),  qui  a   passé  plu- 

(1)  Mémoires  de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie  mHikUres^  1850,  t.  Y, 
tôlerie. 
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sieurs  saisons  thermales  à  Vichy ,  et  qui  est  lui-même  un 
des  exemples  les  plus  remarquables  de  goériacm  d'une 
dysenterie,  parvenue  jusqu'à  la  cachexie,  par  les  eaux  àt 
Vichy  : 

«  Les  eaux  de  Vichy  combattent  avantageusement  la  ca* 
chexie  paludéenne  ;  elles  conviennent  à  la  fin  des  fièvres  iih 
termittentes,  des  diarrhées,  des  dysenteries  et  deaophthtl* 
mies 

>  Il  y  a  indication  positive  :  i*  dans  les  dysentériea  chro- 
niques avec  constitution  moyenne,  tempérament  mixte,  U- 
lieux,  mais  peu  irritable,  et  surtout  avec  les  tempéramenli 
lymphatiques  et  scrofuleux  ;  dans  les  diarrhées  ancienneB  i 
forme  bilieuse  ou  séreuse  ;  dans  les  entéralgies,  soit  prioii» 
tives,  soit  consécutives  aux  maladies  endémiques  ;  dans  kl 
entéro^olites  chroniques,  lorsque  les  selles  sanguiues  et  le 
ténesme  ayant  disparu^  il  ne  reste  ni  chaleur  abdominale, 
ni  point  fixe  douloureux,  ni  autre  signe  de  phlegmasie  ai* 
guô  ;  dans  la  cachexie  paludéenne  de  nos  plaines  d'Afrique, 
compliquée  de  tous  ces  états  organo-palhologiques,  avecoa 
sans  marasme,  pounu  qu'il  n'y  ait  pas  coexistence  d'tllé- 
rations  anatomiques  profondes » 

M.  Finot  a  fait  ses  observations  sur  des  colons,  et  surtout 
sur  des  militaires  admis  à  Thôpital  militaire  thermal  de 
Vichy.  Cependant  je  n'ai  trouvé  aucun  cas  do  dysenterie 
consigné  dans  le  rapport  (inédit)  adiessé  au  Conseil  de 
santé,  pour  Tannée  1853,  par  M.  Barthez,  médecin  en  chef 
de  cet  hôpital. 

C'est  aux  médecins  militaires  chargés  de  cet  important 
service  à  Vichy  ci  à  Amélie  qu  il  appartient  de  nous  éclairer 
sui-  ce  sujet,  le  degré  d'eilicacité  de  ces  eaux  minérales  re- 
lalivement  aux  dysenteries  africaines,  l'époque  la  plus  op- 
portunc  de  leur  application,  etc. 

J'ai  rencontré  quelques  observations  isolées  de  dysenteries 
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traitée  avec  succès  à  Fomaude  (1),  kOlette  (2),  à  Bagnoles 
(Orne)  (S)  ;  mais  ces  observations  sont  tout  à  fait  insuffi- 
santés  pour  que  nous  puissions  en  déduire  quelque  chose 
d'un  peu  concluant. 

IIL 

BNTÉRALGIE. 

On  a  souvent  affaire  à  des  douleurs  abdominales ,  de 
formes  très  variées,  mais  offrant  ceci  de  commun,  qu'elles 
ne  paraissent  liées  à  aucune  lésion  organique,  ni  a  aucun 
état  inflammatoire,  ni  môme  à  quelque  trouble  fonctionnel 
déterminé.  Comme  dans  la  gastralgie,  ce  qui  domine,  c'est 
la  douleur,  tantôt  fixe  et  tantôt  mobile,  tantôt  continue  et 
tantôt  par  accès  ;  mais  avec  la  multiplicité  des  organes,  des 
plans  membraneux,  des  nerfs  que  présente  la  région  abdo- 
minale, il  est  souvent  fort  difficile  de  localiser  une  douleur^ 
surtout  lorsque  celle-ci  n'est  pas  accompagnée  de  troubles 
fonctionnels  particuliers  ;   peut-être  même  cette  douleur 
peut-elle  occuper  des  points  multiples  à  la  fois,  par  exemple 
1^  parois  abdominales  et  des  parties  plus  profondes.  Du 
reste,  cette  circonstance  de  la  difficulté  ou  de  l'impossibilité 
d'assigner  un  siège  précis  à  des  phénomènes  essentiellement 
douloureux,  est  une  de  celles  qui  doivent  être  prises  le  plus 
en  considération  pour  établir  le  diagnostic  de  l'entéralgie. 
Ces  douleurs  sont  quelquefois  répandues  par  tout  l'abdo^ 
men  ;  plus  souvent  elles  se  montrent  limitées  à  Tombilic,  a 

(i)  BertiD,  Rapport  sur  les  eaux  minérales  de  Foncatule.  Montpellier, 

liai,  p.  ISO. 

(1)  Pvis ,  troifèème  série  d'Obiervatkms  médicàlâs  sur  tes  eaux  thermales 
€OUtte.  PerpignaDy  1S55>  p.  51. 
(3)  DefDOi,  NoUcê  sur  les  eau(c  de  Bagn<^eSf  p.  IS. 
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l*hypogastre  ou  aux  parties  latérales,  des  deux  côtés  ou 
d*un  seul.  Elles  sont  quelquefois  fixes,  ou  continues,  ou 
habituelles.  D'autres  fois,  elles  se  montrent  sous  forme 
d'accès  ou  de  coliques,  et  peuvent  simuler,  dans  certaines 
circonstances,  la  colique  hépatique  ou  la  colique  néphré- 
tique. 

Ces  différences  de  formes,  que  je  me  contente  d*indiquer, 
maisqui  sont  très  multipliées,  ne  me  paraissent  pas  avoir  une 
grande  importance  au  point  de  vue  de  la  direction  du  trai- 
tement.  C^est  sur  d'autres  considérations  que  celle-ci  doit 
être  appuyée. 

1*  Ces  entéralgies  se  rencontrent  chez  desindividusrhuiM'* 
Usants,  soit  porteurs  de  rhumatismes  actuels,  soit  n'offrant 
plus  aucune  autre  manifestation  rhumatismale. 

2''  Elles  se  montrent  chez  des  individus  affaiblis  par  un 
genre  de  vie  énervant,  par  des  privations.  J'en  ai  observé 
plus  d'un  exemple  chez  de  pauvres  gens  de  la  campagne, 
livrés  à  un  travail  extrême  et  à  la  misère. 

3*  Elles  se  montrent  enfin  sur  des  constitutions  éminem- 
ment névropathiques. 

Voilà  les  trois  ordres  de  considérations  qui  doivent  diriger 
dans  Tapplication  du  traitement  thermal. 

L'entéralgie  est  souvent  une  maladie  fort  difficile  à  guérir. 
Je  crois  qu'elle  cède,  en  général,  plus  facilement  a  la  mé- 
dication thermale  qu'à  la  thérapeutique  ordinaire;  mais 
c'est  a  la  condition  expresse  que  les  indications  en  seront 
bien  saisies. 

Dans  les  entéralgies  rhumatismales,  les  eaux  très  chaudw 
et  peu  minéralisées,  parmi  les  bicarbonatées  sodiques,  chlo- 
rurées sodiques  ou  sulfatées,  telles  que  le  Moni-Dorc  (i)i 
ChaudesaigueSy  Saint-Laurent ,  Ncris  y  Foncaude,  Ba- 

(1)  Bertrand,  Recherches  sur  les  eaux  du  Mont-Dore^  p.  351. 
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gnères^e-Bigorre^  Plombières^  etc.,  sont  indiquées,  sans 
que  nous  puissions  établir  de  distinctions  un  peu  précises 
entre  les  conditions  spéciales  d'application  de  chacune  de 
ces  stations  thermales. 

Chez  les  individus  dyspeptiques,  affaiblis  par  des  priva- 
tions ou  bien  par  une  vie  trop  sédentaire,  ou  par  quelque 
autre  cause  de  débilitalion,  les  eaux  de  Vichy  réussissent 
parfaitement.  Nous  en  avons  obtenu  d'excellents  résultats, 
et  i  rhôpital  civil  de  Vichy,  et  chez  des  gens  du  monde  se 
présentant  naturellement  dans  des  conditions  toutes  diffé- 
rentes. 

Mais  lorsqu'un  état  constitutionnel  névropathique  domine, 
lorsque  l'entéralgie  est  très  douloureuse,  qu'elle  se  présente 
à  l'état  le  plus  simple  ou  le  plus  essentiel  possible,  alors  il 
Caut  recourir  i  des  eaux  sédatives,  que  l'on  trouvera  parmi 
celles  que  nous  avons  signalées  comme  convenablement  ap- 
propriées à  l'entéralgie  rhumatismale;  ainsi  Néris,  Ba- 
gnêres-^e-Bigorre^  mais  surtout  Plombières.  Ces  enterai- 
gies  me  paraissent  une  des  maladies  auxquelles  s'adresse 
le  plus  directement  la  spécialité  de  Plombières. 

On  remarquera  seulement  que  ces  mômes  eaux  minérales 
ne  sauraient  être  employées  sous  la  même  forme  dans  les 
enléralgies  rhumatismales  et  dans  les  entéralgics  à  prédo* 
minance  névropathique.  Dans  les  premières,  il  faut  surtout 
insister  sur  la  thermalité  et  avoir  recours  aux  douches. 
Dans  les  secondes,  il  ne  faut  recourir  qu'avec  beaucoup  de 
réserve  à  ces  mêmes  formes  de  la  médication. 

RÉSUMÉ. 

L  L'entérite  chronique,  spécialement  caractérisée  par 
des  douleurs  fixes  ou  des  coliques  répondant  ordinairement 
au   trajet  du  gros  intestin,  de  la  diarrhée  glaireuse  ou 

37 
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• 

pseudo-membraneuse,  ou  des  alternatives  de  diarrhée  et 
de  constipation,  des  digestions  difficiles  ou  dooloureusM, 
peut  être  très  favorablement  modifiée  par  les  eaux  miné» 
raies. 

II.  Les  eaux  de  Vichy  nous  paraissent  très  appropriées  i 
ce  traitement;  nous  ne  sommes  pas  sufffisamment  rensei- 
gné sur  les  applications  qui  pourront  être  faites,  en  pared 
cas,  d'autres  eaux  minérales. 

III.  Il  faut  surtout  insister  sur  le  traitement  externe, 
quelquefois  l'employer  uniquement;  les  bains,  cenx  de 
piscine  surtout,  les  douches  dans  quelques  circonstances. 

IV.  Dans  les  diarrhées  qui  ne  paraissent  pas  se  relier  à 
une  entérite  chronique,  le  traitement  thermal  paraît  mdni 
généralement  applicable. 

Cependant  Carkbad  réussirait,  d'une  manière  très  spé- 
ciale et  très  prononcée,  dans  les  diarrhées  bilieuses. 

Dans  les  diarrhées  séreuses,  sans  douleur,  avec  afbiblis- 
sèment  général,  nous  ne  connaissons  pas  de  traitement 
thermal  indiqué. 

Peut-être  les  eaux  ferrugineuses  pourraient-elles  être 
employées  alors  avec  quelque  avantage. 

V.  Les  eaux  de  Vichy  paraissent  utilement  applicables 
dans  les  dysenteries  africaines;  mais  les  conditions  de  leur 
applicalion  n'ont  pas  encore  été  spécifiées. 

VI.  \À eiitéralgie  s'adresse  a  des  eaux  minérales  diffé- 
rentes, suivant  qu'elle  reconnaît  une  origine  rhumatismale 
{Monl-Dore,  Chaudes/ligues,  Saint-Laurent^  Néris ,  Pm- 
catide,  Bagnères-de-Bigorre,  Plombières ,  ou  bien  qu'elle 
exislo  chez  des  individus  aflaiblis  et  dyspeptiques  [Vichy), 
ou  bicfi  qu'elle  se  montre  sous  uiie  forme  simplement  iié- 
vropalhique  [Plombières,  tr^s  spécialement). 
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VINGTIÈME  LEÇON. 

MALADIES  DU   FOIE. 

11  ne  fandrait  pas  s'imaginer  qu'il  suffît  que  le  foie  fftt 
malade  pour  que  la  médication  thermale  se  trouvât  indiquée. 
M.  FauconneauDufresne,  dans  un  mémoire  lu  à  la  Société 
d'hydrologie  médicale  de  Paris^  sur  le  traitement  des  ma* 
ladies  du  foie  par  les  eaux  minérales  (1),  s'est  cru  obligé 
d*y  donner  une  place  à  toutes  les  affections  imaginables» 
organiques  ou  non,  de  Tappareil  hépatique,  et  de  supposer 
pour  chacune  d'elles  une  application  des  eaux  minérales, 
légitime  ou  purement  imaginaire. 

Ce  n'est  assurément  pas  ainsi  qu'il  faut  procéder.  Le 
foie  ne  parait  pas  posséder  de  connexions  plus  formelles 
que  bien  d'autres  organes,  avec  les  eaux  minérales,  et 
l'opportunité  de  celles-ci  dans  les  affections  du  foie  ne 
dépend  pas  de  leur  siège  hépatique,  mais  de  leur  nature. 

Nous  croyons  donc  nous  conformer  à  la  vérité  pratique 
en  bornant  cette  étude  aux  engorgements  du  foie  et  aux 
eaiculslbiliaires.  Si  lejchamp  des  applications  utiles  des  eaux 
minérales  aux  maladies  du  foie  peut  être  étendu  davantage, 
c'est  une  affaire  d'observation. 

Nous  avons  dû  insister,  dans  nos  prmiières  leçons,  sur 
la  considération  des  diathèses  et  des  constitutions,  et  nous 
avons  pu  rattacher,  pour  une  grande  part,  nos  indications 
i  l'existence  de  constitutions  ou  de  diathèses,  lympha- 
tique, scrofuleuse,  hépatique,  rhumatismale,  etc. 
Ici;  nous  ne  voyons  plus  dominer  les  mômes  influences 

(1)  Annales  de  la  Société  éThydrologie  médicale  de  Paris,  t.  UI,  p.  251 . 
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paihogcniques  ;  sans  doute,  les  maladies  du  foie  se  mon- 
trent chez  des  individus  de  constitutions  diverses,  et  il 
faut  en  tenir  compte.  Hais  elles;  ne  paraissent  guère  se 
relier,  à  titre  de  manifestations  primitives  ou  secondaires, 
aux  diathèses  dont  nous  nous  sommes  entretenus. 

Ici,  comme  a  propos  des  affections  de  Tappareil  digestif, 
nous  voyons  dominer  un  tout  autre  ordre  de  considérations, 
et  c*est  moins  dans  des  conditions  originelles  et  diathésiques 
qu'il  faut  chercher  le  point  de  départ  des  phénomènes 
pathologiques  actuels,  que  dans  des  conditions  acquises, 
et  qui  paraissent  principalement  relatives  à  la  manière 
dont  s^accomplissent  les  fonctions  de  la  peau  et  les  fonctions 
digestives  elles-mêmes. 

Sous  une  forme  aiguë,  les  maladies  hépatiques  et  gas- 
tro-intestinales se  montrent  à  peu  près  exclusivement  dai» 
des  climats  où  les  fonctions  que  je  viens  d'indiquer  sont 
surtout  mises  en  jeu;  elles  n'apparaissent  guère  parmi 
nous,  avec  cette  môme  forme,  que  sous  des  influences  de 
saisons  qui  se  rapprochent  le  plus  possible  de  ces  influences 
climatériqucs. 

Leur  forme  habituelle  dans  nos  contrées  est  la  forme 
chronique,  et  si  par  suite  de  cela  leur  mode  de  développe- 
ment est  moins  facile  à  saisir,  il  peut  ce  pendant  se  percevoir 
dans  la  série  de  phénomènes  auxquels  je  viens  de  faire 
allusion,  phénomènes  cutanés  ou  digestifs.  J'engage  les 
observateurs  a  poursuivre  cet  ordre  d'idées  dans  l'étude 
pathogénique  des  maladies  qui  nous  occupent,  et  dans 
l'analyse  des  indications  que  représentent  les  médications 
les  plus  favorables. 
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I. 

ENGORGEMENTS    DU   FOIE. 

S  !*■'•  —  Indioations. 

Od  doit  entendre  par  engorgement  du  foie  un  accrois- 
sement de  volume  partiel  ou  général  de  cet  organe,  ne 
comportant  qu*unc  altération  aussi  peu  prononcée  que  pos- 
sible de  sa  texture,  et  susceptible  d'une  résolution  assez 
complète  pour  que  le  foie  puisse  revenir  à  ses  conditions 
normales  d'organisation. 

Ces  engorgements,  lorsqu'ils  se  développent  lentement, 
paraissent  reconnaître  pour  clément  principal  l'hypérémie, 
soit  active,  soit  passive  du  foie.  Lorsqu'ils  sont  consécutifs 
à  des  symptômes  d'hépatite  aigué,  tels  qu'on  les  observe 
quelquefois  dans  nos  climats,  il  y  a  évidemment  un  autre 
éiémenl  que  nous  pouvons  nous  représenter  par  le  dépôt 
de  lymphe  plastique  dans  le  parenchyme  du  foie  ;  mais 
Tanatomie  pathologique  nous  a  encore  peu  éclairés  sur  ce 
sujet. 

Quelle  idée  pouvons-nous  nous  faire  de  cette  disposition 
spéciale  du  foie  aux  engorgements  chroniques,  disposition 
que  nous  ne  retrouvons  guère  que  dans  l'utérus,  et  qui  dans 
les  deux  organes  parait  se  prêter,  pour  le  plus  grand  uomfarf 
des  cas,  à  la  très  simple  définition  qu*il  nous  a  été  seulemeot 
permis  d'en  donner  au  début  de  ce  chapitre? 

Chacun  de  nos  organes  présente  une  aptitude  |Krtic** 
liére  vers  tel  ou  tel  état  pathologique.  Dans  reueêfiiaaii .  * 
qu'on  observe  surtout,  ce  sont  des  modiQcaliunK 
passagères  de  la  circulation  sanguine,  c*est  la 
encéphalique;  les  poumons  sont  surtout  dÏMfKwcb  t 
mation  aiguë,  franche  ;  le  foie  et  la  ral^-  a  i 
chronique  ou  subaigu  ,  dans  ce  deruivi 


582  EAUX  MIMÉRALES.  —  TUÉRAPBUTIQCE. 

à  peu  près  exclusivement  des  lièvres  d* accès  et  de  I*intoxi- 
calion  paludéenne,  dans  le  premier,  outre  ce  même  ordre 
de  causes,  sous  Tinfluence  de  tous  les  troubles  apportés  à  U 
circulation  générale,  sous  Tinfluence  présumable  de  déran- 
gements dans  les  fonctions  digestives,  d'autres  fois  enfin,  sans 
qu*il  soit  possible  de  lui  assigner  de  causes  un  peu  mani- 
festes. L'engorgement  du  foie  se  montre  donc  soufeot 
comme  une  maladie  simple  et  primitive,  au  moins  dans  le 
ressort  de  nos  moyens  d'observation. 

Il  existe  une  notable  analogie  de  structure  entre  le  foie 
et  le  poumon.  Ces  deux  organes  sont  essentiellement  cou- 
i^titués  par  un  tissu  cellulaire  abondant  et  par  une  circuli- 
lion  sanguine  extrêmement  active,  appartenant  à  undoobk 
système,  et  en  outre,  par  un  système  de  canaux  aSéreob 
aux  fonctions  particulières  de  chacun  d'eux. 

Exposé,  par  la  pénétration  de  Tair  atmosphérique,  i  toolei 
sortes  de  vicissitudes,  le  poumon  est  sujet  aux  inflamma- 
tions franches  et  aiguës  dont  le  foie,  protégé  de  toutes 
parts,  se  trouve  a  peu  près  exempt*  dans  nos  climats  tu 
moins.  En  outre,  Télément  fluxionnaire  subaigu  etrélémeol 
catarrlial,  lorsqu'ils  se  portent  sur  l'appareil  pulmonaire, 
trouvent  à  se  fixer  et  a  se  dépenser  en  quelque  sorte  sur  la 
muqueuse  bronchique,  qui,  pur  si's  infinies  ramifications, 
fait  corps  avec  le  parenchyme  de  Torgane.  Les  canaux  hé- 
patiques n'offrent  au  foie  rien  de  semblable,  de  sorte  que  les 
mêmes  éléments  morbides  ne  peuvent  que  s* épuiser  dans  k 
tissu  de  Torganc  lui-même.  I)e  la  peut-être  ces  engorge- 
ments qui  ne  |)euvent  guère  se  définir  anatomiquemeiit  qs( 
pai*  l'idée,  ou  d'une  congestion  sanguine,  ou  d*un  épaissii- 
sement  du  parenchyme  celluieux  de  Torgane,  conséculif 
parfois  à  une  inflammation  aiguë,  mais  quelquefois  anfli 
primitif,  et  semblant  tenir  le  milieu  entre  rinOammatiofl 
chroni(|ue  et  l'hypertrophie. 
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Les  eogorgemenis  du  foie  doivent  cerlainement,  au  point 
de  vue  palhogénique,  être  rattachés  à  l'une  ou  l'autre  des 
deux  formes  suivantes  :  forme  active^  forme  passive. 

Les  médecins  allemands,  qui  résument  presque  toute  la 
pathogéoie  des  maladies  de  l'abdomen  dans  la  pléthore 
^Maminale^  conûdèrent  surtout  ces  engorgements  comme 
des  phénomènes  pathologiques  de  nature  passive.  «  La  pre- 
mière et  la  plus  ordinaire  des  causes  de  la  tuméfaction  du 
foie  est  Thypérémie,  qui  est  une  conséquence  fréquente  de 
la  pléthore  abdominale. ...  Le  simple  engorgement  du  foie» 
résultant  de  la  lenteur  survenue  dans  la  circulation  et  de  ia 
stase  dans  les  veines  du  bas-ventre,  produit  des  troubles 
digestifSf  un  embarras  intestinal  alterné  avec  des  diarrhées 
o&  le  sang  se  mêle  quelquefois.  La  force  musculaire  diminue 
sensiblement;  l'épuisement  suit  le  moindre  effort»  la  respi- 
ration est  embarrassée»  le  système  nerveux  et  le  cerveau 
souEErent  également»  et  le  visage  porte  une  teinte  blafarde 
et  terreuse  (1).  » 

D'un  autre  côté»  les  engorgements  hépatiques  reoon* 
.naissent  dans  beaucoup  de  circonstances  une  origine  in- 
flammatoire ou  subinOammatoire.  Lorsqu'on  examine  la  ré- 
gion hépatique  sur  des  cadavres  de  vieillards»  on  rencontre 
très  fréquemment  des  adhérences  celluleuses  entre  les  in- 
testins »  duodénum  ou  côlon»  et  la  vésicule  biliaire  ou  la 
base  du  foie.  Ces  adhérences,  qui  consistent  quelquefois  en 
mie  simple  bride  ou  lamelle»  lâche  et  isolée,  peuvent  se  pré- 
senter à  tous  les  degrés  jusqu'à  celui  où  une  quantité  con- 
aidéraUe  d'un  tissu  celluleux  dense  et  serré  unit  intimement 
les  intestins  i  la  base  du  foie»  enveloppant  de  toute  part  et 
masquant  les  voies  biliaires  qu'on  ne  découvre  qu'i  l'aide 
d'une  dissection  attentive,  et  réduisant  alors  la  vésicule  à 
un  véritable  état  d'atrophie. 

(I)  Helfll,  Handbuch  dêr  Baineoth$rapi9,  p.  212. 
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Ces  adhérences  doivent  occasionner  des  troubles  dirers 
des  fondions  intestinales  ;  mais  la  signification  qu'elles  ont 
pour  nous,  c*est  l'existence  fréquente  dans  cette  région, 
d*un  travail  inflammatoire,  dont  Tenvcloppe  périlonéale  du 
foie  garde  les  traces,  comme  il  arrive  de  l'enveloppe  pleu- 
rale du  poumon,  et  dont  le  développement  peut  se  reliera 
Texistence  antérieure  d^hépatites,  de  coliques  hépatiques, 
ou  même  d'accidents  subaigus,  comme  les  adhérences  pleu- 
rales ne  supposent  pas  nécessairement  l'existence  antérieure 
de  pneumonies  franches  (1). 

Sans  doute  il  serait  très  important  de  pouvoir  remonter 
toujours  a  la  véritable  patbogénie  de  ces  engoi^ements  hépa- 
ti(|ue8,etde  reconnaître  s'ils  ont  eu  dans  le  principe  un  carac- 
tère actif  ou  passif.  Mais  comme  nous  avons  déjà  trouvé 
l'occasion  de  le  faire  remnrr|uer,  les  maladies,  en  se  prolon- 
geant, voient  souvent  leur  mode  pathologique  se  modifier, 
se  transformer  môme,  et  telle  était  active  à  son  début,  qui 
n'offre  plus,  à  une  époque  ultérieure,  que  des  caractères 
passifs  ;  et  c  est  ainsi  que  des  engorgements  hépatiques,  fort 
diflërenls  dans  leur  principe,  peuvent  très  bien,  au  mo- 
monl  où  on  les  soumet  n  la  médication  thermale,  se  rap- 
procher et  siî  confondre  dans  des  '?aractères  identiques. 

Quoi  qu'il  en  soil,  voici  les  divisions  que  nous  avons  pu 
établir  entre  les  cas  nombreux  d'engorgement  hépatique 
que  nous  avons  observés  nous-mème. 

Quelques-uns  avaient  succédé  a  des  accidents  aigus, 
ayant  revêtu  tantôt  la  marche  d'une  véritable  hépatite,  tan- 
tôt l'apparence  plus  simple  et  plus  rapide  de  coliques  hé« 
patiques.  Cela  répondait  à  l'idée  d'une  maladie  aiguO  {uissêe 
à  l'état  chronique. 

(  1  )  Duraad-Fardel ,  Traité  clinique  et  pratique  des  maladies  des  vieUîardSt 
1854,  p.  779. 
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L'engorgemenl  hépatique  nous  a  semblé,  dans  quelques 
drconstances,  lié  à  Texistence  de  coliques  hépatiques  cal- 
culeuses. 

Dans  un  certain  nombre  de  cas,  Tengorgement  du  foie 
avait  paru  se  développer  consécutivement  à  des  troubles 
fonctionnels  de  l'appareil  digestif,  de  forme  dyspeptique. 

Un  grand  nombre  d'engorgements  reconnaissent  pour 
causes  la  fièvre  intermittente  ou  les  miasmes  paludéens,  ou 
bien  encore  cet  état  cachectique  que  nous  voyons  souvent 
rapporter  des  Indes  et  surtout  de  nos  possessions  du  nord 
ou  de  l'ouest  de  TAfrique,  et  au  développement  duquel  la 
fièvre  intermittente,  la  dysenterie,  l'hépatite,  semblent 
concourir,  en  se  combinant  inégalement,  suivant  les 
cas(l); 

D'autres  fois,  l'engorgement  hépatique  s'était  développé 
graduellement,  sans  aucun  trouble  fonctionnel  appréciable, 
et  avec  toute  Tapparence  d'une  affection  idiopathique  ; 

D'autres  fois,  entin,  il  se  liait  à  l'existence  d'une  maladie 
du  cœur. 

Quelles  indications  spéciales  peuvent  présider  à  l'appli- 
cation des  eaux  minérales,  dans  ces  cas  déjà  si  différents 
au  point  de  vue  de  leur  pathogénie,  et  sans  doute  plus 
variés  encore  si  nous  tenons  compte  des  conditions  si  di- 
verses de  constitution  et  de  santé  générale  auxquelles  ils 
peuvent  se  trouver  unis? 

Nous  avons  rencontré,  sur  plusieurs  sujets,  la  littérature 
hydrologique  assez  riche  pour  nous  permettre  d'exposer  avec 
une  certaine  abondance  les  questions  d'indications  ou  de 
contre-indications  des  eaux  minérales.  Mais  ici  nous  tombons 


(1)  «  La  presque  totalité  des  maladies  du  foie  qu*on  observe  en  Algérie 
^orrienoent  A  la  suite  des  fièvres  ou  de  la  dysenterie,  comme  localisations 
secondaires. ..  »  (Armand,  U Algérie  médicale,  1854,  p.  347.) 
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dans  un  dénûment  complet.  Noos  titravom  bien  nmiUoiiiié, 
dans  un  certain  nombre  de  monc^rapbies,  que  lei  engor- 
gements du  foie  se  résolvent,  que  les  calculs  biliaires,  ÎA 
sont  expulsés,  ii  sont  dissous  ;  mais  yoilà  à  peu  près  tooL 
Nous  sommes  donc  contraint  encore  sur  ce  sujet,  commk 
sur  plusieurs  autres,  de  nous  en  référer  i  nos  obeerratioai 
personnelles,  et  d'insister  très  spécialement  sur  la  pratique 
de  Vichy^  les  auteurs  n*ayant  pas  pris  une  peine  auffisante 
de  nous  renseigner  sur  leurs  propres  observationi,  non  plus 
que  sur  leur  pratique  particulière. 

Nous  n'insisterons  ici,  sur  les  caractères  des  engorge- 
ments du  foie,  qu'autant  que  ces  caractères  paraîtront  in- 
téresser en  quelque  chose  la  pratique  thermale  ei  servir  i 
éclairer  les  indications. 

Nous  avons  déjà  signalé  le  fait  important  du  mode  de 
développement  de  ces  engorgements,  suivant  qu'ils  se  soat 
montrés  chroniques  d'emblée  ou  qu'ils  ont  sucoédé  i  dii 
accidents  aigus. 

Ils  s'accompagnent,  à  peu  près  dans  un  tiers  des  caf, 
(i*ictère  léger  ou  très  foncé  ^  dans  un  autre  tiers,  de  simple 
teinte  subictérique  ou  hépatique  ;  dans  un  autre  tiers  enfia, 
la  coloration  naturelle  de  la  peau  est  conservée  (1).  Dans 
ces  derniers  cas,  un  ictère  avait  quelquefois  existé  au  début, 
puis  avait  disparu. 

Les  digestions  étaient  généralement  difliciles,  pénibles 
ou  douloureuses.  Dans  un  peu  plus  du  quart  des  cas,  elles 
ne  présentaient  pas  le  moindre  trouble.  La  constipation  était 
le  cas  le  plus  ordinaire,  la  diarrhée  rare.  Les  selles  étaieat 
naturelles  dans  le  tiers  des  cas  environ.  Il  était  fort  rare 
qu'elles  se  trouvassent  décolorées. 


(1)  Ott«  étude  est  fhite  lar  60  obiemlioot  d'easommeate  da  Mi, 
traités  par  les  eaai  de  Vichy. 
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.  L*engorgement  occupait,  dans  la  moitié  des  cas,  la  tota- 
lité du  foie;  dans  l'autre  nfioitié,  plus  souvent  le  lobe  droit 
que  le  gauche,  quelquefois  la  partie  moyenne,  au-devant  du 
lobe  de  Spigel. 

'  Le  volume  de  Tengorgement  variait  singulièrement. 
Tantôt  te  rebord  des  côtes  était  seulement  dépassé  de  quel- 
ques centimètres,  tantôt  le  foie  descendait  jusque  dans  Thy- 
pogastre  ;  nous  n'avons  rencontré  que  deux  cas  où  il  offrit 
un  semblable  volume,  et  nous  pouvons  dire  d'rfvance  que 
le  traitement  n'a  pas  produit  grand'chose.  Cependant, 
!!•  Petit  a  publié  une  observation  remarquable  d'engorge- 
ment hépatique  d'une  extrême  étendue,  guéri  en  deux  ans 
par  les  eaux  de  Vichy  (1)  ;  plus  souvent  il  occupait  tout  le 
côté  droit  de  l'abdomen,  jusqu'à  l'ombilic.  Quelquefois  les 
côtes  inférieures  étaient  déjetées  par  la  saillie  du  foie.  La 
forme  générale  du  foie  ou  du  lobe  engorgé  était  rarement 
modifiée.  Quelquefois  cependant  nous  avons  vu  le  lobe  droit 
descendre  en  pointe,  ou  le  lobe  gauche  simuler  une  tumeur 
saillante  et  circonscrite  à  l'épigastre. 

Le  foie  était,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  sensible 
à  la  pression.  Il  s'y  joignait  rarement  des  douleurs  sponta- 
nées, soit  habituelles,  soit  revenant  par  accès  douloureux. 
Il  faut  toujours  se  méfier,  dans  ces  cas-là,  de  la  nature  de 
Tengorgement  hépatique.  L'engorgement  simple  du  foie 
est  généralement  peu  douloureux. 

Chez  un  petit  nombre  de  nos  malades,  la  santé  paraissait 
à  peine  altérée.  C'est  une  chose  remarquable,  qu'il  est  des 
individus  chez  qui  l'état  d'engorgement  partiel  ou  général 
du  foie,  ne  se  décelant  par  aucun  trouble  fonctionnel  ap- 
préciable, n'est  reconnu  que  fortuitement.  C'est  une  ma- 
ladie sans  symptômes  :  on  n'en  reconnaît  l'existence  qu'au 

(I)  Fetit,  Du  mode  d'aetUm  des  dantx  de  Vichy^  1851 ,  p.  94. 
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^^  M.  G.  James,  il  me  parait  prudent  de 
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.ment  à  l'action  résolutive  des 


adie  n*est  pas  sans  influence  sur  Tissue 

A  époque  la  plus  favorable  nous  a  paru  celle 

.ro  dix-huit  mois  et  quatre  ans  de  durée.  En 

a  delà  de  ce  laps  de  temps,  le  traitement  ne  four- 

j  des  résultats  peu  favorables. 

Aies  cas  o&  il  existait  de  Tictère  nous  ont  fourni  le  plus 

grand  nombre  de  résultats  favorables.  C'est  une  circon- 

staoce  &  étudier  de  nouveau. 

Les  lésions  organiques  du  cœur  sont  quelquefois  accom- 
pagnées d'un  engorgement  du  foie,  d'apparence  purement 


(f)  kmaSm  de  ta  Sociélé  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  t.  III,  p.  2CS 
«1184. 
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moyen  de  quelques  signes  physiques.  On  dbliDgue  bien 
alors  un  certain  degré  d'affaiblissement,  d'allération  de  b 
santé  générale,  mais  impossible  à  caractériser  et  à  définir» 

Ce  sont  sans  doute  ces  engorgements  qui  dépendent  de 
quelque  trouble  profond  et  graduel  de  la  circulation  abdo- 
minale, état  hémorrholdaire,  enfin  ce  que  les  Allemands 
appellent  pléthore  abdominale,  et  quelquefois  mieux  du  nom 
do  vénosité  abdominale^  car  il  s*agit  d*un  état  torpide  de  la 
circulation  veineuse,  beaucoup  plus  que  d*un  état  pléUMH 
rique,  dans  le  sens  ordinaire  du  mot. 

Mais  le  plus  ordinairement  il  y  a  de  ramaigrissementi 
un  afTaiblisscment  considérable,  en  rapport,  dans  ia  plu- 
part des  ciis,  avec  le  degré  de  Tictère  ou  celui  du  dérai^^ 
ment  des  fonctions  digeslives. 

On  n'observe  pas  communément  d'ascite  dans  les  engoi^ 
gomenls  simples  du  foie;  rarement  une  anasarque  consi- 
dérable; plus  souvent  un  peu  d'œdème  aux  extrémités. 
Nous  reviendrons  dans  un  instant  sur  ce  sujet. 

Il  s'agit  maintenant  d'apprécier  les  relations  du  traite- 
nient  Ihornial  avec  ces  différents  caractères  que  peuvent 
reviMir  les  engorgements  hépatiques,  et  d'en  déduire  quel- 
ques principes  relatifs  aux  modes  d'applicalion  de  ce  trai- 
tement, et  à  ses  meilleures  conditions  de  réussite.  Cette 
upprécialion  dos  résultats  du  traitement  thermal  se  relie 
tellement  aux  indications,  que  nous  croyons  devoir  l'ex- 
poser ici  avant  d*aborder  Tétude  du  traitement  lui-môme. 

Il  e.-.t  rare  que  Ton  voie  disparaître  Tengorgement  pen- 
dant la  durée  du  traitement  lui-môme;  cela  n*arrive  guère 
que  pour  les  engorgements  légers  et  récents.  Quant  à  ces 
disparitions  d*engorgements  hépatiques  anciens  et  descen- 
dant  jusqu*au  pubis  ,  guéris  on  quelques  semaines  à 
Carisbad  ou  à  Monte-Cattim^  dont  M.  Fauconneau-Du- 
fresne  a  entretenu  la  Société  d'hydrologie  médicale  de 
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ïs  (i),  d*après  M.  C.  James,  il  me  parait  prudent  de 
idre  de  semblables  assertions  pour  quelque  méprise  ou 
3n tendu.  Les  médecins  allemands,  comme  on  le  verra 
loin,  ne  disent  pas  un  mot  de  ces  prétendus  résultats. 
Bs  engorgements  disparaissent  donc  en  général  lente- 
t;  souvent,  dans  les  cas  considérables,  alors  même 
me  guérison  complète  doit  être  obtenue,  le  traitement 
bre  sans  aucun  changement  appréciable  dans  le  foie, 
anté  générale  et  les  fonctions  digestives  se  rétablissent 
ord,  plus  ou  moins  complètement;  puis,  au  bout  de 
ques  mois,  Tengorgement  diminue  ;  mais  ce  n*est  quel- 
bis  qu'après  un  long  temps  et  l'application  réitérée  de 
édication  thermale,  qu'il  disparaît, 
'après  notre  propre  observation,  les  engorgements  con- 
tifs  à  des  accidents  d'hépatite  aiguë  guérissent  plusdif- 
iment  que  les  engorgements  chroniques  dès  leur  prin- 
•  Il  est  possible  que,  sous  l'influence  de  cette  période 
comatoire,  le  tissu  du  foie  ait  subi  des  modifications 
\e  prêtent  moins  aisément  à  l'action  résolutive  des 

date  de  la  maladie  n'est  pas  sans  influence  sur  Tissue 

itemcnt.  I/époque  la  plus  favorable  nous  a  paru  celle 

ise  entre  dix-huit  mois  et  quatre  ans  de  durée.  En 

\  au  delà  de  ce  laps  de  temps,  le  traitement  ne  four- 

des  résultats  peu  favorables. 

as  oii  il  existait  de  l'ictère  nous  ont  fourni  le  plus 

ombre  de  résultats  favorables.  C'est  une  circon- 

étudier  de  nouveau. 

rions  organiques  du  cœur  sont  quelquefois  accom- 
Vun  engorgement  du  foie,  d'apparence  purement 

ndê  la  Société  d*hydrologie  médicale  de  Paris,  t.  III,  p.  263 
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passive.  L'intervention  des  eaux  minérales  est  souvent  né- 
cessaire pour  obtenir  la  résolution  de  ces  eogorgements, 
qui,  devenus  eux-mômes  une  nouvelle  cause  d*eiiibinas 
pour  la  circulation,  réagissent  d'une  manière  fâcheose  sur 
la  maladie  principale. 

Il  est  assez  difficile  de  définir  où  peut  commencer  au  juste 
la  contre-indication  que  l'état  du  r<Bur  peut  apporter  lui- 
même  à  la  médication  thermale.  Nous  avons  vu  pluaieun 
fois  les  eaux  de  Vichy  réussir  parfaitement  dans  les  cas  d0 
ce  genre,  sans  qu'il  résultât  de  leur  application  autre  chose 
qu'une  liberté  plus  grande  de  la  circulation,  et  par  suite  uns 
amélioration  positive  de  l'état  des  malades. 

Elles  nous  semblent  applicables  alors  que  la  maladie  dn 
cœur  n'a  pas  encore  entraîné  d'infiltration  séreuse,  que  It 
dyspnée  n'est  pas  très  considérable,  et  que  le  malade  n'offiv 
pas  de  disposition  manifeste  aux  congestions  actives.  Nous 
n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  ce  que  les  cas  dont  nous 
parlons  doivent  présenter  de  difficultés  dans  leur  apprécia* 
tien  et  dans  la  conduite  à  tenir. 

Nous  parlerons  du  traitement  des  engorgements  du  foie 
liés  à  la  ûcvrc  intermittente  et  à  la  cachexie  paludéenne, 
en  nous  occupant  de  ce  dernier  sujet. 

L'existence  de  phénomènes  d'hydropisie,  ascite  ou  ans- 
sarque,  doit  être  grandement  prise  en  considération. 

On  peut  étabUr,  d'une  manière  générale,  que  l'hydropisie 
contre-indique  les  eaux  minérales.  Cependant  il  peut  se 
présenter  des  exceptions  à  cette  règle,  et  ces  exception 
elles-mêmes  peuvent  être  exprimées  dans  la  proposition 
suivante  :  Que  lorsqu'une  ascite  ou  une  anasarque  dépend 
d*une  cause  mécanique  susceptible  d'être  éloignée,  ainsi 
d*un  engorgement  abdominal  susceptible  lui-même  d*un 
degré,  fût-il  incomplet,  de  résolution,  les  eaux  minérales, 
convenablement  dirigées,  peuvent  être  utiles.  Nais  cfd 
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s*applique  surlout  à  l'ascite  ou  à  Tanasarque  isolée.  La  pré- 
sence simultanée  de  i*anasarque  et  de  Pascite  suffit  pour 
rendre  le  pronostic  beaucoup  plus  grave  el  l'application 
thermale  beaucoup  plus  difficile.  J'ai  toujours  trouvé  cette 
demiire  impossible,  c'est-à-dire  nuisible,  dans  Ips  cas  dece 
genre» 

Hais  quand  il  n'existe  que  de  l'anasarque,  que  celle-ci 
ne  parait  dépendre  d'aucune  cause  générale,  ni  d'un  état 
organique  du  cœur,  ni  d'une  altération  du  sang,  et  qu'il 
est  permis  de  l'attribuer  à  un  empêchement  apportée 
ia  circulation  veineuse  par  le  foie  engorgé,  alors  le  traite- 
ment thermal  peut  être  usité,  avec  circonspection,  et  nous 
avons  vu  l'anasarque  céder  alors  très  directement  au  trai- 
tement thermal  de  Vichy. 

Les  eaux  spéciales  dans  le  traitement  des  engorgements 
du  foie,  quelle  que  soit  leur  nature,  sont  les  eaux  biearbo^ 
fiMtées  sadiques.  Nous  devons  y  ajouter  les  eaux  sulfatées 
sadiques  qui,  au  moins  pour  les  deux  stations  thermales 
qui  les  représentent  avec  le  plus  de  notoriété,  Cartsbad 
diaude  eiMarienbad  froide,  partagent  la  plupart  des  appli- 
cations thermales  des  eaux  bicarbonatées  sodiques. 

Lorsque  l'on  parle  d'eaux  alcalines  en  France,  c'est  sur- 
tout de  Vichy  que  l'on  entend  parler;  c'est  Carlsbad  qui 
liprésopte  essentiellement  les  eaux  alcalines  en  Allemagne. 
Très  sodique,  avec  le  sulfate  de  soude  prédominant,  mais 
lusâ  une  proportion  notable  de  carbonate  de  soude,  de 
ddorure  de  sodium  et  de  fer,  qui  le  rapprochent  singuliè- 
r^meùià'Ems  (1),  Carlsbad  appartient  effectivement,  sinon 

(t)  Sopprimei,  en  effet,  le  sulfate  de  soude  {CarUbaâp  S^^'^SS),  Il  eilste 
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à  la  même  classe  chimique,  du  moins  à  la  même  disse  thé- 
rapeutique que  Vichy. 

c  Dans  toutes  les  formes  d*engoi^emeot  du  Um^  dit 
M.  Helffty  les  eaux  minérales  avec  leurs  propriétcs  fon- 
dantes rendent  de  grands  services,  et  en  lète  se  préseuteot 
les  thermes  de  Carlsbadj  dont  la  haute  température  s'ap- 
plique particuhèrement  à  la  stimulation  de  la  sensibilité 
nerveuse  affaiblie,  ramène  les  fonctions  interrompues  d0 
Tappareil  glandulaire,  et  rétablit  les  sécrétions  à  letit 
normal  au  moyen  du  sulfate  et  du  carbonate  de  soude; 
ces  eaux  agissent  d*ordinaire  en  dissolvant  et  m  tempé- 
rant ;  de  la  présence  du  fer,  de  la  silice,  de  Tacide  carbo- 
nique, il  résulte  une  action  dissolvante  et  précipitante  de  b 
part  des  sels  de  soude,  et  Faction  relâchante  de  la  chaleur 
en  est  encore  corrigée  (1).  » 

Cette  analyse  thérapeutique,  dont  nous  laissons  entière- 
ment l'esprit  et  la  forme  à  M.  Helfft,  pourrait  tout  aussi 
bien  se  rapporter  aux  eaux  de  Vichy.  Nous  allons  exposer 
les  modes  d*administration  de  ces  dernières. 

L*engorgemenl  du  foie,  lorsqu'il  n'existe  pas  de  contre- 
indication  générale,  cl  en  particulier  dans  Tappareil  diges- 
tif, est  une  des  nialadies  dans  lesquelles  nous  avons  vu  les 
eaux  de  Vichy  convenir  et  se  supporter  aux  plus  hautes 
doses,  bien  que  les  goutteux  passent  généralement  pour 
posséder  cette  spécialité  de  tolérance.  Et,  pour  le  dire  eo 

un  rapport  1res  remarquable  enU«  la  composiUoo  des  eaui  de  CarlAaà  d 
celle  des  eaux  ù'Ems  : 

CarltbMl.  Eau. 

Carbonaie  de  soude  desséché . . .  1,262  ^bicarbootles)  l,i)T4 

—  de  chaux 0,30;»  —  0,225 

—  de  magnésie 0,178  —  0,186 

—  de  fer. 0,003  —  0.004 

Chlorures  de  sodium 1,038  —  1,628 

(t)  llellTt,  loc.  cit. 
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iDty  rinsistance  sur  une  dose  élevée  d*eau  minérale 
parait  bien  plus  indiquée  pour  exercer  une  action 
ative  sur  ces  engorgements,  que  pour  obtenir  l'action 
inte  que  nous  recherchons  chez  les  goutteux.  Il  faut 
encore  que  ce  que  nous  appelons  une  dose  élevée 
i  de  Vichy  ne  dépasse  guère  7  ou  8  verres, 
s  bains  journaliers*  qu*il  convient  en  général  de  mut- 
ir  jusqu'à  80  ou  AO,  avec  quelques  intervalles,  ne  sont 
noins  utiles. 

s  douches  ascendantes  sont  très  indiquées,  dans  le  but 

iver  la  circulation  hémorrboldaire,  dont  la  corrélation 

la  circulation  hépatique  est  fort  prochaine.  M.  Kuhn 

loie  à  Niederbrorm  les  lavements  d'eau  minérale  dans 

utre  but  :  c  Par  la  voie  gastrique,  dit-il,  l'agent  médi- 

mteux  n'arrive  au  foie  que  d'une  manière  indirecte  et 

s  avoir  subi  certaines  modifications  ;  par  le  moyen  des 

liions  rectales,  il  y  arrive  directement  et  sans  altéra- 

ftbaorbé  par  les  radicules  veineuses  abdominales,  qui 

at  le  remède  au  foyer  même  de  la  maladie  (i).  »  Ged 

une  théorie  fort  contestable. 

douches  à  percussion  sur  la  région  hépatique  exer- 

udquefois  une  action  très  manifeste  sur  la  résolution 

engorgements  :  je  dois  ajouter  que  leurs  eflets  sont 

ifcHS   plus  difficiles  a   apprécier.  Elles  paraissent 

ment  indiquées  dans  les  cas  où  l'engorgement 

parait  surtout  passif,  alors  qu'il  convient  de  ré- 

utant  que  possible  l'activité  de  la  circulation  et 

lie  et  dans  les  systèmes  environnants.  C'est  plus 

ms  que  par  une  action  résolutive  directe,  que  Tin* 

i  des  douches  nous  parait  utile. 

mse  pas  qu^il  existe  de  contre-indications  à  l'ap- 

Le$  eaux  laxatives  de  Nied9rbr<mn,  1854,  p,  1J7. 
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flJBtlion  dm  eamde  Fm%  iniepgotigcaiMlièBfcii, 
ipis  ks  ooBfae-JndicatioM  gtmkûfê  de  lai 
Mile»  par  eiemple  maladief  do  MMir,oa  lijJiopiÉt,  à  m 
oartiin  degfé.lieseapmdeyïdiyparMweat  pm»m  n^&f^ 
^pm  éfflmumi  9MBL  eÊ$  les  plos  nqiples  et  4  eaas  oà  Va» 
ganisoie  en  a  raneQti  rattainte  la  phn  pofcaie,  ans  «■ 
de  doadiie  la  eanuAhe  pasaif  etieeuz  oà  lasdafiet 
mfèta  une  marche  aetive  dèa  son  principe.  Lfuirianee  m 
telle  on  telle  forme  dn  traitemaat,  sur  les  mafii  Uâlma^ 
«I  siip  Fosage  infâme  de  l'eau  minéndet  Pas^ga  spitiri 
des  saorces  fcnrogineuses,  Tai^roprialieQ  nalnralla  èm 
aanx  de  Viekjf  aux  tronUes  digestib,  la  degré  d*aelifM 
îmiaimé  an  traitement  :  tout  eda  permet  d^aenommadarm 
dernier  ans  direrses  indications  que  Ten  aura  po  ssâri». 

Sans  ces  différants  rapport»,  il  parait  dMBeile  d*étallp 
qnd^pHM  distinctions  entra  l'applicatisn  des  eanz  de  f^M% 
et  celle  des  eami  de  Catlsimi  aux  engongeancnts  képe» 
tiques.  lies  propriétés  pui^trres  de  ces  dernières  Ini  aai» 
gneraient  un  oaractèra  particulier,  si  elles  étaient  phi 
sûres  et  plus  constantes  dans  leurs  effets.  Quant  i  ce 
qui  est  de  savoir  si  CarUbad  possède  une  ^ficacité  pios 
grande  que  Vichy  contre  les  engorgements  particuliers- 
ments  difficiles  et  résistants,  cela  me  parait  deroir  étn  fort 
difficile  à  décider.  Nous  savons  le  cas  qu'il  but  fairs  dai 
récits  qui  se  colportent  au  sujet  des  effets  prodigieux  q«e 
ces  eaux  exerceraient  sur  les  engorgements  qui  descendart 
jusqu'au  pubis,  récits  dont  il  ne  faudrait  pas  randre  kl 
médecins  allemands  responsables,  car  on  n'en  troevi 
aucune  trace  dans  leurs  écrits  (1).  Tout  ee  que  nous  pas- 
vons  dire  a  ce  sujet,  c'est  que  si  les  eaux  da  Cwrhhmi  s 'a^ 

(i)  HHfft,  \oe.  eU.  —  Forges,  Speeifitdée  WirInmgnoÊm,  ete.  (Voaa 
phytiologique  des  eaux  de  CarUbad).  DetMU,  185S.  —  GraoTiUt, 
du  wyagem  4|ikB  M«t  «TSht^m^  iSéS,  aiUds  CUujaâD. 
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pUqwot  très  efficacepient  aux  engorgements  hépatiques 
qqe  les  Anglais  rapportent  si  souvent  des  Indes,  nos  mili- 
lAÎres  et  nos  oolons  de  TAlgérie  trouvent  également  de  pr^ 
fiiiHM  ressources  dans  ce  sens  à  Vichy^  dont  l'hôpitl^ 
nîliUâre,  en  particuliçr,  regorge  do  cas  de  oe  genre, 

lies  Qfuix  minérales  analogues  par  leur  composition  & 
Vichy  ou  à  Carlsbad,  sont  certainement  applicables  a|i  trair 
tement  des  engorgements  du  foie.  Mais  je  crois  que  le  trai- 
tanent  de  ces  engorgements  indique  surtout  des  eaux 
actives  et  notablement  minéridisées,  3ai^  doute,  cbez  des 
sujets  névropathiques,  excitables,  Saint- Alban^  Ems^ 
Plombières  même,  peuvent  se  trouver  préférables.  Mais  ces 
eas  sont  rares. 

Ce  n*est  guère  que  sur  des  complications  accidentelles 
que  ces  choix  particuliers  devront  s'appuyer.  Ainsi,  chez 
un  individu  affecté  de  disposition  catarrhale  bronchique,  et 
surtout  de  disposition  tuberculeuse,  Ems  sera  préféré  sans 
hésitation  à  Vichy. 

Les  eaux  chlorurées  sadiques  elles-mêmes  ne  nous 
paraissent  pas  présenter  d'autres  sources  d'indications.  Les 
maladies  du  foie  semblent  tenir  assez  peu  de  place  dans 
leur  pratique,  car  c'est  à  peine  si  dans  quelques-unes  des 
monographies  concernant  cette  classe  d'eaux  minérales,  en 
France  ou  à  l'étranger,  les  engorgements  du  foie  et  les 
iealcuis  biliaires  sont  mentionnés.  Nous  ne  connaissons 
guère  que  M.  Kuhn  qui  ait  insisté  sur  l'application  des 
eaux  de  Niederbronn  aux  maladies  de  ce  genre.  Je  pense 
bien  que  les  eaux  de  Bourborme,  de  BalaruCy  de  Kissingen^ 
é&  Hàmbaurff^  etc.,  ne  seraient  pas  sans  efficacité  contre 
èes  engorgements  *,  mais  ne  conviendrait-il  pas  de  les  réser- 
ver pour  les  cas  spéciaux  à  propos  desquels  le  docteur 
Wie3bf^4^^  signale  l'indication  des  eaux  de  Kreuxnach. 
c  L'efficacité  des  sources  salines  de  Kreuznach^  ditril,  a 
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été  prûDée  et  exaltée  dans  une  foale  de  maladies 
abdominales  (parmi  lesquelles  les  engorgements  èa  Ûk^ 
Mab  ces  maladies  ne  pourroot  Mre  guéries  par  ka  eanx  da 
Ereumaçh  que  dans  le  cas  d*origine  on  de  oompHeation 
scrofbleuse  ou  herpétique  (!)•  >  lies  eaux 
actives  des  Pyrénées  ne  seraient^es  pas  préBraMea 
ce  dernier  casf 

n. 

AFFKnoMS  nnvaan  m  voq» 

lies  eaux  minérales  peuvent  6tre  utilement  emploféss 
dans  qudques  états  morUdes  du  foie,  tels  que  oongestioM 
sanguines  périodiques  ;  ictère  dironique  indépendant  d*sl> 
tétions  organiques  ;  état  torpide  du  fine,  semUant  perler 
spécialement  sur  le  caractère  languissant  de  la  droulation 
sanguine,  et  plus  spécialement  de  la  sécrétion  biliaire. 

Hais  ces  modes  pathologiques  sont  assez  difficiles  i  définir 
et  à  décrire,  et  nous  aurions  quelque  peine  à  faire  rentrer 
leur  étude  dans  le  cadre  qui  convient  i  cet  ouvrage. 

Nous  nous  contenterons  d'exprimer  qu'il  est  possible  de 
leur  appliquer  les  observations  que  nous  venons  de  faire  au 
sujet  de  l'emploi  des  eaux  minérales  dans  le  traitement  dei 
engorgements  du  foie. 

Nous  ajouterons  seulement  le  passage  suivant  raiprunlé 
au  docteur  Spengler,  au  sujet  des  sécrétions  biUmM 
excessives  : 

ce  On  observe  surtout  une  sécrétion  biliaire  excesnis 
chez  les  individus  qui  se  trouvent  soumis  pour  la  premiérB 
fois  aux  influences  des  pays  chauds,  par  exemple,  diei  lei 
Européens  qui  vont  aux  Indes  ;  dans  nos  contrées,  ces  aoet- 

(1)  Wiefbftdeo,  Kreusnoeh  et  m  loureei  mMttâsi,  Prtacfcri,  ISM, 
p.  9S. 
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dents  se  présentent  sur  des  sujets  qui  ont  mené  une  vie 
molle»  indolente;  ces  malc(des  sont  affectés  d'un  état  bilieux 
qui  s'annonce  par  un  sentiment  de  plénitude  et  de  pesan- 
teur dans  la  région  du  foie,  par  une  teinte  ictérique  de  la 
peau,  du  malaise,  une  diarrhée  bilieuse,  de  la  céphalalgie, 
une  langue  chargée,  une  urine  trouble.  Cette  disposition 
générale  de  Téconomie  a  reçu  le  nom  à* état  bilieux^  de 
dyspepsie  bilieuse^  de  polycholie^  de  flux  biliaire.  Quand 
ces  conditions  se  prolongent,  alors  les  malades  présentent 
une  grande  faiblesse  ;  ils  deviennent  maussades,  irritables, 
hypochondriaques,  et  maigrissent  considérablement. 

>  L'usage  abondant  de  l'eau  à'Ems^  en  boisson  et  en 
bains,  est  alors  d'un  grand  avantage,  et  procure  des  guéri-* 
sons  durables,  surtout  en  y  associant  les  purgatif  sa- 
lins (1).  » 

m. 

CALCULS    BILIAIRES. 
S  !•*.  —  Indtoationi. 

Je  ne  connais  pas  de  médication  curative  des  calculs  bi' 
Uaires  autre  que  les  eaux  minérales. 

Sans  doute  on  peut,  par  un  régime  et  un  genre  de  vie 
appropriés,  par  l'usage  réitéré  de  laxatifs,  par  l'emploi 
méthodique  de  certains  médicaments,  tels  que  térébenthine, 
étber»  savon  amygdalin,  etc.,  atténuer  la  maladie,  et, 
comme  les  conditions  organiques  sous  Tinfluence  desquelles 
se  forment  les  concrétions  biliaires  ne  sont  sans  doute  pas 
par  elles-mêmes  nécessairement  continues  et  persistantes, 
aider  quelquefois  à  sa  disparition.  Mais  les  moyens  dont 
dispose  la  thérapeutique  sont  tellement  infidèles  et  douteux 

(f  )  Spensler,  ÈtHÊdet  halnéfAogiqufii  nir  lei  thsrmst  d'Enu^  1855,  p.  7S. 
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faranaronnée  en  uo  inrastrue  propra  i  aoeomplir  eetto  €^ 
imtioD  chimkiae. 

M.  Spengler  piaee,  il  est  vrai,  la  «  dteolatioa  des  eakrii 
qui  restent  dans  la  vésicale  biliaire  a  au  noesim  daa  iaft» 
cations  i  rempHr  ;  maiseomaie  il  ^aai^  plus  loin  :  c  II  pa- 
rait peu  pndMble  qu*on  puisse  encore  airiver  i  £aao«At«  !■ 
calculs  «Ûji  Sonnés  dans  la  vésicole  (i),  >  on  toit  qoNà,  Mtj 
a  pas  grande  importance  à  attacher  i  cette  indicaliQB. 
En  effidt,  de  toutes  les  explications  que  Ton  pdaai 
poser  du  mode  d'action  des  eaux  minéraiest  eelle-ci 
parait  la  moins  acceptable ,  et  Pujol  avait 
raison  lorsqu'il  disait  :  c  lies  prétendus  ibodanb  daa  pisms 
lùliaires  sont  une  véritable  diimère,  tout  comme  ceux  aiee 
lesquels  on  tente  tous  les  joun  de  dissoudre  lea  ealeolBari- 
naires  (S),  b 

Quant  aux  indieaiiom  pariicuKèrei^  dles  sont  anrioil 
relatives  i  la  fréquence  des  coliques  hépatiqoeB,  i  laftdW 
avec  laquelle  celles-ci  se  laissent  rappeler  par  les  moyeai 
excitants,  i  l'état  d'intégrité  ou  de  maladie  du  foie,  asi 
conditions  d'altération  organique  supposée  dans  la  vésicule 
ou  à  l'entour. 
Voici  la  signification  de  ces  diverses  remarques. 
Il  en  est  des  coliques  hépatiques  calculeuses  comme  éa 
toutes  les  affections  a  manifestations  périodiques  :  Tépo^ 
la  plus  opportune  pour  l'application  du  traitement  theniil 
est  la  plus  éloignée  possible  des  accidents  douloureux. 

II  faut  bien  se  garder  de  croire  que.  parce  qu'on  n'a  ptf 
eu  de  coliques  hépatiques  depuis  longtemps,  il  est  inudb 
de  suivre  un  traitement  thermal. 
La  maladie  dont  nous  nous  occupons  est  peut-être  uneéa 

(1)  Speagler,  Étudei  balnéohgi^un  tmr  lif  tkerwm  #Am,  p.  19. 

(2)  PiMol ,  Œuvm  de  médecine  f  rdégiie,  iSSS,  i.  IV,  p.  SSé. 
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celles  dxmi  les  manifestations,  et  il  peut  dtre  souvent  plus 
juste  de  dire  les  retours,  peuvent  s'opérer  aux  époques  les 
j^us  éloignées.  De  sorte  que,  lorsqu'on  a  eu  une  colique  hé* 
patique  attribuée  à  des  calculs ,  il  faut  toujours,  quelque 
temps  qu'il  se  soit  écoulé,  en  craindre  le  retour. 

Lorsque  le  traitement  est  ainsi  appliqué  à  des  époques 
éloignées  d'attaques  isolées,  il  peut  être  employé  hardiment 
et  sous  des  formes  actives.  U  peut  arriver,  sans  doute,  que 
des  coliques  apparaissent  sous  l'influence  du  traitement  lui- 
même  ;  mais,  dans  les  cas  dont  nous  parlons ,  ce  sera 
plutôt  consécutivement  au  traitement.  Nous  reviendrons 
tout  à  l'heure  sur  ce  détail  important. 

liais  souvent  les  coliques  hépatiques  se  reproduisent  i 
des  époques  rapprochées.  La  maladie  est  en  pleine  manifes* 
tation.  Quelquefois  leur  rapprochement  est  excessif  et  de- 
vient même  journalier.  Sans  parler  de  ces  derniers  cas,  as- 
sez rares  eux-mêmes,  il  arrive  souvent  que  ces  coliques 
hépatiques  se  montrent  avec  une  fréquence  irrégulière,  sui- 
vant l'époque  à  laquelle  on  les  prend.  Or,  plus  ces  coliques 
sont  rapprochées,  et.  plus  elles  se  laissent  facilement  rap* 
pder  par  la  moindre  excitation. 

Le  traitement  thermal  peut  donc  être  fort  difficile  à  appli- 
quer dans  les  cas  de  ce  genre.  Son  action  excitante,  vive- 
ment ressentie  par  l'appareil  biliaire,  y  ramène  à  chaque 
instant  des  accès  nouveaux  de  coliques  hépatiques,  et, 
chose  assez  remarquable,  tandis  que  les  organes  malades 
Ml  subissent  d'une  manière  primitive  cette  action  f&cheuse 
et  embarrassante,  ils  n'en  ressentent  pas  moins  une  action 
^U8  intime  et  favorable,  dont  les  effets  se  manifestent  ulté- 
rieurement. 

Hais  comme  ce  ne  saurait  être  sans  inconvénient  que  le 
traitement  ramène  ainsi  des  phénomènes  douloureux,  et 
que  ces  derniers  peuvent  acquérir  un  tel  degré  qu'ils  en 
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rtndeiil  împoanUe  la  ooliUnuitiM,  il  «Bt  iiii|ttè^ 
OM  dJOQl  nous  parioDBi  de  recovrir  ans  fiwji  Ihi 
«cilMitét  poMibles  de  la  méJicalian  thwiiaihi 

BiM  le  plut  grand  tMlmbra  ém  wi|  lea  «rii^Mfl 
tiques  ne  laînent  qée  de  fuUei  thUMS  daaa  ka  in 
dakim  apf^tions^  A  parilap^èMMadaatalMlaéMala 
irMeala  Uliaîre«  ks  organes  ensHnèons  w  fÉrdisMMt  pu 
préaisément  malades  ou  du  moûls  allérés  dans  hat  IsKtaiii 
Et  qnand  nous  dfaons  d|Mii^  imftéimm9dêmltmh%VLbÊt^ 
drsit  dire  la  présence  supposéei  esr  dana  oetia  ihignIIlM 
uiladîei  si  fréqn«nte  el  driji  tant  étndiée«  a  nnt  le  yM 
souvent  impossible  de  posséder  une  notion  tomaBà  on«  é 
Ton  TeUti  d'établir  un  signa  pathagnéioniqua  da  l*auBMÉos 
de  ailenlsi  Lé  seul  sigiie  de  aa  gam^  (la  ertpitnli—  dl 
cahmls  dans  la  vésioula  étant  fini  rare)  est  Tappiritian  il 
concrétions  dans  les  selles«  Mais  on  sttt  qw»  pur  lonMl 
sorleft  de  raisonsi  entra  autres  la  diffiaolté  de  aes  bkIss  il 
redierehas  ^  et  Tarrèt  possible  des  oonerétions  dans  Tin* 
testin«  il  faut  lé  plus  fRmvent  se  pastoer  de  cette  pièee  di 
conviction  I 

n  arrive  quelquefois  que  le  foie  présente  un  esr> 
tain  degré  d'engorgementé  II  arrive  aussi  que,  sous  Tia- 
fluence  de  ces  coliques  répétées»  la  région  cystiqna  s'ea^ 
flanune  et  devient  le  siège  de  désordres  plus  on  moisi 
coosidérablesi  épaississement  des  tissus,  adhérences  ÉBal 
nous  avons  parié  plus  haut»  extension  de  l'inOanuDstianè 
la  muqueuse  du  gros  ioteslin  :  on  sait  que  des  eommttnioa* 
tiens  peuvent  s'établir  entre  ce  dernier  et  la  vésicnla  dis* 
même* 

Il  faut  assurément  tenir  compte  de  toutes  œs  eûrssr 
stances  que  la  sensibilité  de  la  région  sons-liépalil|iie 
en  dehors  des  coliques  hépatiques  ellesHnAmea^  qa*nBl 
matité  anormale,  que  des  signes  eanoomitanla  d'oniériH 
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|iie  l'étal  général  i  peuvent  faire  soupçonner  ou  recon* 
oattre. 

Mais  tout  eela  ne  sa  montre  guère  que  dans  le  oas  de 
Détiques  hépatiques  très  réitérées  «  et  les  cas  où  la  maladie 
la  présente  dans  des  conditions  de  simplicité  et  de  teoyeiine 
ÎAteoaité  scmt  de  beaucoup  les  plus  communs* 

§  n.  —  Traitement. 

Lee  eaux  minérales  spéciales  dans  le  trtdteibent  des 
ealcula  biliaires  sont  les  eaux  bie&rbanatéts  $odifûe$t 

Ces  eaux  paraissent  posséder  plus  que  d'autres  la  pre» 
piiété  d'agir  sur  la  constitution  chimique  de  la  bile  |  elles 
sont  très  aptes  à  exercer  sur  Tappareil  hépatique  l'aetion 
excitante  dont  nous  avons  annoncé  l'opportunité  ;  énfini 
lea  partisans  de  la  dissolution  des  calculs  les  déclarent 
propres  i  dissoudre  les  concrétions  de  matière  colorante 
et  à  désagrégé  les  concrétions  de  cholestérinci  en  s'atta-* 
quant  au  mucus  qui  servirait  de  ciment  à  leurs  moléculeët 

Le  mode  d'administration  des  eaux  de  Vieky  est  fort 
simf^e  dans  1^  calculs  biliaires  :  usage  de  l'eau  en  bbisibn, 
de  la  Grande-GriUe  en  général,  et  en  bains»  La  proportion 
ée  Teau  minérale  doit  être  mesurée  a  la  disposition  appa<» 
rente  au  retour  des  coliques  hépatiques.  Rien  n'est  plus 
ordinaire,  en  effet,  que  de  voir  des  colit|ues  survenir  et  même 
86  multiplier  sous  l'influence  dés  eaux»  Des  bains  trop  cob^ 
oestres  en  eau  minérale»  quelques  verres  d'éau  de  Vieky 
do  Vtoff  suffisent  pour  les  ramener^  La  source  plus  douce  do 
XMipiuU  est  souvent  seule  tolérée. 

Quand  ces  accidents  surviennenti  il  faut  bien  entdndo 
suspendre  le  Iraitement  pendant  leur  durée»  mais  il  ne  faut 
pas  toujours  l'arrêter.  On  doit  raccommoder  avec  le  plus 
de  soin  possible  à  cet  état,  mais  le  continuer  avec  persivé- 
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rance.  Il  peut  arriver  qu'un  accès  de  coliques  plus  violent 
encore  que  les  précédents  survienne  à  la  Qn  du  traitement, 
plus  souvent  quelques  jours  ou  quelques  semaines  après,  et 
annonce  en  quelque  sorte  une  guérison  temporaire  ou  défi- 
nitive. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ces  coliques  hépir 
tiques  qui  surviennent  après  le  traitement  sont  suivies  de 
l'expulsion  de  calculs,  beaucoup  plus  souvent  que  celles  qui 
l'avaient  précédé. 

Il  convient  en  général  d'insister  sur  le  traitement  ther- 
mal, malgré  la  répétition  et  le  rapprochement  des  phéno- 
mènes douloureux,  insistance  qui  exige  beaucoup  de  di3ce^ 
nement  et  de  prudence  dans  son  application  ;  il  ne  convienl 
pas  moins  de  réitérer  le  traitement  avec  une  certaine  opi- 
niâtreté, même  alors  qu'il  y  a  toutes  les  apparences  de  U 
guérison.  C'est  pendant  plusieurs  années  qu'il  faut  revenir 
à  ce  traitement  ultérieur  que  l'on  pourrait  appeler  traite- 
ment prophylactique  de  coliques  hépatiques  futures,  car  il 
faut  bien  convenir  que  les  dispositions  organiques  sous  l'in- 
fluence desquelles  des  concrétions  biliaires  se  sont  une  fois 
formées,  sont  assez  difficiles  à  détruire  entièrement. 

M.  FauconneaU'Dufresne,  qui  a  fait  des  concrêlioas 
biliaires  une  étude  de  toute  sa  vie,  ne  mentionne  absolu- 
ment, parmi  les  eaux  qui  leur  conviennent, que  Ticket 
fms  qu'il  conseille  en  particulier  aux  femmes  et  aux  per- 
sonnes déhcates  (1).  Je  crois  que  ce  doit  être  là  effective 
ment  une  médication  bicarbonatée  sodique  par  excellence. 
Les  eaux  de  Carlsbad  qui,  nous  l'avons  déjà  dit,  ne  se  sêpi- 
rant  guère  thérapeutiquement  de  celles-ci,  et  celles  de  Vidt 
peuvent  être  rapprochées,  dans  leurs  applicatioDS,  de  odifs 
de  Vichy;  celles  de  Saint-Alban  doivent  se  rapprocher 
davantage  des  eaux  A'Ems. 

(1)  Fiucooacau-Durraoe,  l'rKu  d«  maiaiitt  du  foittt  4tt  jimcth'. 
18»6,  p.  362. 
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RiSUMÉ. 


I.  Cest  aux  engorgements  du  foie  et  aux  calculs  bi^ 
Umret  q[iie  se  rapporte  spécialement  la  médication  ther- 
BMde. 

n.  Les  engorgements  du  foie  succèdent  quelquefois  â 
on  hépatite  aiguë  ;  ils  paraissent  se  développer  plus  souTcnt 
d'one  manière  passive  sous  Tinfluence  d'un  état  torpide  de 
kdrculation  abdominale,  d'une  maladie  du  cœur,  de  fièvres 
ÎBtBnmtteDtes. 

nu.  Les  engorgements  succédant  à  des  accidents  aigus 
finiasent  guérir  moins  aisément  que  ceux  qui  se  sont 
■antres  chroniques  dès  le  principe. 

Cest  entre  dix-huit  mois  et  quatre  ans  de  durée  que  le 
Irailenient  thermal  paraît  agir  le  plus  efficacement. 

IV.  L'existence  d*une  anasarque  et  d'une  ascite  contre- 
iaiBiiiie  en  général  le  traitement  thermal. 

Cependant  l'existence  isolée  ou  d'une  ascite  ou  d'une 
inasarque  peut  se  prêter  à  la  médication ,  lorsqu'elle  re- 
connaît pour  cause  un  obstacle  apporté  à  la  circulation 
veniease  par  un  engorgement  susceptible  lui-même  de 
rtsolotion. 

V.  On  peut  avec  avantage  appliquer  la  médication  ther- 
male i  des  engorgements  du  foie  accx)mpagnant  une  ma- 
ladie organique  du  cœur,  lorsqu'il  n'existe  pas  d'infiltra- 
tion, que  la  dyspnée  n'est  pas  très  considérable,  et  que  le 
malade  ne  parait  pas  disposé  aux  congestions  actives. 

VI.  Dans  les  engorgements  hépatiques,  les  résultats  ap- 
prédaMes  du  traitement  se  manifestent  surtout  consécuti- 
Tement  au  traitement  lui-même. 

Vn.  Le  traitement  des  engorgements  du  foie  appartient 
aux  eaux  bicarbonatées  sodiques  ou  sulfatées  sodiques,  et 
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peut-être  à  quelques  eaux  chlorurées  sodiques  ;  mais  il  peut 
se  résumer  dans  les  deux  stfttÎQpfi  de  Vieky  et  Carlsbai. 

VIII.  Les  indications  qui  dominent  dans  le  traitement 
des  eakuis  MKaires  sent  les  suivantes  :  activer  le  eoors  de 
la  bile  et  les  propriétés  de  tissu  de  Pappareil  d^evétloB  à 
la  bile  ;  modifier  la  composition  de  la  bile  elle-même. 

IX.  Les  eaux  bicarbonatées  sodiques  f'ïfiAy»  Vols»  Au, 
Smnê^AlboH ,  aqxquelles  nous  ajeuteroni  OarMmf^  seat 
les  eaux  spéciales  dans  le  traitement  des  ealcub  MUaira . 


VINGT  ET  UNIÈME  LEÇON. 

La  présence  de  Raviers  dans  Turine  nous  parait  se  fip- 
porter  à  deux  états  morbides  bien  distincts. 

Comparés  Tun  à  Fautre,  j'appellerai  le  premier  gravelle 
diathésiquCy  comprenant  les  gravelles  ttrique  el  oxalique; 
le  second  gravelle  catarrliale^  ce  sont  les  gravelles  pho^ 
pfiatiqties.  Au  moins  me  semble- 1- il  incontestable  que  cette 
double  définition  se  rapporte  à  la  très  grande  majorité  des 
cas. 

La  première  mérite  seule  le  nom  de  gravelle.  Les  grt- 
viers  uriques  et  oxaliques  se  forment  en  vertu  d*une  dispo- 
sition de  l'économie  plus  ou  moins  facile  à  pénétrer,  et  ne 
se  montrent  dans  Turine  qu*à  titre  de  phénomène  eicré- 
menti tiel  anormal. 

Les  graviers  phosphatiques,  au  contraire,  ne  sont,  presque 
toujours  au  moins,  qu'un  accident  du  catarrhe  de  la  mu- 
queuse urinaire  (1). 

(i)  Mia|)M|  Vnkm  médicalô  da  7  mAI  ISSÔ,  p.  582. 


Nom  M  parlwôQi  donc  ici  que  de  la  gravellé  diath&sique  ; 
l'étude  de  la  gravellé  catarr^iale  se  confond  dans  celle  dei 
attH^tionaoatarrliales  de  l'appareil  urinaire.  U  ne  sera  même 
à  peu  prii  questioi^que  de  la  gravellé  uriquêj  n^aya^tque 
de  courtes  remarques  à  présenter  au  sujet  de  la  gravellé 

Le  traitepient  d^  la  gravellé  urique  par  le^  ei^ux  iii}pé- 
n|lfi9  est  ep  général  un  traitement  for|  simple,  lorsq^Hl 
n'existe  pas  de  pQpiplicatiQn  de  eoUqueg  néphrétiques, 

Gepeqdanf  nous  ne  croyons  pas  inutile  d'exposer  quel* 
^pies  idées  sur  le  sens  dans  lequ^il  le  traitement  thermal  nom 
peratt  devoir  figir« 

pa  gravellé  urique  se  inanifeste  per  la  présence  en  exejvb 
gy  par  le  rapprocheQient  sous  forme  de  concrétions  pMlvén 
rqlentes  ou  plus  considérables ,  des  principes  azotés  çpY^ 
ImilS  pormalement  dans  Turine.  Elle  se  reqpontre  fiQïh 
veot  chez  des  individus  qui  font  abus  d'uqe  alimeittetiQn 
notée;  mais  elle  s*observe  aussi  chez  des  îpdividus  qui, 
pir  habitude  ou  par  régime,  se  tiennent  dans  des  ço^di" 
tÎQps  tout  opposées. 

Le  gri^velle  urique,  bien  qu'elle  puisse  être  favorisée  et 
aocrue  par  Tintroduction  considérable  ou  excessive  de  prip-i 
opes  l^zotés  dans  l'économie,  n'est  donc  pas  essentielleniiQnt 
Ogg^tituée  par  la  présence  d'un  excès  d'azote  ;  elle  résulte 
4^Dne  disposition  par  suite;  de  laquelle  les  principes  azotés 
m  trouvent  éliminés  d'une  manière  anormale,  et  sous  une 
|gnqe anormalement  prédominante,  l'acide  urique.  En  effet| 
Vnzote  ne  se  fait  pas  dans  l'économie,  mais  seuleipent  l'a-r 
Ô4e  urique,  et  c'est  ce  dernier  qui  y  existe  véritablement 
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peut-être  à  quelques  eaux  dilorurées  sodigut^^^ 
se  résumer  dans  les  deux  stations  de  Vich^      -^ 

VIII.  Les  indications  qui  dominent^  ^ 

des  calculs  biliaires  sont  les  suivantal   ^  é^     - 
la  bile  et  les  propriétés  de  lissu  de  S  ^  ^,  S 
la  bile;  modifier  la  composition  à 

IX.  Les  eaux  bicarbonatées  r 
Saint-Alban,  auxquelles  nor 
les  eaux  spéciales  dans  le  Ir  l 


VINGT/|f  ( 


^1' 


fi 


^01 

.aer  un  \xrSO 

,  ^-méme.  Il  ne  s'â| 

La  présence,    j  f  ^,  ^^  parUculier,  m» 

porter  &  deuï,  ^^^^.^^  ,^  p,^^  ^^^^^^^  ^ 

Comparéy/  ^^  j^jj^^,  j^  molécules  qui  H 

ifl  *e«jf»/  ..alion  des  uns,  cJéparl  des  autres 

le  secon'i  ■  ■  I  .. 

^ue  nous  reconnaissons  a  la  goutU 

"    ,,'      j  palhogénésie  semblable  en  un  poinl, 

doubi  .     ■  ,■       j  j       L.        , 

,e  pas  que  nous  n  assistions  a  des  phénome 

'  ^  commandés  par  le  génie  propre  de  l'un 


./^ 


maladie. 


^  reste,  s'il  est  une  maladie  qui  porte  ce  cara< 
^ngement  subi  par  les  phénomènes  chimiques  q 
J'empire  de  l'action  vitale,  accomplissent  le  rcnoavi 
incessant  de  noire  organisme,  c'est  bien  la  graTelle. 
avec  quelle  facilité  les  manifestations  clémentatre 
grovelle  (sédiments  urïques)  se  reproduisent ,  en  d( 
toute  prédisposition  spéciale,  sous  l'influonco  d'un 
apporté  à  l'ensemble  de  l'organisme  par  une  cause  accîi 
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La  maladie  consiste  d(Mic  dans  Ift  dbposition  qm 
€11  acide  urique  plus  d*azot6  qu'il  ne  contieDdFait,  au  liia 
de  laisser  ce  dernier  s^éUminer  smvant  ka  oooditioiia  pbf 
aiologiqiies,  on  bien  qid  retient  sons  ime  forme  détenirinés 
Tadde  nriqoe  destiné  à  6tre  éliminé  sons  une  forme  dilH- 
rente.  Et  il  est  dair  qu'en  diminuant  rintrodoetioB  dsi 
principes  azotés  dans  Téconomie,  on  amomdrira  le  résollat 
ou  Texpression  de  la  maladie  ;  mais  oda  ne  saurait  sdBn 
pour  faire  disparaître  la  disposition  morbide. 

En  vertu  de  quoi  s*opère  ce  départ  tout  spécial  des  pria* 
cipes  azotés  sous  forme  de  saMe  ou  de  graTiersf  YoQi  es 
que  nous  ne  savons  pas.  Nous  avons  exposé  au  sujet  de  k 
goutte,  et  nous  nous  contacterons  de  le  rappeler  id,  cooh 
ment  ces  phénomènes  de  départ  ou  de  conversioii  anormsiB 
des  prindpes  azotés  paraissaient  constituer  un  trouble  oa 
une  perversion  de  Tassimilation  eUeHnème.  D  ne  s*agit  pss 
du  dérangement  d'une  fonction  en  particuliert  mais  faB 
trouble  survenu  dans  la  fonction  la  plus  générale  de  l'or- 
ganisme, dans  réchange  intime  de  molécules  qui  constitoe 
la  nutrition,  assimilation  des  uns,  départ  des  autres. 

Il  suit  de  là  que  nous  reconnaissons  à  la  goutte  et  i  k 
gravelle  une  pathogénésie  semblable  en  un  point,  ce^ 
n'empêche  pas  que  nous  n'assistions  à  des  phénomènes  dif- 
férents commandés  par  le  génie  propre  de  l'une  et  de 
l'autre  maladie. 

Du  reste,  s'il  est  une  maladie  qui  porte  ce  caractère  de 
dérangement  subi  par  les  phénomènes  chimiques  qui,  sooi 
l'empire  de  l'action  vitale,  accomplissent  le  renouvdlemeat 
incessant  de  notre  organisme,  c'est  bien  la  gravdle.  On  sait 
avec  quelle  facilité  les  manifestations  élémentaires  de  h 
gravelle  (sédiments  uriques)  se  reproduisent ,  en  dehors  de 
toute  prédisposition  spéciale ,  sous  l'influence  d'un  trouHe 
apporté  à  l'ensemble  de  l'organisme  par  une  cause  accidentelle 
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quelconque  :  causes  affectives,  fatigues,  course  prolongée, 
ireille,  dérangement  dans  le  régime» 

La  manifestation  élémentaire  de  la  gravelle  est  donc  un 
phénomène  qui  apparaît  habituellement  sous  l'influence 
des  causes  que  je  viens  d'énumérer,  auxquelles  il  faut  ajou- 
ter une  cause  pathologique,  la  fièvre. 

Puis  il  y  a  certains  individus  chez  qui  €e  même  phéno* 
mène  se  reproduit  avec  une  facilité  particulière  et  sous  une 
forme  très  prononcée,  pour  la  moindre  cause  occasion- 
nelle ,  sans  qu'il  existe  pour  cela  de  maladie  ;  cela  paraît 
tenir  à  l'état  général  de  la  constitution. 

Enfin,  il  y  a  d'autres  individus  chez  qui  ces  manifestations 
existent  en  vertu  d'une  disposition  formelle  et  indépen- 
dante de  toute  cause  occasionnelle  ou  déterminante,  dispo- 
sition souvent  héréditaire  et  développée  i  un  degré  morbide. 
On  peut  dire  alors  qu'il  existe  une  diathèse. 

Ainsi,  apparitions  accidentelles  sous  l'influence  de  causes 
particulières;  apparitions  fréquentes  et  faciles  sous  l'in- 
fluence de  causes  quelconques,  et  par  suite  d'une  disposi- 
tion constitutionnelle;  apparitions  essentielleset  sans  causes 
occasionnelles,  sous  Tinfluence  d'un  véritable  état  diathé- 
sique:  tels  sont  les  trois  degrés  sous  lesquels  nous  pouvons 
étudier  les  manifestations  de  la  gravelle.  Ces  manifesta- 
tions n'existent,  dans  leur  entier  développement,  que  dans  le 
troisième  degré  ^  elles  existent  à  un  état  tout  élémentaire 
dans  le  premier.  Et  peut-être,  quand  elles  viennent  à  se  dé* 
Telopper  et  à  se  montrer  d'une  manière  continue,  cela  tient* 
il  simplement  aux  mêmes  conditions  organiques,  mais  pro- 
noncées et  permanentes,  qui,  passagères  et  à  un  degré  léger, 
en  déterminaient  ce  que  nous  avons  appelé  les  manifesta- 
tions élémentaires. 

Dans  la  gravelle,  comme  dans  la  goutte,  l'indication  nous 
parait  être,  non  pas  d'apporter  un  principe  dissolvant  ou 
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neutralisant  aux  manifestations  terminales  de  la  maladie, 
mais  de  corriger  le  trouble  profond  qui  la  eommenee»  ou 
ptutAt  qui  la  constitue  en  réalité. 

U  nous  a  semblé  que  c'était  «nsi  qu'agissaient  les  modi- 
ficateurs bygiéniqaes  de  la  goutte  ;  c'est  dans  ee  tenr  que 
nous  avons  compris  Tintervention  de  la  médication  fhermsk 
dans  le  traitement  de  cette  maladie  ;  c^est  eiaclement  au 
même  titre  que  Thygiène  et  la  médication  thermale  nom 
fournissent  des  mo3fras  propres  i  prévenir  on  à  enrayer  le 
développement  de  la  graveUe.  Car  le  traitement  thennsi, 
comme  le  traitement  hygiéniquCt  est  b  même  pour  b  gra- 
veUe  et  pour  la  goutte,  j'entends  la  goutte  aigo6,  firanchey 
régulière,  où  les  indications  s'adressent  le  pins  direetemeat 
possible  i  Tétat  diathésique. 

Si  donc  nous  n'avons  pas  admis  précédemment  qne  hi 
eaux  de  Vichy ^  les  eaux  spédales  de  la  goutte,  agissent  sa 
neutralisantt  par  une  action  cfaimiqoe,  on  principe  doat 
l'apparition  n'est  que  Fexpression  dernière  de  la  maladie, 
et  si  nous  avons  supposé  qu'elles  s'adressaient  aux  phéno- 
mènes primitifs  de  révolution  morbide,  ou  tendaient  a  n- 
mener  à  ses  conditions  normales  Tassimilation  trouUée,  de 
même  nous  n'admettons  en  aucune  façon  que  les  eaux  de 
Vichy ^  eaux  spéciales  de  la  gravelle  urique,  agissent  sur  la 
gravelle  i  litre  de  dissolvant. 

Quand  on  se  sera  évertué  à  chercher  et  même  a  obtenir 
la  désagrégation  ou  l'amoindrissement  de  sables  ou  de  grs- 
viers  dans  des  courants  ou  des  réservoirs  d'eau  pure  ou  si- 
câline,  tentatives  qui  n'ont  jamais  eu  que  des  résultats  in- 
parfaits,  qu*est-ce  que  cela  prouvera?  Quand  même  le ssUe 
et  les  graviers  se  dissoudraient  dans  l'eau  de  Vichy  mm 
bien  qu'ils  s*y  dissolvent  mal,  je  ne  pense  pas  qu'il  en  Ulût 
admettre  davantage  que  Faction  thérapeutique  des  eanx  de 
Vichy  consisterait  dans  celte  dissolution. 
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En  effet,  que  peut  faire  une  médication  dissolvante ,  et 
seulement  dissolvante,  dans  le  traitement  de  la  gravelle?  Elle 
peut  faire  disparaître  la  manifestation  graveleuse,  et  sous 
ce  rapport  rendre  encore  un  service  inccmtestable  aux  ma- 
lades ;  mais  elle  ne  peut  faire  que  cela.  Il  faut  la  continuer 
incessamment,  et  son  influence  est  toute  subordonnée  au 
fait  actuel  de  son  administration. 

Il  n'en  est  nullement  ainsi  de  l'eau  de  Vichy.  Sans  doute 
cdle-ci  fait  souvent  disparaître  avec  une  grande  rapidité  lés 
oianifestations  de  la  gravelle;  mais  quelquefois  aussi  elle 
ne  les  suspend  pas  d'abord,  et  même  elle  commence  par  les 
activer.  Mais  voici  quel  est  le  véritable  caractère  de  la  mé- 
dication :  c'est  de  suspendre  ultérieurem^ent»  de  suspendre 
ou  de  supprimer  entièrement  les  manifestations  morbides, 
c^eat-à-dire  d'atténuer  ou  de  guérir  la  maladie,  et  cela  aoh 
pas  en  s'adressant  à  ses  résultats,  ce  qu'il  serait  fort  dérai^- 
sonnable  de  supposer,  mais  à  son  élément  pathogénique 
quel  qu'il  soit. 

La  médication  de  la  gravelle  urique  par  les  eaux  de  Vichy 
n'est  donc  pas  seulement  une  médication  palliative  ;  c'est 
une  médication  curative,  ou  du  moins  à  tendance  curalive. 

On  comprend,  du  reste,  que  la  guérison  absolue  soit  sou- 
vent difficile  a  obtenir,  lorsqu'il  s'agit  d'une  maladie  dia- 
tbésique ,  souvent  héréditaire  ,  souvent  de  date  ancienne 
lorsque  le  traitement  thermal  vient  à  lui  être  opposé,  et  à 
reatrétien  de  laquelle  les  conditions  hygiéniques  où  l'on 
retombe  en  cessant  le  traitement  thermal  prennent  une  si 
grande  part. 

La  gravdle  n'existe  pas  toujours  dans  un  état  absolu  de 
simplicité.  Elle  peut  s'accompagner  de  phénomènes  dou- 
loureux, que  nous  n'envisagerons  ici  que  dans  leurs  rapports 
directs  avec  elle^  et  aussi  au  point  de  vue  des  indications 
thermales. 
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Je  ne  crois  pas  que  l'existence  de  douleurs  rénales,  fixes 
ou  habituelles,  liées  à  Texislence  de  graviers,  soit  de  nature 
à  contre-indiquer  les  eaux  minérales  ;  elles  doivent  seule- 
ment être  prises  en  considération  dans  Tapplication  de  ces 
dernières,  car  elles  peuvent  être  exaspérées  par  des  eaux 
trop  activement  employées. 

Nous  en  dirons  autant  des  coliques  néphrétiques. 

L*cxistence  de  coliques  néphrétiques  liées  i  la  gravelle 
indique  toujours  les  eaux  minérales.  Si  la  gravelle  ne  s*est 
pas  encore  manifestée,  les  coliques  néphrétiques  ont  quel- 
quefois un  caractère  ou  névralgique  ou  fluxionnairc,  asseï 
difficile  à  déterminer.  Mais  toutes  les  fois  qu'elles  ne  se  ratta- 
chent pas  à  quelque  lésion  organique,  ou  a  un  état  fran- 
chement inflammatoire  du  rein  (pyélite  aiguë,  néphrite), 
les  eaux  minérales  doivent  être  employées  à  cette  condi- 
tion :  qu'elles  soient  administrées  à  des  époques  aussi 
éloignées  que  possible  des  coliques  néphrétiques  elles- 
mômes- 

Celles-ci  ne  paraissent  donc  contre-indiquer  les  eâux 
minérales  que  par  leur  présence  actuelle,  ou  par  une  dis- 
position actuelle  très  formelle  à  leur  apparition. 

<(  XZ.  —  Traîtement. 

Les  eaux  bicarbonatées  sodiques  sont  les  eaux  spéciales 
de  la  gravelle  urique. 

Parmi  les  eaux  de  cette  classe,  Vichy  fixe  d*abord  notre 
attention  pour  la  notoriété  et  Timportance  des  applications 
qui  en  sont  faites  au  traitement  de  la  gravelle. 

Le  mode  essentiel  d'administration  de  ces  eaux  est 
Tusage  interne.  Leur  emploi  doit  être  dirigé  en  vue  de 
ridée  que  nous  avons  émise  nu  sujet  de  leur  mode  d'action 
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sur  l'état  diathésique,  ou  sur  la  disposition  organique  pro- 
fonde a  laquelle  nous  attribuons  la  gravelle  :  c'est-à-dire 
qu'il  n'y  a,  suivant  nous,  à  rechercher  ni  effets  perturba- 
teurs» ni  effets  de  neutralisation  chimique,  ou  de  saturation, 
lesquels  en  général  ne  sont  poursuivis  qu'à  l'aide  de  doses 
médicamenteuses  considérables.  Le  changement  que  nous 
supposons  apporté  dans  l'économie  par  la  médication  sera 
d'autanl  plus  sûrement  obtenu,  que  l'on  procédera  d'une 
manière  lente,  progressive  et  continue. 

La  dose  de  l'eau  minérale  peut  être  élevée  graduellement 
jusqu'à  7  à  8  verres  d'eau  minérale,  proportion  que  nous 
n'avons  jamais  jugé  utile  de  dépasser.  M.  de  Grozant  qui^ 
dans  un  mémoire  publié  il  y  a  un  certain  nombre  d'années» 
se  montrait  généralement  très  mal  informé  au  sujet  des 
applications  des  eaux  de  Vichy ^  s'est  donc  trompé  lorsqu'il 
a  écrit  c  que  les  malades  étaient  obligés  de  boire  de  7  i 
18  verres  d'eau  par  jour  à  Vichy ^  et  que  ce  n'était  qu'à 
cette  dose  énorme  que  les  eaux  finissaient  par  agir  sur  les 
reins  et  produire  l'effet  que  l'on  obtiendrait  avec  les  eaux 
de  Fougues  à  la  dose  de  3  à  6  verres  par  jour  (1).  > 

Ces  doses  considérables  seraient  impossibles  à  tolérer 
pour  la  plupart  des  malades  affectés  de  gravelle.  D'après  les 
indications  que  nous  avons  posées,  ce  n'est  pas  précisément 
sur  les  reins  qu'il  faut  s'attacher  à  agir,  parce  que  ce  n'est 
pas  dans  les  reins  que  siège  la  cause  pathogénique  de  la 
gravelle.  Hais  comme  les  médications  n'agissent  pas  néces* 
sairement  suivant  nos  intentions,  l'action  générale  et  dia- 
thésique  que  nous  attribuons  surtout  à  la  médication  par 
les  eaux  de  Vichy ^  n'empêche  pas  que  celles-ci  n'agissent 

(I)  L.  de  Groiaat,  Dû  Vemj^i  de*  eaux  ndnéralesde  Pougueedans  k  fra<* 
tement  de  qudqu^  affections  chnmiques  de  VeUomac  et  des  organes  génUo» 
uriMireSf  ISitf ,  p.  50. 


Ma  EAUX  MINÉRALES.  —  THÉIIAPKUTIQUB. 

sur  les  reins  eux-mémas.  Or,  le  rein  est  un  des  organes 
qui  ressentent  le  plus  rapidement  ractioii  des  eaux  de 
Vichy ^  comme  de  bien  d'autres  eaux  minérales,  et  si  cette 
action  offre  un  certain  degré  d'utilité,  en  aidant  cet  organe 
à  se  débarrasser  du  sable  ou  des  graviers  qu*il  peut  retenir, 
elle  est  dans  beaucoup  de  cas  un  inconvénient  ;  et  c*est  eOe 
qui  précisément  s*oppose  à  ce  que  Ton  administre  im- 
punément  les  eaux  de  Vichy  à  haute  dose  i  beaucoup 
de  graveleux. 

Lorsqu'il  existe  des  douleurs  dans  les  reins,  une  dose 
trop  élevée  d^eau  minérale  les  exaspère  au  point  de  déter- 
miner des  coliques  néphrétiques  ou  de  lliématurie,  même 
chez  des  individus  qui  n'ont  jamais  encore  éprouvé  de 
semblables  accidents*  Si  je  n*ai  pas  observé  moi-même 
d'hématurie  en  pareil  cas,  j'ai  trouvé  cet  accident  consi- 
gné plusieurs  fois  dans  des  observations  inédites  de 
M.  Prunelle.  , 

L*usage  séparé  ou  combiné  des  sources  de  la  Grandi' 
Grille  et  des  Célestins  convient  le  mieux  au  plus  grand 
nombre  des  cas. 

L'eau  d'une  source  ferrugineuse,  telle  que  la  source 
de  Mesdames,  ou  la  source  Lardy,  ou  bien  celle  de 
\ Hôpital,  sera  préférée  suivant  certaines  indications  faciles 
à  saisir. 

Les  bains  concourent  utilement  au  traitement.  Ils  sont 
surtout  nécessaires  si  la  douleur  de  la  région  rénale  ou  it 
crainte  des  coliques  néphrétiques  engage  k  réduire  nota- 
blement l'usage  interne  des  eaux. 

Voici  quels  peuvent  être  les  effets  du  traitement. 

Ces  efïels  sont  très  variés.  Le  phis  ordinaire  est  la  dis- 
parition rapide,  quelquefois  immédiate,  du  sable  ou  des 
sédiments  uniques.  Cette  circonstance  ne  signifie  pas,  en 
gênerai,  une  giiérison  immédiatement  eirectuéc.  Le  sable  ou 
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les  graviers  reparaîtront  plus  tard,  ou  pendant  ou,  le  plus 
souvent,  après  le  traitement,  en  général  en  moindre  pro* 
portion.  La  guérison  pourra  s'obtenir  ultérieurement,  ou 
bien  l'apparition  des  graviers  continuera  de  se  faire  voir, 
i  de  certaines  époques,  mais  fort  réduite. 

n  arrive  quelquefois,  par  un  effet  contraire,  que  dans 
les  premiers  jours  du  traitement  la  quantité  de  sable  ren*- 
due  soit  fort  augmentée.  Cela  se  remarque  plus  souvent 
encore  après  le  traitement  effectué. 

Que  signifie  cette  circonstance?  Rien  assurément  dans  le 
sens  des  propriétés  dissolvantes  que  quelques  personnes  at- 
tribuent aux  eaux  de  Vichy.  Est-elle  en  rapport  avec  Tac* 
tien  stimulante  exercée  sur  le  rein,  et  i  laquelle  on  attribue 
avec  raison  une  propriété  expultrice?  Il  est  très  vrai  que 
Tissue  habituellement  difficile  et  douloureuse  des  graviers 
est  presque  toujours  facilitée  par  l'usage  des  eaux;  on  sait  que 
l'eau  pure  même,  prise  en  quantité  considérable,  facilitecette 
expulsion.  Il  est  probable  que  la  constitution  même  des  eaux 
de  Vichy  y  prend  une  part  formelle;  mais  il  est  difficile  de 
supposer  qu'il  se  passe  alors  un  simple  phénomène  d'ex- 
pulsion, et  que  les  quantités  considérables  de  sable  rejetées 
quelquefois  au  dehors  se  soient  trouvées  ainsi  emmagasinées 
dans  les  reins.  11  est  permis  de  supposer  qu'il  s'agit  ici  d'une 
sorte  de  coup  de  fouet  subi  par  l'économie,  de  la  part  du 
traitement  thermal,  et  qui  vient  exagérer  passagèrement  le 
mode  pathologique,  quel  qu'il  soit,  auquel  est  due  la  forma* 
tien  des  graviers.  Gela  répond  à  Texcitation,  qui  est  un  des 
effets  les  plus  ordinaires  de  la  médication  thermale.  Nous 
avons  reconnu,  dans  bien  des  circonstances  déjà,  que  cette 
excitation  pouvait  être  observée  surtout  à  deux  époques 
du  traitement  :  dès  les  premiers  jours  de  son  application, 
ou  bien  à  la  fin.  l'économie  se  ressentant  de  cette  action 
excitante,  soit  tout  d'abord,  par  l'intervention  d'une  action 
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nouvelle,  soit  plus  tard,  ptr  la  prolongatioii  même  de  celte 
action. 

Si  cette  apparition  exagérée  de  sables  surrient  quelque- 
fois consécutivement  au  traitement,  quelques  jours  ou  quel- 
ques semaines  après,  c*est  que  c*est  souvent  à  cette  époque 
que  Texcitation  thermale  se  fait  sentir.  Il  n'est  pas  rare  de 
voir  survenir,  à  une  pareille  distance  d*un  traitement  tlier- 
mal,  des  accidents  aigus,  fièvre  continue  ou  phlegmasie, 
avec  ou  sans  rapports  avec  Tétat  morbide  antérieur,  et  qd 
n*ont  pas  d'autre  origine. 

Les  douleurs  rénales  sont  en  général  fort  amoindries  par 
les  eaux  de  Vichy ^  accommodées  à  leur  degré  de  persistance 
ou  d'intensité;  et  souvent  elles  disparaissent  tout  à  fait  alois 
même  que  la  gravelle  ne  cesse  pas  de  se  manifester. 

Quand  ces  douleurs  paraissent  avoir  leur  siège  dans  le 
rein  lui-même,  avec  sensibilité  à  la  pression ,  il  est  rare 
que  les  douches  soient  indiquées.  Il  n'en  est  pas  de  mêoie 
alors  que  les  douleurs,  ce  qui  est  fort  commun,  semblent 
appartenir  plutôt  aux  parties  avoisinantes,  ainsi  aux  muscles 
lombaires.  Lorsqu'un  individu  affecté  de  gravelle  est  en 
même  temps  affecté  de  rhumatisme  à  un  certain  degré,  Té- 
lément  rhumatismal  est  en  quelque  sorte  attiré  vers  le  rein 
et  se  fixe  sur  cet  organe  ;  les  douches  sont  alors  très  utiles. 
J*ai  vu  très  rarement  les  coliques  néphrétiques,  directe- 
ment liées  à  la  gravelle  urique,  résister  à  l'action  thérapeu- 
tique des  eaux  de  Vichy.  J^ai  signalé  plus  haut  la  conve- 
nance d'éloigner  autant  que  possible  la  médication  thermale 
de  leur  manifestation  elle-même.  Quand  celte  médication 
est  employée  en  temps  opportun,  les  coliques  néphrétiques 
ou  sont  très  atténuées  et  éloignées,  ou  cessent  absolument 
de  se  montrer,  bien  que  la  gravelle  soit  loin  d'être  alors 
guérie.  Ceci  est  un  des  résultats  les  plus  constants  du  trai- 
tement dont  nous  nous  occupons. 
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Ge  que  nous  venons  d'exposer  avec  quelques  détails  n'est 
certainement  pas  absolument  propre  à  Vichy.  Il  faut  con- 
sidérer Vichy  comme  représentant  une  médication  générale, 
la  médication  bicarbonatée  sadique.  Mais  il  faut  se  rappeler 
aussi  que  rien  n*est  aussi  individuel,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
médication,  et  qu'il  ne  faut  jamais  se  presser  d'identifier  les 
applications  de  deux  sortes  d'eaux  minérales,  quels  que 
soient  leurs  rapports  chimiques. 

Ainsi,  nous  ne  doutons  pas  que  les  eaux  de  Vais  ne  soient 
très  applicables  au  traitement  de  la  gravelle  urique  (1)  ; 
mais  leur  très,  forte  minéralisation  semble  devoir  les  rendre 
difficiles  à  appliquer  dans  les  cas  où  l'état  douloureux  de 
J'appareil  rénal  réclame  des  ménagements  formels. 

M.  Goin  insiste  sur  les  propriétés  diurétiques  des  eaux 
de  Saint'Alban,  qui  nous  paraissent,  au  contraire,  devoir 
convenir  dans  les  cas  où  Vichy  paraîtrait  trop  actif.  II 
recommande  surtout  ces  eaux  dans  les  néphrites  chroni- 
ques, sans  insister  sur  leur  application  à  la  gravelle  (2). 

Du  reste,  il  semblerait  qu'un  degré  notable  de  minérali- 
sation fût  nécessaire  pour  obtenir  du  traitement  thermal 
une  action  notablement  curative  dans  la  gravelle.  M.  Spen- 
gler  recommande  beaucoup  les  eaux  i*Ems  dans  le  catarrhe 
vésical,  mais  parait  attacher  peu  d'importance  à  leur  action 
sur  la  gravelle  (3). 

H.  Vogler  considère  absolument  comme  nous  l'interven- 
tion des  eaux  bicarbonatées  sodiques  dans  le  traitement  de 
la  gravelle  :  c  Je  ne  m'occuperai  pas,  dit-il,  des  propriétés 
des  eaux d'J?m5  pour  l'expulsion  delà  gravelle,  puisqu'elles 
leur  sont  communes  avec  toutes  les  sources  alcalines  qui 

(1)  Dapasqnier,  Notice  chimique  et  médicale  sur  une  nouvelle  source  dé^ 
couverte  à  VdlSy  1S45,  p.  62. 
(S)  GoiD,  Mémoire  sur  les  eatAX  minérales  de  Saint- Alhan^  1834,  p.  17. 
(3)  Speagler,  Études  balnéologiques  sur  les  thermes  d'Ems^  1855,  p.  21. 
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contienneot  de  Tacide  carbonkiiie  p  ci  ^fm  WMi-iNlnMl 
un  usage  plus  ou  moins  fréqoeot  de  pereiBei 
encore  le  liquide  le  plus  indiffèrent,  l'eett  pure 
prîje  de  manière  i  opérer  une  humeetation  giaéraledi 
corps,  produisent  le  m6me  résultat.  Une  (iMuIlé  réelle  fM 
présentent  ces  eaux,  en  ce  qu'elles  rélaUisaent  ha  toutStm 
normales  des  organes  élaborateun  du  saag  et  dea  sues,  e*crt 
de  dissiper  toute  propension  à  la  formation  de  la 
ce  qui,  il  est  rrai,  ne  peut  8*dbteair  que  par  on 
total  de  manière  de  vivre  du  malade  (1).  » 

Les  eaux  sulfureuses  dégénérées  dea  Pyréoéee-Oriealaks. 
la  Presie  (2),  Molitff,  oertainea  sources  d'Oi^ie  (S), 
considérées  comme  très  eflicaces  dans  les  gravelles 
surtout  accompagnées  de  coliques  néphrétiques.  BUes  poiv- 
raient bien  être  préférables  aux  eaux  bicarbonatéca  aoéh 
ques,  i  Vichy  surtout,  lorsqu'il  existe  des  symplôaMB  d|»* 
uriques. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  eaux  de  CarUkd 
étaient  généralement  indiquées  dans  les  mêmes  cineon- 
btaiices  que  celles  de  Vichy ^  et  se  trouvaient  consacrées,  M 
Allemagne,  à  peu  près  aux  mêmes  applications  que  co 
dernières  en  France.  Il  en  est  ainsi  pour  la  gravelle.  Nom 
empruntons  au  docteur  Helfll  le  passage  suivant,  qui  oo» 
parait  propre  a  donner  une  idée  de  la  manière  dont  le  trû* 
lemenl  thermal  de  la  gravelle  est  entendu  en  Allemagne: 

«  Les  thermes  de  Carlsbad  se  rangent  au  nombre  eu 
plus  puissantes  parmi  les  eaux  minérales  appropriées  sus 


(i;  Vofler,  De  Vuta§9  âm  etmx  wdnérolet  #r  m  p&rêkmUtr  éa  nSs 
d'^m#,1841,p.  179. 

(2)  Ferrto,  De  VempUÀ  dêê  êtmx  de  la  Prmtê  dam  Im  mêMm  ém  «te 
urinaim  et  Caffection  calculeute^  Thèwt  de  lioot^lller,  iSSO,  p.  SS. 

(3)  Pnig,  TroiOèmâ  9érie  d^oburv0êk>nê  MMicote^  nur  Im  M»r  rOMi, 
iS&4,  p.  63. 
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soBCrétioiis  urinaires.  Elles  se  distinguent  des  «utres  parce 
|ii*elles  portent  dans  Forganisnoe  une  plus  notable  propor* 
tktfi  de  aels  alcalins,  qui  y  subissent  de  direrses  manières 
les  déeombinaisoos  qui  se  passent  dans  la  substance  orga- 
nique. Grâce  à  une  grande  proportion  de  sulfate  de  soude» 
cw  eaux  agissent  plus  fortement  sur  la  formation  du  sang 
rdneux,  combattent  la  stase  dans  les  veines  du  bas-rentre 
lt  fTattaquent  à  la  principale  cause  de  Taflection,  en  empê- 
chant la  production  de  ces  sds  qui  se  déposent  anormale* 
iBMi  dans  l'urine* 

»  Elles  ne  sont  point  indiquées  dans  les  cas  où,  tandis 
fo'une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  sable  fin  se  dépose 
parfois  ou  continuellement  dans  Turine,  le  malade  n'accuse 
aiKune  incommodité,  mais  de  temps  en  temps  souflîre 
dTuBe  certaine  pesanteur  dans  les  lombes  et  dans  les  organes 
minaires.  oo  bien  est  en  proie  à  Tinvasion  d^une  soudaine 
eoKque  néphrétique,  avecconstriction  spasmodique  du  canal 
éa1*ttrèthre,  dysurie  ou  strangurie,  non  plus  alors  que  Tin- 
Iroduction  de  la  sonde  a  signalé  la  présence  d*un  calcul 
diM  la  vessie,  d*un  v(4ume  suffisant  pour  que  le  réservoir 
4is  l'urine  ne  puisse  être  vidé.  Dans  cette  dernière  cir- 
cOBitance,  une  opération  chirurgicale  est  indispensable. 
Seuleoieot,  par  l'usage  des  eaux,  on  peut  obtenir  le  ramol- 
lissement et  Ximiettement  de  la  surface  d'une  pierre  ;  mais 
là  dissolution  complète  n'a  pas  lieu.  Indépendamment  delà 
dissociation  des  calculs  et  de  l'expulsion  des  fragments 
qu'elles  favorisent,  les  eaux  sont  encore  utiles  pour  sur- 
monter la  diathèse  graveleuse. 

s  L'usage  des  eaux  alcalines  est  plutôt  nuisible  qu'utile 
dans  les  cas  de  calculs  composés  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  ou  de  phosphate  de  chaux,  parce  qu'en  général 
ik  se  rencontrent  chez  des  personnes  d^une  constitution 
faible,  ou  chez  celles  que  des  fatigues  corporelles  et  inleU 
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lectuelles  ont  aballues,  ou  qui  ont  été  ea  batte  pendant 
longtemps  à  l'influence  déprimante  des  passions  de  rame. 
Les  sels  alcalins  entretiennent  davantage  la  prodiactioa 
morbide,  lorsqu'ils  se  mêlent  intimement  aox  immeurs  d 
circulent  dans  le  sang. 

»  La  source  Sprudel  (de  Carlsbad)  est  la  plus  ncooh 
mandée  (1)»  » 

Quelle  part  doit-on  faire  aux  eaux  de  ConÊrexémUê  dam 
le  traitement  de  la  gravelle  urique? 

Suivant  H.  Mamelet»  ces  eaux  agissent  de  deux  mani^ 
res ,  et  en  facilitant  l'expulsion  des  graviers,  et  en  hs  di»> 
solvant.  Leurs  propriétés  dissolvantes  s'exercent  même  sur 
les  calculs,  qu'elles  rendent  d'abord  rugueux  et  inégaux,  d 
par  suite  plus  douloureux  en  en  détachant  le  mucus  qui  in 
polissait,  et  qu'elles  dissoudraient  sans  doute  entièreoMDt» 
si  l'on  en  continuait  l'usage  assez  longtemps  (2).  Ces  eaux 
sont  très  diurétiques,  ce  qui  n'est  pas  étonnant»  torsqn'oa 
les  administre  à  la  dose  de  12  à  16  ou  20  verres,  ce  qui  bit 
de  A  à  7  litres  par  jour. 

Le  mémoire  de  M.  Mamelet  renferme  un  assez  grand 
nombre  d'observations,  qui  ne  s'y  trouvent  elles-mêmes  ni 
analysées,  ni  réunies.  11  paratt  résulter  de  ces  observations 
que  les  eaux  de  CorUrexéville  possèdent  une  efficacité  for- 
melle dans  la  gravelle  urique.  Cette  efficacité  ne  me  partit 
pas  de  nature  à  modifier  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  la  spé- 
cialité des  eaux  bicarbonatées  sodiques  au  sujet  qui  nous 
occupe,  spécialité  non  pas  exclusive,  mais  très  nette  et  tris 
précise.  La  spécialité  qui  appartiendrait  aux  eaux  de  Cou* 
trexéville  me  parait  du  reste  ressortir  assez  bien  des  ob0e^ 

(i)  Hcim,  Hondbacii  d/or  BaiMOihtrap^,  p.  S62. 

(2)  Mamelet,  lioiice  «ur  to  profNi^  det  eaux  de  CoiHrex^ottfo,  flSH, 

p.  30. 
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vAliODsIe  H.  Matnelet  ;  cHe  serait  relative  à  In  coexistence 
(l'un  catarrhe  des  voies  urinaires. 

Lorsqu'un  principe  calarrhal  assez  prononcé  accompa- 
gnera la  gravelle  urique,  ce  (jui  n'est  pas  très  romniun  du 
reste,  Conlrexémlle,  Fougues  uussï,  maïs  sans  doute  moins 
spéeialemenl,  paraîtraient  indiqués. 

Toutes  les  eaux  chargées  d'acide  carhoniquc  libre  peu- 
vent du  reste  être  employées  utilement  dans  le  traitement 
delà  gravelle  :  elles  y  sont  fort  conseillées  du  moins.  Leur 
efScacité  est  attribuée  à  l'action  diurétique  de  l'acide 
carbonique. 

Je  ferai  une  simple  mention  de  la  gravelle  oxalique.  Je 
n'en  ai  recueilli  qu'un  fort  petit  nombre  d'exemples,  et,  si 
je  n'ai  pu  constater  de  guérîson  absolue,  du  moins  ai-je 
toujours  vu  cette  gravelle  aussi  nettement  modifiée  dans 
ses  manifestations  que  la  gravelle  urique  par  le  traitement 
thermal  de  Vichy.  Je  sais  aussi  que  M.  le  docteur 
Leroy  d'Etiolles  considère  les  eaux  de  Vicht/  comme  les 
mieux  appropriées  à  ce  genre  de  gravelle. 

Il  est  probable  que,  dans  ces  cas  aussi,  c'est  beaucoup  plus 
siiT  la  disposition  de  l'organisme  qui  s'oppose  à  la  destruc- 
tion ou  à  l'assimilation  de  l'acide  oxalique,  que  sur  les 
graviers  oxaliques  cux-mCmes  ,  qu'agit  la  médication 
thermale. 

Je  ne  crois  pas  devoir  m'occnper  ici  des  calculs  iiriimires. 

Les  eaux  minérales  sont  tout  à  fait  impuissantes  vis-à-vis 
des  calculs  tout  formés. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  de  l'inlluence  que  les 
eaux  minérales  peuvent  exercer  sur  les  conditions  dialhési- 
ques,  par  suite  desquelles  parait  se  développer  la  gravelle, 
s'applique  également  au  liailemenl  dinihésique  des  calculs. 
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Mais  je  crois  que  lesealouls  se  forment,  plus  soureiit  qoe  b 
gravelle ,  par  suite  de  circonstances  tout  aoeideiiteDfls,  et 
en  dehors  de  toute  action  diatUsique. 

Les  eaux  minérales  bicarbonatées  sodiques  sontaoïncBt 
employées  avecavantage  i  la suitade  ropératiim  de  la  lithch 
tritie.  Je  pense  qu'elles  peuvent  alors  exercer  une  acHos 
favorable  au  moyen  des  modifications  diimiques  qu'efles 
impriment  i  l'urine. 

VichtfeAt  le  plus  souvent  applicable  alors  ;  mais  li  la  ?«- 
sie  a  souffert  de  l'opération,  ou  en  a  cooaervé  daa  traeo^ 
Fougues^  SaitU-Alban^  Ems^  la  Preste^  Étdan^  loi  senmt 
préférés. 

ulsiiifi. 

■ 

I.  Nous  reconnaissons  i  la  gravelle  uriguê  un  cararths 
constitutionnel  ou  diathésique ,  en  vertu  duquel  rfflmiar 
Uon  des  principes  azotés  destinés  i  être  rejetét  au  dehois 
de  l'organisme  s^opëre  d'une  manière  anormale. 

II.  La  gravelle  oxalique  nous  parait  également  dépendre 
d'une  disposition  générale  de  Torganisme  par  suite  de  la- 
quelle Tacide  oxalique  introduit  par  l'alimentalion  n'fit 
point  détruit ,  ou  rejeté  sous  la  forme  normale,  mais  if 
trouve  soumis  à  un  travail  d^agrégation  tout  particulier. 

III .  Nous  appelons  ces  sortes  de  gravelles  diathé$ifm$. 

IV.  Les  gravelles  phosphatiques  nous  paraissent  devoir 
être  rattachées  essentiellement  à  l'état  catarrfaal  des  voies 
urinaires. 

V.  Nous  les  appelons  gravelles  catarrhaUs. 

YI.  Nous  ne  saurions  affirmer  que  ce  double  earactèitda 
gravelles  soit  absolu,  mais  nous  ne  doutons  pas  qu'il  M 
se  rapporte  à  la  très  grande  majorité  des  cas. 

VII.  L'existence  de  coliques  néphrétiques  liées  Hkfpf 
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^ie,  et  sans  complications,  indique  toujours  les  eaux 
dinérales.  Seulement  il  faut  autant  que  possible  administrer 
ioiies-ei  à  une  époque  éloignée  de  l'apparition  des  coliques 
i^^étiques,  et  sous  une  forme  qui  n'en  détermine  pas  le 
«tour. 

Vm.  Les  eaux  bicarbonatées  sadiques  sont  les  eaux  spé- 
iak&B  de  lagravelle  urique,  etles  eaux  de  Vichyles  plus  no- 
ables  parmi  celles  qui  peuvent  être  employées  en  pareil  cas. 

IX.  Ces  eanx  nous  paraissent  agir,  à  titre  de  médication 
dtérante ,  sur  l'état  constitutionnel  (vice  de  nutrition) 
|ui  préside  à  l'apparition  des  graviers,  mais  non  pas  sur 
;es  derniers  à  titre  de  médication  dissolvante. 

X.  La  gravelle  urique  peut  être  entièrement  guérie  par 
rusage  des  eaux  de  Ktc%.  Elle  est  plus  souvent  atténuée , 
réduite  à  quelques  apparitions  qui  coïncident  avec  un  bon 
9tat  de  santé.  Les  douleurs  rénales  disparaissent  en  gé- 
aéral  ;  les  coliques  néphrétiques  cessent  presque  toujours 
de  se  montrer. 

XI.  Les  eaux  de  Vols,  de  Saint-Alban,  d'£mi,  agissent 
lUft  doute  de  la  même  manière  que  Vichy ^  sauf  ce  qui  peut 
IfOijr  i  la  différence  de  minéralisation,  trop  forte  pour  Vols 
dWB  certaines  circonstances,  insuffisante  dans  d'autres  pour 
SêùU^Alban  et  Ems. 

XnU  Les  eaux  sulfureuse  dégénérées^  telles  que  la 
Pirtste^  MolitÇj  Oleite,  etc.,  sont  considérées  comme  très 
efficaces  dans  la  gravelle,  surtout  accompagnée  de  coliques 
néphrétiques.  Elles  pourraient  bien  être  préférables  aux 
eaux  bicarbonatées  sodiques,  A  Vichy  en  particulier,  lors- 
(pi*il  existe  des  symptômes  dysuriques. 

XIU.  Les  eaux  de  Carlsbad  paraissent  agir  de  la  même 
BMoière  que  celles  de  Vichy.  Je  ne  saurais  affirmer  qu'elles 
M  trouvent  aussi  bien  applicables  aux  cas  où  il  existe  des 
coliques  néphrétiques. 


62&  EAUX  MIIIÉRAJUBS.  —  TBÉRAPEUTIQDX. 

XIV.  Les  eaux  de  Contrexéville  cl  de  Ptmgues^  ccrUi- 
nement  efficaces  contre  la  gravelle  urique»  mais  exerçant 
une  action  probablement  moins  directe  et  moios  profonde 
sur  rétat  diathésique  lui-même,  me  paraissent  indiquées 
dans  les  cas  où  la  gravelle  accompagne  un  état  catarrhal  des 
voies  urinaires. 

XV.  La  gravelle  oxalique  peut  être  utilonent  traitée 
par  les  eaux  de  Vichy. 

XVI.  Les  eaux  minérales  sont  impuissantes  yis-i^vis  des 
calculs  urinaires. 

CATARRHE  TÉ8ICAL. 

Lorsqu^un  état  catarrbal  de  la  vessie  a  résisté  aux  moyens 
thérapeutiques  ordinaires,  on  doit  avoir  recours  aux  eaux 
minérales  ;  et  parmi  les  eaux  bicarbonatées  sodîques, 
sulfatées  ou  carbonatées  calcaires,  sulfurées  même,  il  en  est 

un  certain  nombre  qui  sont  alors  utiles. 

Mais  dans  quelles  conditions  le  catarrhe  vésical  réclaroe- 
t-il  la  médication  thermale  et  Tusage  de  telles  ou  telles  de 
ces  eaux  minérales?  Voici  ce  que  nous  aurons  quelque  peine 
à  déimir,  ne  trouvant  dans  les  ouvrages  que  des  indications 
très  sommaires,  ou  des  suites  d'observations  dont  aucun 
résumé  ne  facilite  l'intelligence  et  ne  définit  la  signification. 
Aussi  devons-nous  nous  borner,  nous  même«  à  une  courte 
étude  sur  ce  sujet. 

Les  indications  relatives  au  traitement  thermal  du  catv- 
rhe  vésical  doivent  s'appuyer  d'abord  sur  un  diagnostic 
précis  :  s'agit-il  d'un  catarrhe  de  la  vessie  ou  du  rein 
(pyélite);  la  vessie  ne  renferme-t-elle  ni  lésion  organique 
ni  corps  étranger;  n'existe-t«il  ni  rétrécissement  du  canal 
ni  engorgement  de  la  prostate?  Ce  dernier  sujet  doit  nous 
arriHerun  instant. 
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Dans  les  premiers  temps  de  ma  pratique  à  Vichy,  je  fus 
frappé  du  grand  nombre  de  cas  où  le  traitement  thermal 
engendrait  ou  augmentait  des  phénomènes  de  dysurie, 
chez  les  individus  affectés  de  catarrhe  de  vessie,  et  devenait 
par  conséquent  impossible  à  tolérer.  Je  Guis  par  reconnaître 
que  la  plupart  de  ces  individus  portaient  un  engorgement 
de  la  prostate  ,  ou  quelques-uns  un  rétrécissement  du 
canal. 

Les  affections  chirurgicales  du  canal  de  Turèthre  sont 
souvent  méconnues  et  très  rarement  traitées  dans  un  grand 
nombre  de  localités,  et  en  général  dans  les  campagnes.  Ces 
malades  se  rendent  aux  eaux  minérales,  comme  alTectés  do 
paralysies  de  vessie  ou  de  catarrhes  urinaircs.  Mais  ces 
paralysies  supposées  et  ces  catarrhes  de  vessie  ne  sont  autre 
chose  que  des  engorgements  de  la  prostate,  ou  des  rétrécis- 
sements du  canal  :  c'est-à-dire  des  obstacles  mécaniques  au 
cours  de  l'urine,  qui,  empêchant  la  vessie  de  se  vider  entiè- 
rement, la  forcent  de  conserver  une  partie  de  l'urine  :  d'où 
sa  distension  et  son  inertie  effective  dans  quelques  cas,  ou 
bien  son  irritation  par  des  urines  stagnantes  et  décompo- 
sées. Si  l'on  vient  a  traiter  méthodiquement  l'obstacle  au 
cours  de  l'urine^  la  paralysie  de  la  vessie  disparaît  aussitôt» 
et  le  catarrhe  ne  tarde  pas  à  guérir. 

Mais  que  l'on  applique  a  de  semblables  cas  un  traitement 
thermal,  on  s'en  représentera  facilement  les  effets.  S'il 
s^agit  d'eaux  minérales  inoffensives ,  le  mal  n'est  pas 
grand,  et  quelquefois  une  amélioration  superficielle  et  appa* 
rente  fait  prendre  patience  et  attendre  a  la  saison  suivante. 
Mais  quand  il  s'agit  d'eaux  actives  comme  celles  de  Vichy ^ 
la  lésion  qui  entretient  la  maladie  de  vessie  ne  pouvant  être 
modifiée  par  la  médication,  celle-ci  exerce  en  pure  perte 
sur  les  surfaces  malades  une  action  qui,  ne  pouvant  abou- 
tir» (levient  tout  simplement  excitante,  et  y  développe  des 

AO 
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phénomènes  d*irritatioo,  ou  les  accroît  8*ils  existAÎenl  i  on 
certain  degré. 

Je  croîs  que  le  traitement  thermal  du  catarrhe  féaical  art 
partout  un  traitement  assez  di£Bcile,  et  qui  rédame  d^asseï 
grandes  précautions.  Plusieurs  des  obsenratioos  de  M.  Ih* 
melet  nous  montrent  que  les  eaux  de  CanirewMUe  ékê- 
mêmes  déterminent  souvent  d*abord  une  ezaspéntioo  dei 
phénomènes  urinaires.  Mais  les  diSérents  articles  que  nooi 
avons  consultés  sur  ce  sujet,  sont  fort  peu  explidlei. 

Le  catarrhe  vésical  est  certainement  une  des  affectioai 
oii  les  eaux  minérales,  appliquées  en  temps  iDopportun  oa 
sous  une  forme  non  méthodique,  peuvent  dtre  le  plni 
nuisibles.Mais  nous  ne  trouvons  guère  d*indicaUons  relativa 
aux  cas  où  il  a  fallu  en  suspendre  Tusage.  M.  Petit,  quia 
très  hien  signalé  la  convenance  de  traiter  les  rétrécn» 
ments  qui  accompagnent  les  catarrhes  de  la  vessie,  si^poae 
seulement  que  cette  complication  rend  les  effets  des  esas 
moins  complets  ou  moins  rapides  (1).  H  n'est  cependant  pis 
possible  qu'il  n*ait  pas  rencontré  d'exemples  d*intoléranee 
ou  d'absolue  inefficacité  des  eaux  de  Vichy ^  en  pareil  cas. 

Je  crois  bien  que  des  eaux  moins  actives  que  Vtehg^ 
telles  que  PougueSy  Plombières^  Ems^  Évian,  doivent  être 
alors  plus  facilement  supportées  ;  mais  encore  à  conditioo 
d'ëlre  prises  en  faible  proportion ,  car  de  grandes  quantités 
d'une  boisson  quelconque  ne  sont  guère  supportées  par  ces 
sortes  de  malades. 

Les  indications ,  dans  le  traitement  thermal  du  catarrhs 
de  la  vessie,  doivent  se  déduire  et  de  la  forme,  du  degré, 
de  l'étui  simple  ou  compliqué  du  catarrhe,  et  de  Tétat  gé- 
néral dclasanlé.  Lu  santé  générale  est  souvent  altérée;  et 
le  traitement  thermal,  c'est  là  surtout  ce  qui  en  fait  la  su* 

(i)  Mit,  t>u  mode  éCùctUm  dm  $aux  de  KîcAy,  p.  14S. 
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périorité  dans  les  cas  de  ce  genre,  ne  représente  pas  une 
médication  simple,  comme  la  plupart  de  celles  que  l*on 
oppose  au  catarrhe  vésical,  et  qui  n*ont,  en  général,  qu^une 
action  purement  locale. 

Lors  donc  que  le  catarrhe  est  simple ,  le  canal  de  Turë-* 
thre  bien  libre,  s'il  n*y  a  aucun  symptAme  de  dysurie ,  si  la 
santé  générale  est  passable,  les  eaux  de  Cantrexéville^  de 
FougueSj  de  la  Preste^  sont  très  nettement  indiquées.  Quelle 
différence  existe«t-il,  sous  le  rapport  des  Indications,  entre 
CcfUrexéville  et  Pougues? 

Je  serais  fort  embarrassé  pour  Texprimer  en  Tabsence 
f  expérience  personnelle  et  do  renseignements  suflSsants. 
Les  eaux  de  Contreocéville  paraissent  être  les  plus  diuré- 
tiques (1);  celles  de  Pougues  sont  de  fort  bonnes  eaux 
digestives;  Il  semble  que  celles  de  la  Preste  ne  conviennent 
pis  très  bien  aux  individus  débilités  ou  bien  aux  dyspepti« 
qaès  (2).  On  aura  égard  à  ces  diverses  conditions. 

Hais  chez  les  individus  affaiblis ,  anémiques,  i  digestions 
languissantes ,  comme  on  en  observe  beaucoup  parmi  ceux 
ipii  sont  affectés  de  catarrhe  de  la  vessie ,  Viùky  convient 
mieux ,  et  les  sources  ferrugineuses  de  cette  station  ther- 
male réussissent  très  bien  alors  et  à  modifier  l'état  catar^ 
ftiâl,  et  à  modifier  Tétat  local,  à  condition  toutefois  que 
tes  symptdmes  dysuriques  n'existent  pas  ou  soient  très  peu 
défeloppés.  On  obtient  également  de  bons  effets  des  eaux 
de  Bussang  en  semblable  circonstance.  Cependant  je  dois 
Are  que  les  effets  des  eaux  de  Vichy^  très  considérable^ 
MHiYent  au  point  de  vue  du  rétablissement  de  la  santé, 
des  fonctions  digestives ,  des  forces  viriles  affaiblies,  etc., 

(I)  IliaNicl.  Nbdee  tut  kt  frùfiriiUs  d$t  eatos  âê  ContrexévUle,  IMO, 

p.  ss. 
(S)  tarse,  D9V$mpUA  des  Baux  âêtaPreitê  dant  les  maladies  des  Me$ 

«rSMrfrsf  <t  r^lfMoii  csleiileiiif ,  Tbèies  dt  MoDtpHHer,  1 S50,  p.  )3. 
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sont,  CD  général,  beaucoup  moins  prononcés  au  sujet  des 
caractères  de  Turine  elle-même.  Il  serait  rare  d*oblMiir  à 
Vichy,  d*après  mon  expérience  personnelle ,  uoe  guérisoo 
proprement  dite  du  catarrhe  vésical.  Aussi  ai-je lliabitude, 
quand  les  résultats  favorables  que  je  viens  de  signaler  ont 
été  obtenus  à  Vichy,  de  conseiller  un  complétocnt  do 
tjraitement  à  Fougues  ou  a  CanirexévUle. 

Je  dois  ajouter,  cependant,  que  Ton  paraît  avoir  obleott 
à  rhôpital  militaire  de  Vichy  des  résultats  beaucoup  plus 
favorables  dans  le  traitement  du  catarrhe  vésical* 
.  Notre  regrettable  confrère  Villarel,  cbai^  en  iSiO  do 
service  en  chef  de  cet  hôpital,  a  publié  un  relevé  Irèi 
succinct,  où  je  trouve,  sur  9  cas  de  cysHie^  8  guéris  et 
i  réfractaire  (1).  Dans  le  rapport  {inédii)  adressé  au  Con- 
seil de  santé  pour  la  saison  de  1868,  par  M.  Bartfaet,  méde- 
cin en  chef  du  même  hôpital,  nous  trouvons,  sur  SI  cas  de 
catarrhe  vésical,  28  guérisons.  Ces  résultats  assex  dillëreoli 
proviennent  peut-être  de  ce  qu'il  s*agit  de  malades  de  ooo- 
ditions  fort  difiérentes  eux-mêmes,  peut-être  aussi  d*un  peo 
trop  de  facilité  à  consigner  des  guérisons  sur  les  registres. 

Lorsque  la  gravelle  est  accompagnée  de  symplômes 
dysuriques,  que  la  vessie  est  irritable,  il  faut  s*en  tenir  i 
des  eaux  très  peu  minéralisées  :  Évian,  Schlangenbai, 
Ems  môme  parmi  les  bicarbonatées  sodîques;  des  eaux 
sulfureuses  dégénérées  et  riches  en  matière  organique  :  k 
Preste,  Molitg,  etc.,  peut  être  Olette,  SairU-Sauveur  (2). 

Je  n'insisterai  pas  ici  sur  Tusage  des  eaux  minérales  co 
injections  dans  la  vessie,  pratique  quelquefois  avantageuse 
avec  les  eaux  de  Canirexéville,  à' Ems,  à*Évian,  peut-être 

(1)  Mémoires  de  médecine^  de  cMmrgk  et  de  pharmacie  mUlmrm, 
V  série,  t.  V,  p.  109. 

(2)  Fabai ,  NouveUes  obtervaUom,..  eur  Us  eamx  ée  SeéU-Sametf, 
IS5S,  p.  SSS  :  O&MnwOoiM  ^  pnMifU#  «I  di  ealarr*a  vMmI. 
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de  la  Preste  ou  de  Molitg ,  mais  que  je  ne  crois  guère  ap« 
plicable  avec  des  eaux  telles  que  Vichy.  Je  me  suis  bien 
trouvé ,  dans  quelques  circonstances,  des  douches  rectales 
ou  hypogastriqucs. 

Le  traitement  de  la  gravelle  phosphatique  est  exacte- 
ment le  même  que  celui  du  catarrhe  vésicai.  C*est  a  cette 
gravelle  en  particulier  que  doivent  être  rapportées  les  idées 
émises  par  M.  dn  Crozant  sur  la  pathogénie  de  la  gravelle 
en  général. 

Suivant  M.  de  Crozant,  «  les  concrétions  pierreuses  qui 
constituent  la  gravelle  et  la  goutte  sont  le  résultat  d*un 
obstacle  matériel  au  cours  des  liquides  qui  en  tiennent  les 
éléments  en  solution  ou  en  suspension.  Ce  mode  de  forma- 
lîoîi  est  le  même,  quelle  que  soit  la  composition  des  dépôts, 
quel  que  soif  leur  siège.  Cet  obstacle  est  une  matière  albu- 
mino-muqueuse  que  sécrète  la  mfnibranc  interne  du  canal, 
réservoir  ou  vaisseau,  dans  lequel  se  trouve  le  gravier. 
Quelque  abondants  que  soient  dans  les  liquides  les  matériaux 
qui  concourent  à  la  formation  des  concrétions,  ils  ne  se  dé- 
posent point  sans  Tintervcntion  de  la  matière  catarrhale. 
Tout  catarrhe  siégeant  dans  les  parties  les  plus  rétrécies  des 
voies  urinaires  produira  nécessairement  la  gravelle...  »  (1). 

En  faisant  abstraction  de  ce  qui  concerne  la  goutte  et 
les  vaisseaux,  cette  théorie,  inacceptable  pour  la  gravelle 
urique,  parait  se  rapporter  assez  exactement  à  la  gravelle 
phosphatique.  C*est  dans  ce  dernier  cas  seulement  que  nous 
considérons,  avec  M.  de  Crozant,  le  traitement  de  la  gra- 
velle et  celui  du  catarrhe  vésicai  comme  identiques. 

(I)  De  CrozâDt,  De$  coliques  néphrétiques  et  de  lagraveUe{Uni(m  médi 
cato,Jaillet1852)i 
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YINGT-DEUXIËME  LEÇON. 

1IALADIB8  DB  1^   ■AmiCB. 

■ 

• 

L*extrème  résistance  des  maladies  de  la  matrioe  an 
agents  ordinaires  de  la  thérapeutique.  la  dépendanoe  mani- 
feste où  elles  se  montrent  habituellement  de  oonditioni  dia- 
thésiques  ou  constitutionnellei,  le  caractère  dea  iodicalioBS 
qu'elles  réclament,  tout  porte  k  croire  qu'elles  doÎTcnt,  dans 
un  grand  nombre  de  cas ,  rentrer  dans  lea  applications  lé* 
gitimes  de  la  médication  thermale* 

n  en  est  efTectivement  ainsi,  et  je  suis  eonvainra  qui 
lorsqu'il  existera  des  travaux  un  peu  complets  sur  TappG- 
cation  des  eaux  minérales  au  traitement  des  maladies  delà 
Aiatrice,  Tart  se  trouvera  beaucoup  moins  désarmé  qu'il  ne 
Test  aujourd'hui,  vis-à-vis  tout  un  ordre  de  faits  patholo- 
giquès  aussi  communs  et  aussi  considérables. 

Nais  le  traitement  thermal  des  maladies  de  la  matrice 
est  encore  un  Iraitement  assez  imparfaitement  connu.  Nous 
nous  attacherons  à  en  poser  les  indications  aussi  clairement 
que  possible;  mnis  nous  ne  saurions  être  aussi  explicite  aii 
sujet  des  applications,  les  lumières  que  nous  avons  pu  pui- 
ser à  ce  sujet  dans  les  faits  publiés  étant  fort  insuffisantes. 

Nous  rangerons  dans  trois  catégories  les  maladies  de  h 
matrice  qui  peuvent  réclamer  la  médication  thermale: 

Métrite  chronique  :  Sous  cette  dénomination  »  nous  ea- 
tendons  cet  ensemble  pathologique  qui  comprend  le  catarriie 
utérin,  rengorgemenl,  les  ulcérations  ou  érosions  du  col, 
soit  simultanément,  soit  avec  prédominance  da  tel  ou  tel  de 
ces  éléments  pathologiques; 

Déplacements  de  la  matrice,  abaissement,  déviations,  etc., 
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considérés  seulement  au  point  de  vue  de  l'état  de  relâche- 
ment et  d*alonie  qu^ils  supposent  dans  l'appareil  utérin  ; 

Tumeurs  utérines  ou  ovariques. 

A  ces  trois  ordres  de  faits,  dans  lesquels  rentrent  à  peu 
près  tous  ceux  qui  peuvent  nous  intéresser  ici,  se  rappor- 
tent trois  modes  thérapeutiques  ou  trois  séries  d'indications 
dominantes  : 

A  la  métrite  chronique»  une  médication  reconstituante  et 
sédative  en  même  temps  ; 

Aux  déplacements  passifs,  une  médication  tonique; 

Aux  tumeurs,  une  médication  résolutive. 

Mais  nous  n'entendons  parler  ici  que  des  indications  do- 
minantes. Des  indications  complexes  se  rencontrent  souvent 
en  sous-ordre»  car  les  faits  pathologiques  auxquels  nous  fai- 
sons allusion  sont  des  moins  simples  que  nous  puissions 
rencontrer. 


l. 

HÉTRiTfi  CHRONIQUE  {catorrlie  utérin  i  engorgement  ^ 

érosions^  etc.). 

L'existence  exclusive  ou  prédominante  de  chacune  de  ces 
formes  pathologiques  (catarrhe,  engorgement,  etc.)  est  de 
nature  à  modifier  profondément  les  applications  de  la  thé- 
rapeutique ordinaire,  médicale  ou  chirurgicale;  mais  il 
Ven  est  pas  de  même  de  la  médication  thermale.  La  raison 
eo  est  que,  celle-ci  ne  s'adressant  que  pour  une  très  faible 
part  aux  altérations  utérines  elles-mêmes,  ce  doit  être  ici, 
par  excellence,  une  médication  générale. 

Les  indications  relatives  àJL'emploi  des  eaux  minérales 
dans  les  maladies  de  la  matrice,  dont  nous  nous  occupons 
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ici,  peuvent  donc  se  diviser  en  indications  générales  et  en 
indications  locales,  les  premières  tout  &  fait  prédominantes, 
et  les  secondes  d*une  faible  portée. 

Les  femmes  qui  sont  affectées  de  catarrhe  utérin,  d*en« 
gorgement,  d'érosions  ou  ulcérations  du  col,  depuis  un  cer- 
tain temps,  et  que  les  moyens  ordinaires  de  la  thérapea- 
tique  ne  parviennent  pas  à  en  débarrasser,  doivent  en  gé- 
néral cette  opiniâtreté  de  Taffection  utérine  i  une  altération 
générale  de  l'organisme ,  altération  qui  a  préexisté  elle- 
même  ou  qui  s'est  développée  consécutivement  i  la  maladie 
de  l'utérus. 

Ces  métrites  chroniques  y  catarrhales  ou  graouleuses» 
portant  spécialement  sur  la  muqueuse  ou  sur  le  tissu  utérin 
lui-même,  qu'elles  se  soient  développées  primitivement  on 
consécutivement  à  l'accouchement,  doivent,  dans  un  très 
grand  nombre  de  cas,  ou  leur  origine  première  ou  leur  per* 
sistance,  à  l'existence  d'un  état  diathésique  ou  constitution- 
nel, lymphatique,  scrofuleux,  herpétique  ou  rhumatismal. 
Ces  conditions  patliogéniques  de  la  mctrite  chronique  sont 
rangées  ici  dans  leur  ordre  de  fréquence.  On  observe  su^ 
tout  le  catarrhe  utérin  sous  Tinfluence  du  lymphatisme, 
des  engorgements  volumineux  du  col  avec  tendance  à  l'ul- 
cération chez  les  scrofuleuses,  le  catarrhe  vaginal  avec  éro- 
sions superficielles  chez  les  herpétiques,  et  en6n  des  engor- 
gements avec  tendance  douloureuse  ou  névralgique  chez  les 
rhumatisantes:  ces  attributions  n'ont  rien  d'exclusif,  mais 
répondent,  si  je  ne  me  trompe,  à  la  généralité  des  cas. 

Ces  métrites,  sous  leurs  formes  variées,  se  montrent 
donc  a  nous  comme  des  manifestations,  soit  primitives,  soit 
secondaires,  des  diiïércntes  diathèses  que  nous  venons  d*é- 
numérer.  Nous  avons  déjà  rapporté  d'assez  oombrejs 
exemples,  pour  ne  pas  insister  davantage  sur  ce  sujet,  d'al- 
térations quelconques,  qui,  accidentellement  développées 
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diez  des  individus  placés  sous  Tempire  d'une  diathèse, 
viennent  à  emprunter  au  génie  dominant  Torganisme,  des 
caractères  particuliers  qui  en  font  de  véritables  manifesta- 
tions» mais  secondaires,  de  Tétat  diathésique. 

Une  fois  cette  circonstance  pathogéiiique  établie,  et  si 
elle  est  quelquefois  très  manifeste,  il  faut  d'autres  fois  une 
certaine  recherche  pour  la  distinguer,  l'indication  théra- 
p^ tique  se  trouve  par  cela  môme  définie. 

Le  traitement  des  diathëses ,  et  en  particulier  de  celles 
que  nous  avons  énumérées,  appartient  essentiellement  à  la 
médication  thermale.  A  ce  titre  donc,  il  suffit  que  de  telles 
influences  pathogéniques  puissent  revendiquer  quelque  part 
dans  l'origine  ou  la  durée  d'une  affection  utérine,  pour  que 
cette  médication  soit  formellement  indiquée. 

Les  femmes  affectées  de  métrite  chronique  ne  présentent 
pas  toujours  les  caractères  des  diathèses  préexistantes  dont 
nous  venons  de  parler;  mais  elles  paraissent  souvent  sous 
rinfluence  d'un  état  constitutionnel,  non  plus  primitif 
comme  ces  diathèses,  mais  consécutif  à  l'affection  utérine 
elle-même,  et  dont  la  considération  n^offre  pas  moins  d'in- 
térêt au  point  de  vue  des  indications. 

Il  s'agit  surtout  ici  de  cas  où  la  métrite  s'est  développée 
chez  des  femmes  dont  la  constitution  et  la  santé  générale 
n*<^rent  rien  de  significatif,  par  suite  de  causes  plus  ou 
moins  appréciables,  le  plus  souvent  un  accouchement. 

Lorsque  les  symptômes  utérins  deviennent  assez  appa-* 
rents  pour  fixer  l'attention  du  médecin,  avant  que  la  santé 
générale  de  la  femme  s'en  soit  profondément  ressentie,  et 
que  celle-ci  ne  refuse  pas  de  se  soumettre  en  temps  oppor- 
tun aux  soins  indiqués,  il  suffit  ordinairement  d'un  traite- 
ment approprié,  local  surtout,  pour  que  toutes  traces  de 
la  maladie  disparaissent  et  sans  laisser  de  suites  après  elles. 
Mais  les  choses  sont  loin  de  se  passer  toujours  ainsi; 
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L'obseurité  des  symplâmes  utérins,  la  réfugomuM  que  ki 
femmes  éprouvent  &  les  accuser,  la  réiistançe  qu*eDss 
apportent  surtout  i  l'emploi  des  mojaDS  furopits  a  ks 
faire  reconnaître  et  iles  traiter,  laissent  la  mdadie  a*aggira» 
ver;  alors  la  santé  générale  s*altère  i  un  d^gré  aouveot 
considérable  :  la  circulation,  la  digestion  et  les  Ibnclioas 
cutanées  semblent  s'encayer  dans  leur  évolatioa,  et  Foo  es 
trouve  placé  dans  une  sorte  d'impasse  dont  il  eat  fort  diflb 
cile  de  sortir. 

On  ne  parvient  pas  i  guérir  les  altérations  localea  de  la 
matrice,  parce  que  celles-ci  ont  besoin,  pour  ae  réwidi«| 
de  trouver  dans  le  reste  de  l'organisme  des  ressources  fii 
leur  manquent,  et  la  santé  générale  ne  se  rétablit  pas  paiw 
que  les  lésions  dont  le  retantissemeot  avait  traoUé  l*ea» 
semble  des  fonctions,  subsistent  encore.  BUe  ne  se  rétsblit 
pas,  surtout  &  cause  de  l'insuCBsanee  de  nos  moyeDs  thére» 
peutiques  qui,  ne  s'adressent  q«'i  des  indicatiopa  isnléss, 
comme  le  fer,  les  toniques,  les  révulsifs ,  osent  stérile* 
ment  leur  action,  faute  de  pouvoir  embrasser  dans  leur 
cercle  une  somme  suffisante  de  phénomènes  organi* 
ques. 

C*esl  ainsi  que  l'on  voit  languir,  pendant  de  longues 
périodes,  un  si  grand  nombre  de  femmes  auxquelles  tous 
les  efforts  de  la  thérapeutique  n'apportent  que  des  soulage* 
ments  temporaires  ou  incomplets.  Lorsqu  on  a  obtenu,  par 
plusieurs  cautérisations,  la  cicatrisation  d'une  surface  ulcé- 
rée, une  autre  s'ulcère  i  côté  ;  la  matrice,  toujours  engor- 
gée, continue  de  peser  avec  exagération  sur  un  appareil 
suspenseur  que  le  défaut  de  ressort  oblige  de  céder  de  plus 
en  plus  i  son  poids  ;  et  si,  de  temps  en  temps,  le  retour  de 
saisons  plus  favorables,  le  séjour  plus  salutaire  de  la  can* 
pagne,  Téloignement  momentané  d'habitudes  hygiéniqttes 
mauvaises,  amènent  qudque  retour  apparent  dans  la  santé 
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délabrée,  ce  n*est  que  pour  retomber  ensuite  dans  un  état 
plus  pénible  et  plus  décourageant  encore. 

Voici  les  indications  générales  de  remploi  des  eaux 
minérales  nettement  posées,  suivant  qu'elles  auront  i 
s'adresser  à  des  états  diathésiques  préexistant  à  la  maladie 
utérine  et  la  tenant  dans  leur  dépendance,  ou  à  des  était 
constitutionnels  développés  consécutivement  et  devenus  en 
quelque  sorte  solidaires  avec  elle. 

Eh  bien!  la  thérapeutique  des  métrites  chroniques  par 
les  eaux  minérales  est  renfermée  là  presque  tout  entière; 
et  si  nous  cherchons  ce  qu*elles  peuvent  devoir  à  leur  action 
locale,  nous  ne  trouvons  plus  grand'chose  à  noter. 

Sans  doute  alors,  suivant  que  les  changements  orga- 
niques subis  par  Tutérus  présenteront  un  caractère  particu- 
lier de  passivité  ou  d*inertie,  l'action  stimulante  des  eaux 
minérales  pourra  intervenir  avec  utilité  ;  sans  doute,  leur 
action  résolutive  pourra  s'adresser  avec  quelque  efficacité 
irétat  d'engorgement  du  col  ou  du  corps  de  la  matrice; 
peut«être  certaines  eaux  minérales  possèdent-elles  des  pro* 
priétés  cicatrisantes  qui  aident  i  la  disparition  des  ulcéra- 
tions ou  des  érosions  superficielles;  mais  sous  tous  ces 
rapports  les  eaux  minérales  n'ont  qu'une  portée  vraiment 
secondaire. 

Cependant,  il  est  un  point  de  vue  sous  lequel  une  grande 
attention  doit  être  apportée,  dans  ces  sortes  de  traitements, 
i  rétat  de  l'appareil  utérin  lui-même. 

La  matrice  est  un  des  organes  qui  deviennent  le  plus 
facQement  le  siège  de  fluxions  actives  inopportunes.  Une 
telle  circonstance  est  en  rapport  avec  sa  constitution  ana- 
tomiqueet  physiologique. 
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,.  Mous  pouvons,  des  a  présent,  déduire  de  ce  qui  précède 
deux  indications  thérapeutiques: 

.  La  première  consiste  a  rechercher,  dans  le  traitement 
des  maladies  de  la  matrice,  pour  peu  que  Ton  puisse  conce* 
Toir  quelques  inquiétudes  au  sujet  de  l'apparition  de  phé- 
pomènes  fluxionnaires  exagérés  ou  désordonnés,  et  par 
fuite  d*accidents  hémorrhagiques  ou  inflammatoires,  à  re- 
chercher des  eaux  relativement  sédatives,  c'est-à-dire  qui 
eoient  propres  à  favoriser  le  moins  possible  ces  accidents; 
La  seconde  consiste  à  écarter  du  mode  d'administration 
des  eaux  minérales  tout  ce  qui  pourrait  concourir  à  déve- 
lopper de  semblables  eflcts. 

:  Les  conséquences  pratiques  de  ces  indications   seront 
jleveloppées  dans  le  paragraphe  suivant. 
.    Ce  n'est  pas  là  le  seul  sujet  de  préoccupation  qui  doive 
présider  au  traitement  des  maladies  de  la  matrice. 

Ces  maladies  sont  souvent  accompagnées  d'un  état  né- 
Tropathique  général,  le  plus  souvent  hystérique  ou  hystéri- 
fonne,  sur  lequel  elles  réagissent  à  un  haut  degré,  non  par 
une  relation  directe  de  cause  à  effet  de  l'utérus  avec  l'hys- 
lérie^mais,  par  suite  de  la  solidarité  qMi  unit  le  système 
jDl&rin  au  système  nerveux  central,  par  l'intermédiaire  peut- 
i^tre  du  système  ganglionnaire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  les  femmes  qui  sont  soumises  à  la  médication  thermale 
pour  des  maladies  utérines  anciennes  et  rebelles  sont,  en 
très  grand  nombre,  sujettes  à  des  névroses  variées,  généra- 
les ou  partielles,  auquelles  l'état  constitutionnel  que  nous 
avons  signalé  surtout  comme  inhérent  à  ces  longues  mala- 
jdîes»  les  dispose  d'une  manière  toute  particulière,  et,  l'on 
^gioai  dire,  les  livre  sans  défense. 

j  ,Rien  n'est  plus  propre  qu'un  traitement  thermal  appro- 
j^é  i  atténuer  ces  névropathies,  lorsqu'il  parvient  à  re- 
monter l'organisme  et  à  détruire  les  cpnditions  vicieuses 
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La  matrice  est  pbysîologiquement  le  siège  de  flunont 
actives  périodiques.  La  périodicité  normale  de  ce  travul 
fluxionnaire  est  généralement  troublée,  en  plusou  en  moins, 
chez  les  femmes  affectées  de  maladies  utérines. 

D*un  autre  cd(é,  une  des  propriétés  les  plus  constantes 
des  eaux  minérales,  quelle  qu*en  soit  la  nature,  en  Terlo 
de  leur  action  excitante  et  en  raison-  de  leurs  modes  hal»- 
tuels  d*appIication,  est  de  faciliter  et  d'accroître  ce  travail 
fluxionnaire. 

Les  régies  sont  habituellement  avancées  et  augmentées 
par  le  traitement  thermal.  Cette  circonstance,  avantageuse 
alors  que  la  ronclioii  menstruelle  s^accomplit  d'une  manière 
insuffisante,  derient  un  inconvénient  lorsqu'il  existe  des 
conditions  opposées.  En  outre,  dans  ce  désordre  de  la 
menstruation  que  Ton  nomme  dysménorrhée,  on  n'est 
pas  toujours  maître  de  diriger  a  sa  guise  cette  action  de  la 
médication  thermale,  et  souvent  le  degré  d'activité  que 
Ton  désirerait  lui  imprimer  est  dépassé  dans  ses  résul- 
tats. 

Ces  considérations  suffisent  pour  donner  une  idée  des 
diffieultés  qui  peuvent  accompagner  Papplicalion  des  eaux 
minérales  aux  maladies  de  la  matrice. 

Les  inconvénients  que  nous  signalons  se  montrent  sous 
deux  formes  :  mélrorrhagie,  ou  exagération,  régulière  ou 
irrégulière,  de  la  fluxion  hémorrhagique  physiologique;  oa 
bien  irritation  des  organes  génitaux  pouvant  aller  jusqu'à 
rinflammation  et  déterminer  des  accidents  de  métrite,  de 
vaginite,  de  vulvitc. 

Un  certain  nombre  d'observations  me  donnent  à  penser 
que  les  eaux  ferrugineuses  et  les  eaux  chiomrées  sadiques 
développeraient  plutôt  la  tendance  hémorrhagique;  U$ 
eaux  sulfurées  et  les  bicarbonatées  sadiques^  la  tendance 
inilammatoire. 
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.  Nous  pouvons,  dès  à  présent,  déduire  de  ce  qui  précède 
deux  indications  thérapeutiques: 

.  La  première  consiste  a  rechercher,  dans  le  traitement 
des  maladies  de  la  matrice,  pour  peu  que  Ton  puisse  conce- 
voir quelques  inquiétudes  au  sujet  de  l'apparition  de  phé- 
nomènes fluxionnaires  exagérés  ou  désordonnés,  et  par 
suite  d*accidents  hémorrhagiques  ou  inflammaloires,  i  re- 
chercher des  eaux  relativement  sédatives,  c'est-à-dire  qui 
soient  propres  a  favoriser  le  moins  possible  ces  accidents; 

La  seconde  consiste  à  écarter  du  mode  d'administration 
des  eaux  minérales  tout  ce  qui  pourrait  concourir  à  déve- 
lopper de  semblables  eflcts. 

Les  conséquences  pratiques  de  ces  indications  seront 
développées  dans  le  paragraphe  suivant. 

Ce  n^est  pas  la  le  seul  sujet  de  préoccupation  qui  doive 
présider  au  traitement  des  maladies  de  la  matrice. 

Ces  maladies  sont  souvent  accompagnées  d'un  état  né- 
YTOpathique  général,  le  plus  souvent  hystérique  ou  hystéri- 
forme,  sur  lequel  elles  réagissent  à  un  haut  degré,  non  par 
une  relation  directe  de  cause  a  effet  de  l'utérus  avec  l'hys- 
lérie,  mais,  par  suite  de  la  solidarité  qMi  unit  le  système 
jitérin  au  système  nerveux  central,  par  l'intermédiaire  peut- 
être  du  système  ganglionnaire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  les  femmes  qui  sont  soumises  à  la  médication  thermale 
pour  des  maladies  utérines  anciennes  et  rebelles  sont,  en 
très  grand  nombre,  sujettes  à  des  névroses  variées,  généra- 
les ou  partielles,  auquclles  l'état  constitutionnel  que  nous 
avons  signalé  surtout  comme  inhérent  a  ces  longues  mala- 
dies, les  dispose  d'une  manière  toute  particulièrCi  et,  l'on 
.peut  dire»  les  livre  sans  défense. 

Rien  n'est  plus  propre  qu'un  traitement  thermal  appro- 
jirié  i  atténuer  ces  névropathies,  lorsqu'il  parvient  à  re- 
monter l'organisme  et  a  détruire  les  conditions  vicieuses 
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qui  le  dominaient.  Mais  rien  de  plos  propre  à  euspènr 
rélat  névropathique  et  i  en  solliciter  les  mMUifastaliont, 
lorsque,  mal  appliqué  ou  mal  approprié,  il  vient  itittàlar 
trop  vivement  le  système  tout  entmr  ou  seulemeiit  T^pi» 
reil  utérin  lui-même. 

On  voit  quel  est  Técudl  de  la  médication  fliermalè  dam 
le  traitement  des  maladies  de  la  matrice.  Ce  doit  être  ans 
médication  active,  parce  qu'il  s*agit  de  combattre  dêa  dia» 
thèses,  de  remonter  un  organisme  affaibli  et  des  digestioDi 
languissantes,  de  modifier  des  surfaces,  de  résoudre  des 
engorgements;  ce  doit  être  un  traitement  doulc et  tempéré, 
parce  quMl  s'adresse  i  un  système  oft  Télément  floxkNH 
naire  et  Télément  névn^thique  sont  d'autant  plos  disposés 
au  désordre  et  i  l'exagération,  que  l'économie,  troubUa 
dans  son  harmonie,  ne  possède  plus  elle-même  les  moyeoi 
de  les  régler  ou  de  les  domber. 


inx.— 


n  n'existe  point  d'eaux  minérales  spéciales  dans  le  trai* 
tement  des  maladies  de  matrice  qui  nous  occupent.  On  pou- 
vait le  prévoir  d*aprës  la  nature  et  la  complexité  des  indi- 
cations qui  se  présentent. 

Ces  indications  réclament,  suivant  les  cas  : 

Une  médication  diaihésique , 

Une  médication  reconstituante , 

Une  médication  sédative. 

Les  éléments  de  la  médication  diathésique,  nous  les  trou- 
vons parmi  les  eaux  sulfurées  quand  domine  la  diathèsa 
herpétique;  sulfurées  et  chlorurées  sadiques^  si  c^est  l'état 
lymphatique  ou  scrofuleux  ;  dans  les  eaux  â  UmpinMn 
élet>éej  si  c'est  le  rhumatisme. 
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Les  éléments  de  la  médicalion  reconstituante,  tout  en 
pouvant  être  empruntés  aux  classes  précédentes,  se  ren- 
contrent surtout  parmi  les  eaux  bicarbonatées  sadiques  et 
les  eaux  ferrugineuses. 

Enfin,  la  médication  sédative  parmi  les  eaux  faiblement 
minéralisées^  et  tout  spécialement  parmi  les  eaux  sulfatées. 

On  comprendra  aisément  qu'il  soit  difficile  de  présenter 
«Tune  manière  dogmatique  un  traitement  oA  tant  de  formes 
dilE&rentes  sont  appelées  à  remplir  un  même  objet,  une 
même  maladie  pouvant  offrir  des  types  si  variés  et  si  oppo- 
sés même  dans  ses  conditions  pathogéniques  ou  dans  les 
circonstances  coexistantes.  Nous  ne  pouvons  que  cher- 
dier  à  exposer  le  plus  clairement  possible  ce  que  nous 
avons  recueilli  sur  ce  sujet  difficile,  en  faisant  remar- 
quer, comme  nous  Tavons  déjà  fait  plusieurs  fois,  que  si 
les  indications  présentées  par  nous,  sont  exactes,  la  plus 
grande  partie  de  notre  tâche  se  trouve  par  cela  même  ac- 
complie. 

Nous  passerons  successivement  en  revue  : 

Les  différents  modes  d'administration  des  eaux  minérales , 
et  les  stations  thermales  les  mieux  indiquées. 


A.  Jfodes  (ToAnAitiIftifioii. 

L*asage  interne  des  eaux  minérales  est  tout  i  fait  subor- 
donné aux  conditions  générales  de  l'économie  et  à  la  nature 
des  eaux  minérales  employées,  et  n'est  afférent  en  rien  i 
rétat  de  l'appareil  utérin. 

C'est  le  mode  externe  d'application  des  eaux  minérales 
qui  seul  nous  intéresse  ici. 

Les  bains  constituent,  en  effet,  le  mode  thérapeutique 
essentiel  des  maladies  de  matrice.  Ils  doivent  être  considé* 
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rés  suivant  leur  composition ,  leur  température  et  lear 

durée. 

.    Lorsqu'on  aura  affaire  à  un  état  local  très  atooique,  et 

qu'il  conviendra  d'insister  sur  l'action  résolutive,  on  aura 

recours  â  des  bains  actifs  par  leur  composition,  c'est-à-dire 

par  la  nature  et  le  degré  de  leur  minéraiisatioD. 

Mais,  dans  les  circonstances  opposées,  lesquelles  sont  de 
beaucoup  les  plus  communes,  on  redoutera  les  bains  trop 
actifs,  et  sans  parler  ici  du  choix  des  eaux  minérales,  oo 
s'efforcera  d'atténuer  autant  que  possible,  en  les  étendant 
ou  en  les  adoucissant  par  des  mélanges,  Tactivité  de  celles 
que  Ton  aura  à  administrer.  C'est  ainsi  qu'à  FtcAy  les 
bains  de  la  source  de  Y  Hôpital  sont  tout  particulièreineot 
affectés  aux  maladies  de  la  matrice,  parce  qu'ils  sont  moins 
excitants  que  ceux  du  Grand-Établissemeni^  ce  qui  leurs 
valu  &  tort  une  réputation  de  spécialité  d^action  dans  cei 
sortes  de  maladies. 

La  température  des  bains  es(  très  importante  à  considé* 
rer.  Une  température  élevée  dispose  très  directement  aux 
congestions  utérines,  et  est  généralement  fort  difficile  i 
supporter  aux  femmes  affectées  de  métrite  chronique. 
M.  Vergé  fait  remarquer,  à  ce  sujet,  qu'il  peut  quelquefois 
résulter  une  certaine  contradiction  entre  l'indication  des 
bains  (minéraux)  chauds,  que  réclament  les  sujets  lympha* 
tiques  ou  rhumatisants,  et  celle  des  bains  frais  et  tempérés 
qui  conviennent  à  la  plupart  des  affections  utérines  (1). 
Il  me  suffit  de  signaler  de  telles  circonstances,  qui  ne  se 
prêtent  qu'à  une  appréciation  tout  individuelle. 

Nous  mentionnerons  encore  Tutilité  très  générale  des 
bains  prolongés;  aussi,  les  bains  de  piscine  conviennent- 
ils  par  excellence  aux  maladies  de  matrice. 

(1)  Varaé,  NoUce  iur  Us  eaux  âtUuM.  Foii,  1844,  p.  30. 
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L*appIication  des  douches  externes,  ou  à  percussion,  et 
des  douches  vaginales,  est  un  des  points  les  plus  délicats  de 
la  thérapeutique  thermale  des  métrites  chroniques. 

n  est  ressorti  d'une  discussion  engagée  à  ce  sujet  à  la 
Société  if  hydrologie  médicale  de  Paris^  et  dans  laquelle 
tous  les  orateurs  se  sont  montrés  d'accord  sur  ce  point  :  que 
les  douches  vaginales  peuvent  exercer  Faction  la  plus  nui- 
sible dans  la  métrite  chronique,  et  qu'il  n'est  permis  de  les 
employer  que  rarement  et  avec  beaucoup  de  surveillance. 
M.  Gerdy  les  a  presque  entièrement  bannies  de  sa  pratique 
à  Uriage.  M.  de  Puisaye  a  reconnu  que  «  Teau  sulfureuse, 
portée  ainsi  directement  sur  les  organes  malades,  détermi- 
nait une  stimulation  qui  n'avait  pas,  comme  dans  l'état 
catarrhal  proprement  dit,  l'heureux  privilège  d'amener  a  sa 
suite  la  réduction  de  la  phlegmasie,  mais  qui,  au  contraire, 
Taggravait  considérablement  sans  bénéfice  pour  la  malade.» 
M.  Gaudet  proscrit,  d'une  manière  presque  absolue,  l'usage 
des  douches  vaginales  ou  lombaires  avec  de  l'eau  de  mer. 
M.  de  Laurès,  qui  en  a  fait  un  plus  grand  usage  à  Néris^ 
leur  a  vu  déterminer  des  accidents  sérieux  et  insiste  sur  la 
surveillance  qu'elles  exigent.  Nous-mème  avons  dû  renoncer 
i  peu  près  à  leur  emploi  à  FicAy.  M.  Otterbourg  a  encore  si* 
gnaléles  conséquences  fâcheuses  qui  ont  souvent  suivi  l'usage 
des  fameuses  douches  ascendantes  d*Em$^  dont  les  malades, 
U  faut  le  dire,  sont  toujours  fort  disposées  à  abuser  (1). 

Sans  doute,  il  n'y  a  rien  d'absolu  dans  ces  remarques. 
Dans  les  états  très  atoniques  de  l'utérus,  et  surtout  quand 
rétat  catarrhal  domine  ou  s'il  s'agit  de  résoudre  des  engor- 
gements indolents,  dans  l'aménorrhée,  les  douches  vagi- 
nales peuvent  rendre  de  grands  services.  Mais  la  majeure 

(1)  Annales  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  1. 1, 1854-1855. 
—  Discussion  sur  VacUon  des  eaux  minérales  dans  le  traitement  des  mala- 
dies de  Vutérm,  p.  88,  91,  99,  lOG. 

Ai 


OâS  EAUX  MlNÉMUn.  ^  THtRAPEimQIlB. 

parlie  des  cas  que  nom  éludions  îd  sont  trop  complètes 
pour  se  prêter  sans  danger  i  un  moyen  auquel  tut  d'obser- 
vateurs ont  reconnu  de  sMeux  îneonTénlents» 

Nous  en  dirons  autant  des  douches  i  pereuniofi,  lom- 
baires»  hypogastriques,  que  nous  avons  mai  piodaire  de 
très  fàcbeux  eflets  dan»  dea  cas  même  où  film  semMakal 
devoir  être  le  mieux  tidérées. 

M.  de  Puisaye  emploie  avec  avantage,  i  Engkim^  dm 
douches  dites  révuUiveêf  c'est-Â-^re  dirigées  loin  do  siège 
do  mal,  sur  les  épaules  ou  les  «xtrémitèi  infèrieurea  (!)• 
Ces  douches  sont  d'abord  données  tièdes,  puis  graduene* 
Bient  refroidies  jusqu'à  la  lempératM  de  18  i  SO  degrés. 
M.  Bouland,  s'appuyaot  sur  les  observations  de  M.  Sehedsl 
et  de  M.  L.  Fleury  (2),  em^me  surtout  les  doochea  firoidss, 
combinant  ainsi  l'hydrothérapie  avec  les  eaux  sirifa- 
reuses  (S). 

Nous  feroM  remarquer  en  passaat  que,  dans  les  cas  ok 
rélément  fluxionnaire  domine  et  doit  être  directement 
combalUi,  c'est  l'hydrothérapie  qui  se  trouve  indiquée,  et 
non  pas  les  eaux  minérales. 

M.  Bouliay  nous  parait  avoir  bien  résumé  les  principes 
qui  doivent  diriger  dans  Tapplicalion  de  1  hydrothérapie 
aux  cas  de  ce  genre,  dans  les  deux  propositions  suivantes  : 
applicalions  générales,  déterminant  une  contre-fluxion  do 
centre  à  la  périphérie  (action  révulsive),  de  courte  durée 
pour  amener  de  puissantes  réactions  ;  applications  locales 
exerçant  une  action  résolutive,  prolongées  de  manière  à 
éviter  ces  mêmes  réactions  (h). 


(t)  De  Poifaye  et  Lecoote,  Dm  eaux  étEnglùtn  on  fohU  dt  mi#< 
•I  médical^  p.  345. 

(2)  L.  Fleury,  Mémoire  sur  l'action  des  douches  froidet  appltguées  aux 
engorgemmUs  cl  aux  déviatUmi  de  Vulérus. 

(3)  Boulaud ,  Éludes  sur  Us  ]^rofri4tés  des  eauœ  d*Knghim^  p.  ISA. 

(4)  Annaies  de  Ut  Société  d'hydrologie  mèdkmie  de  Pmrti^  1. 1,  p.  SOi 
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B.  StationB  thermaïeM, 

Eaux  sulfurées,  —  Les  eaux  sulfurées^  en  vertu  de  leur 
appropriation  aux  diathèses  que  Ton  retrouve  le  plus  sou- 
vent dans  la  pathogénie  des  métriles  chroniques,  de  leurs 
propriétés  reconstitulives,  de  leur  thermalité,  des  qualités 
tempérées  qu'un  cerluiii  nombre  d^entre  elles  paraissent 
devoir  à  leur  dégénération  et  à  la  présence  d'une  grande 
proportion  de  matière  organique,  représentent  d'une  ma- 
nière très  complète  les  indications  relatives  aux  maladies 
qui  nous  occupent.  Nous  trouverons  cependant,  dans  les 
autres  classes,  quelques  stations  thermales  dont  les  qualités 
paraissent,  dans  certaines    circonstances,    supérieures   à 
celles  des  eaux  sulfurées. 

Les  eaux  sulfurées  sont  d^abord  indiquées  dans  les  mala- 
dies utérines  qui  se  rattachent  i  la  diathèse  herpétique  : 
sur  ce  terrain  môme  elles  ne  peuvent  guère  être  suppléées. 
Les  relations  de  la  métrite  chronique  avec  la  diathèse  her- 
pétique sont  dignes  d'un  intérêt  tout  particulier.  M,  Noël 
Gueneau  de  Mussy  rapproche  certaines  métrites  granulées 
de  Tangine  glanduleuse,  dont  la  liaison  avec  Therpétisme 
n'est  pas  douteuse  (1).  Astrié,  dans  des  observations  re- 
cueillies sous  les  inspirations  du  savant  médecin  que  nous 
venons  de  nommer,  a  reconnu  la  liaison  fréquente  de  Ten- 
gorgement  utérin  et  de  ses  ulcérations  granuleuses  avec 
deâ  éruptions  eczémateuses,  cry  thémateuses  et  acnoldes  (2), 

Ces  faits  méritent  d'autant  plus  d*être  signalés  a  votre 
attention,  que  leur  nature  ou  leur  origine  ne  se  manifeste 

(I,  Noël  Guenpau  dp  Mussy.  Traite'  ffe  l'n)}ffine  fjlanduleure,  1«.',7,  p.  21. 
(J)  Astrié,  Thèsp  cICéc  snr  fa  médication  therniaîe  sulfureuse  appliquée^ 

p.  275. 
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pas  toujours  aux  yeux  avec  la  même  évidence  qoe  dans 
rétat  lymphatique  ou  scrofuleux. 

Dans  ces  derniers  cas,  les  eaux  sulfurées  seront  généra- 
lement préférées  aux  chlorurées  sodiques.  L*état  de  Tutérus 
devant  contre-indiquer,  dans  la  plupart  des  cas,  remploi 
d'eaux  fortement  minéraliséeSt  les  eaux  sulfurées  douces 
nous  paraissent  plus  efficaces  que  des  eaux  dilorurées 
faibles.  Nous  avons,  du  reste,  plus  souvent  aCTaire  ici  au 
lymphatisme  qu'aux  scrofules  elles-mêmes,  et  nous  ren- 
voyons à  rétude  que  nous  avons  faite  précédemment  de 
Tapplication  des  eaux  sulfurées  aux  constitutions  de  ce 
genre. 

Les  eaux  de  Sami-^auMur  et  les  Etmx^haudes  sont 
essentiellement  les  eaux  sulfurées  propres  aux  métrites 
chroniques.  Elles  seront  surtout  recherchées  pour  les 
formes  névropathique  ou  hystérique. 

Après  Saint-Sauveur^  nous  signalerons  les  sources 
douces  de  Luchon,  de  Cauterets  (source  du  petit  Saint- 
Sauveur)^  probablement  la  plupart  des  eaux  des  Pyrénées- 
Orientales*  la  Preste  et  Molitg  en  particulier. 

M.  Dufresse  de  Chassaigne  indique  avec  soin  le  mode 
d'administration  des  eaux  de  Bagnols  (Lozère)  qui  convient 
le  mieux  :  ainsi ,  les  bains  de  30  à  32  degrés ,  de  une  t 
deux  heures,  l'usage  interne  indispensable  dans  les  cas  de 
vice  herpétique  ou  lymphatique,  l'usage  de  douches  internes 
avec  certaines  précautions  dans  leur  usage  (1).  Mais  quand 
nous  voyons  celles-ci  conseillées  pour  tous  les  cas,  avec 
cette  seule  restriction  de  ne  leur  laisser  tout  leur  dévelop- 
pement qu'après  cinq  ou  six  jours,  et  sans  qu'aucune 
contre -indication  soit  proposée  au  traitement,    nous  ne 

(1)  DafretM  d«  ChuMigoe,  G%M§  dès  malades  auœ  mmr  éB  BapiaU^ 
p.  320. 
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pouvons  plus  accepter,  sans  toutes  sortes  de  réserves,  les 
conseils  de  notre  honorable  confrère.  Cet  oubli  des  contre- 
indications  diminue  beaucoup  Tutilité  et  Tautorilé  de  ces 
exposés  thérapeutiques.  C'est  ainsi  que  les  quelques 
observations  rapportées  par  M.  Fabas  à  propos  des  eaux  de 
ScdrU^auveur  (1),  si  importantes  à  ce  sujet ,  ne  nous 
éclairent  en  aucune  façon  sur  les  applications  de  ces  eaux 
minérales. 

H.  Blanc  conseille  les  eaux  A' Aix-en-Savoie  pour  les 
maladies  utérines  liées  au  vice  rhunfatismal  ou  scrofu- 
leux  (2). 

H.  de  Puisaye  fait  remarquer  que  si  les  eaux  sulfurées, 
dans  le  catarrhe  utérin,  ne  déterminent  pas  en  général  de 
stimulation  locale,  ce  qui  n*était  ici  que  l'exception  devient 
pour  ainsi  dire  la  règle  dans  les  congestions  sanguines 
chroniques  de  l'utérus.  Les  eaux  sulfurées  sont  donc 
contre-indiquées  toutes  les  fois  qu'il  existe  de  ces  dou- 
leurs annonçant  un  état  aigu  ou  subaigu  (S).  Aussi  M.  de 
Puisaye  insiste-t-il  sur  l'usage  des  eaux  a  l'extérieur,  appli- 
quées le  plus  loin  possible  des  organes  malades,  c'est-à- 
dire  par  la  méthode  dite  révulsive,  que  nous  avons  exposée 
plus  haut.  Les  eaux  sulfurées,  ajoute  le  même  auteur,  ont 
d'autant  plus  d'efficacité  dans  ces  pblegmasies  chroniques, 
que  celles-ci  coïncident  avec  la  présence  du  tempérament 
lymphatique,  ou  qu'elles  sont  elles-mêmes  une  manifesta- 
lion  de  la  diathèse  herpétique. 

Eaux  chlorurées  sadiques,  —  Je  doute  que  les  eaux 
chlorurées  sodiques  puissent  être  considérées  comme  d'une 

(1)  Fabaf,  Nouvellm  obsemaliom  sur  les  eaux  de  SamhSauivewr^  I85S, 

p.  SIS. 

(2)  Blanc,  Rapport  sur  les  eaux  d'Aix-en-Savoiey  1856,  p.  44. 

(3)  De  Puiiaye  et  Leconte,  Des  eaux  d'Enghien  au  point  de  vue  chimique 
et  médical^  p.  345. 
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application   géaèrnle  aux   maladies  qui  nous  occupent. 

Les  eaux  chlorurées  sodiquos  fortes  agissent  très  me- 
ment  sur  le  système  utérin,  dans  le  sens  fluxionnaire.  Il  eo 
résulte  que,  très  efficaces  sans  doute  dans  le  cas  d'amé- 
norrhée ou  d*atonie,  il  faut  en  redouter  Tusage  dans  toutes 
les  circopstances  où  une  telle  action  physioiogtque  nous  a 
paru  contre-indîquée. 

L*eau  d'Uriage^  dit  M.  Gerdy,  exerce  sur  le  système  uté- 
rin une  action  extrêmement  prononcée.  Elle  excite  puis* 
samment  la  menstruation  (1).  M.  Le  Bret  n*a  jamais  pu 
faire  supporter  \vs  eaux  de  Balaruc  aux  femmes  affeelées 
de  métrite  chronique.  Ces  eaux  déterminent  cbex  dles 
une  aggravation  des  symptômes  utérins  a?ee  tendance  à  k 
métrorrbagie. 

Cependant,  en  faisant  la  part  de  cette  action,  qui  doit 
^re  commune  à  toutes  les  eaux  chlorurées  fortes,  i  celles 
en  particulier  qui  présentent  une  haute  température,  ce 
qui  constitue  une  contre*indication  formelle  dans  l>eaucoup 
de  cas,  une  difficulté  d'application  dans  beaucoup  d'autres, 
il  faut  faire  attention  que  la  plupart  des  auteurs  insistent 
sur  les  propriétés  résolutives  que  ces  eaux  possèdent  au 
sujet  des  engorgements  utérins,  et  qui  peuvent  être  mises 
a  profit. 

Les  eaux  de  La  Motte  sont  en  particulier  1res  employées 
dans  ce  sens,  ce  qui  tient  sans  doute  plus  à  la  pratique  que 
l'on  s'est  attaché  a  développer  près  de  cette  station  ther- 
male qu'à  leurs  propriétés  spéciales. 

M.  DorgevaUDubouchet  a  publié,  sur  le  traitement  des 

maladies  de  matrice  à  La  Motte^  une  série  d'observations 

.quil  est  diilicilc  d'utiliser,  parce  que  l'auteur  n'a  pris  la 

peine  ni  de  les  résumer,  ni  de  faire  ressortir  les  indica* 

(I)  V.  Gcrdy,  Éludes  sur  les  eaux  itUriage,  p.  415. 
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lions  OU  les  coutre-indicatioDs  de  la  médication  qu'il  met- 
tait en  usage  (1).  Nous  remarquerons  cependant  qu'une 
partie  des  femmes  afleclées  d'ulcérations  ou  d'érosions  da 
col  utérin  qui  ont  subi  une  heureuse  influence  du  traitement 
thermal,  avaient  présenté  des  symptômes  névralgiques  qui 
ne  paraissent  nullement  en  avoir  été  aggravés.  Toutes  ont 
été  soumises  aux  injections  vaginales. 

M.  Buîssard  a  adressé,  à  la  Société  d* hydrologie  médi- 
cale  de  Paris,  des  renseignements  plus  précis  sur  Tappli- 
calion  des  eaux  de  La  Motte.  Il  établit  d'abord  que  les  en- 
gorgements de  la  matrice  étant  très  rarement  essentiels,  et 
les  désordres  pathologiques  presque  toujours  entretenus  par 
quelque  influence  morbifique,  comme  un  état  cblorotique 
ou  lymphatique  exagéré,  par  une  diatbëse  syphilitique, 
herpétique,  rhumatique,  variqueuse,  etc.,  il  a  toujours  di- 
rige la  médication  par  les  eaux  de  La  Motte  et  contre  l'état 
diathésique  et  contre  le  mal  local.  C'est  ainsi  que,  modifiant 
le  traitement  suivant  chacune  de  ces  indications  générales, 
il  emploie  les  douches  très  chaudes,  avec  sudations,  contre 
la  diathèse  herpétique,  les  préparations  iodurées  ou  mer-* 
curielles  dans  la  diathèse  syphilitique,  l'eau  ferrugineuse 
(ÏOriol  chez  les  chlorotiques,  etc.  (2).  Tout  cela  témoigne 
d'une  pratique  très  intelligente,  mais  a  le  tort  de  ne  pas 
définir  les  applications  spéciales  de  La  Motte,  ce  qui  nous 
intéresse  surtout  ici. 

M.  Gerdy  regarde  les  eaux  diUriage  comme  conlre-indi- 
quées  toutes  les  fois  que  le  corps  même  de  la  matrice  est 
le  siège  d'un  engorgement  prononcé  et  d'un  travail  un  peu 
actif.  Quand  le  col  seul  est  affecté,  les  ressources  du  trai- 
tement sont  plus  puissantes.  S'agit-il  d'une  ulcération  du 

(1)  Dorgeval-Dubouchet ,  Maladies  de  Vutérus  et  de  ses  annexes,  obser' 
vatUms  recueilUes  atAx  eaux  thermales  de  La  Motte. 

(2)  Annales  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  1. 1,  |H  91 . 
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museau  de  tanche,  par  le  iraitemenl  général  et  par  lei 
douches  ascendantes  on  peut  en  obtenir»  assez  rapidemoit 
parfois,  ia  guérison  complète  (1).  Nous  ferona  remarquer 
que,  depuis  l'époque  où  il  écrivait  ceci,  M.  Crerdy,  oomme H 
résulte  d'un  passage  cité  plus  haut  (2),  aurait  reconnu  des 
inconvénients  aux  douches  et  en  aurait  fort  restreiat 
l'usage. 

M.  Kuhn  ne  parait  appliquer  Faction  résolutive  des  eaux 
de  Niederbronn  qu'aux  engorgements  prc^rement  dits  da 
corps  ou  du  col  (8). 

Nous  connaissons  peu  l'application  que  l'on  fait,  en  Alle- 
magne, des  eaux  chlorurées  sodiques  fortes  aux  maladies 
de  matrice.  Quelques  passages  du  docteur  Wiesbaden  pour 
les  eaux  de  Krewmach  (A),  du  docteur  Granville  pour  les 
eaux  de  Kisnngen  (6),  etc.,  seraient  sans  intérêt  i  repro- 
duire. Ce  dernier  insiste  beaucoup  sur  l'action  du  èam 
tranquille  {Wamneri)  froid  i  Kissingen^  des  douches  de  gai 
carbonique  dans  les  métriles  chroniques  (6).  Mais  nulle 
part  nous  ne  trouvons  signalées  les  conditions  spéciales  de 
rapplicalion  de  ces  moyens  a  ces  maladies. 

Il  me  paraît  résulter  de  tout  cela  que  les  eaux  chlorurées 
sodiques  se  recommandent  surtout  par  leurs  propriétés  ré- 
solutives; qu'il  faut  craindre  surtout  de  les  administrer  dans 
les  cas,  non  pas  seulement  de  persistance  d*un  état  aigu, 
mais  encore  de  disposition  au  retour  des  accidents  aigus, 
disposition  que  beaucoup  de  femmes  conservent  d'une  ma- 
nière permanente,  et  contre  laquelle  l'ancienneté  de  la  ma* 

(1)  Gcrdy,  loc,  ctt.,  p.  419. 

(2)  Voyex  page  641. 

(3)  KobD,  Les  eaux  laxatives  de  Niederbnmn,  p.  137. 

(4)  Wiesbadeo,  Kreugnach  et  ses  eaux  imnéraics,  1844,  p.  100. 

(5)  Granville,  Traitement  par  les  nouveaux  bains  à  Kissingen,  IS&S, 
p.  102. 

(6)  GrtnTille,  eod.  /oc.,  p.  f  18. 
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ladie  ne  met  nullement  à  l'abri.  La  médication  chlorurée 
sodique  parait  s'accommoder  beaucoup  plus  aisément  à 
rétat  névropathique  et  aux  accidents  spéciaux  qui  en  pou* 
vent  résulter. 

Nous  en  dirons  autant  des  bains  de  mer.  «  Il  ne  faut  ja- 
mais oublier,  dit  M.  Gaudet,  que  les  bains  demef\  dans  les 
lésions  du  tissu  de  Tutérus,  sont  d'une  application  délicate, 
et  exigent  toujours  les  plus  grandes  précautions  ;  les  incon- 
vénients sont  ici  voisins  des  avantages,  et  on  est  pour 
cela  obligé,  faut-il  dire ,  de  louvoyer  dans  leur  administra- 
tion (1).  » 

Ces  inconvénients  sont  un  écoulement  d'apparence  mens- 
truelle, l'exaspération  des  douleurs,  la  réapparition  d'un 
état  aigu,  la  fièvre  même,  toutes  circonstances  qui,  dans 
ane  certaine  mesure,  préparent  aux  effets  salutaires  du 
traitement,  mais  qui  sont  toujours  toutes  prêtes  à  aller  au 
delà,  surtout  dans  une  médication  aussi  difficile  a  régler. 
Il  faut  avoir  recours  a  des  bains  très  courts  et  suffisamment 
espacés,  éviter  en  général  les  injections  et  les  douches  d'eau 
de  mer.  On  voit,  sous  l'influence  de  ces  bains,  les  femmes 
piles,  faibles  et  lymphatiques,  les  seules  pour  lesquelles 
nous  les  considérons  comme  indiqués,  reprendre  de  la 
force,  du  bien-être,  une  marche  plus  facile  ;  quant  aux  ré- 
sultats relatifs  à  l'état  de  l'utérus  lui-même,  ils  apparaissent 
surtout  consécutivement. 

Parlerons-nous  maintenant  des  eaux  chlorurées  sodiques 
douces?  Il  est  difficile  de  se  représenter  exactement  la  na- 
ture de  l'intervention  de  ces  eaux  dans  les  maladies  qui 
nous  occupent.  Elles  ne  sauraient  posséder  les  propriétés 
résolutives  des  eaux  chlorurées  sodiques  fortes,  ni  les  pro- 
priétés reconstituantes  du  bain  de  mer  ou  des  eaux  de  Vichy 

(t)  Gaadet,  Recherches  mr  l'usage...  des  bains  de  mer,  p.  SS8. 
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que  iiouB  allonft  étudier  lotit  à  l'heura ,  oi  l'actieo  WfMtiê 
des  eaux  ferrugineuses  (si  ce  n'est  Luwetdlf  qm  possède  des 
sources  ferrugineuses  et  maogsniqiies  remarqutUes)  »  si 
celle  plus  spéciale  encore  des  eaux  sulfureuses. 

M.  Boirot'Desserviers  ne  meotionnc,  en  fait  de  midedies 
de  Tappareil  génital  chez  la  femme»  que  rbystériet  qu'il  ap^ 
pelle  one  névrose  de  la  génération^  et  la  cbuLe  de  la  ma» 
Lrice»  lésion  qui  uie  semble  devoir  être  mieux  traiiée  par* 
tout  ailleurs  qu'à  Néris.  Cependant  une  oommunicatîoa, 
faite  pai*  M*  de  Laurës  à  la  Société  (Thydroioçie  médicale 
de  Paris^  donne  à  penser  que  les  eaux  de  Néris  peaveDl, 
dans  quelques  circonsiaiices»  être  plus  utilement  em^oyées. 
n  s'agirait  surtout  des  cas  oà  les  règles  sont  dookNjreuses, 
et  de  la  forme  spéciale  de  dysosénorrbée  qui  se  trouve  mi 
caraetéri^.  Les  eaux  de  Néri$  présentent  eneore  qneiqiMs 
applications  relatives  aux  ulcérations  du  col,  sur  lesquelles 
nous  nous  arrêterons  un  instant. 

N.  de  Laurès  a  trouvé  que»  sous  l'influence  des  eaux  de 
Néris,  les  cautérisations,  inutilement  essayées  jusqu^alors^ 
pouvaient  devenir  eflicaces.  a  J*ai  observé,  dit-il,  que  la  ci- 
catrisation marchait  plus  vite,  que  la  cicatrice  était  plos 
solide,  que  l'engorgement  se  dissipait  plus  promptement, 
lorsqu'on  associait  le  traitement  thermal  à  la  cautérisa- 
tion (1).  »  M.  de  Laurès  pense  naturellement  qu'un  pareil 
cfTel  est  dû  à  ce  ({ue  la  vitalité  du  col  se  trouve  modifiée  par 
le  traitement  thermal.  M.  Bouland,  qui  a  fait  une  observa- 
tion analogue  à  Enghien^  c'est-à-dire  qui  a  vu  la  cautéri- 
sation ne  réussir  qu'à  la  suite  du  traitement  thermal,  attri- 
bue cette  circonstance  à  la  résolution  de  rengorgement 
utérin  ;  les  eaux  agissent  sur  l'engorgement,  dit-il,  et  ren- 
dent ainsi  la  cicatrisation  possible  par  le  cautère  (2). 

(1)  Annales  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  t.  II,  p.  96. 

(2)  Booland,  Études  wr  1$$  propriétés  àê$  dtuoi  dUmghim,  ia50,p.  IS4. 
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il  ne  faudrait  pas  Irop  se  hàlcr  de  générciliser  ces  obser- 
vations ,  du  moins  au  point  de  vue  de  la  combinaison  des 
cautérisalions  avec  le  traitement  thermal.  J'ai  fait  plusieurs 
fois  un  semblable  essai  à  Vichy ^^  avec  de  grandes  précau- 
tions, et  je  ne  m'en  suis  pas  bien  trouvé.  Quant  à  Tefficacité 
des  cautérisations  consécutives,  je  pense  qu'elle  peut  être 
rapprochée  de  tous  les  traitements  thermaux. 

Eaux  bicarbonatées  sadiques.  —  Nous  ne  trouverons 
guère  à  mentionner  dans  cette  classe  que  Vichy  et  Ems^ 
représentant  l'un  et  l'autre  deux  médications  fort  diffé- 
rentes i  ce  sujet. 

Les  eaux  de  Vichy  nous  paraissent  agir  surtout  ici  à  titre 
de  médication  générale  et  reconstituante.  Mais  voici  en 
quoi  elles  diffèrent  de  celles  que  nous  avons  précédemment 
étudiées. 

Nous  avons  exposé  que  les  femmes  afiectées  de  métrite 
chronique,  auxquelles  on  avait  à  appliquer  la  médication 
thermale,  se  trouvaient  presque  toujours  placées  sous  l'em- 
pire d'un  état  constitutionnel  vicieux,  primitif  ou  consé- 
cutif à  l'affection  utérine ,  et  sous  la  dépendance  duquel 
celle^i  se  trouvait,  soit  lui  reconnaissant  une  influence  pa- 
.  ihogénique,  soit  liée  avec  lui  par  cette  solidarité  qui,  dans 
l'organisme,  unit  si  habituellement  la  cause  à  l'effet. 

Les  eaux  sulfureuses  s'adaptent  parfaitement  à  ces  con- 
ditions pathogéniques  ou  préexistantes,  telles  que  lympha- 
tisme,  scrofules,  herpétisme,  rhumatisme. 

Les  eaux  de  Vichy  se  rapportent  surtout  aux  conditions 
constitutionnelles  consécutives,  c'est-à*dire  à  cet  état  ané- 
mique et  de  dyspepsie  qui  accompagne  presque  toujours 
les  métrites  chroniques  de  longue  durée,  et  qui,  par  son 
existence  même,  empêche  de  guérir  ces  mêmes  altérations 
sous  l'influence  desquelles  il  s'est  développé. 
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C'est  alors  que  Vichy  constitue  une  médientioD  d'une 
grande  puissance,  mais  aussi  diflBcile,  aussi  dtiieateqiieles 
précédentes,  à  mettre  en  œuvre. 

U  est  facile  de  se  représenter  les  droooilaiieea  o&  ki 
eaux  de  Vichy  se  trouvent  indiquées  ;  mais  il  importa  de 
préciser  celles  où  elles  se  trouvent  contre-indiqaées. 

Nous  signalerons  d'abord  un  état  névropathiqne  très  dé- 
veloppé, mais  surtout  sous  les  deux  formes  suivantes: 
hystérie  ou  névralgie  utérine.  Nous  n'oserions  guère  coo- 
seiller  Vichy  dans  les  cas  en  apparence  les  mieux,  indiqués, 
lorsque  l'un  ou  Tautre  de  ces  deux  antécédents  est  aeoosé 
par  les  malades.  Nous  avons  presque  toujours  vu  ces  acei- 
dents,  rappelés  par  le  traitement  thermal,  rendre  la  con- 
tinuation de  celui-ci  impossible. 

Les  eaux  de  Vichy ^  bien  que  comme  toutes  tes  eaux  tber* 
maies  elles  facilitent  et  accélèrent  en  général  t'apparilioa 
des  règles,  ne  disposent  nullement  aux  hémorrliagies  nté- 
rines.  Elles  ne  sont  pas  nettement  fluxionnaires  comme  pa- 
raissent Tétre  les  eaux  chlorurées  sodiques.  Mais,  pour 
peu  qu'il  y  ait  de  susceptibilité  de  l'appareil  utérin,  et 
qu'elles  soient  un  peu  trop  vivement  administrées,  elles  y 
déterminent  alors  très  aisément  une  irritation  quisetrt* 
duit  par  de  la  dysurie,  des  cuissons  vulvaires,  une  leucor- 
rhée plus  acre  ou  même  par  de  la  vulvite,  de  la  vaginite, 
des  douleurs  utérines.  Ce  sont  les  mêmes  inconvénients  et 
les  mêmes  difficultés  que  nous  avons  signalées  dans  le  tni- 
tcmentdu  catarrhe  vésical  chez  l'homme. 

J'ai  fait,  à  ce  sujet,  la  remarque  suivante.  C'est  que  le 
traitement  thermal  déterminait  surtout  ces  eCfets  d'irrita- 
tion ou  d'inflammation  locale,  ou  de  réaction  névn^ 
thique,  chez  les  femmes  affectées  de  métrites  chroniques 
avec  érosion  ou  ulcération  du  col,  lorsque  ces  femmes  n'a- 
vaient encore  subi  aucun  traitement,  et  en  particulier  ao- 
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cune  cautérisation.  J*ai  fait  une  pareille  observation  dans 
deux  circonstances  diflërenles  :  d*abord,  chez  des  femmes 
envoyées  à  Vichy  pour  de  telles  altérations,  avant  tout 
traitement  préalable;  ensuite,  chez  des  femmes  considérées 
comme  simplement  dyspeptiques  avec  dysménorrhée,  et 
chez  qui  le  traitement  venait,  en  développant  précisément 
les  symptômes  utérins,  fixer  l'attention  sur  le  fait  patholo- 
gique dominant. 

Je  ne  veux  pas  dire  qu'il  en  soit  toujours  ainsi,  et  que  par 
cela  seul  que  l'utérus  se  trouvera  vierge  de  tout  traitement, 
les  eaux  de  Vichy  seront  nécessairement  mal  supportées  ; 
mais  j'ai  reconnu  que  les  choses  se  passaient  généralement 
de  cette  manière,  et  on  comprend  aisément  que  Tapplica- 
tioû  antérieure  de  moyens  appropriés,  que  la  modification 
substitutive  des  surfaces  au  moyen  de  cautérisations,  enlève 
aux  parties  malades  une  susceptibilité  propre  à  de  tels  orga- 
nes, et  si  facile  à  mettre  en  jeu  par  un  traitement  stimulant. 
HaiSy  lorsque  ce  sera  l'état  de  la  santé  générale,  non  pas 
une  diatbèse  spéciale,  mais  un  état  de  langueur,  d'atonie, 
d'anémie,  de  dyspepsie,  d'où  résulte  un  type  tout  particu- 
lier, familier  aux  femmes  atteintes  de  métrite  chronique, 
qui  frappera  de  stérilité  les  moyens  les  plus  rationnels,  alors 
Tinterveution  des  eaux  de  Vichy ^  de  ses  sources  ferrugi- 
neuses en  particulier,  en  ranimant  les  fonctions  languis- 
santes, en  corrigeant  la  constitution  du  sang,  en  rétablis- 
sant les  digestions,  rendra  et  aux  moyens  thérapeutiques 
appropriés,  et  à  l'organisme  lui-même,  le  pouvoir  de  résou- 
dre ces  altérations  locales. 

Les  eaux  à'EmSj  telles  au  moins  qu'elles  sont  mises  en 
usage,  nous  offrent  une  médication  toute  différente.  Nous 
empruntons  quelques  détails  sur  ce  sujet  au  docteur  Spen- 
gler  (!)•  Cet  auteur  expose  le  traitement  de  Yaménorrhée 

(f)  SptDgler,  ttudez  haUiéologiquôs  sur  lût  thermeid'Bnu,  p.  SI. 
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torpide,  de  Vengcrgemeni  on  induroHan  ekranique  de 
l'iuérus,  de  la  dysménorrhée  névralgique  et  des  blemmr' 
rhées  de  t utérus .  Nous  ferons  remarquer  qu'il  n'est  ques- 
tion ni  d'ulcérations  ni  d'érosions  du  col. 

Partant  de  ce  principe  que,  dans  ces  sortes  d'aflectionSf 
il  n'y  a  rien  de  plus  eflBcace  que  les  moyens  locaux,  H.  8psn- 
gler  rattache  le  traitement  de  tous  ces  états  morUAes  i 
l'emploi  de  la  douche  ascendante  naturelle  d'Emis  antre* 
ment  dite  Source  aux  Garçons;  ce  n^est  autre  dmse  qn*an 
jet  d'eau  naturel  alimenté  par  une  des  sources  thermaks, 
jaillissant  a  1  mètre  enyiron  de  hauteur  sor  un  diamètrs 
d'en?ir<m  6  lignes,  i  26*  R.  Cette  soivce  possède  une  ré- 
putation particulière  contre  la  stérilité,  réputation  eontM 
laquelle  protestent  en  vain  les  médecins  d'£ins,  réetamairt 
inutilement  que  l'autorité  vienne  mettre  un  frein  i  Fardeor 
inconsidérée  et  dangereuse  avec  laquelle  les  femmes  Tien- 
nent s'y  soumettre  (1). 

H.  Spengler  ne  parait  se  préoccuper  en  aucune  façon  da 
Taclion  constitutionnelle  du  traitement,  c  L'emploi  des 
eaux  d'Ems^  ditril,  associé  à  l'usage  de  la  douche  thermale, 
procurera  les  plus  heureux  effets,  lorsque  l'engorgement  et 
l'induration  chroniques  sont  liés  a  une  aménorrhée,  à  une 
dysménorrhée  ou  a  une  menstruation  plus  abondante... 
L'administration  énergique  et  prolongée  de  notre  doocbe 
constitue  encore  un  moyen  local  des  plus  efficaces.  Plus  la 
constitution  est  torpide,  Tinduration  considérable,  la  dy^ 
ménorrhée  ou  l'aménorrhée  rebelle,  plus  il  faut  élever  k 
température  de  la  douche  et  la  force  du  jet  d'eau  (2).  s 

Le  point  de  vue  sous  lequel  nous  envisageons  en  France 
le  traitement  thermal  des  métrites  chroniques,  me  parait 

(1)  Traité  sur  les  eaux  minérales  du  duché  de  Nauau  ;  les  99urc$s  Um* 
maies  ^Bms,  par  le  docteur  Ibell ,  p.  260. 
(2j  Spcngkr,  toc.  eU.^  p.  57. 


MÉTRITI::   CHROKIQUR.  666 

beaucoup  plus  rationnel  et  pins  vrai.  En  résumant  Taction 
thérapeutique  des  bains  A'Ems  dans  la  douche  ascendante^ 
on  ne  fait  plus  une  médicalion  thermale  proprement  dite  : 
on  emploie  un  moyen  hydrothérafÂque  qui,  grâce  à  sa  tem- 
pérature surtout,  doit  offrir  souvent  de  sérieux  inconvé- 
nients. 

U  nous  semble  que  les  eaux  &Ems,  prises  sous  forme  de 
traitement  général ,  usage  interne  et  bains  avec  ou  sans 
l'inévitable  BtAenquelle y  devraient  emprunter  a  la  douceur 
de  leur  action  physiologique,  tellement  vantée  par  les  mé- 
dedns  allemands,  une  indication  importante  dans  beaucoup 
de  cas  où  la  réaction  fluxionnaire  ou  névropathique  de  l'uté- 
rus est  à  craindre.  En  effet,  le  docteur  Ibell  recommande 
beaucoup  les  eaux  d'Ems  dans  l'hystéricisme,  dans  l'hyper- 
trophie simple  de  Tutérus  accompagnée  de  symptômes  hys- 
tériques, enfin  dans  tous  les  désordres  nerveux  du  système 
utérin  (1).  Les  eaux  de  SchUmgenbad  sont  également  van- 
tées en  pareil  cas  (2).  Elles  doivent  être  plutôt  applicables 
dans  les  troubles  purement  fonctionnels  que  dans  les  lésions 
de  tissus. 

Eaux  sulfatées, — Les  eaux  sulfatées,  et  sulfatées  calcai- 
res en  particulier,  pourraieitt  bien  être  les  eaux  les  plus 
spéciales  dans  la  métrite  chronique.  Cependant,  il  faut 
s'entendre  sur  le  caractère  de  cette  spécialité.  Peut-être 
n'estH^e  autre  chose  que  la  faculté  qu'elles  auraient  d^étre 
tolérées  dans  les  circonstances  où  nous  avons  vu  que  la  plu« 
part  des  autres  eaux  minérales  étaient  d*une  application 
difficile  ou  impossible. 

En  effet,  les  eaux  sulfatées  sont  certainement  inférieures 
aux  précédentes  pour  la  plupart  des  indications  auxquelles 

(1;  Traité  sur  les  eaux  minérales  du  duché  de  Nassau,  p.  S77. 
(8)  Eod.  lûc.,  p.  176. 
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▼ioDne  aîouter  de  puissantes  ressources  i  ces  demièrii. 
PlmnMrêê  doit  être  cerf ainement  rangie  au  noinWtdli 
•aux  applicables  aux  conditions  pathologiques  que 
feoons  d'étudier;  mais  nous  ne  saurions  spédaliseiF 
il  eonviendrait  les  indications  qui  doivent  se  rmppertir  isoa 

n. 

MPLACBMKlfTS  ET  FEOLAPSUS  IJTtBiMa. 

A 

Les  eaux  minérales  sont  certainement  impuiisantM  i 
replacer  l'utérus,  dévié  ou  abaissé,  dans  ses  condilioM  nor* 
maies  de  situation. 

Mais  lorsque  ces  déplacements  sont  accompagnés  d*iii 
état  de  ftdblesse  ou  d'inertie  des  organes  suspenseurt  de 
la  matrice,  elles  peuvent  atténuer  sensiblement  ees  condi^ 
tîotis  vicieuses  et  améliorer  ainsi  la  situation  des  malades* 

n  m'est  arrivé  plusieurs  fois  de  voir  des  femmes,  affectées 
de  prolapsus  ou  de  déviations  utérines  avec  relâchement  des 
parois  abdominales  et  nécessité  de  porter  une  ceinture 
hypogastrique»  qui,  après  avoir  suivi  le  traitement  thermal 
de  Vichy  pour  quelque  maladie  étrangère  à  cela,  pou» 
vaient  abandonner  leur  ceinture,  et  se  Irouvoient  délivrées 
d'une  partie  des  incommodités  que  ces  déplacements,  por- 
tés à  un  certain  degré,  entraînent  avec  eux. 

La  plupart  des  eaux  minérales  peuvent  déterminer  ds 
semblables  résultats. 

Je  pense  qu*il  faut  les  attendre  surtout  des  eaux  fbri^ 
menl  minéralisées,  bicarbonatées  ou  chlorurées  sodiqoss. 

Lorsque  la  santé  générale  se  trouvera  altérée  en  quelque 
chose,  il  est  vraisemblable  que  les  eaux  minérales  les 
mieux  appropriées  dans  la  circonstance  seront  en  même 
temps  les  plus  propres  a  corriger  l'état  de  l'appareil  utérin; 
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ainii  let  eaux  ferrugineuses,  s'il  règne  un  état  chloro-ané- 
miquevM.  Regnaull  dît  s'être  très  bien  trouvé,  dans  des 
eat  d'abaissement  considérable  de  la  matrice,  de  l'emploi 
de  douches  écossaises  vaginales,  combinées  avec  l'usage 
ifiierae  de  l'eau  ferrugineuse  de  Jonas  (1). 


m. 

TUMKtmS   OTÉRINES   ET  OVARIQUES. 

On  constate  parfois,  sur  quelque  point  du  corps  de  la 
fliatriee,  des  tumeurs  qu'il  est  difficile  de  rapporter  à  autre 
diose  qu'à  des  tumeurs  fibreuses.  Elles  ne  sont  aucune- 
OMtit  douloureuses,  et  ne  provoquent  qu'un  degré  de  gène 
iméparable  de  leur  volume  ou  de  leur  pesanteur.  La  santé 
générale  n'en  paraît  en  rien  altérée  ;  et  les  fonctions  uté- 
fines  elles-mêmes,  lorsque  l'époque  de  la  ménopause  n'est 
point  dépassée,  n'offrent  souvent  aucun  trouble. 

Si  la  plupart  des  tumeurs  fibreuses  que  l'on  rencontre 
sur  le  cadavre,  et  que  Ton  a  décrites,  oiïrent  des  caractères 
qui  ne  paraissent  guère  se  prêter  à  la  supposition  d'un  tra- 
vail possible  de  résolution,  il  faut  admettre  que,  lorsque 
ees  tumeurs  sont  de  date  récente  et  lorsqu'elles  se  sont 
développées  rapidement,  il  n'en  est  pas  toujours  de  même  ; 
on  peut  admettre  encore  qu'il  n'en  est  pas  de  même  des 
parties  les  plus  extérieures  et  le  plus  récemment  formées 
des  tumeurs  anciennes. 

L*action  résolutive  de  certaines  eaux  minérales  peut 
6tre  utilement  adressée  à  ces  sortes  de  tumeurs. 

On  peut  voir,  sous  son  influence,  des  tumeurs  récentes 
et  peu  développées  disparaître  ;  on  peut  obtenir  une  cer- 

(f  )  BigOMll ,  Précii  mr  tes  MUd»  d9  Bcwèon^ÀrehambmUt^  p.  7S. 
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tâine  diminution  de  tumeurs  fdus  voluiiiiiieiBa;  on  feil 
enfin  établir  un  temps  d*aiTèt  dans  FaocraineHMrt  di 
tumeurs  dont  les  dimensions  eUesHstaies  ne  puiiMt  Mit 
modifiées. 

Biai  que  cette  actioD  résolutife  soit  fort  limitée  dus  ssi 
résultats,  alors  qu*on  l'adresse  i  une  altérmtioo  qp  doit 
souvent  par  sa  nature  lui  échapper  entièrement,  je  nliésito 
pas  i  affirmer  que  Tapparilion  de  semMaUes  tomems  i»* 
dique  toujours  les  eaux  minérales,  i  moins  qu'dles  n*exii> 
teutdepuis  longtemps  et  qu'elles  n'aient  cessé  de  s*acerottre, 
surtout  si  elles  n*occasbnnent  point  de  gène  notahie. 

Les  effets  que  Ton  obtient  i  Viebjf  dans  de  aemUabhi 
traitements,  sans  être  fort  considérables  par  eux-OBteM, 
sont  très  impiurtanta  si  Ton  en  rapprodie  FimpuiasaiM 
absolue  du  reste  de  la  thérapeutique  en  pareille  cirao»» 
stance.  Lorsque  les  progrès  incessants  et  rapides  de  tnmem 
remplissant  déjà  la  cavité  du  bassin  viennent  a  s*enrayer, 
par  suite  de  traitements*  réitérés  tous  les  ans  s'il  le  but, 
l'on  a  obtenu  un  résultat  très  précieux  pour  des  malades 
qui  conservent  ainsi,  à  un  degré  très  supportable,  une  alté- 
ration dont  les  progrès  les  menaçaient  d'une  infirmité  des 
plus  pénibles. 

Les  eaux  chlorurées  sadiques  partagent,  avec  les  eaux 
bicarbonatées  sodiques,  les  propriétés  résolutives  qu*il  s'a* 
git  ici  de  mettre  en  jeu. 

La  Motte^  Bourdonne^  Nauheim^  Kissingen^  oflirent-ils 
des  ressources  plus  étendues  que  Vichy  o\x  que  YaU?Vi 
m'est  impossible  de  répondre  à  cela.  Tai  obtenu  moi-mêflie 
à  Vichy  d(;s  résultats  que  j'ai  trouvés  remarquables,  et  je 
sais  que  les  médecins  de  Lyon  attribuent  aux  eaux  de  Im 
Motte  une  efficacité  notable  dans  les  cas  de  ce  genre. 

Mais,  s'il  n'est  pas  encore  possible  d'établir  de  distinctioo 
entre  ces  différentes  eaux  minérales,  au  point  de  vue  de 
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leors  propriétés  résolutives  elles-mêmes,  il  faut  rappeler 
qu'elles  ne  conviennent  pas  également  à  toutes  les  condi- 
tioiis  de  santé  ou  de  constitution. 

Les  eaux  chlorurées  sodiques  seront  préférées  chez  les 
femmes  molles  et  lymphatiques;  les  eaux  bicarbonatées  so« 
diques  chez  les  femmes  pléthoriques;  les  premières  convien- 
dront mieux  s'il  existe  un  état  névropathique  déterminé  ; 
riles  seront,  au  contraire,  soigneusement  évitées  s'il  existe 
une  certaine  disposition  aux  métrorrhagies.  Vichy  sera 
employé,  dans  cette  dernière  circonstance,  avec  beaucoup 
plus  de  sécurité. 

Nous  ne  pourrions  que  répéter  ce  que  nous  venons  de 
dire,  à  propos  des  tumeurs  ovariques^  c'est-à-dire  des  engor- 
gements de  l'ovaire  ;  car,  pour  les  kystes  ovariques^  je  ne 
pense  pas  que  la  médication  thermale  puisse  leur  être  applî- 
^lée  avec  quelque  efiBcacité. 

RÉSUMÉ. 

I.  Les  femmes  affectées  de  métrite  chronique  opiniâtre 
(catarrhe  utérin,  engorgement,  érosions  ou  ulcérations  du 
col)  doivent,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  l'origine  ou  la 
persistance  de  cette  affection  à  quelque  état  constitutionnel 
00  diathésique  préexistant,  lymphatique,  scrofuleux,  her- 
pétique ou  rhumatismal. 

.  II.  Dans  d'autres  cas,  il  existe  un  état  constitutionnel  con- 
léootif  à  l'affection  utérine»  état  d'anémie  et  de  dyspepsie 
pouvant  revêtir  même  une  apparence  cachectique,  et  qui, 
one  fois  établi,  s'oppose,  par  une  sorte  de  cercle  vicieux,  i 
i^  guérison  des  altérations  utérines,  à  la  persistance  des- 
quelles il  devait  souvent  son  origine. 

.ni.  Le  traitement  thermal  doit  presque  exclusivement 
s'adresser  âcesétats  constitutionnels,  primitifs  ou  consécutifs. 
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IV.  II  faut  prendre  garde  qu'un  traitemenl  thermal  trep 
aclif  peut  favoriser  le  développement  de  pUnMiiàaM 
fluxionnaires,  et  par  suite  hémorrtiagîques  oa  inlaoMDilQÎ* 
res  vers  l'appareil  utérin  ;  ou  bien  de  phénomèMa  nhnfÊr 
thiquea,  hystériformet,  ou  de  névralgie  utérine,  par  ueaqla. 

V.  Les  indieatione  déduites  de  ce  qui  précède  rédaMM 
suivant  les  cas  : 

Une  médication  dùUkénqM. 
Une  médication  reeamiitumUet 
Une  médication  êéd^tiw. 

VI.  Cependant  on  peut  encore  utiliser  Taetioii  fféaelatifi 
que  quelques  eaux  minérales  peuvent  exercer  sur  Tfagor^ 
gement  utérin,  et  peut^tre  TaetiiHi  eieatrisanta  que  eerlil» 
nés  d'entre  elles  peuvent  exereer  sur  les  éroMons  ou  uiei» 
rations  du  col. 

Vil.  Il  n'existe  point  d'eaux  minéndee  epécialea  daui  b 
traitement  de  la  métrite  chronique. 

VIII.  La  médication  diaihésigite  des  maladies  de  mi- 
trice  se  rapporte  aux  eaux  spécialement  appropriées  aux 
diathèses  existantes,  eaux  êulfurées,  eaux  eMmmrée$  sadi- 
ques^ eaux  a  température  élevée; 

La  médication  reconstituante ,  spécialement  aux  eam 
bicarbonatées  sadiques  et  ferrugineuses  ; 

La  médication  sédative  aux  eaux  faiblemeni  mMMI* 
sées  et  très  spécialement  aux  eaux  sulfatées, 

IX.  L^usage  interne  des  eaux,  et  surtout  les  bains  pro- 
longés, sont  les  modes  d'administration  qui  conviennent  h 
mieux  aux  métrites  chroniques.  Les  bains  chauds  sont  M 
général  nuisibles. 

Il  faut,  dans  la  plupart  des  cas,  redouter  rusage.des  deo- 
ches,  soit  ascendantes,  soit  i  percussion. 

Dans  las  cas  où  l'élément  fluxionnaire  domine,  l'hfdm- 
thérapie  est  suuveut  préférable  aux  eaux  minérales. 
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JL  Les  eaux  iulfuréesy  qui  sont  formellement  indiquées 
Ims  la  diathèse  herpétique»  très  avantageuses  aussi  chez  les 
(Momea  lymphatiques,  seront  choisies  parmi  les  moins  exei* 
tw(#a  ;  Saint-Sauveur^  Eauas^Chaudes^  sources  douées  de 
Gmê$€ret$^  Luehan,  Ax,  la  Preste^  MoUtg^  Oletie,  ete. 

XI.  Les  eaux  chlorurées  sadiques  fortes  sontdiffieilemant 
lyi^licaMes  à  la  métrîte  chronique  dans  beaucoup  de  drcèn- 
Itaiices»  Si  elles  paraissent  se  prêter  assez  bien  i  la  prédo- 
mÎQaqce  d'un  état  névropalhique,  elles  favorisent  beauepap 
la  disposition  hémorrhagique.  Les  eaux  chlorurées  sodiquea 
faibles  nous  paraissent  moins  avantageuses,  en  général, 
que  les  sulfurées  douces.  Cependant  Néris  convient  très 
bien  dans  les  cas  de  menstruation  douloureuse,  et  trèsspé- 
eialement  dans  les  dysménorrhées  ainsi  caractérisées. 

Xn.  Les  eaux  bicarbonatées  sadiques^  et  Vichy  en  parti- 
culier, sont  Indiquées  à  titre  de  médieation  reconstituante, 
lorsque,  dans  le  cours  de  ces  métrites  chroniques,  les  ma- 
lades sont  tombées  dans  un  état  général  de  langueur,  avec 
dlorp-fMfiémie,  dyspepsie,  atonie  générale,  qui  ne  peripet 
^W  aux  moyens  thérapeutiques  les  mieux  appropriés  de 
s^adresser  efficacement  à  Tétat  utérin  lui-même. 

XUL  Chez  les  femmes  hystériques  ou  affectées  de  pévro- 
pathies  utérines,  les  eaux  à^Ems  pourront  remplacer  les 
eaiii^  de  Vichy ^  mal  applicables  alors. 

XIV.  Les  eaux  sulfatées,  et  particulièrement  U§fiat^ 
PlombiéreSf  Bagnères-de-Bigorre  {Foulon  et  Solui)^  pa- 
rtiaaent  les  plus  propres  à  s'accommoder  aux  conditions 
particulières  de  susceptibilité  de  l'appareil  utérin,  qui  ren- 
dit couvent  si  difficile  l'application  de  la  plupart  des  eaux 
minérales  au  traitement  des  métrites  chroniques. 

XV.  Les  eaux  chlorurées  sodiques  {La  Motte,  Bour» 
bamie^  etc.^  et  bicarbonatées  sodiques  (FicAy,  Vais]  possè- 
dent des  propriétés  résolutives  que  l'on  peut  opposer  utile- 
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ment  aux  tumeurs  fibreuses  de  la  matrice.  Il  est  certain  que 
cette  action  résolutive  se  trouvera  souvent  Innitée  par  h 
nature  de  ces  tumeurs  \  mais  on  peut  voir  disparaître  des 
tumeurs  peu  volumineuses,  diminuer  des  tumeurs  réoeotes, 
s'arrêter  dans  leur  développement  des  tumeurs  ancieDDes  et 
volumineuses. 

XVI.  Les  mêmes  observations  peuvent  s'appliquer  anx 
engorgements  de  l'ovaire.  Quant  aux  kystes  ovariqoes,  fl 
ne  paratt  pas  que  les  eaux  minérales  puissent  y  être  appli- 
quées avec  quelque  ^Scacité. 


VINGT-TROISIÈME   LEÇON. 

V 

PARALYSIES. 

L*applieation  des  eaux  minérales  au  traitement  de  la  pa- 
ralysie doit  être  étudiée  séparément  à  propos  de  Thémiplégie 
cl  à  propos  de  la  paraplégie. 

Vhémiplégie  suppose,  en  général,  une  altération  maté* 
rielle  de  quelque  point  du  cerveau  ou  du  cervelet. 

A  la  paraplégie  répondent  non-seulement  les  paralysies 
résultant  d'une  lésion  de  la  moelle  épinière,  mais  encore,  et 
c'est  là  le  point  de  vue  que  nous  devons  surtout  faire  res- 
sortir, des  paralysies  diathésiques  et  purement  fonction* 

nelles. 
Nous  commencerons  par  nous  occuper  de  Vhémiplégie. 
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I. 

HÉMIPLÉGIE. 

S  !•'.  —  ladkrtMNM. 

La  paralysie  n'est  autre  chose  qu'un  symptôme  d'une  al- 
tération quelconque  du  système  nerveux  central  ou  péri- 
phérique. Il  faut  donc,  avant  de  poser  les  indications  rela- 
tives au  traitement  de  la  paralysie,  s'attacher  i  déterminer 
avec  précision  les  circonstances  pathologiques  dont  celle-ci 
dépend.  Mais  il  peut  arriver  que  ce  symptôme  vienne  à  do- 
miner la  condition  organique  sous  la  dépendance  de  laquelle 
il  est  apparu,  a  ce  point  qu'il  constitue,  à  proprement  par- 
ler, la  maladie,  et  que  le  traitement  doive  exclusivement 
s'adresser  i  lui. 

Et,  chose  singulière,  c'est  surtout  alors  que  la  paralysie 
est  liée  à  une  altération  anatomique  très  caractérisée  des 
centres  nerveux,  qu'elle  se  montre  comme  phénomène  es- 
sentiel et  devient  l'objet  exclusif  de  la  thérapeutique;  tan- 
dis que  c'est  alors  qu'elle  est  le  moins  afférente  à  des  alté- 
rations organiques  déterminées ,  qu'elle  se  montre  comme 
un  phénomène  secondaire  et  disparaît  en  grande  partie 
sous  l'influence  des  conditions  pathologiques  dont  elle 
relève. 

Ces  deux  exemples  répondent  :  le  premier  aux  paralysies 
liées  à  l'existence  d'un  kyste  ou  d'une  cicatrice  dans  le  cer- 
veau ;  le  second  aux  paralysies  que  l'on  peut  appeler  dia- 
tbésiques,  telles  que  la  paralysie  syphilitique,  hystérique, 
chlorolique,  rhumatismale,  etc. 

On  ne  peut  traiter  que  la  paralysie  dans  le  premier  cas  ; 
on  ne  doit  traiter  à  peu  près  que  la  syphilis,  l'hystérie,  U 
chlorose,  etc.,  dans  le  second. 
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mènes,  la  réparation  de  la  lésion  analomique  et  le  retour 
des  fonctions  lésées,  on  bien  apprécier  exactement  la  part 
suivant  laqurile  le  traitement  s'adresse  i  Tooe  oa  à  Fantre. 
Cependant  nous  essayerons,  comme  il  fiuit  UeD  le  faire  dans 
la  pratique,  de  suivre  de  loin  ce  que  nous  ne  pouvons  anih 
lyser  de  plus  prés. 

L'indication  du  traitement  thermal,  pendant  la  périods 
de  réparation  des  lésions  cérébrales,  se  comprend  parfaite* 
ment.  La  médication  thermale,  considérée  dans  son  en» 
semble,  accnrtt  l'activité  organique,  et,  si  elle  ne  dépasw 
pas  la  mesure,  nous  parait  propre  à  favmîser  et  hâter  em 
phénomènes  de  réparation,  en  mAme  temps  qn'dle  active, 
par  une  action  directe,  le  retour  des  fonctions  lésées.  D 
nous  semble  Intime  d'admettre  que  les  choses  se  passent 
ainsi,  et  l'on  conçoit  que,  cette  action  favorable  se  renooo» 
trant  avec  la  marche  formelle  et  spontanée  de  Torganisnie 
dans  le  même  sens,  on  observe  des  résultats  très  frappants 
et  très  satisfaisants  de  la  médication  thermale  vis-à-vis 
la  paralysie. 

Il  est  très  vrai  que  la  coïncidence  de  ce  travail  de  h 
nature,  en  ne  permettant  pas  d'attribuer  au  traitement 
tout  le  mérite  de  la  cure,  permet  en  même  temps  de  lui 
dénier  tout  influence  effective,  en  rapportant  uniquement 
au  travail  spontané  de  l'organisme  tous  les  résultats 
obtenus. 

Mais  il  serait  injuste  d'en  tirer  des  conclusions  défavo- 
rables a  la  médication  thermale  elle-même.  Une  médication 
de  ce  genre  ne  réussit  guère  qu'a  la  condition  de  marcher 
dans  une  sorte  de  consensus  avec  la  tendance  curative  de 
l'organisme.  Qu'elle  développe  cette  tendance,  ou  qu'elle 
l'aide  seulement,  nous  croyons  a  ce  principe  :  que  l'excel- 
lence d'une  médication  peut  se  juger  à  cela  seul  qu'elle 
puisse  être  confondue  dans  son  action  avec  la  marche  spon- 
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fanée  de  Torganisme,  dans  le  sens  de  la  curation.  S*il  en 
résulte  quelque  confusion  dans  notre  analy.<ie,  et  si  nous  ne 
savons  pas  au  juste  ce  qu'il  faut  attribuer  au  traitement  ou 
rapporter  à  l'organisme,  c*est  un  inconvénient,  mais  secon- 
daire, et  l'important,  c'est  que  les  résultats  que  Ton  obtient 
soient  aussi  satisfaisants  que  possible. 

Mais  ici  se  présente  une  question  fort  importante.  Ce 
traitement,  que  nous  entendons  associer  à  la  marche  natu- 
relle de  l'organisme  vers  la  réparation  des  lésions  anato* 
miques  et  vers  le  retour  des  fonctions,  faut-il  l'appliquer 
à  une  époque  rapprochée  ou,  au  contraire,  éloignée  de 
Taltaque  d'apoplexie  ? 

Ici  nous  rencontrons  des  opinions  très  formelles  çl  fort 
inattendues,  qui  ont  été  présentées  l'année  dernière,  dans 
uoe  discussion  fort  intéressante,  à  la  Société  d'hydrologie 
médicale  de  Paris  (1) . 

Les  deux  médecins  fort  distingués  qui  sont  attachés  à 
rétablissement  thermal  de  Botirbon-F Archambault ^  M.  Re- 
gnault  et  M.  Caillât,  et  dont  l'un,  M.  Regnault,  fait  juste- 
ment autorité  en  hydrologie  médicale,  déclarent  que,  dans 
les  hémiplégies  apoplectiques,  le  traitement  est  d'autant 
plus  eflScace  qu^il  est  appliqué  à  une  époque  plus  rapprochée 
de  l'accident. 

M.  le  docteur  Le  Bret,  inspecteur  à  Balanic^  bien  que 
moins  explicite,  incline  visiblement  vers  cette  pratique, 
contraire  aux  idées  généralement  adoptées  sur  ce  sujet. 

H.  Renard,  au  contraire,  inspecteur  des  eaux  de  BoW' 
bonne,  la  condamne  entièrement,  et  M.  Villaret,  qui  a 
dirigé  pendant  quelques  années,  avec  beaucoup  de  distinc- 
tiqia,  l'hôpital  militaire  de  Bourbonne,  professe  i  peu  près 
la  même  opinion. 

(1)  Annales  de  la  Société  d^hydrologie  médicale  de  Paris,  t.  H,  p.  76  et 
niif. 
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Il  ne  faut  pas  voir  uniquement,  dans  de  telles  di?ergeneeS| 
les  difficultés  qui  peuvent  en  r<!sulter  :  il  est  postiblé  d'ea 
tirer  quelques  lumières,  se  trouvant  toutes  eipriaées  jÊt 
des  observateurs  éclairés  et  conscieoeieini. 

M.  Reguault  décJare  donc  que,  plus  on  appliqiie  le  trti> 
tement  thermal  (de  Bourbon)  à  une  époque  rapprodiée  ib 
Tapopleiie,  et  plus  il  est  efficace. 

Il  doit  effectivement  en  être  ainsi,  puisque  oe  traiteneal 
est  employé  précisément  à  Fépoque  où  le  retour  des  fione- 
tions  diH>lies  s*opère  naturellement  avec  le  plus  de  beililé. 
Il  est  évident  qu'il  faut  tenir  compte  de  eette  eolncideiiee 
dans  l'appréciation  des  faits.  Mais  il  faut  savoir  si  ramâio- 
ration  obtenue  par  les  hémiplégiques,  ou  si  leur  guérisoD 
est,  sous  rinfluence  des  eaui,  plus  rapide  et  plus  complèle. 

Ge  fait  est  implicitement  exprimé  d'une  manière  affirma» 
tive  dans  la  proposition  émise  par  M.  Regnault  (1);  et,  si 
effet,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  en  est  ainsi.  Mais  cela 
ne  suffit  pas;  il  s'agit  encore  de  savoir  s'il  n'y  a  pas  des 
inconvénients  ou  des  dangers  à  employer  le  traitemeat 
thermal  à  une  époque  très  rapprochée  de  l'apoplexie,  c'est- 
à-<iire  aussitôt  que  le  malade  est  en  état  de  le  supporter. 

Ceci  est  une  question  de  fait  et  d'observation.  Or, 
M.  Uegnault  el  M.  Caillât  déclarent  qu'ils  n'ont  jamais  vu 
d'accidents  suivre  cetle  pratique. 

Cependant,  nous  ne  pensons  pas  qu*il  faille  se  hâter 
d'adopter  d'une  manière  aussi  explicite  les  conclusions  de 
nos  honorables  collègues.  Il  ne  suffit  pas,  pour  affirmer 
qu'une  médication  n'offre  aucun  danger,  de  savoir  que, 
dans  un  certain  nombre  de  cas,  elle  n'a  point  entraîné  de 
conséquences  fâcheuses.  M.  de  Laurès  nous  apprend  qu'i 


(I)  Oa  trouircra  éti  obicrT«UtDS  (tant  es  mds,  dam  Bolitvë, 
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\fdwr%tc^  on  a  eu  longtemps  Thabitude  de  doucher  la  tête 
m  paralytiques  avec  de  l'eau  minérale  à  près  dé  50*  Ml- 
Iràdea» 

l^eraonne  assurément  ne  se  fera  scrupule  dé  traiter  une 
Aki  médication  de  dangereuse,  et  cependant,  si  elle  eût 
wwat  entraîné  des  accidents  manifestes,  elle  n'eût  pas  eo 
I  raisoD  d'enister»  L'innocuité  absolue  du  traitement  hâtif 
M  paralysies  par  les  eaux  minérales,  au  moins  par  celles 
B  Mmttbim ,  ne  nous  parait  donc  pas  devoir  être  encore 
^Mptée,  mélgré  l'incontestable  valeur  des  témoignages  qtll 
liaient. 

n  est  impossible^  d'ailleurs,  qu'il  n'y  ait  pas  des  distinc-» 
BOi  à  dire  entre  les  diflMrentes  apoplexies,  au  point  de 
m  de  l'opportunité  d'un  traitement  thermal  immédiat. 
Les  suites  d'apoplexie  peuvent  être  dangereuses,  en  râi« 
m  4e  diverses  circonstances. 

Quelquefois  les  malades  ne  parviennent  pas  à  surmonter 
itteinte  profonde  subie  par  le  système  nerveux. 
'S*mutres  fois,  la  lésion  cérébrale  tend  à  s'accroître  pro- 
■issivement,  ce  qui  n'arrive  guère  k  la  suite  dePhémorrhà- 
a,  nais  ce  qui  sert  à  caractériser  une  des  formes  sym« 
omatiques  du  ramollissement. 

D^Âotres  fois  enfin,  les  phénomènes  congestih  qui  ont 
Aride  au  développement  de  l'apoplexie  ont  de  la  tendance 
ai  reproduire  et  à  redoubler  l'apoplexie,  pour  ainsi  dire^ 
I  a4ls  réapparaissent  sous  une  forme  moins  foudroyante, 
■OMHier  des  infiltrations  séreuses,  etc. 
B  est  impossible  d'établir  le  pronostic  et  d'instituer  le 
sitament  d'une  apoplexie,  sans  tenir  compte  de  toutes  ces 
iwmlances. 

im  tendance  aux  congestions  nouvelles,  par  exemple, 
existe  pas  au  même  degré  chez  tous  les  apoplectiques, 
ir  cette  raison  même  que  la  congestion  encéphalique  o*A 
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Il  ne  Taut  pas  voir  uniquement,  dans  àe  wW%^ 
Im  difficultés  qui  peuvent  en  résulter  :  n  e^  -^ 
tirer  quelques  lumières,  ie  trouvant  tou'  g-  ^ 
des  observtteiirt  éclairés  et  consdenâ^        ^'    g 

M.  Regiiault  déclare  donc  que,  pl%  #  %  I- 
lement  thermal  (de  Bourbon)  i  uni  r  ?  Ç  | 
l'apoplexie,  et  plus  il  est  efficace^  %  ^\      w  " 


Il  doit  effectivement  6d  être  {  %  '' 

làl**!   ? 


m 


^  ' 


wt  employé  précisément  kVif9     ^  f  'f\       * 

siur 


/ 


tiODfl  tboliea  s'opère  naturel  1  !^.  |  i  ^  % 

Il  est  évident  qu'il  faut  t«-^  (  }^  \\  ^ 

tiens  rappréciatioo  des 

ration  obtenue  par  les, 

est,  soa>rin(lueooa*4    i'  jmdnile  U  |ll- 

OeraitestimpUcifi^f 
tive  dans  la  pnfW/lr  l'^>  'onqu'iia  niki'al 

«Bel,  il  y  a  tout  /  .JP'*"»  annonce  q»  la  Mu 

nesulBtpu;»  ,  retour  ou  de  rtp,r,||„, 

inconv«nlenU^  .•<"l  "'«l™  l»s  "l«olu  (qu'y  a-l41  fi- 

thermal  i  ur         ^liqueT),  lient  compte  de  tontes  |«  i- 
i-aire  auir       .■'i   peuvent  décider  de  ropporlunilé  ou  k 

f^gf\  y      jnité  du  traitement  thermal. 
H.  Reg-  ^ilp'éservedebaserlamédecinesuriiiiequalil, 
d'icci'^*!"»!''».  presque  toujours  fort  difficile,  louveu  ■- 

Oi  Jt)'  i  poser.  On  pense  généralement,  et  l'on  a  ■!■ 

d'à  >•  '"'»  opprimé,  que  tout  traitement  thermal  est  coA» 

^ué  dans  le  ramollissement  cérébral.  Celte  résie  iIm 

^éralisée  est  erronée.  Il  est  vrai  qu'il  en  est  aimi  da« 

Je  ramollissement  â  marche  croissante.  Mais  dans  le  ramgl- 

Bssement  i  forme  apopleclique,  qui  simule  patfailemail 

l'hémorrhagic  cérébrale,  il  est  tout  aussi  bien  i„di,^ 

(l]RouiMI,£(nixlk«niMlHdf5aJw«e, 
1S39,  p.  111. 
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,   dès  que  la  maladie  paraît  être  entrée 

\^  'a  période  de  retour.  Nul  doute  que 

*^/^  %;  heureusement  traités  chaque  année 

'<K  %^ ,  ^  Bourbonne  et  à  Balaruc ,  il 

*^^ .  *  nmoHissements.  Si  les  eaux 

j^         ^'  ^K^  ^^''  '^  ^^"'  '"^"^  ^®  Texis- 

•^A^       ^Q-  ^^  ï-enoncer  à  les  appli- 

»    •       ^.v  '^  ^  nent  thermal , 

bw  *^   'V     <teÉ  '^^  "®  retour,  qui 

^^  *^    ^  mploi,  on  se  préserve 

#pj.    <^  '^  urs  plus  ou  moins  pertur- 

^    ^  »e  période  des  apoplexies,  tou- 

a  il  importe  de  ne  point  troubler 
réparateurs  de  Torganisme,  et  où  les 
iplications  qui  peuvent  survenir  réclament 
^rompts,  énergiques,  et  auxquels  les  eaux  mî- 
.c  sauraient  suppléer, 
jibien  peut  durer  cette  période?  Il  est  impossible  de 
.  fixer  par  des  chiffres.  II  est  des  individus  chez  qui  la  ma- 
ladie prend  avec  une  grande  rapidité  cette  direction  que 
nous  exigeons  ;  d'autres  chez  qui  elle  tarde  à  se  décider. 
C'est  sans  doute  à  des  individus  qui  se  trouvaient  dans  le 
premier  cas»  que  M.  Regnault  a  eu  plusieurs  fois  affaire  ; 
c'étaient,  pour  la  plupart  au  moins,  nous  pouvons  en  juger 
-par  les  quelques  développements  donnés  ace  sujet  par  notre 
excellent  et  très  distingué  coUèguei  des  gens  de  la  campa- 
'âne,  sujets  chez  lesquels  l'action  curative  et  spontanée  de 
l'organisme  a  généralement  plus  de  force  et  d'empire  que 
chez  les  habitants  des  villes. 

Dans  tous  les  cas,  les  assertions  de  M.  Regnault  et  les 
observations  de  M.  Caillât  ne  nous  permettent  pas  de  douter 
qu'il  n'y  eût  beaucoup  d'exagération  dans  la  crainte  que  l'on 
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pas  pris  la  même  part  i  toutes  les  apoplexies.  H  est  des  in- 
dividus  chez  qui  Tapoplexie  (considérée  dans  acm  tiémeat 
anatomique)  parait  surtout  reconnaître  poar  cause  Texis* 
tence  d*un  travail  moléculaire  dans  la  substanee  cérébrale; 
il  en  est  d*autres  chia  qui  l'élément  fluxionnaire  pardt 
avoir  joué  le  principal  rôle.  Or,  lorsque  H.  Regnaolt  émet 
cette  proposition,  si  intéressante  et  si  instructive,  que  moiai 
les  apoplectiques  ont  été  traités  et  saignés  en  particulisr, 
et  plus  ils  ontla  chance  de  guérir,  et  guérissent  rapidement, 
observation  déjà  faite  par  M.  Rousset  i  Balmve  (1),1 
n'entend  pas  sans  doute  en  conclure  que  la  saignée  doiveètie 
absolument  proscrite  dans  toutes  les  apoplexies. 

Nous  croyons  que  bien  des  diflScultés  seront  surmonléa, 
si  Ton  veut  bien  prendre  pour  base  de  sa  conduite  la  pro- 
position suivante  : 

Le  traitement  thermal  est  indiqué,  lorsqu'à  la  suite  d'oae 
apoplexie  la  marche  des  symptdmes  annonce  que  la  léâoa 
cérébrale  est  en  voie  de  retour  ou  de  réparation. 

Ce  principe,  qui  peut  n'élre  pas  absolu  (qu'y  a-t-il  d'ab- 
solu en  thérapeutique?),  tient  compte  de  toutes  les  cir* 
constances  qui  peuvent  décider  de  l'opportunité  ou  dfi 
l'inopportunité  du  traitement  thermal. 

D'abord  il  préserve  de  baser  la  médecine  sur  une  queslioB 
de  diagnostic,  presque  toujours  fort  diflBcile,  souvent  în- 
possible  à  poser.  On  pense  généralement,  et  l'on  a  plof 
d'une  fois  exprimé,  que  tout  traitement  thermal  est  contre- 
ihdiqué  dans  le  ramollissement  cérébral.  Cette  règle  aiaâ 
généralisée  est  erronée.  Il  est  vrai  qu'il  en  est  ainsi  ditf 
le  ramollissement  à  marche  croissante.  Mais  dans  le  raoïol- 
lissement  à  forme  apoplectique,  qui  simule  parfaitemeot 
rhémorrhagie  cérébrale,  il  est  tout  aussi  bien  indiqué  qoe 

(1  )  Rousfei,  faux  tfcermolw  d«  Boionie,  oompftt  rendiu  cltt^r^^ 
1S39,  p. ii«. 
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dans  celle  dernière,  dès  que  la  maladie  paraît  être  entrée 
franchement  dans  la  période  de  retour.  Nul  doute  que 
parmi  les  apoplectiques  heureusement  traités  chaque  année 
à  Saurbon-l'Archambault  k  Bourborme  et  à  Balaruc^  il 
n*y  ait  un  certain  nombre  de  ramollissements.  Si  les  eaux 
minérales  étaient  contre-indiquées  par  le  seul  fait  de  l'exis- 
tence d*un  ramollissement,  il  faudrait  renoncer  à  les  appli- 
quer à  aucune  apoplexie. 

Si  Ton  attend,  pour  commencer  le  traitement  thermal, 
que  la  maladie  soit  entrée  dans  la  période  de  retour,  qui 
nous  parait  seule  se  prêter  à  son  emploi,  on  se  préserve 
d*appliquer  un  traitement,  toujours  plus  ou  moins  pertur- 
baleur,  pendant  cette  première  période  des  apoplexies,  tou- 
jours pleine  de  périls,  oix  il  importe  de  ne  point  troubler 
les  premiers  efforts  réparateurs  de  l'organisme,  et  où  les 
accidents  ou  complications  qui  peuvent  survenir  réclament 
des  moyens  prompts,  énergiques,  et  auxquels  les  eaux  mi* 
uérales  ne  sauraient  suppléer. 

Combien  peut  durer  cette  période?  Il  est  impossible  de 
la  lixer  par  des  chiffres.  Il  est  des  individus  chez  qui  la  ma- 
ladie prend  avec  une  grande  rapidité  cette  direction  que 
nous  exigeons  ;  d'autres  chez  qui  elle  tarde  à  se  décider. 
C'est  sans  doute  à  des  individus  qui  se  trouvaient  dans  le 
premier  cas,  que  M.  Regnault  a  eu  plusieurs  fois  affaire; 
c*étaienl,  pour  la  plupart  au  moins,  nous  pouvons  en  juger 
par  les  quelques  développements  donnés  à  ce  sujet  par  notre 
excellent  et  très  distingué  coUèguei  des  gens  de  la  campa- 
'gne,  sujets  chez  lesquels  l'action  curative  et  spontanée  de 
l'organisme  a  généralement  plus  de  force  et  d'empire  que 
chez  les  habitants  des  villes. 

Dans  tous  les  cas,  les  assertions  de  M.  Regnault  et  lek 
observations  de  H.  Caillât  ne  nous  permettent  pas  de  douter 
qu'il  n'y  eût  beaucoup  d'exagération  dans  la  crainte  que  l'on 

û3 
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ressentait  en  général  de  livrer  à  un  traitement  thermal  une 
hémiplégie  très  récente,  et  nous  croyons  faire  une  part 
équitable  et  à  la  prudence  et  à  l'observation  de  noa  hono- 
rables collègues,  en  concluant  :  que  le  traitement  thermal 
peut  être  considéré  comme  opportun,  dès  que  la  maladie 
est  entrée  dans  une  voie  formelle  de  retour  ;  et  en  ajoulanl 
que  tout  porte  à  croire  que,  plutôt  on  recourra  au  traite- 
ment thermal,  et  plus  celui-ci  pourra  exercer  une  influence 
déterminée  sur  la  marche  ultérieure  de  la  maladie. 

Maintenant,  quelle  sera  cette  influence?  Il  est  évident 
qu'elle  se  trouvera  toujours  bornée  par  les  modifications 
organiques  qui  auront  déterminé  l'apoplexie.  Hâter  et  me- 
ner aussi  loin  que  possible  le  retour  des  fonctions  lésées, 
voici  tout  ce  qu'on  peut  demander  a  un  traitement  quelcon- 
que de  l'apoplexie. 

Nous  avons  dit  que  les  eaux  minérales  pouvaient  être 
usitées  à  une  époque  toute  différente  de  la  paralysie,  alors 
que  l'apoplexie,  ayant  suivi  diverses  périodes,  il  ne  reste 
plus  que  sa  dernière  trace,  la  paralysie. 

Or,  si  Ton  se  représente  que  cette  dernière  n'existe  piu> 
qu*eii  raison  d*une  lésion  indélébile  de  la  substance  céré- 
brale, on  comprendra  qu'il  y  a  peu  de  ressources  alors  à 
attendre  d*uii  traitement  quelconque.  Ou  sait  combien  la 
strychnine  et  l'électricité ,  appliquées  à  ces  paralysies,  sui- 
tes d'apoplexies  éloignées,  sont,  en  général,  inutilement 
employées  :  n'est-il  pas  probable  qu'il  en  sera  ainsi  des  eaus 
minérales? 

Cependant,  il  est  un  point  de  vue  sous  lequel  leur  action 
pourra  être  invoquée  avec  raison. 

Il  ne  faut  pas  seulement  considérer,  parmi  les  c.-iuses  qui 
entretiennent  les  paralysies  suites  d'aiK)plexie,  l'altéralion 
cérébrale,  kyste,  induration  ou  cicatrice.  Il  arrive  aussi  que 
les  fonctions,  si  profondément  troublées  au  début  de  la  ma- 
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ladie^  ne  se  relèvent  qu'incomplètement  de  l'atteinte  qu'elles 
ont  subie,  et  qu'il  faille  s'attaquer  directement  à  elles  pour 
leur  rendre  tout  ce  qu'elles  sont  susceptibles  de  récupérer, 
placées  qu'elles  sont  sous  l'empire  de  lésions  organiques 
persistantes.  Le  traitement  ordinaire  des  paralysies  suites 
d'apoplexie  tient  compte  de  ces  circonstances.  Or,  les  eaux 
minérales  paraissent  parfaitement  propres  a  remplir  cette 
indication,  et  Ton  peut  croire  que  la  somme  de  torpeur 
qu'aura  laissée  après  elle  une  apoplexie,  soit  dans  l'action 
cérébrale  elle-même,  soil  dans  les  nerfs  considérés  comme 
agents  de  transmission,  soit  enfin  dans  les  muscles  et  dans 
'épanouissement  du  système  nerveux,  cédera  complètement 
a  leur  emploi  :  les  eaux  minérales  agiraient  alors  spéciale- 
ment comme  stimulantes. 

C'est  dans  ce  but  qu'elles  peuvent  être  utilement  em- 
ployées dans  des  paralysies  déjà  un  peu  anciennes.  C'est  en 
agissant  ainsi  que  sans  doute  elles  ont  opéré  les  succès  qu'on 
leur  a  dus. 

El  comme  il  est  fort  difficile,  dans  la  plupart  des  cas  au 
moins,  de  distinguer  ce  qui,  dans  une  paralysie  persistante, 
peut  tenir  encore  à  cet  état  que  nous  désignons,  faute  d'un 
terme  meilleur,  sous  le  nom  de  torpeur  de  l'innervation, 
mais  qui  exprime  un  fait  observé  par  tout  le  monde,  il  est 
extrêmement  difficile  d'apprécier  d'avance  ce  que  Ton  en 
pourra  obtenir,  ou,  en  d'autres  termes,  ce  que  l'action  mé- 
dicatrice  de  Torganisme  leur  aura  laissé  faire. 

$  n.  ^  Ttmt&mmmt. 

Les  eaux  chlorurées  sadiques  sont  les  eaux  les  plus 
spéciales  dans  le  traitement  des  paralysies. 

Elles  se  présentent  sous  deux  formes  très  différentes  : 
Eaux  chlorurées  sodiques  fortes^  c'est-à-dire  très  miné* 
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ralisées  (Balarue^  Boîirbonne^  Bourbon^ Ardiamhmit^ 
La  Motte^  Wiesbaden^  etc.)  ; 

Eaux  chlorurées/otM^s  {Néris^  LuxeuU^  Bourbon-Lmeg^ 
Wildbad^  Gastem^  etc.)»  paraissant  agir  spédalement par 
rélévation  de  leur  température,  et  dont  se  raj^rodieiiti 
dans  ce  cercle  particulier  d'applications,  des  eaux  faiUe- 
ment  minéralisées  et  appartenant  i  d'autres  classes 
(Tceplitz,  Ptombiires,  te  Moni-Dare^  etc.). 

Du  reste,  les  indications  que  nous  avons  présentées  ré- 
clamant simplement  une  double  action  excitante  et  résoio- 
tive,  s'adressent  aux  propriétés  les  plus  générales  de  h 
médication  tliermale,  plutôt  qu*i  une  action  spéciale, 
propre  à  telle  ou  telle  classe. 

Ce  n^est  donc  pas  en  vertu  d*une  spécialisation  rédk 
que  les  eaux  chlorurées  sodiques  et  quelques  autres  s'ap- 
pliquent utilement  aux  paralysies  :  c'est  parce  que, 
parmi  toutes  les  eaux  minérales,  c'est  elles  qui  parais* 
sent  le  mieux  s'adapter  aux  conditions  parUculiëres  dans 
lesquelles  se  présentent  habituellement  les  hémiplégi* 
ques. 

Les  eaux  sulfureuses  sont  rangées,  en  général,  parmi  tes 
eaux  minérales  qui  conviennent  aux  paralysies  ;  mais  je 
pense  que  c*est  à  tort.  Le  contraire  semble  résulter  assez 
rormellement  des  communications  apportées  &  la  Société 
d'hydrologie  médicale  de  Paris^  dans  la  discussion  que 
nous  avons  déjà  citée,  et  des  réticences  non  moins  que 
des  déclarations  précises,  rencontrées  dans  les  monogra- 
phies sur  les  eaux  sulfureuses. 

Les  eaux  faiblement  minéralisées  trouvent  surtout  i 
s'appliquer  aux  paraplégies. 

A  quoi  donc  les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes  parais- 
sent-elles devoir  leur  spécialité  d'action  dans  les  hémiplé- 
gies ou  paralysies  cérébrales,  ou,  pour  parler  des  cas  les 
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plus  ordinaires,  les  paralysies  dépendantes  d'une  altération 
organique  ? 

Elles  paraissent  la  devoir  à  leurs  propriétés  résolutives, 
qui  les  distinguent  parmi  toutes  les  autres  classes  d*eaux 
minérales,  et  à  leur  mode  excitant  qui,  tout  en  s*adressanl 
très  activement  a  la  périphérie,  réagit  peu  sur  les  centres 
nerveux,  comme  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le  remar- 
quer dans  d'autres  circonstances,  et  en  particulier  à  propos 
des  maladies  de  matrice.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  eaux 
sulfureuses,  qui  sont  des  eaux  très  peu  résolutives,  en 
dehors  de  certaines  applications  spéciales,  et  certainement 
plus  stimulantes,  au  moins  pour  les  eaux  sulfurées  acti* 
vas  (1}.  Il  faut  encore  tenir  compte  de  l'action  purgative 
que  les  eaux  chlorurées  sodiques  exercent  à  des  degrés 
divers. 

Les  stations  thermales  où  se  fait  d'une  manière  très  spé« 
ciale  le  traitement  des  paralysies  hémiplégiques,  sont  celles 
de  Balaruc^  Bourbon- l'Archambault^  Bourbonne  et  La 
Motte. 

Ces  eaux  sont  toutes  très  chaudes,  entre  A8  et  60  degrés, 
assez  inégalement  minéralisées,  et  présentent  :  Bourbon- 
FArchambault^  environ  A  gr.  ;  La  Motte  et  Bourbonne^ 
environ  7 ,  et  Balaruc  9 ,  de  principes  minéralisateurs , 
parmi  lesquels  le  chlorure  de  sodium  domine  d'une  manière 
absolue. 

L'eau  de  Bourbon  est  la  seule  qui  soit  franchement  ga- 
zeuse, étant  la  seule  qui  présente  une  proportion  un  peu 
élevée  de  bicarbonates  alcalins.  Les  eaux  de  Bourbonne^  de 

(I)  H.  le  docteur  Aalagnier,  médedii  militaire,  a  iniisté  sur  les  dangers 
^  aœompagnaient  Tusage  des  eaai  de  Baréges  dans  les  hémiplégies.  «  Le 
tioi  qa*on  peut  en  attendre  n*est  pas  en  rapport  ayec  les  dangers  qa*elles 
Ibot  courir.  »  (Mémoires  de  médecinet  de  cMrurfii  çt  ^  phormack  mm" 
fa^vt,  t.LI,  p.l67eti90.) 
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La  Motte  et  de  ÈaUrue  sont,  de  leur  côtA,  fiNrmeitaMOt 
bromurées. 

Maintenant,  entre  ces  eaux  qui,  scùnUaUes  par.  bon 
qualités  générales,  varient  dans  une  proportion  notable 
pour  leur  composition,  leur  qualité  gazeuse  et  leiir  léoipé- 
rature»  quelle  distinction  thérapeutique  y  a-t-il  à  hM 
Voici  ce  que  nous  ne  saurions  dire,  attendu  que  les  'méde- 
cins qui  en  ont  observé  les  effets  ne  se  sont  pas  attadiés  i 
cette  étude  comparative,  et  ne  nous  ont  pas  feonii  leî 
moyens  de  suppléer  i  cette  lacune  dans  leurs  obaèm- 
tions. 

Et  pour  montrer  oombira  il  est  difficile  d'y  suppléer  pv 
I*àppréciàtion  du  médicament  lui-mèmé,  nous  ferôoil  re- 
marquer que  Teau  de  BciuriHm4^Archambauli^  qui  parâl» 
trait  s'être  le  mieux  prêtée  jusqu'ici  aux  applications  de  h 
méthode,  podr  lé  traitement  des  apoplexies  récentes,  dr- 
constadce  dans  laquelle  Tànalyse  thérapeutique  semble  fiûra 
prévaloir  Tindication  résolutive  sur  Tindicàtion  stimulante, 
est  précisément  celle  dans  laquelle  les  éléments  chimiques 
sont  en  moindre  proportion. 

Voici  quelques  renseignements  sur  la  manière  dont  ces 
eaux  sont  administrées. 

Le  traitement  de  Balaruc  était,  il  y  a  quelques  années 
encore,  dirigé  suivant  des  principes  tout  autres  que  ceul 
qui  y  président  aujourd'hui. 

Il  se  composait  de  cinq  ou  six  bains,  pris  i  plusieurs 
jours  d'intervalle»  bains  chauds  ou  tempérés,  suivant  qu*oo 
les  prëdttit  à  la  source,  dans  Teau  minérale  &  $a  chaleor 
native  (au  delà  de  &0  degrés),  ou  bien  dans  des  baignoires, 
avec  Veau  minérale  refroidie  (1).  Des  doucnes  très  chaudes, 


(I)  Adailel,  Sûmx  f/l«rnMMi  dsltatSriie  (CbMpl«i  réiîiHt  MÔàîfelliir, 
IS39. 
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Combinées  avec  le  massage,  le  tout  assez  brutalement 
administré,  et  l'usage  de  Teau  à  l'intérieur,  complétaient  le 
traitement. 

M.  le  docteur  Le  Bret  suit  une  marche  toute  difTérénté. 
Il  fait  un  usagé  très  restreint  des  douches  et  emploie  sur* 
tout  lès  bains  et  l'eau  minérale  à  l'intérieur.  Les  bains,  priil 
i  iS  ou  30*  centigrades,  ne  sont  eux-mêmes  commencés 
qu'après  que  l'eau  minérale,  prise  pendant  quelques  jourà, 
à  la  dose  de  A  à  6  verres,  a  produit  lin  effet  laxatif,  lequel 
se  continue  en  général  pendant  toute  la  durée  du  traitement, 
et  va  quelquefois  jusqu'à  la  superpurgation.  Quelques 
douches,  cinq  à  six,  sont  prises,  à  la  fin  du  traitement,  i 
une  température  modérée.  M.  Le  Bret  ne  s'attache  pas  a 
le^  adresser  aux  membres  paralysés,  mais  les  dirige  sur- 
tout sur  les  extrémités  inférieures,  tandis  que  la  tété  ôst 
couverte  d'applications  froides. 

Sous  l'influence  d'un  pareil  traitement,  M.  Le  Bret  n*a 
jamais  vu  survenir  de  ces  accidents  congeslifs,  quelquefois 
mortels,  qui,  sons  le  régime  précédent,  se  montraient  de 
temps  en  temps  à  Balaruc.  Mais  il  a  obtenu  des  résultats 
très  satisfaisants,  au  point  de  vue  de  la  diminution  de  lé 
paralysie,  rapide  et  évidemment  dépendante  du  traitement 
et  {persistante  dans  les  périodes  consécutives  (1). 

Innocuité  absolue,  et  résultats  aussi  effectifs  que  possible 
vis-A-vis  d'accidents  de  cette  nature;  telles  sont  les  consé- 
quences du  mode  de  traitement  adopté  par  notre  hono- 
rable collègue  et  ami,  près  des  eaUx  de  Bataruc. 

A  BourbonrrArchambault^  te  traitement,  au  débiit,  est 
essentiellement  dérivatif  et  révulsif.  Les  douches  intérieures, 
l'eàtt  thermale  mélangée  d'eaii  de  Jonas  (ferrùgibeuse  et 
froide)  en  boisson,  la  douche  tempérée  sur  les  extrémités  et 

(i)  AntuO»  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Pmrii,  I.  II,  p.  59. 
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9ur  la  UiDgue,  en  mâmo  temps  que  des  irrigtlions  froidn 
çur  la  lètc,  le  massage,  les  cornets  (^ntouses  dent  od  fait 
un  grand  usage  à  Bourbon)  à  la  nuque  et  le  long  des  meow 
bres,  en  font  généralement  partie. 

c  Les  hémiplégies  et  les  paralysies  générales  suite  d*apo* 
plexies,  dont  le  nombreestsi  considérable  i^cwriofiv  ajoali 
H.  Regnault,  exigent  dans  Tapplication  des  eaux  thenmki 
le  plus  grand  discernement  et  la  plus  vigilante  drooospee- 
tion  ;  le  plus  souvent,  en  eflbt ,  il  y  a  li  i  combattre  noB- 
seulement  la  maladie  actuelle,  mais  une  tendanoe  conti- 
nuelle à  la  récidive  (1).  » 

M.  Gaillat  formule  ainsi  le  traitement  tbermal  de  JBomt- 
fyon^VArchambault  dans  les  hémipl^es  :  Boisson  d'en 
thermale,  de  1  à  &  verres  par  jour  ;  bain  de  piscine,  de  SI 
ou  86*  centigr.  pendant  dix  minutes  ou  un  quart  d'heure; 
douche  sur  les  membres  paralysés,  de  dix  minutes  i  une 
demi-heure ,  d*une  hauteur  de  S  mètres ,  et  de  33  i  SA*; 
bain  de  jambes  le  soir,  dans  Teau  minérale,  de  hh  â  AT*  (2). 

Sur  890  hémiplégiques  par  suite  d'apoplexie,  26  ont  été 
complètement  guéris,  317  ont  été  notablement  soulagés,  e( 
A7  traités  sans  succès  ;  un  seul  a  succombé  pendant  le  trai- 
tement (Regnault). 

A  Botirbonne,  on  emploie  surtout  les  douches,  c  Je  m'en 
tiens  presque  exclusivement  aux  douches,  dit  le  M,  le  doc- 
teur Villaret,  à  la  température  de  32  i  36*  centigr.,  etdool 
la  durée  ne  dépasse  guère  20  à  26  minutes  (3).  » 

«  La  douche,  dit  H.  Renard,  est  la  forme  la  plus  eflBcaee 
de  Tadministration  de  nos  eaux  (A).  » 

(1)  Regnault;  Précû  iur  Ut  eaux  de  Bourbon-VArchmanbamUt  MoiliMi 
1842,  p.  54. 

(2)  Annales  de  la  Société  d'hydreiogU  mMteole  de  Porff,  t.  H,  p.  84. 

(3)  Annalez  de  la  Société  d'kydrologk  médicale  de  Paris^  t.  U,  p.  98. 
(4)jrod.  loc.,  p.  lOi. 
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Un  semblable  traitement  est  plutôt  hydrothérapique  que 
médicamenteux,  et  il  est  permis  de  se  demander  quelle  part 
y  prennent  les  propriétés  des  eaux  de  Bourbonne  elles- 
mêmes. 

M.  Villaret  a  combiné  avec  les  douches  le  massage  des 
parties  paralysées,  et  l'électricité  par  l'application  de  l'appa- 
reil de  M.  Duchenne  (de  Boulogne). 

Les  deux  auteurs  que  nous  venons  de  citer  font  sans 
doute  quelque  usage  des  bains ,  mais  froids  et  de  peu  de 
durée.  M.  Villaret  faisait  prendre  l'eau  minérale  en  boisson, 
â  la  dose  de  A  à  5  verres  par  jour.  M.  Renard  parait  redouter 
davantage  l'action  excitante  de  ces  eaux  à  l'intérieur,  et  ne 
compte  pas  beaucoup  sur  leur  action  laxative,  car  il  re- 
commande d'entretenir  la  liberté  du  ventre  par  de  légers 
purgatifs. 

Il  résulte  de  tout  cela  que  l'eau  ipinérale  de  Bourbonne 
ne  saurait  être  considérée  par  elle-même  comme  très  efficace 
dans  le  traitement  des  hémiplégies.  M.  Mathieu  est  encore 
plus  explicite  à  ce  sujet.  Il  n'a  constaté  dans  ce  traitement 
que  des  insuccès  (1),  et  croit  qu'il  n'est  applicable  t  qu'à 
la  suite  d'une  hémorrhagie  cérébrale  légère,  après  résorp- 
tion complète,  et  lorsque  la  paralysie  n'existe  plus  par  com- 
pression, mais  par  habitude.  »  Ceci  est  peut-être  un  peu 
exagéré.  Cet  auteur  n'a  du  reste  séjourné  à  Bourbonne  que 
pendant  un  temps  insuffisant  pour  se  prononcer  d'une  ma- 
nière absolue. 

Les  eaux  de  La  Motte  sont  administrées  sous  une  forme 
assez  particulière,  et  que  nous  retrouverons  surtout  en  par- 
lant des  paraplégies,  c^est-à-dire  à  une  température  très 
élevée»  en  bains  et  en  douches»  avec  sudation. 


(1)  Maihiea,  Des  eaux  thermales  de  Bourbonne  et  de  leurs  effets  théra^ 
peuUqu€s,  Thèset  de  Paris,  1853,  p.  21  à  37. 
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M.  Buissard  n'a  pas  exposé  les  règles  de  ce  Iraitement, 
mais  il  a  publié  une  série  d'observations  qui  permettent  de 
l'apprécier  exactement.  Ces  observations  portent  sur  des 
hémiplégies,  consécutives  à  des  attaques  d'apoplexie,  da- 
tant, la  plupart,  de  6  à  18  mois,  et  de  causes  variées,  ou 
plutôt  inappréciées,  dans  la  ])lupart  des  cas.  Les  malade^ 
étaient  soumis,  en  général,  a  l'usage  dé  bains  de  S5  à  S7^ 
cenligr.,  d'une  durée  de  trois  quarts  d'heure  ou  moindre, 
et  de  six  à  douze  douches  générales  de  A6  i  &8%  suivies 
d'emmaillottement  dans  une  couverture  de  laine  et  de  su- 
dation. Pendant  ce  tenips,  ils  prenaient  l'eau  îninérale  à  la 
dose  de  quelques  verres,  avec  un  effet  purgatif  quelquefois 
très  considérable. 

Sur  lA  hémiplégiques  dont  l'histoire  est  rapportée,  h  ont 
été  guéris,  5  très  soulagés,  3  un  peu  soulagés,  et  2  n'oiil 
obtenu  aucun  effet  appréciable  (1).  Il  n'est  nullement  ques- 
tion d'accidents,  et  les  contre-indications  ne  sont  paâ  davan- 
tage signalées. 

Les  eaux  de  Niederbromi  se  distinguent  des  précédentes 
en  ce  qu'elles  sont  froides,  et,  quoique  plus  faiblement  mi- 
néralisées, elles  sont  plus  formellement  laxatives.  Il  paraît, 
en  eflel,  que  les  propriétés  laxatives  des  eaux  chlorurées 
sodiques  sont  loin  de  se  trouver  en  rapport  exact  avec  leur 
depré  de  minéralisation  générale,  ou  en  chlorures. 

N.  Kuhn  préconise,  dans  tous  les  états  congestifs  deCeih 
céphale  et  dans  les  paralysies  suite  d'apoplexie,  la  méthode 
laxative  dans  sa  plus  simple  expressibh,  c'est-à-dire  l'usage 
interne  de  l'eau  minérale  à  dose  modérée.  Il  n'admet  les 
bains  et  les  douches  (|ue  dans  des  cas  exceptionnels,  et  a 
part,  de  peur  d'exercer  une  action  perturbatrice  en  em- 
ployant simultanément  tous  ces  moyens;  les  bains  seule- 

(1)  BuisMrd,  Ba^ua  thermales  de  La  MoUêféMm  cliniq^mt  t854,  p.  71. 
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ment  à  mi-corps,  et  au-dessous  de  la  lenipéralure  indiâe* 
rente  (1). 

On  voit  que  les  traitements  mis  en  usage  auprès  de  cha- 
cune de  ces  stations  thertnales  diffèrent  beaucoup  entre 
eux.  La  plupart  ne  répondent  que  très  imparfaitement,  et 
d'une  manière  tout  artiPicielIe,  aux  indications  que  nous 
avons  posées  :  action  résolutive  et  excilante. 

Dans  trois  d'entre  elles  :  Niederbronn,  Baiaruc  et  La 
Motte,  l'action  purgative  des  eaux  est  mise  à  profit  et  parait» 
à  Niederbronn  ,  constituer  le  fond  même  du  traitement. 
Elle  se  combine,  à  La  Motte,  avec  des  sudations.  Ce  n'est 
t[\x*kBalaruc  que  nous  lui  voyons  prendre  part  à  un  traite- 
ment thermal  proprement  dit. 

A  La  Motte,  en  effet,  c'est  en  réalité  un  traitement  hy- 
drothérapique  par  l'eau  chaude.  La  sudation  dans  le  maillot 
suit  le  bain  et  la  douche,  comme  dans  l'hydrothérapie  par 
Teau  froide.  Seulement,  dans  celle-ci,  la  sueur  s'obtient  par 
l'effet  d'une  réaction  consécutive  qui  n'a  pas  lieu  dans  le 
premier  cas,  où  la  sudation  est  la  conséquence  directe  et 
immédiate  des  moyens  usités. 

A  Bourbonne,  on  n'emploie  guère  que  la  douche  ;  Tusage 
de  Teau  minérale  en  boisson  paraît  tout  à  fait  secondaire. 
A  peine  peut-on  dire  que  ce  soit  là  un  traitement  thermal. 
Ce  traitement  est  beaucoup  plus  complet  à  Bourbon-r Ar- 
thiànbûult,  bien  que  la  douche  y  tienne  encore  une  ^ande 
place. 

Nous  pouvonsi  donc  caractériser  ainsi  ces  différents  trai- 
tements. 

Balofiic.  —  Traitement  theruiâl  (Proprement  dit,  bainis 
tèinpërés,  eau  nu'nérale  en  boisson,  peu  de  douches,  action 
purgative. 

(1)  Knhii,  lef  eaux  laxatkes  éàiMèrtfckn,  1854,  p.  lit. 
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Baurban-PArchambault.  —  Douches ,  douches  ascen- 
dantes, ventouses,  eau  minérale  en  boisson,  hains  de  ooorte 
durée. 

Bourbanne.  —  Usage  de  Tcau  en  boisson,  mais  surtout 
et  presque  exclusivement^  en  douches. 

La  Motte.  —  Hydrothérapie  chaude  ;  bains  et  douches  a 
température  élevée ,  sudation ,  eau  minérale  en  bdssoo  ; 
action  purgative. 

Niederbrorm.  —  Usage  interne  de  Teau  minérale  ;  actioa 
purgative. 

Si  nous  cherchons  maintenant  i  apprécier  ces  diven 
traitements,  il  nous  semble  que  ceux  qui  se  recommaDdent 
le  plus  sont  ceux  où  la  médication  présente  eUe-méme  les 
caractères  les  plus  complets  d'une  médication  thermale, 
ainsi  Balaruc  et  Bourban-rArchambouit. 

Il  est  évident  que  les  eaux  de  Niederbronn^  telles  qu'elles 
sont  administrées,  ne  peuvent  exercer  une  action  bien  radi- 
cale sur  les  organes  lésés  dans  leur  texture  ou  dans  leurs 
foDCtions.  Elles  paraissent  convenir  aux  individus  très  dis- 
poses aux  congestions  actives,  et  chez  qui  un  traitement 
dérivatif  se  trouve  indiqué  avant  tout. 

Il  nous  est  difficile  de  nous  prononcer  au  sujet  du  traite- 
ment subi  à  La  Moite.  Au  premier  abord  Tusage  de  bains  et 
de  douches  à  une  température  aussi  élevée,  chez  des  apo- 
plectiques, parait  un  peu  effrayant  :  il  est  vrai  que  l'action 
purgative  et  la  sudation  doivent  exercer  une  dérivation  très 
énergique.  Néanmoins  nous  ne  saurions  approuver  en  prin- 
cipe une  médication  aussi  formellement  perturbatrice,  dans 
des  cas  de  ce  genre.  Quant  aux  résultats  effectifs  du  traite- 
ment, nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  ce  ne  sont  pis 
les  quatorze  observations  de  M.  Buissard  qui  peuvent  nous 
édifier  sur  ce  sujet. 

Les  médecins  de  Bourborme  paraissent  eux-mêmes 
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peu  salisfails  do  la  médication  qu'ils  emploienl  à  la  suite 
des  apoplexies.  Ils  semblent  ne  l'administrer  qu'avec  crainte. 
M.fRenard  redoute  môme  l'usage  interne  deTeau  minérale, 
el  s'en  tienl  à  peu  près  aux  douches. 

Je  ne  puis  m'empécher  d'opposer  i  cette  pratique  de 
Bourbonne^  celle  de  Bourbon  F  *Archambault  et  de  Balaruc. 
Ces  deux  dernières  stations  thermales  sont  celles  oh  le 
traitement  se  trouve  employé  de  la  manière  la  plus  simple 
ella  moins  artiBcielle.  Balaruc  surtout,  oh  les  douches  sont 
peu  usitées,  tandis  qu'elles  tiennent  une  assez  grande  place 
i  Bourbon.  Or,  il  semble  que  ce  soit  précisément  à  Balaruc 
et  à  Bourbonj  que  les  eaux  soient  employées  avec  le  plus 
de  sécurité  et  avec  les  résultats  les  plus  satisfaisants.  Ce 
sont  surtout  les  médecins  de  Bourbon  et  de  Balaruc^ 
MM.  Regnault  et  Le  Bret,  qui  conseillent  le  traitement  ther- 
mal à  une  époque  rapprochée  de  Tattaque. 

Il  y  a  là  matière  à  réflexion.  Cette  question  des  paralysies 
a  été  étudiée  avec  beaucoup  de  soin,  à  la  Société  cT hydro- 
loffie  médicale  de  Paris,  au  point  de  vue  des  indications  : 
mais  elle  ne  l'a  pas  été  suffisamment  au  point  de  vue  des 
procédés  thérapeutiques.  Nous  venons  d'exposer  les  maté- 
riaux de  cette  étude.  En  attendant  que  les  conséquences 
pratiques  en  soient  formellement  posées ,  les  praticiens 
sauront  certainement  mettre  à  profit  les  détails  que  nous 
leur  plaçons  sous  les  yeux. 

II. 

PARAPLÉGIE. 

La  paraplégie  comporte,  d'une  manière  générale,  l'idée 
d'une  paralysie  dépendante  d'une  altération  de  la  moelle 
épinière,  comme  V hémiplégie,  d'une  paralysie  dépendante 
d'une  altération  cérébrale. 
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Mais  il  y  a  de  grandes  différences  entre  les  paralysies 
spinales  et  les  paralysies  cérébrales. 

Envisagées  au  point  de  vue  des  lésons  ai^atoimqiwf  si^ 
géant  dans  les  organes  centraux  de  Tionervition,  noos 
trouvons  un  premier  contraste* 

La  plupart  des  lésions  cérébrales  sous  la  dégepdaoce 
desquelles  existent  des  hémiplégies,  possèdent  une  loir 
dance  très  déterminée  à  se  circonscrire  et  i  se  réparer.  Geo 
s*applique  ^ux  hémorrbagies  et  aux  ramollisçemiénts  eoei- 
phaliques,  cause  ordinaire  des  hémipl^es  persistantes. 

Les  lésions  organiques  de  la  moelle  spinale  n'oll|rent  pv 
la  même  tendance.  On  rencontre  bien  dans  la  mo^e  dfs 
ramollissements  ou  des  indurations  qui  ont  pu  s*arrMsr 
dans  leur  marche  ;  mais  il  est  très  rare  que  ces  altéralioas 
pré^ntent  ces  caractères  de  réparation  ou  de  dcatrfsation 
dont  le  cerveau  nous  montre  chaque  jour  des  vestiges. 

Les  hémiplégies  et  les  parapl^es  nous  offrent  des  epo- 
trastes  encore  bien  plus  tranchés  dans  leur  pathogénie. 

Les  hémiplégies  dépendent  presque  tpujoors  d*^tératioiis 
organiques  formelles  de  Tencéphale,  nous  pourrions  din 
toujours,  tant  sont  rares  les  exceptions. 

Les  paraplégies,  au  contraire,  se  montrent  très  fréquem- 
ment à  titre  de  lésions  purement  fonctionnelles,  dans  les- 
quelles on  doit  souvent  faire  intervenir  la  moelle  spimie 
elle-même ,  sans  qu'il  soit  permis  de  supposer  une  altéra- 
tion matérielle  définissable  de  cet  organe.  Nous  devoDs 
ajouter  que,  grâce  à  Tincertitude  qui  plane  encore  aujour- 
d'hui sur  les  fonctions  de  la  moelle  épinière,  iln*estpis 
toujours  facile  de  discerner  si  la  paraplégie  doit  être  rap- 
portée à  la  moelle  elle-même,  ou  simplement  aux  nerfs  qui 
en  dérivent. 

Il  résulte  de  la  que  les  hémiplégies,  paralysies  cérébrales, 
peuvent  toujours  se  définir  par  la  lésion    organique  à 
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laquelle  on  les  rapporte ,  tandis  qu'un  certain  nombre  de 
paraplégies  ne  peuvent  se  définir  que  par  les  causes  qui 
leur  ont  donné  naissance. 

n  résulte  encore  de  là  que,  dans  rhémiplégie,  les  effets 
du  traitement  se  trouvent  nécessairement  bornés  par  la 
présence  d'une  lésion  organique  ineffaçable;  tandis  que 
dans  un  gran4  nombre  de  paraplégies  il  n'y  a  rien  de  sem- 
fllable,  et  que  le  traitement  ne  rencontre  précisément  dans 
900  action,  aucun  obstacle  nécessairement  insurmontable. 

Enfin  une  dernière  considération  peut  résumer  ce  qui 
précède  :  c'est  que  le  traitement  thermal  est  surtQut  sym- 
ytomatique  dans  l'hémiplégie ,  jet  surtout  étiologique,  ou 
ipieux  patbogénique,  dans  la  paraplégie. 

On  sait  combien  l'histoire  d^s  maladies  de  la  moelle 
épinière  est  imparfaite,  et  Tétude  des  paraplégies  difficile. 

L'histoire  de  Inapplication  des  eaux  minérales  à  la  para- 
plégie, bien  plus  féconde  en  résultats  que  leur  application 
i  l'hémiplégie,  s'en  est  ressentie  :  elle  est  fort  peu  précise 
et  en  général  très  brièvement  traitée  par  les  auteurs.  Nous 
Texposerons  en  suivant  un  ordre  patbogénique  analogue  à 
içelui  qu'a  adopté  M.  Raoul  Leroy  d'ÉtiolIes,  dans  son 
excellent  Traité  des  paraplégies  (1). 

Ce  chapitre,  qu'il  ne  faut  considérer  que  comme  une 
réunion  de  documents  sur  la  question,  appartient  pour  la 
n|ii8  grande  partie  à  un  travail  encore  inédit  que  N.  le  doc- 
teur Le  Bret  a  bien  voulu  nous  communiquer,  et  aux  auteurs 
allemands  qui  ont  beaucoup  mieux  étudié  que  nous  la 
question  des  paralysies. 

Paraplégie  rhumatismale.  —  La  parçplégie  rhumaHs" 
maie  est  une  de  celles  qui  réclament  avec  le  plus  de  certi- 

(I)  Raoul  Leroy  d'ÉUollcs,  Des  paralysie$  d»$  mmnbns  inférieurtt  ou 
paraplégies  1 1S56. 
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tude  la  médication  thermale.  Ce  (fue  riottâ  disons  ici  dje  son 
traitement  peut  s'appliquer  parfaitement  i  tontes  les  ]^- 
lysies  partielles  qui  peuvent  se  dévdopper  sous  nnè  infloence 
rhumatismale. 

Les  eaux  de  TcepKtx  (Bohème)  jouissent^  en  AUemigne, 
d'une  grande  réputation  dans  le  traitement  des  purslysiBi* 
Il  est  donc  intéressant  de  savoir  sous  quel  point  de  vnè  kbf 
action  thérapeutique  est  envisagée  dans  un  OQvrage  Ibrt 
estimaUo,  consacré  i  cette  médication  spéciale  :  c  Le  pria- 
cipal  rôle  (dans  le  traitement  des  paraljrsies  par  les  eaux 
de  Tceplitz)^  dit  le  docteulr  Schmèlkes,  appartient  i  la  te» 
pérature.  Pour  que  la  paralysie  soit  surmontée,  alors  qa*8 
faut  réveiller  et  activer  Tinnervation  motrice,  dans  les  cas 
de  production  morbide  rhumatismale  et  goutteuse  inter- 
rompant Taction  d^on  courant  nerveux  isolé,  pour  stîmuhr 
les  fonctions  de  la  peau ,  c*est  de  leur  haut  degré  de  tem* 
pérature  que  ces  eaux  tirent  leur  efficacité  renommée  (1).  » 

Cet  auteur  insiste  sur  l'influence  exercée  par  les  Imuds 
pris  au-dessus  de  la  température  ordinaire  du  corps,  et  prin- 
cipalement sur  les  t  éclatants  résultats  >  que  Ton  obtient  à 
la  piscine  commune,  où  l'eau  se  trouve  de  36  à  SO*  R.,  et 
à  laquelle,  ajoule-t-il,  «  Tœplitz  doit  en  grande  partie  son 
renom  dans  le  traitement  des  paralysies.  >  A  propos  du 
clioix  qu'on  pourrait  faire  entre  les  diverses  sources  avoi- 
sinant  Tœplitz,  il  dit,  en  propres  termes,  que  «  Tefficacilé 
de  toutes  les  eaux  identiques  et  leur  action  diverse  doivent  ff 
caractériser  d'après  leurs  différents  degrés  de  chaleur  (2),  > 
et  il  insiste  beaucoup  sur  la  préférence  à  donner  à  la  tem- 
pérature acquise  dans  le  sein  de  la  terre,  par  rapport  à  celle 
qu'on  obtient  artificiellement. 

(i)  Sebmelks,  Tœplitz  gëgm  Léhmungen  (TapliiM  rouir*  l«s  poralyiîa), 
V)eiMO,  iS55,  p.  71. 
<2)  £od.  Iac.,p.  72. 
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L'administration  des  bains  est  ainsi  formulée  : 

Bains  de  28  à  30"*  R.,  simple  excitation  de  la  peau,  une 
demi-heure  de  durée;  bains  au-dessus  de  30®  R.,  stimula- 
tion vive,  15  minutes  au  plus. 

Du  reste,  le  docteur  Schmeikes  tient  compte  des  circon-» 
stances  individuelles  :  idiosyncrasie,  tempérament,  menaces 
de  congestions,  d*i)émorrhagies,  soupçon  d'altérations  or- 
ganiques, hypéresthésic,  etc.,  d*après  lesquelles  on  doit 
graduer  la  température  des  bains  avec  circonspection. 

Le  rôle  que  Ton^  allribue,  kTœpiitz^  à  la  température 
élevée  des  eaux,  est  digne  de  remarque  :  les  passages  que 
nous  venons  de  citer  ne  s'attribuent  pas,  du  reste,  exclusi- 
vement au  traitement  de  la  paralysie  rhumatismale,  mais 
au  traitement  des  paralysies  en  général.  Nous  rappellerons 
id  ce  que  nous  avons  rapporté  plus  haut  de  la  pratique  éga* 
lement  suivie  a  Tcepliiz  dans  le  traitement  de  la  goutte  (1), 
pratique  qui  semble  ne  s'attacher  à  mettre  en  jeu  que  la 
thermalité  des  eaux. 

M.  Bertrand  ne  conseillait  que  des  bains  tempérés  aux 
hémiplégiques  qu'il  avait  à  traiter  au  Mont-Dare.  Mais  dans 
les  paralysies  rhumatismales,  en  général  des  paraplégies,  il 
ne  craignait  pas  d'employer  le  grand  bain  de  39  à  42*  cen- 
tigrades (2). 

Que  cette  thermalité  soit  mise  en  œuvre  dans  un  but 
thérapeutique,  rien  de  mieux  ;  mais  je  pense  qu'il  serait 
inexact  de  ne  considérer  qu'elle  seule  et  de  faire  abstraction 
de  Teau  minérale,  bien  qu'il  ne  s'agisse  en  ce  moment  que 
d'une  eau  faiblement  minéralisée,  ainsi  que  celles  que  nous 
mentionnerons  tout  à  l'heure.  Lorsque  le  docteur  Schmeikes 
faisait  une  remarque  que  nous  croyons  très  juste,  au  sujet 

(1)  Voyei  page  514. 

(2)  Bcrlrand,  Recherchdt  sur  lês  propriétés  des  eaux  éki  ifoiK  Oore,  1S23, 
pafe  4SI. 
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de  la  préférence  à  donner  à  la  températim)  natite  ÙBà  mm 
ninàralee  sur  une  température  artifidelleoieiit  i^lMtlè,  3 
eat  vraisemblable  qu'il  fidsait  allusion,  non  pas  à  ttlk  eiorae» 
tère  spécifique  attaché  a  la  température  propre  éèà  eanit, 
mais  î  leiff  intégrité,  qu*altère  toujours  i  un  eerHili  àè^pé 
leur  élévation  artifiddle  de  température»  quel  que  idit  U 
procédé  mis  en  usage. 

Les  eaux  minérales  appropriées  an  rhumatisme  peimM 
être  considérées  comme  gAnéralement  appliodiles  aux  pirii 
lysies  rhumatismales»  en  ayant  très  scmpuleusement  égard 
aux  indications  que  nous  avons  dévdoppéea  an  diapitrd  da 
R/umatisme.  Cependant  les  eaux  faiblement  minéraliséfll 
nous  paraissent  devdr  être  tout  spécialeitient  recomman* 
dées  icib  Les  médecins  à^AÙD-en-^OMie  repoussentlea  pari» 
lysies  du  cercle  d'applications  de  ces  eaux,  et  ne  fontgnén 
d'exception  que  pour  les  paralysies  ihumatismales  (1)«  Mail 
ee  sont  surtout  des  eaux,  asseKabaloguesàrcepiiSes.qûinoQl 
paraissent  indiquées  ici,  telles  que  le  Moni^Darey  Chaude» 
gaigues,  Laxemlj  Bourbon-Lancy,  Plombières^  etc. 

«  Les  paralysies  de  cause  rhumatismale,  si  fréquentes 
dans  nos  montagnes,  dit  M.  Bertrand,  sont  celles  contre  les- 
quelles les  eaux  du  Mcnt-Dore  réussissent  le  mieux.  Ce 
sont  ordinairement  des  sueurs  abondantes,  ou  le  retour  des 
anciennes  douleurs,  qui  sont  les  avant-coureurs  du  rétablis- 
sement. Souvent  encore,  dans  des  cas  analogues,  comme 
dans  les  paralysies  cutanées,  j'ai  vu  des  plaques  d'un  aspect 
inflammatoire,  ou  des  éruptions  de  différente  nature,  se 
manifester  sur  les  membres  perclus,  quelquefois  avec  des 
symptômes  fébriles  qui  n'empêchent  pas,  A  moins  qu'ils  ne 
soient  très  forts,  de  continuer  le  traitement  (2).  %  M.  Rérolie 

11)  Blanc,  Bapfori  tur  les  eaux  d'kix  en  Savoie,  1SS6,  ^  4S.  —  Viltf, 
Kaaà  sur  les  eoua  d'Aim  «n  Saooie,  ISS4,  p.  77. 
(S)  BerlraDd,  loe,  cil.,  p.  I SI . 
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parte  également  de  paralysies  «  déterminées  par  une  méta- 
stase rhumatismale  ou  herpétique,  et  dans  le  traitement  des- 
quelles le  médecin  peut  et  doit  employer  sans  crainte  toute 
Tactivité,  toute  la  puissance  des  eaux  minérales  (1).  • 
M.  Rerilliout  rapporte  une  observation  Ae paralysie  univer- 
seile,  due  à  un  très  grand  froid,  et  datant  de  huit  mois  chez 
un  individu  de  trente-deux  ans,  laquelle,  ayant  été  inutile- 
ment traitée  par  les  bains  tempérés  à  Luxeuil,  fut  radica- 
tement  guérie  par  les  bains  chauds  (2).  A  Plombières  le 
traitement  est  dirigé,  dans  les  paralysies  rhumatismales^  de 
manière  à  obtenir  des  sueurs  abondantes  (3). 

Ces  citations,  toutes  courtes  qu'elles  soient,  sont  instruc- 
tifes.  Elles  nous  apprennent  que  l'élévation  de  la  tempéra- 
ture est  la  condition  essentielle  de  réussite  des  eaux  miné- 
raies  dans  le  traitement  de  la  paralysie  rhumatismale. 
N'est-ce  pas  pour  cela  que  les  eaux  les  moins  minéralisées 
paraissent  suffisantes,  et  même  préférables  aux  autres,  dans 
ees  sortes  de  traitements  f 

Paralysie  hystérique.  — Suivant  M.  Le  Bret,  \a  para- 
lysie hystérique j  et,  d*une  manière  générale,  toute  para- 
lysie névropathique  doit  être  bannie  des  eaux  excitantes 
(notes  inédites),  c'est-à-dire  des  eaux  chlorurées  actives. 

c  Les  paralysies  hystériques ,  dit  M.  Helflft,  comptent 
pour  beaucoup  dans  le  nombre  des  maladies  traitées  aux 
stations  thermales,  et  s*y  présentent  sous  des  formes  va- 
riées. »  L'auteur  allemand  désigne  sous  ce  titre  non-seule- 
ment des  névroses  essentielles,  mais  tout  dérangement  de 
l'innervation  dépendant  des  états  morbides  de  l'utérus.  Il 

(1)  RéroUe,  Notice  sur  Us  eaiMD  de  Bawrbim'Lancy,  i849,  p.  59. 

(2)  Révilliout,  Recherches  sur  Us  propriétés  des  eaux  de  LuxenU^  1S3S, 

^  lis. 

(3)  LhérIUer,  Eaux  de  Plombières^  cUnique  médicale,  des  paralysUs, 
1864,  9>  S59. 
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recommande  dans  les  cas  de  ce  genre»  Ems^  Landeek  ti 
Plombières,  et  lorsque  la  cbloro-anémie  dooiine  les  acci- 
denls,  les  sources  ferrugineuses  de  PyrmofU  et  de  SfM(\). 
La  paralysie  hyslérique,  proprement  dite,  n'a  pas  trouYé 
de  place  dans  le  résumé  de  la  clinique  de  Plombières  pu- 
blié par  M.  Lhérilier.  Cet  auteur  rapporte  seulement,  sous 
la  dénomination  d'irritation  spirale,  une  série  d'observa- 
tions présentant  des  phénomènes  névropathiques ,  quelque- 
fois hystériformes ,  et  liés  à  des  troubles  fonctionnas  ou 
organiques  de  la  matrice  (2). 

M.  Raoul  Leroy  d'EtioUes  conseille  les  eaux  minérales 
sulfureuses  dans  la  paraplégie  hystérique  ou  chloro-hysté- 
rique,  et  s'arrête  en  particulier  sur  l'efficacité  des  eaux  de 
Baréges  dans  les  paralysies,  et  les  paralysies  rhumatismales 
surtout  (3).  Je  ne  doute  pas  que  la  plupart  des  eaux  sulfu- 
rées des  Pyrénées  ne  puissent  être  utilement  appliquées  au 
traitement  des  paralysies  rhumatismales  :  mais  il  ne  faut  pas 
sehftterd'en  déduire  leur  indication  dans  les  paralysies  hys- 
tériques* Le  même  traitement  ne  saurait  convenir  dans  les 
deux  cas,  et  Baréges^  en  particulier,  me  paraît  devoir  être 
tout  à  fait  écarté  de  ces  dernières.  C'est  seulement  k  Saint- 
Sauveur,  au  Petit'Saint'Sauvcur  de  Cauterets,  à  Molitg, 
Olette  peul-t^tre,  enfin  aux  sources  de  ce  genre  qu'il  peut 
être  permis  d'adresser  de  semblables  paralysies. 

Schlangenbad  est  très  conseillé  dans  l'hystérie  et  toutes 
les  aflections  hystériques  (4).  Mais  je  ne  sais  si  l'on  peut  y 
trouver  une  médication  [suffisante  dans  la  paraplégie  hys- 
térique. 

(1)  Helflrt,  Hanâbuch  der  Balnûotherapiet  p.  406. 

(2)  Lhérilier,  lot.  cit.,  p.  138. 

(3)  Raoul  Leroy  d'ÉlioIles.  Des  paralysies  des  memltres  imf&ieurs^  <m 
paraplégies,  p.  234. 

(4;  Traité  des  eaur  tmnérnlea  tlu  ducht^  de  \assau,  p.  i7î. 
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Paraplégie  essentielle  des  enfants.  —  M,  Le  Bret  a 
obtenu  a  Balaruc  des  résultats  très  remarquables  dans 
les  paraplégies  dites  essentielles  de  tenfance^  quoique 
ayant  presque  toujours  succédé  à  une  affection  de  forme 
coDvulsivo. 

c  Ces  paraplégies,  dit  M.  Le  Bret,  que  nous  citons  textuel* 
lement,  s'adressent  essentiellement  à  la  propriété  reconsti- 
tuante des  eaux  chlorurées  sodiques  chaudes,  qu'on  peut 
alors  utiliser  dans  leur  double  influence,  thermale  et  d'ex- 
citation par  rapport  à  l'innervation  suspendue  ou  troublée. 

»  Il  y  a  alors  une  véritable  lésion  périphérique  du  sys- 
tème  nerveux  cncéphalo-rachidien.  Peut-être  aqrait-on 
théoriquement  affaire  ici  à  l'action  réflexe,  sujet  encore  peu 
abordable  en  présence  des  contradictions  que  les  doctrines 
de  Gh.  Bell  et  les  expériences  de  Brown-Sequard  soulèvent 
8ur  les  fonctions  de  la  moelle. 

»  Toujours  est-il  qu'en  prenant  la  paralysie  essentielle 
des  enfants  pour  type  des  l'ésultats  obtenus  dans  une  série 
de  faits  plus  ou  moins  analogues,  on  est  frappé  de  la  rapi- 
dité avec  laquelle  la  sensibilité  tactile  et  la  myotilité  se 
recouvrent  par  l'usage,  en  bains  et  en  douches,  dos  eaux 
chlorurées  sodiques,  alors  même,  comme  j'en  ai  vu  un 
exemple,  que  des  moyens  purement  excitants,  boutons  de 
feu,  électrisation,  strychnine,  avaient  complètement  échoué. 
Cest  même  là  un  fait  bien  probant  en  faveur  de  la  médi- 
cation thermo-minérale,  laquelle,  en  pareille  circonstance, 
a  le  bénéfice  de  ne  provoquer  aucune  surexcitation  £&• 
cheuse.  »  (Notes  inédites.) 

Cette  appropriation  des  eaux  de  Balaruc^  et,  sans  doute, 
d'eaux  minérales  analogues  au  traitement  de  la  paralysie 
essentielle  des  enfants,  est  intéressante  a  rapprocher  des 
résultats  contraires  que  Ton  obtiendrait  de  ces  mômes  eaux 
dans  la  paralysie  hystérique. 
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Paraplégies  par  épuisement.  *-  Je  range  son  wUe  dé- 
nomination  certaines  paralysies  qui  ne  peuYent  être  àÛ^ 
nies  que  par  un  usage  en  excès*  et  p^r  suite  «n  ^érilaUe 
épuisement  du  système  nerveux.  Ainsi,  les  pwplégiei 
suites  d'excès  vénériens,  certaines  paralysies  sénilsSt  sa 
encore  de  ces  paralysies  liées  à  certaines  cachexies,  eonme 
le  scorbut  de  t armée  d'Orient^  si  bien  étudié  par  H.  Ls 
Bret  (1),  ou  bien  ce  que  les  Anglais  ont  décrit  sous  le  nosi 
de  maladie  {diseuse)  de  la  tranchée,  et  qui  peuplait  leshàpî* 
taux  de  la  Crimée  et  de  Cionstanlinople  de  sujets  époisis 
par  un  excès  de  veilles  et  de  travaux. 

Dans  ces  derniers  cas,  les  eaux  chlorurées  sodiques  ferlas 
réussissent  parfaitement.  H.  Le  Bret  a  observé  à  almme 
ce  que  Galien  et  Pline  avaient  désigné  du  nom  de  sciUsIyrés, 
ç  une  espèce  de  paralysie  dans  laquelle  le  malade  ne  poiK 
vant  marcher  droit,  est  obligé  en  marchant  de  tourna  le 
corps  ou  de  gauche  à  droite  ou  de  droite  i  gauche  :  sou- 
vent même  il  ne  saurait  lever  le  pied  ;  mais  il  le  traîne 
comme  lorsqu'on  a  à  monter  quelque  pente  roide;  »  Strai» 
bon  appelait  également  ainsi  la  privation  de  Tusage  des 
jambes  chez  des  soldats  scorbutiques. 

Voici  sous  quelle  forme  M.  Le  Bret  administrait  les  eaux 
de  Balaruc  dans  les  cas  de  ce  genre  :  bains  de  piscine,  de 
38  à  AO  degrés,  ou  plutôt  immersions,  depuis  quelques 
secondes  de  durée  jusqu'à  quinze  ou  vingt  minutes  an 
plus  ;  au  sortir  du  bain,  chaque  malade  était  enveloppé  d'une 
couverture  de  laine,  et  transporté,  s'il  ne  pouvait  marcher, 
dans  son  lit,  où  il  ne  tardait  pas  à  ressentir  les  effets  d'une 
forte  réaction.  Les  douches  n'ont  pas  été  fréquemment 
utilisées,  et  Teau  en  boisson  n'a  dû  être  prescrite  qu'a  tris 
petites  doses  aux  individus  très  cachectiques  (2). 

(t)  iiMolM  ie  la  Sodélé  d^hyàrologie  méâieale  de  Porit,  L  ni,  p.  iU. 
(S)  Sod.  loe.,  p.  SI  6. 
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n  est  possible  que  les  eaux  sulfurées  soient  utilement 
applicables  aux  cas  de  ce  genre. 

hes  paralysies  sérUles  sans  lésion  organique,  caracté- 
risées par  un  affaiblissement  général  de  la  contractilité, 
aiirtout  prononcé  aux  membres  inférieurs,  avec  paralysie 
de  la  vessie  et  du  rectum,  sont  quelquefois  remarquable* 
inçnt  modifiées,  par  les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes  : 
il  se  fait  alors  une  véritable  restauration  de  l'organisme. 
M.  Le  ^ret  possède  plusieurs  observations  de  ce  genre, 
recueillies  à  Balaruc,  et  très  frappantes  pour  la  netteté  des 
résultats  obtenus* 

Lei  eaux  chlorurées  sodiques  fortes  noua  paraissent 
mieux  indiquées  alors  que  les  eaux  faibles,  assez  générale* 
ment  recommandées  dans  les  cas  de  ce  genre. 

Quant  aux  paraplégies  consécutives  aux  excès  vénériens^ 
il  a  paru  résulter  des  communications  adressées  à  la  Société 
iT hydrologie  médicale  de  Paris  ^  dans  la  discussion  déjà 
plusieurs  fois  citée,  que  les  eaux  minérales  étaient  assez 
généralement  impuissantes  contre  elles. 

M.  Helffl  recommande  alors  les  eaux  réputées  indicé* 
rentes  (indifferenten  thermen},  telles  que  Wildbad^  Gastejm^ 
f  (effets  et  Ragatz ,  analogues  à  nos  eaux  de  Plombières^ 
Néris^  Luxexdl y  Bourbon-Lancy ^  etc.  Dans  ces  localités, 
ajoute  M.  Helilt  en  parlant  des  stations  de  l'Allemagne, 
Tair  vivifiant  des  montagnes  contribue  à  la  reconstitution  et 
à  la  réparation  de  l'organisme  (l). 

Il  faut  distinguer  ici  les  cas  où  il  existe  des  pertes  sémi- 
nales de  ceux  où  l'on  n'a  affaire  qu'a  un  simple  affaiblisse- 
ment du  système  nerveux. 

Dans  cette  dernière  circonstance,  si  les  accidents  ne  sont 
paa  de  trop  ancienne  date,  si  la  paraplégie  n'est  pas  absolue, 

(i)  Helfft,  lac.  ca.,  p.  405. 
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si  la  constitution  originelle  était  bonne,  la  mèdlcalioB 
thermale  peut  réussir.  Hais  lorsque  des  pertes  aénniidei 
viennent  compliquer  la  paralysie,  il  faut  compter  fort  pet 
sur  leur  action,  malgré  les  récits  menreilleux  que  IV»  a 
répandus  sur  les  résurrecUons  opérées  i  WUMmi  et  i 

GûêtêÛîm 

Quelques  résumés  d'observations  oommumqués  pv 
MM.  Gillebert  d*Hercourt  et  Boulay  donneraient  i  paner 
que  rbydrothérapîe  présente  alors  des  reamorees  pins 
puissantes  que  les  eaux  minérales  (1). 

Nous  M  possédons  que  fort  peu  de  renseignements  sur 
les  paraplégies  qui  se  montrent  liées  i  la  cachexie  sypMHih' 
gtieyJHfHÈB  noterons  seulement  que  H.  Le  Bret  n*a  obtena 
en  p$lM\  cas  aucun  résultat  des  eaux  de  Balarue^  et  que 
M.  HelfEt  n'en  parle  que  pour  constater  Fimpuissanoe  des 
eaux  minérales  à  leur  égard.  Il  est  évident  que  dans  de 
pareilles  circonstances,  la  première  indication  oonsisle 
i  épuiser  les  ressources  du  traitement  spécifique,  et  que 
les  eaux  minérales  ne  sauraient  suppléer  en  rien  i  ce 
dernier. 

Nous  devons  encore  mentionner  ici  les  paraplégies  con- 
sécutives aux  fièvres  graves.  Il  est  probable  qu*un  grand 
nombre  d'eaux  minérales,  chlorurées  sodiques  fortes,  sul- 
furées, ou  bien  faiblement  minéralisées,  mais  d'une  haute 
thermalité,  seraient  utilement  applicables  ici.  M.  Bertrand 
emploie  le  grand  bain,  au  Moni-Dare  (de  30  à  AO*),  dans 
les  paralysies  consécutives  aux  fièvres  éruptives,  vermi» 
neuses,  gastro-adynamiques  (2).  Il  est  probable  que  Piom^ 
bières f  Bourbon^Laticy ,  Tœplitz,  ne  seraient  pas  moins 

(1)  Ânnalet  de  la  Société  d'hydrologie  méOeaiê  de  Pmrit^  C  U,  ^  ItT 
et  212. 

(2)  Beriraod ,  Reclierches  sur  les  proprMMi  des  eam»  dii  ¥o«Mltwi, 
p.  421. 
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efficaces  alors  que  le  Mont-Dore.  Les  eaux  de  celte  catégorie 
nous  paraissent  les  mieux  indiquées,  lorsque  le  traitement 
thermal  sera  employé  à  une  époque  encore  rapprochée 
de  la  maladie  primitive.  I!  est  bon  de  s'abstenir  d'une  médi- 
cation trop  énergique,  alors  que  le  système  tout  entier  vient 
d*ètre  aussi  profondément  altéré.  L^s  eaux  do  agnoles 
(Orne)  ont  été  plusieurs  fois  employées  en  pareil  cas  avec 
grand  succès  (1). 

Hais  si  la  maladie  primitive  date  d'une  époque  un  peu 
éloignée»  et  que  l'on  n'ait  plus  affaire  qu'à  une  paralysie 
persistante ,  il  y  aura  tout  avantage  à  recourir  d'abord  aux 
eaux  chlorurées  sodiques  fortes,  Balaruc,  Bourbarme^ 
Baurbon-rArchambaulty  LaMotte^  Uriage^  Wiesbaden^ 
Kissingeriy  etc. 

Les  paralysies  métalliques^  saturnines,  mercurielles, 
arsenicales,  peuvent  être  tr^s  avantageusement  traitées  par 
les  eaux  chlorurées  sodiques  ou  les  eaux  sulfureuses  à 
haute  température.  M.  Wetziar  a  obtenu  d'excellents  résul- 
tats des  eaux  d'Aix  la -Chapelle  (2). 

Paraplégies  suites  de  couches.  —  Nous  rencontrons, 
dans  les  auteurs  allemands ,  quelques  passages  intéres- 
sants sur  ce  sujet;  nous  les  reproduisons  à  titre  de  docu- 
ments. 

«  Dans  les  paralysies  des  extrémités  inférieures,  dit  le 
docteur  Helfft,  dues  à  quelque  cause  traumatique  ou  succé- 
dant à  l'accouchement,  comme  résultant  de  la  pression  de 
la  tête  dans  un  bassin  étroit,  soit  que  la  maladie  paraisse 
dans  les  derniers  mois  de  la  grossesse,  soit  qu'elle  coïncide 
avec  le  travail  ou  lui  soit  consécutive  à  plus  ou  moins  de 


(1)  Annales  de  la  Société  d:hydroU>gie  médicale  de  Parie,  t.  DI ,  p.  328. 

(2)  Wetilar,  Traité  pratiç[ue  des  propriétés  curatwes  des  eauxd'Àix-lO' 
CkÊpeUet  BoDD,  1856,  p.  50. 
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distance,  pannî  tousf  les  moyens  qu'pQ  peut  (ygioWE  JQi  tal 
eaux  minérales  rendent  de  gnm^s  seryioes,  *^TOpf!Tt|HlTOl( 
réner^e  motrice.  Les  eaujL  d$  To^pfitf  QQt  Qi)  p^'l'frnulHl 
aqiluis  une  grande  rép^tatiQp  4ai^  ^  ^41^  ciywgt|i|pqb 
et  sont  fort  prônées  p^r  le  profe^ur  SieWd^  Si  )«  gtMfriMR 
n*est  ^  toiyours  obtenue,  les  miMI^  Wnt  4p  «KMfP  M^k 
liorées  pi^r  le  trutemeqt  tb^rm^l.  ,. 

»  Schmelkes  a  vu  une  paralysie  des  extréipîté|ii|(éKi9ni!N| 
survenue  après  un  ac«ouçl^mç^Uf^ri9u:i,4î^ffi|tti«c^ 
plétement  au  moyen  de  <)ix-s9pt  )mws«  Jkm  VQ  teoQid  ONh 
aprè^  un  trftvail  pénible,  pçp4«^tl^vel  lit  t^ta  volnniWWW 
de  reofant  était  restée  ençhv^  4ç(|i$  Wi  b«8np  éUW^  VM 
paralysie  des  membres  infér^(;ura  em\M%,  «^veç  ipfldnw  4W 
genoux,  tuméfaction  oedémateuse  et  doulour^nufe  w  |HffW 
du  creux  poplité,  acci4ent8  q}\i  peni$(èrwt  avM  duiOfe- 
ment  pendant  neuf  mois.  Lu  cQj^tractwre  ceaaa  dès  W  V^ 
miers  bains  ^  successivement  ]f^  ^nsUuHl^  q«^  rçvwQi,  4 
avec  elle  le  mouvement  volonUùre^  Au  bout  d'un  traiteomil 
de  buit  semaines,  la  malade  put  re^nmer  à  son  pays  natalf 
sans  béquilles. 

)>  B a  observé  à  Landeck  une  malade  qui,  quatre  aoi 

auparavant,  était  devenue  paraplégique  4  la  suite  de  sei 
premières  couches,  et  qui  depuis  était  encore  accouchée 
deux  fois.  Ce  médecin  a  rencontré,  dans  tous  les  cas  de  ce 
genre,  un  trouble  très  prononcé  de  la  sensibilité»  se  tra- 
duisant par  des  attaques  convulsives  pour  la  moindre  cause 
d'irritation.  Les  évacuations  alvinessont  généralement  pa« 
resseuses,  mais  la  miction  de  l'urine  n*est  point  troubléôi 
Il  y  a  en  môme  temps  défaut  de  nutrition  dans  les  extré* 
mités.  Les  menstrues  apparaissent  régulièrement,  mais 
toujours  mêlées  à  des  flueurs  blanches. 

>  Schmelkes  insiste  sur  ce  que  le  traitement  thermal  doit 
être  administré  après  que  la  con  tractili^  électeo-muacMlain» 
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profondément  altérée  ou  tout  à  fait  perdue,  est  de  nouveau 
reconquise.  Les  malades  doivent  d'abord  être  soumis  à  la 
{aradisation,  et  ensuite  aux  bains.  Cet  auteur  développera- 
^intage  d'une  telle  pratique ,  qui  rend  aux  muscles  atro- 
pbié^  leurs  conditions  normales  de  texture  et  d'aptitude 
fonctionnelle,  et  permet  alors  d'agir  f^us  efficacement  sur 
rinnervation  (1).  » 

Paraplégies  symptomatiques  d'une  lésion  organique  de 
fa  moelle  épinière.  —  Ce  sujet  est  assurément  celui  sur  le* 
quel  il  nous  est  le  plus  difficile  de  présenter  quelque  chose 
de  formel.  Comment  établir  les  indications  de  la  médication 
thermale  d'après  Tétat  pathologique  de  la  moelle  elle-mèmei 
alors  que  le  diagnostic  en  est  si  difficile  à  préciser?  Si  les 
eaux  minérales  produisent  si  souvent  des  résultais  oonsidé- 
râbles  dans  les  paraplégies,  c'est  précisément  parce  que 
oeiles-ci  ne  se  relient  pas,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  i 
une  altération  de  la  moelle  elle-même  ;  mai$'  lorsqu'il  exis* 
tara  quelque  chose  de  senUJable,  quelle  pourra  être  Tigsue 
du  traitement? 

Les  monographies  sur  les  eaux  minérales  mentionnent 
souvent  les  résultats  heureux  de  traitements  adressés  à  des 
cas  d'irritation  spinale ,  de  congestion  spinale,  de  myélite 
surtout.  Mais  le  diagnostic  de  ces  états  morbides  est  le  plus 
souvent  fort  difficile.  On  peut  presque  dire  que  chacun  en«* 
tend  à  sa  manière  l'irritation  ou  la  congestion  spinale;  et 
quant  à  la  myéUte,  nul  doute  qu'on  n'en  ait  souvent  appli- 
qué la  dénomination  à  des  cas  de  rhumatisme,  de  névropa- 
thie  ou  d'autres,  où  l'existence  d'un  état  d'inflammation 
chronique  de  la  moelle  n'était  rien  moins  qu'avérée. 

Les  eaux  minérales  paraissent  généralement  contre-in- 
diquées  dans  les  cas  où  l'aboUtion  du  mouvement  peut  être 

(i)  Hftlffk,  loc.  cU.,  p.  410. 
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attribuée  à  une  cause  mécanique  :  déphoement  dai  vertè- 
bres, tumeurs  intra  ou  extra-radiidiehnes,  ete.  Cepeniiat, 
H.  Lhéritier  rapporte  quelques  obsenratioiis ,  eo  fort  friSk 
nombre ,  où  les  eaux  de  PUmMêres  ont  été  eaaplpjhi 
avec  avantage  dans  des  paraplégies  dépendantea  de  dMh 
tions  rachidiennes  ou  de  caries  vertébrales  (i).  Gea  ftib 
sont  à  noter,  mais  ne  permettent  encore  de  rien  eondiBa. 

Schmeikes  considère  Texistence  dliypéreathésie  oomM 
le  fait  le  plus  pn^re  i  déterminer  la  oontre-indicatiQQ  im 
eaux  minérales. 

H.  Le  Bret  nous  parait  avoir  assez  nettement  nififiié 
les  conditions  d'application  des  eaux  minérales  dans  k 
myélite  : 

€  A  la  suite  de  certaines  myélites  aiguës,  rigalStnmat 
et  efficacement  traitées  par  les  moyens  tbérapeutiqoes  bt- 
bituels,  lorsqu'il  reste  un  défaut  d'harmonie  dans  la  loco- 
motion, ou,  pour  ainsi  dire,  un  manque  d'équilibre  enlit 
le  système  musculaire  de  relation  et  Tincitation  nerveuse, 
avec  un  certain  degré  de  paresse  de  Tinlestin  ou  de  II 
vessie; 

»  Dans  certaines  myélites  chroniques,  à  condition  sous- 
entendue  qu'il  n'y  ait  point  d'altération  avancée  de  la 
moelle  épinière,  ou  que,  s'il  en  a  existé,  elle  se  trouve  en 
voie  de  réparation,  comme  il  est  permis  de  le  soupçonner 
à  Fabsence  de  douleur  à  l'exploration  des  apophyses  épi- 
neuses, au  retour  des  fonctions  de  Tiiitestin  et  de  la  vessie, 
et  chez  des  sujets  bien  constitués  et  de  bons  antécédents,  s 
(Notes  inédites.) 

Les  eaux  chlorurées  sodiqnes  fortes,  ou  les  eaux  sulfatées 
ou  chlorurées  sodiques  faibles  et  à  haute  température,  parais* 
sent  indiquées  suivant  que  l'on  supposera  quelque  chose 

(i)  LMrilIv,  loe.  eft.,  p.  ICI  et  ItT. 
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d*actif  encore,  ou  de  purement  passif  dans  l'état  morbide  de 
la  moelle  opinière. 

M.  Gaudet  a  administré  les  bains  de  mer  à  un  assez  grand 
nombre  de  paraplégiques,  avec  des  résultats  divers  ;  mais 
il  est  assez  difficile  de  tirer  un  parti  utile  de  ses  observations, 
parce  qu'il  n'a  pas  tenu  compte  des  circonstances  étiologi- 
ques  que  nous  croyons  être  la  seule  base  possible  des  indi- 
cations. Nous  noterons  seulement  que  les  bains  de  mer 
paraissent  exercer  une  action  rapide  et  prononcée  sur  le 
retour  des  fonctions  de  la  vessie  paralysée. 
.  Nous  ajouterons  encore  la  citation  suivante  :  c  II  est 
Tenu  aux  bains  de  mer  des  adultes  qui  avaient  eu,  à  quelque 
date  peu  éloignée,  une  myélite  aiguë,  depuis  laquelle  ils  con- 
servaient quelques  symptômes  légers  de  paraplégie,  tels  que 
faiblesse  marquée  des  jambes,  surtout  dans  Timmobilité  de 
la  station  verticale,  quelque  endolorissement  de  la  région 
dorso- lombaire,  etc.  De  tels  individus  ont  toujours  retiré 
des  avantages  marqués  d'une  saison  de  bains  de  mer  (roids, 
accompagnés  de  copieuses  affusions  (1).  » 

RÉSUMÉ. 

I.  Les  eaux  minérales  peuvent  être  appliquées  au  traite- 
ment des  hémiplégies  à  deux  époques  et  sous  deux  points 
de  vue  différents  :  soit  pendant  la  période  de  retour  et  de 
cicatrisation  de  la  lésion  cérébrale,  soit  alors  que  cette 
période  est  achevée,  c'est-à-dire  soit  pour  h&ter  et  faciliter 
la  réparation  des  désordres  cérébraux,  soit  pour  rappeler 
directement  les  fonctions  abolies  dans  les  membres  para- 
lysés. 

\  (I)  Gfiudet,  Recherchez  sur  Vusage  el  les  effets  des  bains  de  filtr,  1844, 
p.  S94. 
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n.  Le  traitement  thermal  est  indiqué,  à  la  kdte  ttm 
apoplexie»  lorsque  la  marche  des  symptômes  mmoiioe  que 
là  lésion  cérébrale  est  en  voie  de  retour  ou  de  réparatkii. 

lu.  L'opportunité  du  traitement  Ihermal  ae  dérfdeit 
donc  plutôt  diaprés  la  marche  et  le  caractère  dees  acddeolSi 
que  d'après  le  degré  d'éloignement  de  l'attaque. 

tV«  Les  eaux  chhnarées  sadiques  sont  les  mieot  a|^ 
propriées  au  traitement  des  hémipl^es,  non  en  verla 
d'une  spécialisation  réelle,  mais  parce  qu*ellea  paraisaeat 
s'adapler  mieux  que  les  autres  aux  conditions  particuSèra 
dans  lesquelles  se  présentent  haintudlement  les  hénôpU- 
giqueSé 

V.  0  y  a  les  eaux  chlorurées  sodiques  fortee,  telles  que 
Balarue^  Bcw'bofme^Btmrban^tArchambault^LiiMotte^ 
Wiesbaden^  etc.  ;  les  eaux  chlorurées  sodiques  faibles,  Idks 
que  Néris^  Luxetdl^  BaurboiuLancy  ^  Wildbad^  Gas 
iein^  etc.;  eqfin  quelques  eaux  faiUement  miiiétaUséel, 
rapprochées  des  précédentes  par  leur  haute  température, 
Tœplitz^  Plombières^  leMcnt-^Dore^  etc^ 

YI.  Les  eaux  chlorurées  sodiques  ferles,  paraissent  sur- 
tout applicables  aux  hémiplégies,  à  titre  d  eaux  résolutives 
et  excitantes. 

VIL  La  comparaison  des  modes  d'administration  des 
eaux,  très  difiëremment  suivis  près  des  stations  chlorurées 
sodiques  fortes  (Balaruc,  Bourbon^rArchofnbatdi^  Bour* 
bonne ^  La  Motte ^  Niederbronn),  nous  montre  qu'à  Balamc 
et  a  Bourbon-r ArchanibauU  seulement,  le  traitement  pré- 
sente les  véritables  caractères  d'une  médication  thermale* 

YIII.  Il  semble  également  que  ce  soit  auprès  de  ces 
deux  stations  thermales  que  le  traitement  soit  administré 
avec  le  plus  de  sécurité,  ou  suivi  des  résultats  les  plus 
complets. 

IX.  Les  indications,  dans  le  traitement  de  la  paraplëgiab 
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m  l^nvent  se  déduire  que  des  causes  auxquelles  celle-ci 
peut-être  attribuée,  rhumatisme,  hystérie,  épuisement, 
myélite,  etc* 

X.  Ik&ns  la  paralysie  rhumatismale  y  toutes  les  eaux 
minérales  indiquées  dans  le  rhumatisme  peuvent  être  uti- 
lement employées;  mais  celles  qui  paraissent  réussir  le 
mieux,  sont  des  eaux  faiblement  minéralisées  et  à  tempé- 
rature très  élevée,  telles  que  Tœplitz,  MonUDore^  Plom- 
KêreSf  Bourhon-Lancy ^  Luxeuil^  ChaudesaigueSy  etc. 

XI.  La  paralysie  hystérique  se  prête  beaucoup  moins  que 
la  paralysie  rhumatismale,  à  la  médication  thermale  ;  des 
eaux  peu  actives  telles  que  Saint-Sauveur^  les  Eaux- 
Chaudes^  Schlangenbad,  etc.,  peuvent  être  essayées. 

Xn.  Les  eaux  de  Balaruc  ont  fourni  de  très  bons  résultats 
dans  la  paralysie  essentielle  des  enfants. 

XIII.  Les  paraplégies  par  épuisement ^  lorsqu'elles  peu- 
vent s'attribuer  à  des  fatigues  excessives  et  à  de  longues  pri- 
vations sont  très  avantageusement  traitées  par  les*  eaux 
chlorurées  sadiques  fortes.  Les  paraplégies  séniles  pour 
lesquelles  on  a  fort  recommandé  Wildbad  et  Gastein^ 
trouveront  probablement  une  indication  plus  efficace  dans 
les  eaux  chlorurées  sodiquês  fortes. 

Les  eaux  minérales  paraissent  offrir  peu  de  ressources 
contre  les  paraplégies  consécutives  aux  excès  vénériens^ 
lorsqu'elles  sont  accompagnées  de  pertes  séminales.  L'hg- 
drothérapie  est  peut-être  alors  plus  efficace.  Lorsqu'il  n'y 
a  point  de  pertes  séminales,  on  peut  tenter  avec  quelques 
diances  de  succès  l'usage  des  eaux  de  Wildbad,  de  Gastein^ 
de  Pfeffers,  de  Luxeuil,  de  Bourbon-Lancy ^  etc. 

XIV.  Les  eaux  de  Plombières,  de  Bourbon^Lancy ,  du 
BÊtont-DorCy  de  Bagnoles  (Orne),  et  probablement  beaucoup 
d^autres  sont  très  efficaces  dans  les  paraplégies  suites  de 
/Uvres  graves.  Si  ces  paraplégies  sont  d'ancienne  date,  on 


70A  RAOX  milÉRALBS.  —  nÉftAPEmODC* 

recourra  de  préférence  aux  eaux  chlorurées  fortes,  Batmm^ 
Bourbonne^  Kissingen^  etc. 

XV.  Les  paralysies  métalliques^  saturnines,  morcorielkii 
arsenicales,  indiquent  les  eaux  chlorurées  sadiques  oq  juI- 
foreuses  à  hauie  température. 

XVI.  Les  eaux  de  Taplitz  sont  fort  vantées  par  les  mé* 
decins  allemands,  dans  les  paraplégies  suites  de  coudieSé 

XVn.  La  difficulté  du  diagnostic  et  le  défaut  de  prédsioa 
dans  la  plupart  des  observations  publiées  empèdieol  de 
formuler  les  indications  de  la  médication  thermale ,  dans 
les  paraplégies  dépendantes  de  lésions  organiques  de  h 
moelle  épinière. 

Les  eaux  chlorurées  sodiques  fortes,  ou  les  eaux  sulialéei 
ou  chlorurées  sodiques  faibles  et  i  haute  température 
paraissent  indiquées  suivant  que  Ton  supposera  quelque 
chose  d'actif  encore ,  ou  de  purement  passif ,  dans  Fétat 
morbide  de  la  moelle  épinière* 


VINGT-QUATRIÈME  LEÇON. 

SYPHILIS. 

$  I«r.  _  InaÎMltOBfl. 

L*application  des  eaux  minérales  au  traitement  de  la  8J« 
philis  est  un  sujet  sur  lequel  le  plus  grand  accord  parait 
régner  parmi  les  observateurs,  au  moins  à  très  peu  de  chose 
près.  M.  Lambron  a  pu  terminer  un  travail  étendu  et  plein 
d'intérêt  sur  cette  question,  par  des  conclusions  qui  léso- 
menl,  en  même  temps  que  ses  propres  observations,  celles 
de  Bordeu,  d'Anglada,  do  MM.  Fonlan,  Dassier,  James,  As- 
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triéy  Pégol  (1).  Nous  n*auroiis  donc  besoin  nous-mème  que 
de  présenter  un  exposé  succinct  des  principaux  faits  admis 
sur  un  sujet  qu'il  serait  possible  de  formuler  en  quelques 
propositions. 

A.  Les  eaux  minérales  ne  constituent  point  wie  médica-- 
Hon  spécifique  de  la  syphilis. 

Tous  les  observateurs  paraissent  d'accord  sur  ce  point. 
Leur  action  favorable  s'adresse  aux  conséquences  de  la 
maladie  »  mais  non  a  la  maladie  elle-même  ;  et,  loin  d'é- 
teindre les  manifestations  syphilitiques,  elles  tendent  au 
contraire,  en  général,  à  les  rappeler  et  à  les  exaspérer. 
Cette  dernière  circonstance  n'est  cependant  pas  constante, 
et  se  rencontre  plutôt  à  propos  de  la  syphilis  larvée  ou  la- 
tente qu'à  propos  de  manifestations  syphilitiques  régulières 
et  en  pleine  évolution. 

M.  Helfft,  après  avoir  exprimé  qu'il  n'est  pas  une  source 
minérale  qui  n'ait  été  vantée  comme  efficace  contre  la  dys- 
crasie  syphilitique,  et  que,  si  des  guérisons  de  syphilis  sont 
notées  dans  les  monographies  halnéologiques,  c'est  qu'il  y 
a  au  fond  de  ces  faits  des  erreurs  de  diagnostic,  ajoute  : 
c  Sigmund,  que  recommande  une  grande  expérience  sur  ce 
sujet,  a  vu  sans  doute,  après  l'emploi  des  bains  sulfureux  et 
des  eaux  des  Alpes:  Gastein^  Wildbad^Pfeffers^  Neuhaus^ 
les  manifestations  syphilitiques  s'amoindrir  (  condylômes, 
papules,  squames,  ulcérations  et  autres  lésions  de  la  peau 
ou  des  muqueuses)  ;  mab  le  virus  syphilitique  n'était  pas 
détruit,  et  se  reconnaissait,  immédiatement  ou  plus  lard, 
par  la  nature  des  symptômes  (2).  » 

Les  eaux  minérales  sont  donc  insuffisantes  elles-mêmes 
yis- à-vis  d'accidents  secondaires  ou  tertiaires;  seulement 


(t)  Annales  de  la  Société  dliydrologie  médicale  de  Parts,  1. 111,  p.  168. 
(J)  Helffl,  UandbHch  der  iialneoUierapk,  p.  507. 
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elles  peurent,  comme  nous  le  dirons  tout  i  Thetire,  i^ipor- 
ler  ua  aide  important  i  l'action  des  agents  spéeifiqoes. 

n  est  cependant  arrivé  quelqurfois  que  la  dispcrithm  fin^ 
melle  des  manifestations  syphilitiques  et  une  goèriatm  aférés 
Sdiyissent  directement  leor  emploi,  c  On  a  pn  eoutater»  dit 
M.  Lambron*  que  ces  eflTets  se  produisaient  étm  de»  vn^ 
qui,  antérieurement  au  traitement  thermal,  afiientpris, 
pendant  longtemps  et  avec  une  certaine  régularité,  des  pré- 
paration»  mercurielles  en  quantité  notable.  Qr,  dans  ces 
eas,  ne  semble-t-il  pas  certain  que  le  mercure,  qui  trawm 
avec  tant  de  peine  certains  organes  parenchymateux,  s^étiit 
arrêté  dans  la  trame  organique ,  faits  expérimentaleiMBt 
constatés  par  Orfila  et  H.  Flandin,  et  que  les  eaux  n'ont 
para  avoir  seules  des  etTets  curalils  que  parce  qu*dles  oM 
rendu  à  ces  composés  albumino-hydrargyrîques  la  fluidité  qui 
leur  manquait  pour  continuer  ou  ache? er  la  guériÉMi...  (i).  > 
H.  Pégot  croit  également  que  les  guérisons  apparentes  par 
les  eaux  sulfureuses  se  sont  probablement  produites  ehei 
des  individus  saturés  déjà  de  préparations  mercurielles  (2). 

L'explication  donnée  par  M.  Lambron  est  peut-être 
exacte;  mais  nous  avons  toujours  quelque  peine  à  accepter 
ces  interprétations,  en  apparence  si  faciles,  de  phénomènes 
dont  les  éléments  sont  si  complexes.  M.  C.  James  rapporte, 
d'après  M.  Pages,  deux  exemples  de  salivation  et  de  sto- 
matite d'apparence  niercurielie  survenues,  sous  l'influenfe 
des  eaux  de  Baréges^  chez  des  individus  qui  n^avaient  pas 
pris  de  mercure  depuis  dix-huit  et  quatorze  mois  ;  un  autre 
exemple  semblable  chez  un  individu  qui  n'avait  pas  pris  df 
mercure  depuis  dix  ans,  observé  par  M.  Hartung  A  Aix4a- 


(1)  i4 finales  de  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Pariê^  p.  170. 

(2)  Pégot ,  EsuU  clinique  iur  Vaciittm  des  eaux  de  Bagmène-éê'Lwckmt 
dans  le  traitement  de  la  tffphUis,  1854,  p.  41. 
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Chapelle  (1).  Faui-il  admettre,  dans  ces  cas-là,  Tarrét  du 
mercure  en  nature  dans  la  trame  organique? 

B«  Les  eaux  minérales  exercent  sur  les  accidefUs  secanr 
dmfês  ou  tertiaires  de  la  syphilis^  si  ces  accidents  viennent 
à  persister  avec  opiniâtreté ^  une  action  favorable  et  qui 
mekt  les  replacer  sous  t  empire  de  la  médication  spéd^ 
figue. 

n  est  des  indiridus  qui,  par  suite  de  conditions  eonstitu« 
tîoanelles  sans  doute,  quelquefois  en  conséquence  de  traite^ 
nienis  tardivement  ou  mal  dirigés,  présentent  une  résistance 
ofiiniàtre  à  l'action  des  médicaments  spécifiques.  La  maladie 
tend  sans  cesse  à  s'accroître,  les  symptômes  syphilitiques 
se  multiplient  el  surtout  se  fixent  obstinément,  et  un  véri* 
table  état  cachectique  finit  par  se  développer,  et  quelque- 
Mê  les  conduire  au  tombeau. 

Il  parait  hors  de  doute  que  la  combinaison  des  eaox  mv- 
nérales  avec  les  préparations  mercurielles  ou  iodnrées  eat 
parfaitement  propre  à  faire  cesser  cette  inertie  de  le  médî» 
eation.  M.  Pégot  (2)  et  M.  Dassier  (3)  ont  rapporté  des  ob- 
servations très  convaincantes  à  ce  sujet,  et  M.  C.  Despine 
cite  cet  exemple  comme  un  des  plus  propres  à  démontrer 
qu'il  ne  faut  pas  toujours  craindre  d'ajouter  aux  eaux  m* 
nérales  quelque  modification  concomitante  (A).  C'est  de 
riedore  de  potassium  que  M.  Wetziar  fait  exclusivement 
usage,  en  pareille  circonstance,  à  Aix-la-Chapelle. 


(i)  c.  James,  Guide  pratique  du  médecin  et  du  malade  aux  eaux  mhé" 
raies,  iS5i,  p.  541. 

(2)  Pégot,  toc.  ciL,  p.  58. 

(3)  Dêfsier,D«  Vemploi  des  eaux  sulfureuses  comme  éUmeul  esseaUei  du 
traitement  de  la  syphilis  constituUonneUe,  p.  4. 

(4)  G.  Detpine,  Manuel  de  l'étranger  aux  bains  d^Aix-^n-^ia»om^  iS&o, 
p.  217. 
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G.  Les  eaux  minérales  modi/ieni  avaniageusemeni  eMe 
altération  prof  onde  de  la  comtitutitm  qu'entràkm  la  ea- 
cheade  syphilitique. 

La  médication  thermale  n'est  pas  seulement  utile  ak» 
pour  rendre  aux  spécifiques  les  propriétés  qu'ils  semblaient 
avoir  perdues.  Elle  agit  encore,  dans  ces  cadiezies,  i  litre 
de  médication  reconstituante  «  en  rendant  aux  grandes 
fonctions  de  Téconomie,  languissantes  et  prêtes  i  s'étein- 
dre, quelque  activité  ;  elles  semblent  enrayer  la  marcbefii- 
tale  imposée  à  l'organisme,  et  lui  imprimer  une  diredioD 
nouvelle.  M.  Pégot  a  publié  des  exemples  très  curieux  de 
la  puissance  des  eaux  minérales  appropriées  en  pareille  cff- 
constance  (1).  M.  Engelmann  parait  avoir  fait  des  obsenra* 
tions  analogues  à  Kretiznaeh  (2). 

D.  Les  eaux  minérales  paraissent  s^oppaser  très  effiiM- 
cernent  à  l'apparition  des  accidents  mercttrieiSf  et  en  dé- 
terminer rapidement  la  disparition  lorsqu'ils  s^ étaient  déjà 
montrés. 

c  Un  fait  très  remarquable  dans  la  médication  par  les 
eaux  et  le  mercure,  dit  M.  C.  Despine,  c'est  l'absence  pres- 
que constante  de  la  salivation,  malgré  les  doses  souvent 
énormes  de  ce  métal  introduit  dans  le  corps.  Il  ne  peut 
s'expliquer  que  par  Tabondance  des  sueurs....  (S).  » 

Suivant  M.  Lambron,  pendant  le  même  traitement  bydro- 
thermal,  la  salivation  apportée  aux  eaux,  sous  Tinfluenoe 
du  mercure,  se  tarit  bientôt,  et  on  ne  la  voit  point  se  pro- 
duire tout  le  temps  de  l'usage  simultané  de  ces  deux  agents 

(1)  Pégot,  loc.  ci/.,  p.  64. 

(2)  EogetmAnn,  Sur  l'usage  des  eaux  de  Kreusnach  dans  le  iruiUmmU 
des  affections  syphilitiques,  FraDcfort,  1849,  p.  21. 

(3)  C.  Despiiie,  Manuel  de  V étranger  aux  eaux  d'Aix-^nSoeoiet  1S50 
p.  217. 
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thérapeutiques.  Ceci  cependant  ne  serait  pas  sans  exception, 
car  le  même  auteur  a  vu  survenir  quelquefois  de  véritables 
stomatites  mercurielles,  quoique  sans  salivation  ;  d'autres 
fois  il  a  vu  les  préparations  hydrargyriques  produire  leur 
action  irritante  et  purgative  sur  les  intestins  (1). 

E.  Les  eaux  minérales  peuvent  déterminer  V apparition 
des  manifestations  spécifiques^  dans  les  syphilis  UUenies^ 
et  servir  à  caractériser  les  syphilis  larvées^  alors  que  la 
physionomie  de  celles-ci  est  obscure  et  difficile  à  recon^ 
naître. 

Nous  savons  déjà  que  les  eaux  minérales  ont  pour  pro- 
priété de  rappeler  et  d'activer  les  manifestations  diathési- 
ques,  celles  qu'elles  sont  propres  à  guérir,  comme  celles 
vis-à-vis  lesquelles  elles  ne  possèdent  point  d'action  spéciale. 
Cest  ce  que  M.  Pâtissier  appelle  dégager  Vinconnue.  Gela 
s'observe  surtout  dans  la  syphilis  et  dans  Therpétisme,  c'est- 
àniire  dans  les  diathèses  auxquelles  appartiennent  de  pré* 
férence  les  manifestations  cutanées  spéciales  ;  d'un  autre 
côté,  cela  s'observe  surtout  près  des  eaux  minérales  qui 
sont  douées  d'une  activité  particulière  à  l'endroit  de  la  peau. 
Ces  remarques  tendent  à  faire  refuser  toute  idée  d'action 
spéciale,  à  cette  propriété  qu'ont  les  eaux  minérales  de 
rappeler  certaines  manifestations  diathésiques,  et  consi- 
dérer cette  dernière  comme  le  résultat  d'une  action  physio- 
logique commune  à  la  plupart  des  eaux  minérales. 

La  syphilis  et  Therpétisme  se  montrent  souvent  combinés 
ensemble.  Les  effets  du  traitement  thermal  permettent  alors 
de  distinguer  ce  qui  appartient  à  l'une  et  ce  qui  appartient 
à  l'autre  ;  car,  une  fois  une  première  période  d'excitation 
traversée,  la  manifestation  herpétique  ne  tarde  pas  en  général 

<l)  Amaie$  ée  la  Société  ^hydtxAogie  médkale  de  Partie  t.  m,  p.  173. 
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rves  de  M*.  Ricord  nous  semblent  fort  sages  , 
ilehors  des  faits  particuliers  qu'il  a  pu  observer. 
.  li  est  difficile  d'admettre  qu'une  action  physiolo- 
\  .-Wvi  que  celle  mise  en  jeu  dans  le  phénomène  en 
^uui),  ne  puisse  jamais  rencontrer  au  dedans  ou  au 
'ot -  de  l'organisme ,  aucune  circonstance  propre    à 
-tiijyer  dans  son   évolution ,  et  par  conséquent  à  en 
|i0.ciier  la  manifestation. 

M.  Bicord  n'est  pas  seul  à  refuser  aux  propriétés  maiii* 
lestantes  des  eaux  minérales  le  caractère  absolu  que  leur 
préiaraîent  les  affirmations  des  auteurs  cités  plus  haut. 
M.  Gerdy  admet  bien  qu'en  général,  en  déterminant  une 
poussée^  les  eaux  minérales  tendent  à  faire  manifester  la 
syphilis  latente  ;  mais  il  a  rencontré  plus  d'une  exc^tion  à 
oe  fait  (1).  Et  M.  Helfft  dit,  à  propos  de  l'importance  attri- 
buée aux  eaux  sulfureuses  comme  critérium  du  diagnostic 
de  la  syphilis  dans  les  cas  obscurs  ou  douteux,  que  jusqu'id 
cette  théorie  ne  s'est  pas  confirmée.  » 

Les  indications  des  eaux  minérales  dans  la  syphilis 
doivent  donc  se  déduire  : 

Se  la  résistance  de  la  maladie  aux  agents  spécifiques» 
alors  que  ceux-ci  paraissent  frappés  d'inertie  dans  les  pro- 
|iriétés  qui  leur  sont  inhérentes  ; 

De  Taltération  générale  de  la  constitution,  que  celle-ci 
Mmble  due  à  l'atteinte  profonde  imprimée  à  Torganisme 
yer  la  dîathèse  elle-même,  ou  à  un  usage  excessif  ou  irra- 
Ikinnel  de  la  médication  spécifique; 

De  la  combinaison  de  la  syphilis  avec  quelque  diathèse 
MBComitante»  herpétique,  rhumatismale,  ou  surtout  scro- 
ioleuse; 

(i)  iliMuites  de  la  Société  d'kydrotogie  méMoale  de  Porte,  t.  lU,  p.  184. 
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nérales  doivent  agir  eflicacement  dans  ce  sens,  et  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  rappeler  ici  l'action  reconsti- 
tuante si  formelle  de  Vichy ,  par  exemple,dans  certaines 
tendances  cachectiques ,  à  la  suite  des  maladies  utérines, 
de  dyspepsies  invétérées,  de  fièvres  intermittentes. 

Mais  il  n'en  est  pas  tout  a  fait  ainsi.  Nous  sommes  obligés 
de  reconnaître  que  les  eaux  sulfureuses  présentent  des  con- 
ditions excellentes  d'appropriation  à  l'état  de  l'organisme 
qu'entraîne  la  cachexie  syphilitique  ou  la  cachexie  mercu- 
rielle.  C'est  là  une  question  de  fait  et  d'observation  qu'il 
Caut  accepter  dans  ce  qu'elle  a  de  vrai,  et  dont  il  faut  s'at- 
tacher à  apprécier  exactement  la  portée,  tout  en  se  gardant 
de  lui  attribuer  un  caractère  exagéré  de  spécialité. 

Quant  à  la  propriété  que  possèdent  les  eaux  sulfureuses 
<|0  développer  les  manifestations  d'une  syphilis  latente,  elle 
nous  parait  encore  moins  spéciale.  Elle  est  principalement 
due,  sans  doute ,  à  l'activité  particulière  que  les  eaux  sul- 
fureuses sont  aptes  à  solliciter  dans  les  fonctions  de  la  peau, 
et  peut-être  obtiendrait-on  des  résultats  analogues  en  utili- 
aant  la  thermalité  de  certaines  eaux  minérales  plutôt  qu'en 
a'adressant  à  leur  constitution  particulière. 
.  J*ai  observé»  de  concert  avec  M.  Otterbourg»  un  cas  où 
deux  fois,  chez  une  même  personne,  les  eaux  de  Plombières 
et  oeHes  de  Vichy,  prescrites  pour  une  maladie  hépatique, 
ODt  déterminé  d'une  manière  fort  inattendue  la  réappa- 
litioo  d'une  syphilis  tertiaire. 

y  Vleckles  (Esquisses  balnéologiqtAes  sur  la  saison  de  185S), 
cMé  par  Helfft,  a  plusieurs  fois  fait  l'observation  que,  chez  les 
aaladea  atteints  de  la  goutte  auxquels  on  administre  les 
beina  de  Carlsbad^  le  virus  syphilitique  sommeillant  et  non 
encore  complètement  éteint  se  réveillait,  et  de  nouvelles 
naanifestations  se  produisaient,  auxquelles  il  convenait 
d'opposer  un  traitement  mercuriel.  Après  la  mise  a  l'écart 
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-  avons  (lit  que  les  eaux  chlorurées  sadiques  avaient 
>'ni|)l()\ées  dans  les  circonstances  que  nous  étudions  eii 
.  i'>m(?nt. 

i.  Il  Ire  elles  et  les  eaux  sulfureuses,  nous  trouvons  les  eaux 
i7  ri  fige  et  celles  S!  Aix-la-Chapelle^  à  la  fois  chlorurées 
>odiques  et  sulfureuses.  M.  (îerdy  (1)  et  M.  Wetzlar  (2)  (ia<- 
raissent  avoir  obtenu  près  de  ces  deux  stations  thermales 
des  résultats  identiques  avec  ceux  que  nous  avons  déjà 
exposés. 

Les  eaux  d'Aix-la-Chapelle  jouissent  à  ce  qu'il  parait, 
an  Allemagne,  d*une  réputation  considérable  et  fort  exa- 
gérée, pour  le  traitement  de  la  syphilis.  M.  Wetzlar  s'ex- 
prime à  leur  sujet  d'une  manière  très  explicite,  et  qui 
prouve  que  son  expérience  est  de  tout  point  conforme  i 
celle  des  médecins  des  Pyrénées  :  «  Les  thermes  d*Aix^la^ 
Chapelle^  dit-il,  ont  été  célébrés  pour  les  affections  syphi- 
litiques secondaires  et  tertiaires  ;  mais  je  ne  puis  les 
recommander  que  sous  certaines  conditions.  Je  partage 
Wtîèrement  l'opinion  d'autres  observateurs,  que  les  eaux 
ne  sont  d'aucun  avantage  dans  la  syphilis  elle*méme,  mais 
qu'elles  portent  infiniment  de  bien  à  des  infirmités  d'origine 
syphilitique  qui  ont  résisté  à  l'usage  répété  du  mercure  ou 
#*en  sont  môme  aggravées.  U  parait  que  quelques  formes 
de  syphilis  et  certaines  constitutions  ne  tolèrent  pas  le  mer- 
cure   La  maladie  se  montre  très  souvent  sous  de  tels 

iynqptûmes ,  que  le  diagnostic  devient  chancelant  quand  il 
B^Ugit  do  décider  si  l'on  a  affaire  à  la  syphilis  ou  à  une  affec- 
tion mercurielle.  Ce  sont  précisément  les  cas  pour  les  eaux 
m^ia^la-Chapelle^  et  ce  n'est  que  pour  leur  efficacité  sous 
(te  t#Hto  circonstances  qu'elles  ont  gagné  leur  réputation 

(1)  Ocrdy,  ÈtiÊdM  swr  les  eauœ  d^Uriagûy  1S49,  p.  36S. 
|i)  WtttUr,  TraUé  pr^Uquê  an  firopriéêft  çntruêivm  àm  mmx  svlfu» 
A'4lpB4a-a0|Ma0,  iSM,  p.  76. 
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dans  la  syphilis.  Car,  endétruisanl  ici  les  effets  du  mercure, 
elles  achèvent  la  cure  si  la  syphilis  est  déjà  éteinte,  ou  font 
paraître  celle-ci  sous  des  symptômes  non  équivoques,  s*il  y 
a  encore  du  virus  latent.  » 

Je  ne  sais  pas  si  les  eaux  chlorurées  sadiques  ont  été 
employées  en  France  dans  le  traitement  jde  la  syphilb  : 
elles  l'ont  été  quelquefois  en  Allemagne.  Voici  quelques 
renseignements  à  ce  sujet. 

On  traite  à  Wiesbaden  les  syphilis  constitutionnelles. 
Wiesbaden  ne  constitue  pas  un  spécifique  proprement 
dit  contre  les  diverses  périodes  de  la  syphilis.  Toutefois  des 
malades  qui  ont  été  soumis  longtemps  et  sans  aucun  succès 
à  Tusage  des  mercuriaux;  qui  sont  réduits  i  un  état  de 
faiblesse  générale  ;  qui  sont  pris  de  contractures,  de  gon- 
flements articulaires,  de  paralysies  partielles,  de  névralgies, 
ces  malades  ne  tarderont  pas  a  trouver  un  soulagement 
considérable  après  remploi  de  ces  thermes ,  d*autant  plus 
qu'on  peut,  tout  en  suivant  le  traitement  thermal,  admi- 
nistrer simultanément,  selon  l'indication  spéciale,  Tiode  et 
les  autres  agents  antisyphilitiques,  les  mercuriaux  excep- 
tés (1). 

M.  Rotureau  nous  apprend  que  les  syphilides  sont  trai- 
tées par  les  eaux  de  Nauheim ,  et  que ,  dans  la  syphilis 
larvée,  les  eaux  sont  d'un  grand  secours  pour  la  confirma- 
tion du  diagnostic  (2). 

M.  le  docteur  Engelmann,de  Kreuzriach^  nous  parait 
avoir  très  bien  exposé  les  circonstances  particulières  d'ap- 
plication des  eaux  de  ce  caractère  aux  syphilitiques  :  c'ejl 
lorsque  la  syphilis  se  trouve  combinée  avec  la  scrofule.  La 
syphilis  est  surtout  opiniâtre  et  rebelle  chez  les  scrofuleux. 


(i)  TraMénwiêœ  minéraHM  du  dwihé  de  Nassau,  1852,  p.  13S. 
(HO  Botoreao,  Éiudes  sur  les  ôaux  de  Nauheim ,  1856,  p.  iso. 
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Dans  les  cas  de  ce  genre,  les  eaux  de  Kreuznach  avec  les 
eaux  mères  me  paraissent  fort  supérieures  aux  sulfureuses. 
M.  Engelmann  parle  surtout  des  enfants  affectés  de  syphilis 
constitutionnelle  héréditaire.  Nous  avons  signalé  dans  un 
autre  chapitre  la  parfaite  appropriation  de  la  médication 
par  les  eaux  mères  aux  enfants  scrofuleux  :  les  enfants 
syphilitiques  ont  besoin  de  bains  encore  plus  forts  que  les 
scrofuleux,  et  les  supportent  parfaitement  (1). 


VINGT-CINQUIÈME  LEÇON. 

CHLOROSE   ET   ANÉMIE. 
S  !•%  <— lodîoatioiif . 

L'auteur  d*un  mémoire  très  soigneusement  écrit  sur  les 
eaux  de  Schwalbach  (2)  commence  par  exposer  avec  dé- 
tails le  rôle  du  fer  dans  l'économie ,  ses  propriétés  oxygé- 
nantes en  particulier,  qui  semblent  fairedes  globules  sanguins 
le  véritable  aliment  organique,  et  après  avoir  ônuméré  les 
états  morbides  nombreux  dans  lesquels  Télément  globu- 
laire, c'est-à-dire  l'élément  ferrugineux  du  sang  fait  défaut, 
montre  les  eaux  ferrugineuses  prêtes  à  introduire  dans 
l'économie  le  principe  qui  lui  manquait. 

Nous  présenterons  à  notre  tour,  sur  la  médication  ferru- 
gineuse, quelques  considérations  qui  sembleront  un  peu 
faire  la  contre-partie  des  précédentes,  mais  qui  nous  pa- 

(1)  Engelmann»  Sur  V usage  des  eaua:  de  Kreuznach  dans  le  traUemmt 
dês  affections  syphilitiques.  Francfort,  1849,  p.  12  et  26. 

(2)  Traité  des  eaux  minérales  du  duché  de  Nassau,  par  le  docteur  Genth. 
Scbwalbacb,  1852,  p.  216. 
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raitsent  plus  propres  à  faire  apprécier  cette  médication  i 
sa  juste  valeur. 

L'étude  des  eaux  ferrugineuses,  et  TapprécialMMi  de  leor 
action  thérapeutique,  paraissentau  premier  abord  beaneoiip 
plus  simples  que  celles  des  eaux  meotioonées  jiisqa*ieî  dam 
ce  travail* 

Les  eaux  minérales  ferrugineuses  sont  usitées  daas  dss 
maladies ,  ou  dans  des  états  simplement  eonstitntio—eh, 
où  le  sang  présente  un  appauvrissement  de  son  élément  fer^ 
reux  ou  globulaire.  Il  semble  donc  que,  dans  Tusage  de  ces 
eaux  minérales,  comme  dans  celui  de  tout  traitement  fer^ 
rugineux ,  on  n'ait  d'autre  objet  en  vue  que  d'apporter  di- 
rectement au  sang  l'élément  qui  lui  fait  défaut.  Cependant 
la  thérapeutique  de  la  chlorose  et  de  l'anémie  n'est  point 
là  tout  entière. 

Ce  serait  évidemment  se  faire  une  idée  inexacte  de  ces 
conditions  de  Téconomie,  que  de  les  considérer  exclusi- 
vement au  point  de  vue  de  l'insuffisance  des  globules  et  de 
l'élément  ferreux  du  sang. 

Ce  qui  fait  alors  défaut  à  l'organisme,  ce  n'est  point  le 
fer,  qu'il  est  toujours  facile  d'iiilroduire  en  quantité  très 
suilisaiitc;  par  rulimeiilation  ;  c'est  la  faculté  de  V assimiler  : 
c'est  là  ce  (|ui  frappe  si  souvent  d'impuissance  toute  médica- 
tion ferrugineuse. 

Dans  une  anémie  accidentelle,  délenninée  par  une  hé- 
niorrhagi(.'  trauinatique  ou  bien  provoquée  dans  le  cours 
d'une  maladie  aiguô,  les  ferrugineux  sont  le  plus  souveot 
inutiles  pour  rendre  au  sang  le  fer  qu'il  a  perdu.  Cet  élé- 
ment s(;  reproduit  aisément  par  l'aide  seule  de  l'alimenta- 
tion ;  ou  si  Ton  juge  convenable  d'en  introduire  tliéra|)euti- 
quoment.  celui-ci  contribue  aisément  ù  hâter  lu  reconstitutiou 
du  sang ,  parce  que  rien  ne  vient  s'opposer  a  son  assimi- 
lation. 
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Il  pourra  en  être  de  même  dans  les  chloroses  légères,  où 
U  disposition  contraire  de  Torganisme  est  facile  à  sur- 
monter. 

Mais  dans  les  diloroses,  ou  chl<»ro-anéniies  profondes  et 
eonstitutioûndleSy  il  n'en  est  plus  ainsi  :  tous  avez  beau 
encombrer  Testomac  do  fer,  sous  quelque  forme  que  ce  soit, 
TOUS  ne  parvenez  pas  à  en  faire  des  globules  sanguins.  Ici  la 
thérapeutique  chimique  vient  échouer  devant  Torganisation 
et  la  vie.  Mais  ce  que  Ton  n'obtient  pas  du  fer,  on  Tob* 
tient  de  traitements  plus  complets,  de  l'emploi  de  toni* 
quea  variés,  de  moyens  hydrothérapiques,  de  bains  de  mer^ 
éts  voyagea,  du  changement  de  climat,  de  circonstances 
intellectuelles  ou  affectives,  de  moyens  hygiéniques  enfin. 
S'il  peut  être  utile  alors  d'employer  concurremment  les  fer^ 
rugineuXf  c'est  que  ceux-ci,  indépendamment  de  la  question 
de  leur  pénétration  et  de  leur  maintien  dan»  le  sang,  exer« 
cent  peut-être  une  action  tonique  salutaire;  et  ensuite  qu'ib 
le  trouvent  ainsi  toujours  prêts  à  pénétrer  au  moment  plus 
favorable  où  l'organisme,  modifié  par  d'autres  circonstances, 
consentira  i  se  prêter  i  leur  assimilation. 

Envisagée  sous  ce  point  de  vue,  l'administration  des  eauji 
minérales  ferrugineuses  exige  sans  doute,  autant  que  pour 
toutes  les  autres,  afin  d'être  efficace,  l'intervention  de  mo* 
difica leurs  généraux  de  l'économie.  Il  est  vraisemblable,  en 
effet,  que  si  vous  aviez  échoué  jusqu'alors  dans  tous  les 
traitements  ferrugineux,  ce  ne  serait  pas  la  peine  d'envoyer 
un  malade  à  Forges  ou  i  Spa^  uniquement  pour  y  trouver 
éa  fer,  et  que  dans  ce  dernier  cas  vous  ne  réussiriez  pas 
davantage. 

J'admets  bien  que  la  forme  sous  laquelle  existe  le  fer 
dans  les  eaux  minérales  présente  une  perfection  à  laquelle 
nos  préparations  médicamenteuses  ne  sauraient  atteindre. 
D'un  autre  côté  cependant,  il  est  difficile  de  croire  que, 
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sMI  ne  s'agissait  que  d'introduire  dans  le  sang  un  élément 
qui  lui  ferait  défaut,  les  progrès  que  la  thérapeotiqiie  a  réa- 
lisés dans  le  maniement  des  préparations  ferrugineuses, 
ne  parvinssent  pas  à  rivaliser  avec  l'infiniment  fSiQile  pro- 
portion que  les  eaux  minérales  permettent  d'introdmre 
dans  l'économie. 

Veuillez  remarquer  en  passant  que  les  sources  les  plus 
notables,  comme  eaux  ferrugineuses,  atteignent  à  peine  et 
ne  dépassent  presque  jamais  5  centigrammes  de  fer,  c'est* 
à->dire  de  sels  de  fer,  par  litre,  et  que  la  plupart  d*entn 
elles,  plutôt  calcaires  que  sodiques,  ne  se  prêtent  guère,  à 
moins  qu'elles  ne  se  trouvent  fortement  chargées  d'adde 
carbonique,  à  un  usage  un  peu  considérable. 

D*un  autre  côté,  la  plupart  des  eaux  ferrugineuses  sont 
très  peu  minéralisées,  en  prenant  l'ensemble  de  leur  con- 
stitu  tion .  Sur  86  sources  ferrugineuses  bicarbonatées,  Ift  seu- 
lement atteignent  ou  dépassent  2  grammes  de  minéralisa* 
tion  totale,  et  elles  constituent  généralement  par  elles-mêmes 
d'assez  faibles  agents  thérapeutiques. 

Et  il  est  assez  remarquable  que  les  eaux  minérales  femi- 
gineuses,  malgré  leur  grand  nombre,  bien  que  le  fer  soit 
un  des  médicaments  les  plus  usités  et  dont  Tindicalion  se 
rencontre  le  plus  communément,  et  bien  que  les  maladies 
où  on  remploie  soientfréquemment  d'une  opiniâtreté  déses- 
pérante, il  est  remarquable  que  les  eaux  ferrugineuses  soient, 
de  toutes  les  classes  d'eaux  minérales,  les  moins  recher- 
chées. Si  Ton  en  excepte  Spa^  que  la  mode  et  l'agrément 
du  séjour  désignent  peut-être  plus  encore  que  l'activité 
thérapeutique,  et  encore  Sckwalbach,  les  eaux  minéralesfer- 
rnpineuses  sont  généralement  délaissées,  alors  même  que 
la  médication  thermale  jouit  de  la  plus  grande  faveur. 

Voici  pourquoi  il  en  est  ainsi  : 

C'est  que,  si  les  eaux  ferrugineuses  n'avaient  à  agir  que 
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par  le  fer  qu'elles  conliennent,  elles  troiïraient  guère  à 
la  thérapeutique  qu*uiie  formule  de  plus  a  ajouter  à 
toutes  celles  qui  composent  déjà  la  médic^ition  ferrugi* 
neuse. 

Ce  que  Ton  aurait  donc  à  attendre  de  Tusage  thermal 
des  eaux  ferrugineuses,  ce  serait  une  médication  beaucoup 
plus  complexe,  empruntée  :  à  la  combinaison  des  éléments 
minéralisateurs  unis  au  fer  ;  aux  moyens  hydrothérapiques 
entrant  dans  toute  médication  thermale  complète;  aux 
conditions  hygiéniques  que  comporte  habituellement  une 
telle  médication. 

Mais  il  arrive  que  la  plupart  des  eaux  qui  méritent  la 
désignation  de  ferrugineuses  sont  faiblement  minéralisées  « 
et  ne  paraissent  pas,  pour  la  plupart  du  moins,  compenser 
par  une  qualité  particulière  la  faible  proportion  qui  leur 
appartient;  mais  il  arrive  que  la  plupart  d'entre  elles, 
froides  (12  thermales  sur  80)  et  peu  abondantes,  ne  se  prê- 
tent nullement  aux  ressources  que  l'usage  externe,  les  bains 
et  les  douches,  viennent  ajouter  aux  eaux  minérales  les 
mieux  caractérisées  ;  il  arrive  enfin  que  les  conditions  de 
déplacement,  de  distraction,  d'exercice,  que  comporte  la 
médication  Ihermale  cherchée  au  loin,  se  rencontrent  aussi 
bien  près  d'autres  eaux  minérales,  et  dans  des  circonstances 
fort  supérieures  sous  le  rapport  hygiénique,  les  eaux  fer- 
rugineuses appartenant  presque  toutes  à  la  région  du  nord 
de  la  France  et  de  l'Europe  et  aux  (lays  de  plaine. 

Ce  sont  toutes  ces  raisons  qui  ont  singulièrement  amoin- 
dri le  rôle  des  eaux  ferrugineuses.  Une  dernière  considéra- 
tion complétera  le  tableau. 

On  doit  entendre  par  eaux  ferrugineuses^  en  hydrologie 
médicale,  non  pas  toutes  les  eaux  où  il  existe  du  fer  en  une 
proportion  quelconque,  mais  seulement  celles  où,  tandis 
que  le  fer  ('xi>Me  en  proporlion  thérapeutique,  les  autres 
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principes  se  trouvent  en  proportion  trop  faible  pour  Impri* 
Bier  à  ces  eaux  des  caractères  spéciaux. 

Mais  la  plupart  des  eaux  minérales  renferment  du  ftr  M 
une  proportion  quelconque  «  sulfurées ,  bicarbonatées  ott 
chlorurées  sodiques. 

On  rencontre  donc  près  d'elles  des  médications  plus  ooni* 
plètes  et  plus  variées,  où  il  peut  être  bon  dtf  retrooiref  do 
fer,  mais  où  celui-ci  n'agit  plus  que  secondairement ,  et 
n'emprunte  peut-être  une  efficacité  propre  qu*anx  cnton- 
stances  qui  l'environnent  et  permettent  à  Téconomie  de 
l'utiliser  mieux. 

.  Ainsi,  dans  les  eaux  ferrugineuses,  comme  dans  les 
autres ,  il  peut  arriver  que  l'on  ait  exclusivement  afflûre 
au  principe  qui  les  domine,  considéré  en  lui-même,  et  il 
•st  vrai  qu'en  général  c*est  simplement  une  médication 
ferrugineuse  que  l'on  va  chercher  auprès  d'elles. 
•  Ce  cjui  leur  assigne  cependant  une  place  à  part  dans  cette 
médication,  c'est  qu'elles  offrent  un  complément  nécessaire 
pour  que  le  traitement  ferrugineux,  incrie  ou  insuiRsant 
jusque-là,  réussisse;  c'est  qu'ici  le  fer  n'est  plus  que  la 
partie  d'un  tout,  qui  recommenro  le  traitement  sous  une 
forme  nouvelle,  cl  emprunleen  quelque  sorte  son  importance 
précisément  à  ce  qu'il  offre  d'étranger  au  fer  lui-même. 

Mais  (l'un  autre  c^té,  ce  qui  réduit  en  général  la  valeur 
thérapeutique  de  la  médication  thermale  suivie  près  des  eaux 
ferrugineuses,  c'est  que  la  partie  de  la  médication  étrangère 
au  principe  ferrugineux  lui-même  est  souvent  peu  dévelop- 
pée, d'une  fnible  activité,  et  que  la  plupart  des  eaux  de 
celle  classe,  Irop  striclcmenl  réduiles  A  leur  élément  carac- 
téristique, n'offrent  pns  les  ressources  nouvelles  que  Tiiii- 
puissaiice  (le  la  Ihérnpenlique  ordinaire  engage  à  leur  aller 
demander,  et  (pu»  Ton  rencontre  si  souvent  près  de*»-  autres 
classes  d'euux  minérales. 
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La  conclusion  de  tout  ceci ,  c'est  que  la  médication  de 
la  chlorose  et  de  rnuémie  n'appartient  pas  aussi  spéciale- 
ment qu'on  pourrait  le  penser  aux  eaux  ferrugineuses 
proprement  dites,  et  qu'elle  peut  appartenir,  dans  des 
limites  différentes,  à  la  plupart  des  eaux  minérales. 

Il  faut,  en  efO^t,  ne  pas  perdre  de  vue  ce  qui  suit. 

Le  simple'  fait  du  déplacement,  du  changement,  que 
comporte  le  séjour  près  d'une  station  thermale,  surtout 
ti  celle-ci  présente  certaines  conditions  de  topographie, 
d'altitdde,  si  l'on  y  trouve  le  genre  de  vie  habituel  des  pays 
de  riiontagnc,  suffit  pour  apporter  une  modification  consi- 
dérable dans  l'état  de  beaucoup  d'individus  anémiques  on 
chlorotiques.  Ils  arrivent  à  assimiler  le  fer,  alimentaire  oq 
thérapeutique,  qu'ils  n'assimilaient  point  auparavant. 

Les  propriétés  excitantes  de  la  plupart  dos  eaux  miné*- 
raies,  l'activité  qu'elles  développent,  par  l'usage  interne 
vers  l'appareil  digestif ,  par  les  procédés  externes  vers  la 
peau,  viennent  encore  ajouter  des  conditions  favorables. 

Beaucoup  d'eaux  sulfurées,  la  plupart  des  chlorurées  sodi«- 
qaes,  toutes  les  bicarbonatées  sodiques,  renferment  du  fer: 
en  petite  quantité  il  est  vrai.  Mais,  pour  ce  médicament 
surtout,  ce  n'est  pas  la  quantité  qui  importe,  c'est  l'osage 
qu'en  fait  l'économie.  En  outre,  un  grand  nombre  de  ces 
Stations  thermales  possèdent  accessoirement  des  sout^ces 
ftirrogineuses  proprement  dites.  On  sait  combien  les  sources 
lie  ce  genre  sont  communes  :  on  en  Iroave  presque  toujours 
lorsqu'on  les  recherche. 

Ainsi,  circonstances  hygiéniques  favorables,  procédés  de 
la  médication  thermale  salutaires  par  eux-mêmes,  présence 
d'un  [>eu  de  fer  dans  la  plupart  des  eaux  minérales,  adjonc- 
tion fréquente  de  sources  ferrugineuses  proprenient  dites, 
telles  sont  les  raisons  qui  tendent  à  étendio  liien  en  de- 
hors de  la  classe  des  eaux  ferrugineuses  les  applications 
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(le  la  Diédication  thermale  ù  ranémic  cl  à  la  chlorose. 

Pourquoi  est-ce  que  je  poursuis  cet  ordre  d'idées  qui 
semble  quelque  peu  hostile  i  la  classe  des  eaux  ferrugi- 
neuses? 

En  voici  la  raison  : 

Il  est  rare  que  les  dérangements  de  la  santé  du  gmre  de 
ceux  que  nous  étudions  en  ce  moment,  soient  tout  i  fait 
simples.  Lorsque  Ton  a  affaire  à  un  individu  affecté  d'ané- 
mie ou  de  chlorose,  il  ne  suffit  pas  toujours  de  saisir  le 
fait  pathologique  qui  correspond  à  ramoindrissement  des 
glohules  du  sang  :  il  faut  analyser  avec  soin  TeniecnUe  de 
la  santé,  et  l'on  trouvera  presque  toujours  quelque  droon- 
stance,  afférente  ou  non  a  Tétat  en  question,  et  qd 
réclame  sa  part  dans  les  indications.  Cette  ciroonslaoee 
touche  ou  à  l'hérédité,  ou  i  la  constitution  origindle,  on 
aux  maladies  antérieures,  ou  à  la  prédominance  de  certains 
troubles  fonctionnels,  ou  a  quelque  complication. 

Il  ne  faut  donc  pas  seulement  chercher  du  fer  pour  Fétat 
du  sang,  il  faudra  chercher  une. médication  complexe  qui 
s'accommode  aux  circonslances  accessoires  ou  capitales 
dont  nous  supposons  rexistcnce. 

Mais  les  eaux  ferrugineuses,  comme  nous  Tavons  dit 
tout  à  rheure,  offrent  pour  la  plupart  une  médication  fer- 
rugineuse, exclusive  ou  tout  à  fait  prédominante  ;  tandis 
que  près  d'un  grand  nombre  d'autres  eaux  minérales,  oo 
trouve,  en  môme  temps  que  du  fer  et  les  conditions  favo- 
rables énoncées  plus  haut,  des  médicaments  variés  et  faciles 
à  adapter  aux  autres  conditions  de  l'économie. 

C'est  dans  ce  sens  que  les  applications  des  eaux  ferru- 
gineuses proprement  dites,  malgré  la  netteté  des  indica- 
tions qu'elles  sont  appelées  à  remplir,  nous  semblent  devoir 
être  assez  réduites  dans  la  pratique. 
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Essayons  maintenant  de  donner  une  idée  des  ressources 
que  les  différentes  classes  d*eaux  minérales  peuvent  offirir 
dans  la  chlorose  et  dansTanémie. 

t  Que  peuvent  les  enux  sulfureuses,  dit  Astrié,  dans  les 
anémies  produites  par  des  hémorrhagics,  des  saignées,  la 
diète  prolongée,  les  évacuations  excessives  et  fréquentes, 
Talimentation  insuffisante,  les  fatigues  considérables,  la 
privation  d'une  radiation  solaire  habituelle  ;  alors  que  les 
malades  sont  faibles,  languissants,  décolorés,  digérant 
mal,  pris  d'essoufflement  ou  de  palpitations  pour  la  moindre 
cause,  les  femmes  mal  réglées  ou  disposées  aux  hémorrha- 
gîes,  en  proie  à  des  phénomènes  variés  de  mobilité  ner- 
veuse et  d'éréthisme;  enûn,  dans  tous  ces  cas  qui  peuvent 
se  résumer  en  deux  mots  :  diminution  de  l'élément  ferrique 
globulaire  et  de  la  plasticité  du  sang  d'une  part  ;  anervie 
de  l'autre? 

»  Que  peuvent  pour  eux  les  eaux  sulfureuses?  Beaucoup, 
si  elles  sont  légèrement  alcalines  et  ferro-manganésiennes; 
si  les  conditions  hygiéniques  d'air  pur,  vif  et  léger,  de 
large  radiation  solaire,  de  chaleur  tempérée  par  des  brises 
fraîches,  sans  fortes  agitations  atmosphériques  ;  si  les  excur- 
sions dans  les  forêts  d'arbres  résineux  et  sur  des  pelouses 
remplies  de  plantes  aromatiques  dont  les  vives  senteurs 
stimulent  et  fortifient  Tinnervation  pulmonaire  et  l'héma- 
tose; si  un  ré/rime  analeptique  et  varié,  des  bains  tempé- 
rés et  fixes  a  douce  stimulation  diffusible,  viennent  se 
joindre  aux  salutaires  influences  de  la  boisson  minérale. 
Le  voisinage  ou  la  présence  dans  la  localité  de  sources  fer- 
rugineuses, augmentera  beaucoup  la  valeur  d'une  station 
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sulfureuse  dans  le  traitement  des  anémies  et  des  confiles- 
cences. 

»  Dans  le  traitement  des  anémies,  on  préférera  parmi 
les  eaux  sulfureuses  celles  des  Pyrénées,  et  parmi  celles-d, 
1m  sources  douces  et  ferro^manganésienDes  d*ilar,  les  iuHu- 
rées  faibles  de  Luchan^  de  Vemet^  des  EauX'Chaudê$^  àb 
CauieretSy  de  VincOy  de  la  Prtêt^,  de  MolUg^  etc.  Daas  \m 
cas  légers,  on  pourra  choisir  presque  indiflEàremmenl  Coyle 
eau  froide  ou  chaude  qui  réunira  de  bonnes  oonditiQQi 
hygiéniques,  car  ces  dernières  ont  ici  la  part  la  plua  hrgi 
dans  les  bons  effets  des  eaux* 

»  Pour  ce  qui  concerne  le  traitement  sulfnro-therflid 
appliqué  à  la  chlorose,  il  est  un  puissant  auxiliaire  de  la 
médication  spécifique  par  les  ferrugineux;  son  actjOQ 
stimulante  de  Tappareil  digestif,  son  mode  reconstituant  ft 
la  détermination  de  répoque  ménorrhagique  qu*il  provoqua 
a  souvent,  en  font  un  précieux  succédané  des  préparatiooi 
ferriques,  quand  celles-ci  sont  mal  supportées  ou  no 
suiBsent  plus  à  prévenir  les  récidives.  C*est  surtout  dans 
les  (*hIoroses  de  lymphatiques,  ou  liées  à  la  suppression, 
h  rirrégularité  du  flux  menstruel,  que  ces  eaux  auront  les 
effets  les  plus  prompts  ot  les  plus  sûrs. 

»  Les  eaux  à'Ax^  de  SaintSauvetir,  du  Vemeif  les 
Eaux- Chaudes,  les  Eaux-Bonnes ^  Cautereis^  Luchtm^ 
Gréoulxj  Uriage,  Viterhe^  Aix-en-Savoie ,  etc.,  seronl 
parfaitement  indiquées.  Les  eaux  tempérées  et  faibles  de 
Saint  ^Sauveur  et  (ÏAx  conviennent  très  bien  aussi  aux 
chloroses  des  femmes  nerveuses  (i).  > 

M.  Petit  a  écrit  c  qu*il  est  peu  d^affections  contre  les- 
quelles les  eaux  de  Vich;/  aient  un  eflet  plus  salutaire  que 


(1)  Afltrié ,  De  la  médication  thermale  sulfwreuêe  appliquée  a« 
ckronéqudt^  Tbèfet  de  Parti,  18SS,  p.  2ta  H  toi?. 
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contre  la  chlorosie  (1).  d  Ceci  nous  parail  un  peu  exagéré. 
Lçs  eaux  de  Vichy  sont  e\trômement  favorables  dans  \9^ 
{inémies  accompagnant  des  états  pathologiques  auxquels 
çlles  se  trouvent  utilement  applicables  elles-mêmes.  Elles 
sont  très  salutaires  pour  ces  anémies  de  jeunes  enfants,  avec 
pâleur,  essoufflement,  anorexie,  céphalalgie  surtout;  les 
eÇTets  en  sont  généralement  alors  très  rapides.  Elles  s'ap-r 
pliquent  également  très  bien  a  ce  que  les  Allemands  ont 
fippelé  chlorose  de  fâge  de  retour. 

J'^i  trouvé  les  eaux  da  Vichy  beaucoup  moins  efficaces 
chez  les  jeunes  filles  dans  la  chlorose  pure  et  simple.  Mais 
1^  eaux  ferrugineuses  réussissent-elles  plus  sûrement  dans 
les  cas  de  ce  genre? 

M.  Petit  employait  exclusivement,  je  ne  sais  par  suite  de 
quelles  préoccupations,  dans  la  chlorose,  Teau  de  la  souree 
des  Célestins  ,  à  peine  ferrugineuse  (0,001  fer),  a  Texclu- 
sion  des  sources  ferrugineuses  de  Vichy,  Cette  action 
d*une  eau  bicarbonatée  sodique,  simple  ou  a  peu  près,  est 
digne  de  remarque.  Mais  les  sources  ferrugineuses  de 
Vichy ^  celles  de  Mesdames^  Lardy^  de  Cusset,  fournissent 
yne  fnédication  beaucoup  plus  sûre  et  plus  complète. 

Voici  un  £^utre  point  de  vue  sous  lequel  les  eaux  à^Sms 
spnt  envisagées  dans  le  traitement  de  la  chlorose  :  Ems 
çerait  utile  comme  traitement  de  préparation  contre  la  chlo- 
rose, au  double  titre  de  moyen  agissant  sur  le  système 
digestif  et  sur  le  système  utérin.  Lorsqu'après  un  séjour  a 
Ems  ces  malades  sont  soumis  à  la  médication  par  les  ferru-* 
gineux,  ou  bien  lorsqu'ils  sont  envoyés  dans  un  climat  où 
Fair  et  le  soleil  deviennent  des  succédanés  du  fer,  alors 
les  résultats  sont  admirables  (2). 

(1)  Petit,  Du  nuHie  d'action  des  eatia;  de  Vichy,  1850,  p.  150. 

(2)  Traité  sur  les  eaux  minérales  du  duché  de  Nassau ,  eaux  d'Ems ,  par 
le  docteur  ibeU,  p,  275. 
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L'utilité  des  eaux  chlamrées  sadiques  me  paraît  très 
bien  spécifiée  par  le  passage  suivant  emprunté  au  docteur 
Thilénius  de  Soden^  et  qui  exprime  le  même  ordre  d'idées 
que  celui  qui  vient  d*ètre  cité  ;  «  L*anémie,  et  sa  forme 
chronique  la  plus  caractéristique,  la  chlorose,  loraqu'dles 
sont  bien  développées  et  étendues,  ne  trouvent  pas  dbos  les 
eaux  de  Soden  un  moyen  parfaitement  approprié,  mais 
réclament  pour  disparaître  Tadministration   des  sources 
ferrugineuses.  Pour  déterminer  les  indications  de  ces  eaux 
dans  ces  deux  maladies,  nous  rappellerons  seulement  ici 
que  très  souvent  l'obstacle  A  la  composition  normale  do 
sang  réside  dans  l'affection  de  certains  organes  particuliers, 
qui  contribuent  à  la  sanguification  (par  assimilation  ou  psr 
excrétion),  d'où  résulte  un  état  anémique.  Dans  ces  cas,  il 
faut  faire  précéder  l'emploi  des  moyens  directement  to- 
uiqueS)  tels  que  les  ferrugineux,  par  un  traitement  de  pré- 
paration, qui  a  pour  but  de  régulariser  le  travail  de  la 
digestion  et  de  détruire  les  influences  qui  entretiennent  la 
maladie.  On  y  arrive  par  nos  sources  acidulées  salines  ferru* 
gineuses,  dont  ou  connaît  les  propriétés  réparatrices  sur 
Tappareil  de  la  digestion.  Aussi  Soden  convient-il  parfai- 
tement comme  traitement  de  préparation,  avant  un  traite- 
ment principal  par  les  sources  ferrugineuses,  afin  dedispo- 
ser  les  organes  digestifs  à  recevoir  Teau  ferrugineuse,  et 
afin  de  diminuer  autant  que  possible  rirritabililé  nerveuse 
qui  se  montre  si  souvent  dans  la  chlorose  et  qui  empêche 
l'emploi  continue!  des  moyens  fortifiants  (1).  > 

Il  parait  que  les  eaux  de  Nauheim  sont  appliquées  d'une 
manière  beaucoup  plus  formelle  et  plus  explicite  au  traite- 
ment de  la  chlorose.  <  L'action  des  sources  de  Nauheim  sur 
les  chloro-anêmi(|ucs ,  dit  M.  Rotureau,  est  si  puissante 

(i)  Traité  iur  le$  eaux  minérales  du  duché  de  NouaUt  P*  S6. 
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qu'elle  détruit  rapidement  cette  altération  du  sang,  sans 
qu*il  soit  besoin  d'avoir  recours  à  remploi  simultané  des 
ferrugineux.  Des  faits  nombreux  prouvent  que  Tingestion 
de  Peau  du  Kurbrimnen  ou  du  Salzbmnnen  et  les  bains 
des  sources  du  Grosser-Sprudel  suffisent,  au  bout  de 
quinze  à  vingt  jours,  pour  donner  les  couleurs  et  la  santé 
aux  jeunes  filles  arrivées  au  dernier  degré  de  Tanémie 
chlorotique  (1).  »  Ceci  ne  peut  encore  s'accepter  qu'avec 
beaucoup  de  réserve. 

Enfin  ,  nous  devons  ajouter  que  les  bains  de  mer^  com- 
binés avec  les  préparations  ferrugineuses,  constituent  une 
des  médications  les  plus  efficaces  auxquelles  puissent  être 
soumis  les  enfants  anémiques  et  les  jeunes  filles  chloro- 
tiques.  Cette  médication  emprunte  une  partie  de  ses 
ressources  à  l'action  purement  hydrothérapique  de  l'eau 
froide  (2),  et  une  autre  non  moins  importante  à  Tinhala- 
tion  de  l'air  marin. 

Quant  aux  eaux  ferrugineuses,  nous  persistons  à  les  cx)n- 
sidérer  comme  le  meilleur  mode  thérapeutique  d'adminis- 
trer le  fer,  mais  comme  une  médication  distincte  des  pré- 
cédentes, en  ce  qu'elle  est  en  général  exclusivement  ferru- 
gineuse. Il  faut  cependant  considérer  aussi  l'action  de  l'acide 
carbonique,  très  salutaire  surtout  au  point  de  vue  du  réta- 
blissement ou  de  l'animation  des  fonctions  digestives ,  et 
qui  doit  faire  rechercher  très  spécialement  les  sources  fer- 
rugineuses bicarbonatées  et  notablement  gazeuses. 

Les  eaux  ferrugineuses  sont  très  nombreuses.  Nous  si- 
gnalerons les  suivantes,  en  déclarant  que  nous  ne  saurions 
assigner  de  distinction  au  sujet  de  leurs  applications  spé- 
ciales: Neyrac  (Ardèche),  iSy/vow^^  (Aveyron),  Saini-Par^ 

(1)  Rotnreaa,  Élude  sur  les  eaux  minérales  de  Nauhem^  1S66,  p.  112. 

(2)  L.  Fleury.  Traité  pratique  et  raisonné  d'hydrothérapie,  2«édit.,  1856, 
p.  218  et  240. 
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doux  (AlWer)  ^  Charbonnières  (Rhône),  Jm  Jdalûu  (Hérault), 
4ndabre  (Aveyron)»  Bennes  (Aude),  Campagne  (Aude), 
Barbçian  (Gers),  Orezza  (Corse),  Btu^mig  (Vosges)»  Suli- 
l^ach  (Haqt-Rhin),  C/wî/^aw-Go^îlier  (Hayepne) ,  Farg$s 
(SeineJnférieure)  ,  OuiQunrSehhakhm  ou  FraiS'Y(Ulm^ 
(Alger),  Spa  (Belgique),  SchwçUbach  (Nassau) »  Pymumt 
(Wçstphalie) ,  elc. 

FnGn,  nous  devons  faire  gne  mention  particuli^  des 
sources  manganésiennesde  Cran5acetsurtoutde/4(a:#ui7(l). 

FIÈVRES   INTERMITTEIITES. 

Le;^  eaux  minérales  ne  sauraient  être  considérées  précisa 
ment  comme  un  moyen  de  traitement  de  la  (ièvre  intermit- 
tente elle-même. 

M.  [je  Bret  nous  a  bien  rapporté  que,  lorsque  )es  habi- 
tants du  voisinage  de  Balaruc  sont  pris  de  fièvre  intermit- 
tente, ils  se  rendent  à  rétablissement  thermal  et  se  gorgent 
d'eau  minérale  pendant  trois  ou  quatre  jours  :  ils  subissent 
une  superpurgation,  et  se  débarrassent  ainsi  de  la  fièvre 
sans  avoir  pris  de  sulfate  de  quinine.  C'est  là  une  méthode 
perturbatrice  qui  peut  cflectiveinent  réussir  à  rompre  le 
cours  d*nne  fièvre  intermittente,  mais  qui  ne  constitue  pas 
un  traitement  thermal. 

Il  peut  arriver  cependant  que  certaines  eaux  minérales 
interviennent  utilement  dans  le  cours  de  ces  fièvres  inter- 
mittentes ,  longues  et  opiniàlres,  dans  lesiiuellcs  on  a  sw 
le  sulfate  de  quinine  perdre  successivement  de  son  effica- 
cité, n'apportant  d'abord  que  des  répits  de  moins  en  moins 
prolongé?,  ou  môme  cessant  d'exercer  aucune  influence  sur 
ia  marche  de  la  maladie. 

(I)  Billoai,  fiQiioû  fur  Us  oaux  nUnéralês  thêrmaUs  de  Luoêmi^  et  fp^ 
eiakmmt  tur  le  bain  ferruginmix  et  manganique^  1837. 
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Les  eaux  minérales  agissent  alors  par  leurs  propriétés 
reconstituantes,  et  jusqu*à  un  certain  point  altérantes.  Il 
arrive  ici  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué  a  propos  do  la 
syphilis.  Il  y  a  des  constitutions  qui  ne  tolèrent  pas  le 
mereure,  ou  bien  près  desquelles  ce  médicament  parait  avoir 
perdu  ses  propriétés  spécifiques.  Sous  l'infiiienoe  d'un 
traitement  thermal ,  on  voit  l'économie  le  supporter  et 
se  replacer  sous  son  empire.  La  même  chose  arriva  à 
propos  du  sulfate  de  quinine.  L'économie,  modifiée  par  les 
eauiL  minérales,  tolère  mieux  le  sulfate  de  quininOi  et 
remontée,  reconstituée  par  elles,  retrouve  des  forces  suf« 
flsantes  pour  réagir  contre  le  génie  morbide  qui  la  domi* 
naît,  et  s'en  débarrasser. 

Je  crois  que  la  plupart  des  eaux  minérales  peuvent  agir 
je  cette  manière.  J'ai  obtenu  de  semblables  résultats  i 
Vichy j  mais  non  d'une  manière  constante;  les  eaux  chlo*- 
mrées  sodiques  fortes,  les  eaux  sulfurées  actives,  peuvent 
certainement  en  fnire  autant.  Les  eaux  de  Campagne^  sul- 
fatées magnésiques,  bicarbonatées  et  ferrugineuses,  et  les 
eaux  d'Encausse ,  sulfatées  calcaires,  paraissent  posséder 
one  efficacité  particulière  contre  les  fièvres  intermittentes 
prolongées. 

Mais  c'est  surtout  contre  les  conséquences  des  fièvres  in- 
termittentes, les  engorgements  viscéraux  du  foie,  de  la 
rate  surtout;  c'est  contre  la  cachexie  paludéenne,  que  les 
eaux  minérales  fournissent  une  médication  importante,  on 
pourrait  presque  dire  une  médication  indispensable. 

Ici  encore,  il  s'agit  moins  d'une  médication  spéciale  que 
d*un  ensemble  de  circonstances  favorables,  que  l'on  trouve 
réunies  au  plus  haut  degré  près  des  stations  thermales  ap- 
propriées. 

On  y  trouve  d'abord  le  changement  de  milieu,  Téloigne- 
ment  des  conditions  parmi  lesquelles  la  fièvre  intermit- 
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tente  s'est  développée  ou  s'est  mninleniiP.  On  s'attachera 
donc  à  rerhercher  des  conditions  topof^raphîques  ausKi  o^ 
posées  que  possible  à  celles  au  milieu  desquelles  se  trouvait 
le  malade. 

Ensuite  on  s'adressera  de  préférence  aux  eaux  bicarbo- 
nalées  sadiques  ou  aux  eaux  chlorurées  iodîques,  ou  aux 
e&\x\  ferrugineuses,  suivant  les  circonstances. 

Quand  le  dérangement  et  ralTaiblissement  des  fonctions 
digeslives  domineront,  en  même  temps  qu'il  existera  des  en- 
gorgements du  foie  ou  de  la  rate,  les  eaux  Hcarbonalétt 
sadiques.  Vichy,  K»ï/s,  et  leur  congénère  Carlsbad,  si-ront 
surtout  indiquées;  quand  on  aura  simplement  alfaire  à  àtt 
engorgements  abdominaux  ,  les  eaux  chlorurées  sodi^ia, 
Bourborme,  triage,  Niedcrbronn,  Kissingeji,  VViesbaden, 
seront  préférées;  imlin  s'il  y  a  surtout  un  éial  d'BTiémie, 
les  eaux  ferrugineuses  dont  nous  avons  parlé  dans  le  cha- 
pitre précédent.  Nous  ajouterons  seult-ment  que  les  sources 
ferrugineuses  du  Vichg  nous  paraissent  généralement  mieux 
applicables  aux  cas  de  ce  goure  que  la  plupart  da  eaui 
ferrugineuses  proprement  dites. 


VINGT-SIXIÈME  LEÇON. 

ALBUMINURIE. 

Nous  n'avons  à  présenter  sur  ce  sujet  que  le  résultat  de 
nos  observations  personnelles  à  Vichy,  résultat  que  nous 
pouvons  résumer  dans  les  propositions  suivantes  : 

Les  eaux  de  Vichy  n'exercent  qu'une  actioQ  très  faible, 
souvent  insensible,  sur  l'albumine  contenue  daus  l'urine. 


/^ 
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Lorsqu*il  n*exisle  pas  de  signes  d'un  état  aigu  ou  subaigu 
du  foie,  que  la  maladie  se  montre  dans  cette  période,  fort 
inégale  chez  les  dilTércnts  individus  ,  surtout  caractérisée 
par  Tamaigrissement  et  raffaiblissement  général,  sans  sym- 
ptômes d'hydropisie,  sauf  un  peu  de  bouffissure,  les  eaux 
de  Vichy  peuvent  exercer  sur  Tensemble  de  l'organisme 
une  action  très  prononcée,  en  rappelant  les  forces  et  rani- 
mant les  fonctions  languissantes. 

Il  est  possible  qu'elles  parviennent  effectivement  alors  à 
enrayer  la  marche  de  la  maladie. 

Lorsqu'une  fois  il  existe  de  l'hydropisie,  anasarque  pro- 
prement dite  ou  ascite,  les  eaux  de  Vichy  sont  impuissantes 
et  peuvent  être  nuisibles. 

Nous  n'avons  trouvé,  au  sujet  de  l'application  des  eaux 
minérales  à  l'albuminurie,  qu'une  courte  indication  du  doc- 
teur Helfft,  qui  croit  que  les  eaux  ferrunineuses  peuvent 
être  employées  quand  le  malade  présente  un  état  de  ca- 
chexie anémique  (1). 

Assurément  cette  question ,  que  des  difficultés  de  dia- 
gnostic ont  fort  obscurcie  jusqu'ici,  réclame  une  étude  toute 
particulière.  Cependant  il  ne  parait  pas  probable  que  la 
médication  thermale  fournisse  jamais  de  grandes  ressources 
au  traitement  de  ralbuminurie. 

DIABÈTE. 

Il  ne  nous  paraît  point  nécessaire  d'iiifîister  ici  sur  la 
pathogénie  du  diabète.  Ce  que  nous  savons,  à  ce  sujet,  n'est 
point  de  nature  à  nous  guider  dans  les  indications  théra* 
peutiques,  au  point  de  vue  des  eaux  minérales. 

La  théorie  de  M.  Miallie,  relative  à  Tinsuffisance  de  l'ai* 

U)  Uelffl,  Uk.  ci/.,  p.  454. 
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iii  liQii^  puur  que  la  dehlructioti  du  sucre  puisse 
an«  l'organisini'  suivant  les  coiirlitinns  normalw, 
lié  trO(ivi>r  m  rutifiriiiatîuii  <laria  rappruprialiuii 
Ifi  Vichy  au  traitement  du  iliab«'>t«.  Mais  les  fuU 
,  introduils  ilnnii  la  i^cienre  par  notre  éminent 
sttt  Cl.  Buroard,  ne  permettent  plu»  de  s'arr^tn- 
léorie,  (|lii  a  d'ailleurs  été  rorl<;mt!iit  Imttue  un 
r  son  propre  terrain,  la  ohimio  spéculative  ;  nous 
linsi  Ibs  applications  directes  de  In  cliîmie  des  la- 
Biix  pliènui   '         '     l'organi^iiic,  Nous  ne  Tou- 
doive  rien  rester  des  ingé- 
eronfr^re  M.  Niallic;  msts 
niiront   place   plulAl   daiu 
I  coustilutiun  patl)olo|nf{tie 
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Les  indications  c  iliquu  du  diabète  nou»  pa- 

raissent pouvoir  se  re;  elnetlenient  tlans  l^s  mn^id^- 
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les  condilioDS  de  reproduclioD  du  phénoœèae  morbide  es- 
sentiel, la  non-destruclion  du  sucre,  en  supprimant  l'intro- 
duction des  principes  sucrés;  assurer  l' accomplissement  le 
plus  régulier  possible  des  fonctions  digeslives  ;  activer  la 
fonctions  cutunoes,  et  tout  ce  qui  peut  concourir  i  l'oiy- 
génalion  du  sang. 

Aussi  le  Iraitement  du  diabète  est-il  un  traitement  jdutM 
hygiénique  (|ue  ttiérapeuiique.  A  ce  seul  titre,  on  ne  saunît 
douter  de  l'appropriation  des  eaux  minérales  aux  iodka* 
lions  que  nous  avons  pu  déterminer. 

Cependant  la  médication  thermale  n'a  encore  é\i  appli- 
quée ell'ei'livenienl  aux  diabéliques  que  sous  deux  fumiei  : 
eaux  de  Vichy  et  bains  de  mer.  Mous  Ui^ous  eaux  de  Vkh^ 
et  non  pas  cuu\  bicarbonatées  sodiques,  parce  que  nous 
devons  nous  en  tenir  ici  aux  données  de  l'expérieitce  ao* 
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qaise  :  or,  Vichy  est  la  seule  station  thermale  dans  laquelle 
te  traitement  des  diabétiques  ait  encore  été  fait  avec  quelque 
suite,  en  France.  Nous  devons  donc  à  peu  |)rès  cohcentref 
cette  étude  dans  l'appréciation  des  résultats  que  fournit  la 
tiiédication  par  les  eaux  de  Vichy.  Nous  parlerons  ensuite 
(tes  bûins  de  mer^  puis  de  quelques  autres  applications  des 
eaux  minérales  qui  sont  venues  à  notre  connaissance. 

Eaux  de  Vichy.  Les  détails  que  je  vais  exposer  sont  te 
résumé  des  observations  que  j'ai  pu  faire  depuis  dix  ans, 
sur  des  diabétiques  soumis  au  Iraitement  thermal  de  Vichy. 
n  importe  d'ajouter  que  mes  propres  observations  sont  en^- 
tièrement  conformes ^  pour  leurs  résultats,  avec  ceUes  de 
H.  Petit  (1),  et  avec  celles  que  j'ai  trouvées  consignées  danl^ 
ies  note^  inédites  de  Prunelle. 

Le  premier  effet  du  traitement  par  les  eaux  de  Vichy 
•Bt,  en  général,  de  diminuer  la  proportion  du  Sucre  contenu 
dans  l'urine.  Cet  effet  ne  manque  presque  jamais  de  se  faire 
sentir  dans  la  première  semaine,  quelquefois  dès  le  second 
Jour  ;  il  n'y  a  que  peu  d'exceptions  à  cela. 

Cette  action  sur  les  conditions  chimiques  de  l'urine  est 
habituellement  persistante  pendant  toute  la  durée  du  trai- 
tement, à  moins  d'écart  de  régime  ^  mais  elle  ne  l'est  pas 
au  même  degré  dans  les  périodes  consécutives. 

Lors  même  que  le  sucre  avait  complètement  disparu  à 
Vichy ^  nous  l'avons  toujours  vu  se  montrer  de  nouveau , 
au  moins  chez  les  malades  que  nous  avons  retrouvés  ^  mais 
cidtte  réapparition  du  sucre,  qui  tl'a  quelquefois  lieu  que 
plusieurs  mois  après ,  s'opère  en  général  dans  de  moindres 
proportions  qu'auparavant. 

A  mesure  que  le  sucre  diminue,  les  divers  symptômes 
diabétiques  diminuent  en  général  dans  la  même  propor- 
tion. 

(1)  Petit ,  Dfi  ma»  d'action  iet  eaux  de  Vichy,  1850,  p.  449, 
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^oot  en  général  iffectés  i  un  très  haut  degré, 

%  *  guère  susceptibles  que  d'un  retour  très 

f^  ^î^_^  '•  c'est  U  un  syinptômed'uii  pronostic 

,  '"'.^'' ^^  'hermal  sur  les  fonctions  de  la 

'V  ^''f^^'^  attention. 

V^  '"î^    'Sj,.    '^  "  la  [)L'au  ne  fonctionne 

'♦     *%  '''"•ri^  **%,  ''■ft      Hfc  '  •"»  sin-faco  cuUnèe, 

J*'^/''^''   'V^V'''^  'ant  du  diabète,    . 

%.      *,       '^1      -j.    y*.  y  1- 

\  '^    ■%   ■%    'î'*.  ,,-d-dire  constant. 

*^^  *■%   ■^i^  ^4.  ^maladie  offrit  chez 

'î.   "        -^  *  ^''  ditgié  considéi'able , 

^    '-s^^,  A\;  t't  lu  peau  ne  présentait 

^^  ♦  ^^.  Lu  pUipurt  se  présentaient, 

'%  '  x^bnditioiis  ordinaires  de  In  maliidie. 

^sieurs  fois  Iruppé  d'un  tait,  que  l'on  a 
>'âu  reste;  c'est  que,  du  tous  les  symptômes 
,  la  sécheresse  de  la  peau  est  celui  qui  résiste 
>d  traitement  ordinaire,  et  principalement  diélé- 
^,  du  diabète.  La  soif,  la  sécheresse  do  la  bouche  dimi- 
nuent ,  l'abondance  et  les  caractères  sucrés  des    urines 
''^«'amoindrissent,   les  forces  ropaiaissunl  niôinc;  mais  la 
peau  ne  reprend  pas  ses  fondions,  ou  ne  les  reprend  que 
^THi  une  moindre  proportion.  Dans  les  cas  légers  ou  récents, 
U  n'est  pas  très  difScile  en  général  de  vétablir  les  fonctions 
de  la  peau  ;  mais  nous  voulons  purlor  des  eus  où  lu  maladie 
«it  prononcée,  c'est-i-dire  du  degré  auquel  on  la  rencontre 
le  i^us  souvent  dans  la  pratique ,  car  le  diabète  ne  sera 
sus  doute  jamais  une  maladie  que  l'on  oit  communément  à 
traiter  dès  son  début. 

Or,  un  bon  nombre  de  nos  malades  arrivaient  à  Vichy 
après  avoir  subi,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  le 
traitemonl  ordinaire,  et  parliculièrcnien  t  diéléliquc,  de  cetto 
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D'abord  Ut  quanlité  de  l'urine;  en  même  temps  ode- 
ci  se  colore  et  reprend  un  peu  d'odeur  urineoee.  Elle  perd 
aussi  rapidement  que  dans  les  autres  maladies  l'acidité  que 
nous  lui  ayons  toujours  trouvée  avant  de  commeneer  le 
traitement,  et  elle  nous  a  paru  prendre  plus  oonstammeat 
des  caractères  franchement  alcalins.  Nous  avons  quelque- 
fois trouvé  dans  l'urine  des  diabétiques  une  oertaine  pro* 
portion  d'albumine.  Nous  n'avons  pas  remarqué  que  celfe- 
ci  fût  influencée  d'une  manière  notable  par  le  traiteoMOt; 
elle  persistait  au  même  degré»  malgré  la  diminutioD  oa 
même  la  disparition  du  sucre. 

■ 

La  soif  et  la  sécheresse  de  la  bouche  sont  ordinairemeot 
les  premiers  symptômes  qui  paraissent  modifiés  par  le  tni* 
tement  thermal.  Les  malades  accusent  sous  ce  n^port  nn 
soulagement  immédiat,  que  traduisent  aussitôt  leur  pro- 
nonciation et  leur  physionomie.  En  même  temps  que  la 
soif  s'apaise,  que  le  besoin  de  rendre  les  urines  s'éloigne, 
le  sommeil  reparait ,  l'agitation  nouvelle  de  la  plupart  des 
diabétiques  se  calme,  et  leur  moral  ne  tarde  pas  i  se 
relever. 

Nous  n'avons  guère  eu  occasion  d'observer  l'action  do 
traitement  thermal  sur  Tappétit  désordonncdes  diabétiques. 
Plus  souvent  nons  avons  vu,  sous  rinflucnce  des  eaux,  le 
dégoût  qu'inspirait  le  régime  exclusivement  animal  dimi- 
nuer, les  digestions  lourdes  et  pénibles  se  régulariser,  l'ip- 
pélit  reparaître.  Quand  à  l'haleine  nauséabonde  et  péné- 
trante qu'exhalent  certains  diabétiques,  dont  les  apparte- 
ments où  ils  ont  passé  quelques  minutes  conservent  eucoro 
des  traces  au  bout  de  plusieurs  heures,  nous  ne  l'avons 
jamais  vue  céder  au  traitement  thermal,  lors  même  que 
celui-ci  amenait  des  changements  notables  dans  la  compo- 
sition de  l'urine,  et  même  dans  la  santé  générale.  Mais  il 
faut  ajouter  que  les  diabétiques  qui  présentent  cette  cir* 
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circonstance  sont  en  général  affectés  à  un  très  haut  degré, 
et  ne  se  trouvent  guère  susceptibles  que  d'un  retour  très 
imparfait.  En  un  mot,  c*est  là  un  symptdmed*un  pronostic 

certainement  fâcheux. 

« 

L'action  du  traitement  thermal  sur  les  fonctions  de  la 
peau  mérite  d'être  étudiée  avec  attention. 

Chez  la  plupart  des  diabétiques  la  peau  ne  fonctionne 
presque  plus.  La  sécheresse  extrême  de  la  surface  cutanée, 
sa  rudesse,  constituent  un  caractère  important  du  diabète, 
mais  non  pas  un  caractère  essentiel,  c'est-à-dire  constant. 
Plusieurs  de  nos  diabétiques,  bien  que  la  maladie  offrit  chez 
eux  une  durée  déjà  longue  et  un  degré  considérable, 
n'avaient  point  cessé  de  transpirer,  et  la  peau  ne  présentait 
pas  de  caractères  particuliers.  La  plupart  se  présentaient, 
sous  ce  rapport,  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  maladie, 

Nbus  avons  été  plusieurs  fois  frappé  d'un  fait,  que  l'on  a 
peut-être  signalé  du  reste;  c'est  que,  de  tous  les  symptômes 
diabétiques,  la  sécheresse  de  la  peau  est  celui  qui  résiste 
le  plus  au  traitement  ordinaire,  et  principalement  diété- 
tique, du  diabète.  La  soif,  la  sécheresse  de  la  bouche  dimi- 
nuent, l'abondance  et  les  caractères  sucrés  des  urines 
s'amoindrissent,  les  forces  reparaissent  même;  mais  la 
peau  ne  reprend  pas  ses  fonctions,  ou  ne  les  reprend  que 
dans  une  moindre  proportion.  Dans  les  cas  légers  ou  récents, 
il  n'est  pas  très  difficile  en  général  de  rétablir  les  fonctions 
de  la  peau  ;  mais  nous  voulons  parler  des  cas  où  la  maladie 
est  prononcée,  c'est-à-dire  du  degré  auquel  on  la  rencontre 
le  plus  souvent  dans  la  pratique ,  car  le  diabète  ne  sera 
sans  doute  jamais  une  maladie  que  l'on  ait  communément  à 
traiter  dès  son  début. 

Or,  un  bon  nombre  de  nos  malades  arrivaient  à  Vichy 
après  avoir  subi,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  le 
traitement  ordinaire,  et  particulièrement  diététique,  de  cette 
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maladie.  Ils  se  portaient  mieux,  le  sucre  avait  dimlmié»  et 
Tensemble  des  symptômes  était  avantageusement  flM)diflé{ 
mais  ils  avaient  la  peau  rude,  sèche,  parcheminée  eonne 
auparavant,  ou  à  peu  de  chose  près. 

Sous  l'influence  du  traitement  thermal,  au  eontraire,  on 
voit  peu  à  peu  la  peau  B*adoucir ,  a*assouplir ,  ^lioneelir 
enfin.  Nous  n'avons  presque  jamais  vu  de  soemi  abondHites 
s'établir  :  les  eaux  de  Vichy  n'agissent  pas  précisément  i 
la  manière  de  diaphorétiqoes;  mais,  comme  dans  tant 
d'autres  maladies  chroniques  où  Tatome  de  la  pean  est  on 
des  caractères  et  devient  un  des  éléments  de  la  «riadiB, 
les  fonctions  si  importantes  de  ce  système  se  rétabKsaeat 
lentement  et  graduellement. 

La  constipation  est  ordinaire  chez  les  diabétiques,  one 
eonstipation  opiniâtre,  et  qui  parait  tenir  surtout  i  l'ameio» 
drissement  des  sécrétions  intestinales.  Les  eaux  de  VkAy 
n'agissmt  que  très  lentement,  et  secondairement,  sur  eea 
sortes  de  constipations  ;  mais  on  obtient  d'excellents  résul-* 
tats  des  douches  ascendantes,  qui,  continuées  avec  un  pen 
de  suite,  parviennent  quelquefois  à  rétablir  définitivement, 
en  partie  du  moins,  les  fonctions  du  gros  intestin. 

Quant  à  Tétat  général,  quant  au  rétablissement  des 
forces  musculaires,  du  moral,  du  sommeil,  il  suit  de  très 
prèsetd*une  manière  très  prononcée  les  changements  subis 
par  Turine  et  par  les  symptômes  essentiels  du  diabète.  C'est 
ce  retour  considérable  et  rapide  qui  caractérise  surtout  le 
traitement  Ihermai,  et  c'est  principalement  sous  ce  rapport 
que  celui-ci  est  si  souvent  nécessaire  pour  compléter  l'aetîon 
insuffisante  du  traitement  purement  diététique. 

Ce  tnblrau,  qui  reproduit  d*une  manière  très  exacte,  je 
crois,  les  résultats  généraux  qu'il  faut  attendre  du  traite- 
mont  thermal  de  Vichy  choz  les  diabétiques,  comprend  des 
cas  très  difforents  au  point  de  vue  du  d^i[ré  de  la  maladie. 


DIABÈTE.  719 

de  la  proportion  de  sucre  contenue  dans  Turine  ;  mais  il  est 
surtout  relatif  aux  cas  de  diabète  les  plus  simples.  Il  est  des 
circonstances  où  ie  traitement  thermal  de  Vichy  nous  pa-« 
rail  eontre-indiqué. 

M.  le  professeur  Bouchardat,  dont  les  (Nervations  sur 
las  eSéts  définitifs  des  eaux  minérales  chez  les  diabéti*^ 
qoes  (1)  sont  généralement  fort  conformes  aux  nôtres,  a  re- 
connu que  le  type  des  diabétiques  auxquels  les  eaux  de 
FîcAy  conviennent  le  mieux, sont  les  diabétiques  obèses^^ 
c'est-à-dire  des  diabétiques  d*une  telle  constitution,  et  qui 
n'en  ont  pas  encore  perdu  les  caractères. 

D*un  autre  côté,  aux  diabétiques  qui  sont  parvenus  à  mi, 
GtrtaÎD  degré  d'épuisement  du  système  nerveux,  les  eauxd^ 
Vichy  ne  sont  plus  applicables. 

Un  même  degré  de  faiblesse  peut  être  atteint  par  une 

série  d'individus,  sans  que  les  mêmes  éléments  organiques 

y  prennent  une  part  égaie  chez  tous.  Quand  la  faiblesse  a 

son  point  de  départ  radical  dans  le  système  nerveux,  en  un 

mot  dans  les  cas  d'épuisement  du  système  nerveux,  les  eaux 

de  Vichy  réussissent  mal.  Ceci  est  d'une  appréciation  déli» 

cate  peut-être,  mais  importante.  Ces  eaux  s'appliquent  vinr 

torieusement  aux  cachexies  paludéennes  les  plus  profondes; 

elles  sont  utilement  tolérées,  tout  en  pouvant  se  trouver 

insuffisantes,  dans  un  degré  très  avancé  de  Tanémie;  mais 

dans  répuisement  nerveux,  dont  nous  trouvons  pour  type 

les  abus  vénériens ,  circonstance  qui  se  rencontre  chez 

quelques  diabétiques,  ces  eaux  sont  mai  supportées  et  ne 

Cdiit  peut-être  qu'ajouter  à  l'état  de  débilitation  du  système» 

N'est-ce  pas  pour  cela  que  les  eaux  de  Vichy ^  avec  leur 

température  élevée,  leurs  propriétés  éminemment  reconsti« 


(1)  BoQchardal,  Annuaire  de  lhérafteuiique,\^i\,  1842,  1846  et  1818; 
-^JhkiàaJbèiê  tucré  ou  gluamirief  son  trailemmt  hygiénique,  ii»-4^  iSSll 
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trW'infHfif   pfH    lôrm'>ll<'mf;ni  In   uaiiBiwnt  ttnimri  ite 
^«jA»/,  ^firtl,  rfimirtiMT  singulièrement  ks  n 

f  Mt  ^Mrt  Ar^  <fe  ««m  «n^.  Le»  a 
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difficilement  les  eaux;  le  retour  graduel  et  continu»  que 
Ton  observe  dans  la  plupart  des  cas,  n'a  lieu  chez  eux 
qu'incomplètement  et  par  secousses,  et  nous  avons  vu,  cir- 
constance assez  remarquable,  l'urine  subir  les  changements 
les  plus  favorables  au  point  de  vue  de  la  diminution  du 
sucre,  sans  que  les  autres  symptômes  en  paraissent  le  moins 
du  monde  influencés. 

L'existence  de  phénomènes  fébriles  réguliers  ou  irré* 
guliers  constitue  une  contre-indication  plus  formelle  au 
traitement.  Nous  en  dirons  autant  des  symptômes  thoraci- 
ques  annonçant  l'existence  ou  seulement  Timminence  de 
tubercules  pulmonaires.  , 

Le  traitement  thermal  de  Vichy  se  compose  de  bains,  de 
douches  générales,  et  de  Tusage  interne  de  l'eau  minérale 
i  dose  généralement  assez  élevée  :  huit  ou  dix  verres  quel- 
quefois, empruntés  à  des  sources  variées,  suivant  les  cir« 
constances.  Les  sources  froides  (Célestins)  et  surtout  ferru- 
gineuses (de  Mesdames^  Lardy)^  seront  le  plus  souvent 
préférées. 

Le  régime  diététique  indiqué  doit  être  scrupuleusement 
suivi  pendant  les  premières  périodes  du  traitement.  Plus 
tard,  on  peut  s'en  relâcher  dans  de  certaines  limites,  mais 
avec  une  grande  surveillance,  car  l'usage  actuel  des  eaux 
de  Vichy ^  quelque  influence  qu^il  ait  exercée  d'abord  sur  la 
constitution  de  l'urine,  ne  préserve  pas  toujours  d'une  into- 
lérance absolue  pour  les  féculents. 

Les  bains  de  mer  sont  très  usités  dans  le  diabète;  mais 
les  eflets  que  l'on  en  obtient  n'ont  pas  le  caractère  direct 
et  spécial  des  résultats  les  plus  habituels  du  traitement  par 
les  eaux  de  Vichy. 

M.  Gaudet,  lorsqu'il  a  publié  son  excellent  ouvrage  sur 
les  bains  de  mer^  paraissait  n'attacher  que  très  peu  de. 
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▼aleur  a  la  médication  marine  dans  le  diabète.  D  arail  tq 
l'appétit  augmenter,  les  progrès  de  raflEûUissemeDt  se 
suspendre ,  une  apparence  de  santé  se  montrer,  mais  sans 
que  la  soif  et  l'hypersécrétion  urinaire  eussent  été  modifiéei 
un  seul  instant  (1  ).  M .  Gaudet  n'avait  vn  à  cette  époque  qo'mi 
petit  nombre  de  diabétiques.  Mais,  dix  ans  plus  tard,  il 
n'était  pas  beaucoup  plus  explicite  sur  ce  sujet.  Les  faiH 
qu'il  avait  observés  jusqu'alors  n'étaient  encore  ni  assez 
nombreux  ni  assez  complets  pour  lui  permettre  de  poser  des 
conclusions  formelles  sur  la  portée  thérapeutique  de  cette 
médication.  Cependant  il  a  obtenu  plusieurs  fois  des  modi- 
fications favorables  dans  les  degrés  moyens  de  la  maladie, 
et  il  a  remarqué  au  contraire  de  l'aggravation  dans  les  degrés 
extrêmes.  «  Les  bains  de  mer,  dit-il  ne  doivent  être  consi^ 
dérés,  dans  les  cas  de  ce  genre,  que  comme  un  auxiliaire 
excellent  à  la  reconstitution  de  l'état  général,  quand  oo  est 
en  mesure  de  l'obtenir.  > 

H.  Bouchardat  exprime  parfaitement  l'indication  des 
bains  de  mer,  on  disant  qu'ils  ne  doivent  être  employés  que 
chez  les  diabétiques  capables  de  réagir.  La  réaction  ne 
s'obtient  pas  seulement  par  les  forces  intrinsèques  de  l'or- 
ganisme ;  elle  s'obtient  aussi  par  les  conditions  dont  on 
entoure  les  malades.  C'est  ainsi  qu'un  exercice  très  actif 
est  indispensable  en  faisant  usa^re  des  bains  de  mer.  D  ne 
faut  donc  pas  prescrire  ces  derniers  chez  des  diabétiques 
incapables  de  prendre  un  exercice  sufl]s<int. 

Quelques  observations  isolées,  relatives  à  des  diabètes 
traités  favorablement  par  des  eaux  minérales  autres  que 
Vichy,  ont  été  communiquées  à  la  Société  d' hj/drologie 
médicale  de  Paris  ;  M.  Niepce  a  fait  part  de  deux  observa- 

(1)  Gaadet,  Recherches  sur  Vusage  et  les  effets  des  bains  de  mer,  iS4i. 
9.343. 
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tiens  recueillies  à  Allevard;  M.  Le  Bret,  d'une  observation 
recueillie  à  BaUttuci  M.  RegnauU,  d'une  autre  à  Baurbm^ 
tArchambauU  (1).  Ces  applications  se  rapprochent  peut^ 
être  moins  de  Taction  certainement  plus  spéciale  des  eaux 
de  Vichjf^  que  de  l'action  des  conditions  hygiéniques  dont 
rinQueoce  sur  le  diabète  ne  saurait  ètrç  contestée.  Le  doo* 
(CMir  Keitb-Jonray  a  rapporté  plusieurs  cas  de  guérison 
du  diabète  par  l'influance  des  pays  chauds.  Il  s'appuie  sur 
l'action  de  la  chaleur  sur  les  fonctions  cutanées,  et  sur  ce 
fait  d'observation  que  cette  maladie  y  est  très  rare»  et  même 
o'eiiste  pas  dans  les  pays  tropicaux.  Il  parle  d'un  jeune 
homme  de  vingt-cinq  ans  qui,  après  avoir  lutté  inutilement 
pendant  plusieurs  mois  contre  une  affection  diabétique 
grave,  se  rendit  à  la  Jamaïque  où,  au  bout  de  trois  mois,  il 
était  guéri  complètement  (2).  Il  y  a  évidemment  quelque 
chose  i  rechercher  dans  ce  sens. 

Le  docteur  HelfiTt  n*a  consacré  que  quelques  lignes  au 
diabète ,  ce  qui  donne  à  penser  que  les  eaux  minérales  ne 
sont  pas  fort  employées  en  Allemagne  contre  cette  ma- 
ladie. C^est,  dit-il,  surtout  près  des  eaux  alcalines  et  des 
thermes  de  Carlsbad^  qu'on  a  constaté  quelques  effets  thé- 
rapeutiques. Le  même  auteur  conseille  quelquefois  aussi 
les  eaux  ferrugineuses,  et  Pyrmont  en  particulier  (8). 

11  paraîtrait  résulter  de  communications  que  je  dois  à 
Tobligeance  de  M.  le  docteur  Gans,  de  Carlsbad^  que  les 
résultats  obtenus  près  de  ces  eaux  minérales  seraient  fort 
semblables  à  ceux  que  nous  avons  exposés  plus  haut  au 
sujet  de  Vichy ^  et  envisagés,  par  les  médecins  de  Carisbad, 
sous  le  même  point  de  rue  que  par  nous-même. 

(1)  Anncdet  de  la  Société  d^kydrologie  médicale  de  Paris,  1. 1,  p.  4S. 

(2)  Journal  de  fnédecine  «(  de  chirurgie  d'Edimbourg,  février  1S41; 
t  Costei,  Quelques  réflexions  sur  le  diabète  sucrée,  Bordeaui,  1S46. 

3)  Helffl,  Handbuch  der  BalneotherapiCf  p.  45S. 
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En  résumé,  les  etax  minérales  ne  nous  ollrent  poht  de 
médication  curative,  ni  dûmiquement  spéciBqae,  dn  £a- 
b&te. 

Les  eaux  de  Viekff  constilnent  cependant  mie  méffication 
très  ^cace,  bien  que  simplement  palliative,  alon  qu'elle 
se  trouve  appliquée  d'une  manière  opportone.  Noos  ne 
faisons  même  pas  de  difficulté  de  rappeler,  oomme  le  veat 
notre  excellent  et  savant  collègue,  M.  rinspedear  Alfoié, 
une  médication  spécMe ,  bien  que  nous  ne  crayons  pis 
qu*on  soit  en  mesure  de  définir  cette  spécialité. 

Malgré  quelques  exemples  isdés,  la  médicatioD  tbenada 
du  diabète  demeure  encore  concentrée  dans  les  eaux  ée 
Vichy ^  peut-être  également  dans  les  eaux  de  Carlsèai, 

Les  bains  de  mer ,  salutaires  dans  beaucoup  de  droon» 
stances,  paraissent  exercer ,  sur  les  phénomènes  earadé- 
ristiques  du  diabète,  une  action  beaucoup  plus  éloignée  que 
les  eaux  minérales  apprqiriées. 


APPENDICE. 


BAUX  MINÉRALES  D*US8AT  (aRIÉGB)   (1). 

Nous  avons  donné  l'analyse  d*  Ussat  d'après  Figuier  (1810). 
Voici  une  analyse  récente  de  M.  Filhol  (1856)  qui  vient  de 
nous  être  communiquée  : 

Analyse  séparative. 
Un  litre  d'eau  d' Ussat  renferme  : 

Chlore. 0,0310 

Acide  sulfariqoe* 0«2790 

Acide  carlionique 0,d5/ii6 

Potasse 0»0090 

Soude. 0,0/ii77 

Chaux 0,6708 

Magnésie 0«07/iiO 

Oxyde  de  fer traces 

1,2661 
Analyse  hypothétique. 

M.  Filhol  propose  de  représenter  comme  il  suit  la  compo- 
sition de  l'eau  à' Ussat: 

Adde  carbonique. 16,57 

Azote 20,38 

Oiygène. 1,05 

38,00 
(1)  Yoyex  page  208. 
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Carbonate  de  chanx 0,6995 

—  de  soude 0,0381 

—  de  magnésie.  ..«..•  traces 

—  de  fer  «...«éA.**  Id. 
Solfate  de  magnésie 0,i79i 

—  de  soude 0,0583 

—  de  potasse 0,0200 

—  de  chaux. 0,1920 

Chlorure  de  magnésium 0,0&20 

Matière  organique  et  perte. 0,0&71 


1,2761 


■p«i 


Nous  avons  annoncé  (1)  que  la  Société  d' hydrologie  mi* 
dicale  de  Paris  avait  chargé  une  commission  de  ses  mem- 
bres (le  vérifier  Tanalyse  An  eain^  de  Neyrac  (Ârdèche). 

Voici  le  résumé  du  travail  de  cette  commission  (2)  : 

<  En  résumé,  du  contrôle  des  expériences  de  M.  Mazade, 
et  des  différents  moyens  d'analyse  indiqués  par  les  auteurs, 
il  résulte  la  preuve  pour  la  commission  : 

»  1**  Que  Teau  de  Neyrac  el  ses  dépôts  naturels  et  arti- 
ficiels ne  contiennent  pas  d'acides  tantalique  et  titanique^ 
et  que  les  réactions  signalées  par  M.  Mazade  doivent  être 
exclusivement  rapportées  àTacide  silicique  ; 

»  2°  Que  M*  Mazade  a  pris  pour  des  sulfures  de  tungstène 
et  A'étain  du  sulfure  de  platine  provenant  du  vase  dans  le- 
quel s'est  faite  Topération  ; 

T>  8*QUé  toutes  les  expériences  entreprises  pour  découvrir 
la  glucyne  dans  Teau  et  les  dépôts  de  Neyrac  ont  été  in- 
fructueuses ; 

>  h""  Que  M»  Mazade  a  confondu  le  sulfate  double  de  ce- 

(1)  Voyei  page  220. 

(2)  Celte  commtisioQ  était  composée  de  MM.  QJkevaHiery  0.  Uenry  père, 
6o6[ay,  itoveti  et  le/brr,  rapporteur. 
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rtum  et  de  potasse  avec  le  phosphate  et  le  sulfate  de  chaux 
imprégnés  d'oxyde  de  fer,  et  qu'en  suivant  exactement  le 
procédé  indiqué  par  ce  chimiste  pour  la  recherche  de  Vt/t- 
tria,  on  n'obtient  qu'un  résultat  négatif; 

9  b""  Que  \e  ^J^4cipité  produit  {lar  Tàcldè  chlorhydrique 
dans  une  dissolution  de  sulfhydrate  d'ammoniaque  supposée 
contenir  du  sulfure  de  molpbâène^  consiste  en  soufre  pur, 
provenant  du  réactif  employé; 

•  I  6^  Qué  hoti-'seutenlëtit  M.  Mafeàdé  n'a  pas  f^econnb  dnÂs 
l'eau  de  Neyrac  la  présence  de  Vacide  mellitique,  mais  en- 
core que  le  procédé  qu'il  indique  à  ce  sujet  est  impraticable  « 
et  que  eelui  GonMÎIlé  par  1m  auteurs  tie  fournit  Ifdè  dés  ré- 
sultats négatifs,  même  en  opérant  avec  plusieurs  litres  d'eau  ; 

»  7*"  Que  les  réactions  qui  avaient  permis  à  M.  Mazade  et 
à  l'un  des  membres  de  la  commission  de  conclure  à  l'exis- 
tence du  nickel  et  du  cobalt^  devaient  être  rapportées  au 
cuivre  qui  existe  accidentellement  dans  quelques-uns  des 
dépôts  ; 

^  8»  Quë  tous  les  (if odédés  employés  [>our  recotiilftltl*é  ta 
zircone  ont  donné  des  résultats  négatifs  ; 

D  9^  Que,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Mazade, les  dif- 
férents modes  opératoires  décrits  dans  les  auteurs  pour 
séparet*  les  douvéau)L  corps  dont  il  a  signalé  Vexisleiice  dans 
l'eau  de  Neyrac  sont  parfaitement  suffisants  ; 

»  10^  Qu'en  faisant  des  mélangés  artificiels  de  tous  les 
corps  signalés  par  H.  Mazade,  et  en  les  soumettant  à  l'analysa 
qualitative  à  l'aide  des  procédés  usités  dans  cette  drcOfi- 
stance»  on  parvient  sans  peine  à  les  séparer  et  à  les  distin- 
guer les  uns  des  autres  (1).  » 

(I)  Amalm  4$  M  Sêâiété €hyérohgi$  méikak  dô  Péris.  I.  m,  p.  361. 
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Baréset  (Hantet-Pjrénéet),  Bft.  —  Scrofàles,  304,  305»  SIS.  S9S.  Denn- 
tows,  353,  361,  362.  Rhumatisme,  450,  452,  460.  SyphUii,  TM,  714. 
BiUi  (Angleterre),  1B4.  —  BlMMlm,  4M.  Omme,  5tft. 
Ba  (Saine),  ItS. 

Bi»€I#l)»  Bii. 

La  Boone-FomalDe  (Moteile),  BSB. 

Boooet  (Baaiea-PyréAéat),  M.  --  tooidat»  MB»  CKaanBa,  BBi^ 

FktMiMi  «99»  403,  400»  412,  413,  4I«»  419,  431,  4B4. 

B37,  538.  GUaraa,  726. 
Bomtte  (Pniiae),  ISB. 
Vu  BoolM  (PjvéVMtea-OriaBtalaa),  179. 
Binrboa-LaKf  (Stôoa-al-Iiiîie),  tBB.  -- BcnMiB,  2B^  MB, 

lilBiit,  451,  454,  456.  Paraplégia.  690,  697. 
Boorboo-rAithambaQU  (Allier),  ISB.  -.-  ScraAriaa,  BBS,  SIS,  SBi. 

>MiiiaM,  450,  453,  460,  462,  464.  GoQlte«  508,  511,  BIX 

fia,  677,  679, 684.  PacapMgfe,  697.  Dhlita,  749. 
BaviiofM  (UMUa-IUroe),  ISl.  — Scntelai,  898.  8ti,  BBS. 

362.  RhmnaUsme,  450,  453,  460, 462.  Gootte,  SIS,  818. 
^     4a  Ma,  595.  Tuman  otëriuas,  660.  lïtoiiiUBiB,  677,  BBÔ,  BBJL 

rapMgia,  697.  FîiTraa  toteiaiilMtei,  732. 
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Boarrassol  (Haale-GaroBM),  BSB. 
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rose,  730. 
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Campagne  (Aude),  2S5.  —  Chlorose,  730.  Tièfrcs  inlennillentfla,  T8f . 
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(iiàleauiieur  (Puy-de-DôUie),  188.  --  BbumaUime,  451,  458.  Dyspefâe, 

Chlieldoo  (Puy-de-Dôme,  180.  —  Dyspepsis,  546. 
CbàuMgujon  (IHiy-de-Dôme),  185. 
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Chaudes  Aiguei  (Cantal),  169.  ~  Rhumatitme»  451. 4M»  4d5.  GMiraifii. 

56i.  EDtéralgie,  576.  Paraplégie,  69P;. 
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Conlrexérille  (Voftges),  192.  —  Goutte,  509.  Grayelle,  620,  621.  CaUrrhe 

Yésical,  626,  627. 
Cransac (Aveyron)  250.  --Chlorose,  730. 
Crèches  (Saône-et-Loire), 


Dax  (Landes),  221.  —  Rhumatisme,  451,  461. 
Digne  (Basses-Alpes),  108. 
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S52.  Rhunatisne,  450,  456,  454.  OoMê,  4dl.  Métrite,  644.  Chlé- 
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ED|hl9n  (Seioe-et-Oi^),  100.  —  ftcrofales,  303,  505,  315,  816,  fttO. 
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Mé^te.  642,  650. 
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Euzet  (ISarfl),  104. 
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Foncirgue  (Ariége),  18^ 

Romanche  (Oard),  181. 

Forhtch  (Moselle),  135. 

Forges  (Seine-Inférieure),  242.  — Dyspepsie,  547.  Chlorose,  730. 
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Guagno  (Corse),  08. 
Guillon  (Doubs),  100. 
Guitera  (Corse), 
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rose,  730. 

ButUiD  (ADgleterre).  —  Gouli«,  BIS. 


Oambo  (Baiwi^irteées),  ISS,  —  ScroftilM,  31. 

Campagne  (Aude),  335.  —  Chlurose,  731).  Fièrrci  il 

Caiivcrn  (Haulcï-I'iréiiécs],  310. 

Gwitbâd  (Dahème),  383.—  Goutte,  4S9,  &03,  SIO,  5||. 
S.%0.  Diarrhée,  573.  Eugurgemeiit  du  fuie,  5S8.  S9I,  $» 
biliaire*,  603.  Gravelle,  613.  Srphilù,  713.  FiËm  JBUl 
Diabète,  743. 

Cwiu^aulx  (Avejmn],  332. 

CuieUt'^iui  iiiaute-GaruoDe ,  346. 

Cailera-VeriluzaD  (<>ert],  lOS.  —  Siroruti»,  3M. 
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3111,  3âa.  Catarrbe,  382.  390.  fblhiiie,  403,  lltié" 
tisme,  450.  Goutte,  fll3.  Dyspeiieie,  537.  UittU»^" 
Cliloroti;,  726. 

CauralU  (Gard),  185. 

CBlle«(ArdÈche),IS3. 
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BtBiMn-llékraiM  (Algérie),  lt7. 

Hanmiiii-Jfo-CoiitiD  (Algérie),  lt7« 

Barrogate  (Aogletem).  lit. 

Heilbfoim(Warteiiiberg),  IM. 

Honbonrg  (Uesie),  145.  —  Gootte.  SOT,  Mt.BufoiienMil  di Mi^  5M. 

ImM.  —  Plitliiiie,At9. 
Iichit  (golfe  de  Neplei),  Ut. 

Jeiiut(Alller),  ITL 

m 

KMiigen  (Bavière),  IM.  -  Phthiile,  if».  Goutte,  507,  5IS,  515.  Bofor- 

gement  da  foie,  595.  Métrile,  648.  TniMmatériMi,  650.  Paraplégie, 

697.  FfèfreiDtemitttenle,  739. 
KmuDach  (PnuM),  ItS,  140.  —  SeioAile^  SOI,  995,  St9,  SIS,  3». 

Dematoiei,  358,  369,  369.  Phthiiie,  408,  439.  Gootto,  507 

ment  da  Coie,  595.  Métrile,  648.  Sypkilie,  716. 
Knmtkal.  —  Qo«Ua,508. 


Lao-Vlltarf  (Doute), 
LailMir(ArdeniieeU 
U  llaloa(liéraiill),  tSi.  —  RhuoiatinN,  456, 460, 464.  Pyipipiie,  S47. 

QilorQie,  799. 
la  Motte  (lière),  lit.  —  Rhomatiniie,  48i,  460,463.  AtropMe  Mm* 

laire  pngreMÎTe,  471.  Méttite,  646.  Tameon  utérinee,  660.  fMaliié- 

gie,  677,  681,  684.  Paraplégie,  697. 
Lavey  (Soine),  294.  —  Scrofùlei,  990,  307,  315, 316,  317,  318.  Dnva- 

toeei,  358,  368. 
Loeche  (Valait],  915.  —  Scroniles,  307.  Dermatoiei,  343,  344,  360. 
LoDi-le-SaulDier  (Jura).  193. 
LocliOD  (Haule-GaronDc),  81.  —  ScroMei,  304,  305,  31 1,  315,  318,  395. 

Dermatotes,  346,  350,  360,  361,  366.  CaUrrhe,  389,  399,  494.  Rba- 

matisme,  450,  452.  Goutte,  490,  513.  Hétrite,  644.  Syphilii,  714. 

Chlorose,  726. 
Lucques  (Toscane),  917. 
Luieail  (Haute-Saône),  134, 959.  —  Serofùles,  998.  RimiiiaUsiiie,  451, 

456,  460.  Goutte,  513.  Métrite,  650.  Paraplégie,  690,  691.  GMsrese, 

730. 


Màcon  (SaOne-et-Loire), 

Marienbad  (Bohême),  904.  —  Engorgement  du  foie,  59t. 

Marlioi  (Savoie),  99. 

Alartigné-Briant  (Seine-Ioferieure),  940. 

Medague  (Puy-de-Dôme),  188. 

Aliers  (Lot),  900. 

Molitg  (Pyrénées-Orientales),  96.  —  Scrofilef,  395.   Derroatosn,  359, 

Goutte,  491.  Gravelle,  618,  628.  Métrite,  644.  Paraplégie,  699.  Cklo 

rose,  726. 
Le  Moneitier  de  Briançon  (Hautes-Alpes),  911. 
Le  Moneitier  de  Clermoot  (Isère),  191. 
Mootbrisoo  (Loire),  170, 
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MoDt-Dore  (Puy-de-Dôme),  166.  —  Catarrhe,  385,  386,  394.  Phtbisie, 
399,  412,  418,  420,  431.  Rliumalisine,  451,  458,  464.  Goutte,  501. 
Eotéralgie,  576.  Paraplégie,  689,  690,  696. 

Monte-Catini  (Toscane).  —  Engorgement  du  foie,  588. 

Montégut-Sécla  (Haute-Garonne),  184. 

Montlignon  (Seine-et-Oise).  244. 

Montmirail  (Vaucluse),  106,  218. 

Nauheim  (Hesse-Électorale),  124.  141.  —Scrofules,  290,295,  312,  315, 

316.  Dermatoses,  358,  362.  Phthisie,  408.  Dyspepsie,  552.  Tumeurs 

utérines,  660.  Syphilis,  716.  Chlorose,  728. 
Néris  (Allier),  124.  —  Dermatoses,  358.  Rhumatisme,  451,454,456,460» 

464.  Goutte,  509,  511,  513.  Gastralgie,  561.  Eotéralgie,  576.  Métrite» 

641,  650. 
Neyrac  (Ardèchc),  230.  Chlorose,  729,246. 
Niederbronn  (Bas-Rhin).  134  —  Scrofules,  294,  297.  Dermatoses,  360. 

Dyspepsie,  551,  552.  Engorgemeot  do  foie,  593,  595.  Métrite,  648. 

Hémiplégie,  681.  Fièvre  intermittente,  732. 

Olette  (Pyrénéea-OrienUles),  95.  Scrofules,  305,  311,  318,  825.  Derma- 
toses, 352,  361.  Rhumatisme,  450,  456.  Gastralgie,  561.  Dysenterie, 
575.  Gravelle,  618.  Catarrhe  vésical,  628.  Paraplégie,  692.  Syphilis, 
714. 

Orezza  (Corse),  236.  Dyspepsie,  547.  Chlorose,  730. 

Oriol  (Isère),  237. 

Ouïoun-Sekhakhna  (Algérie),  246.  Chlorose,  730. 

• 

Passy  (Seine),  241. 

Pfeffers  (Suisse),  223.—  Dermatoses.  358.  Paraplégie,  695.  Syphilis,  705. 

Pierrefonds  (Seine-et-Oise),  110.  —  Phthisie,  405,  432. 

Pietrapola  ^Corse),  97.  —  Rhumatisme,  450. 

Plan-de-Phazy  (Hautes- Alpes),  131. 

Plombières  (Vosges),  198.— Rhumatisme,  451,  454,456,  460,  464.  Dys- 
pepsie, 547,  548.  Gastralgie,  561,  563.  Eotéralgie,  577.  Engorgement 
du  foie,  595.  Catarrhe  vésical,  626.  Métrite,  658.  Paraplégie,  690,  691, 
692,  696,  700. 

Pornic  (Loire-Inférieure),  240. 

PorU  (Corse) ,  237. 

Pougues  (Nièvre),  179.— Dyspepsie,  545.  Gastralgie,  561.  563.  Gnfelle, 
613,  621.  Calculs  vésicaux,  622.  Catarrhe  vésical,  626,  627. 

Pouillon  (Laudes),  129. 

Préchac  Landes),  129. 

La  Preste  (Pyrénées-OrienUles),  95.— Goutte,  491.  Gravelle,  618.  CalcQlf 
vésicaux,  622,  627,  628.  Métrite,  644.  Chlorose.  726. 

Propiac  (Dr6me),  211. 

Provins  (Seine- et^ise),  245. 

Puilna  (Bohème),  220. 

Pyrmont  (Westphalie),  249.  —  Goutte,  513.  Paraplégie,  692.  Chlorose, 
730.  Diabète,  743. 

Rançon  (Seinc-lnférieure),  244. 
Renaisou  (Loire),  183. 
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Heonet(Aade},  884.  —  ChloroM»  790. 
Rtoanidon  (Hérault),  IM. 
RiYièro  de  Salu  (Aude),  IM. 
La  Rodie-Posaj  (Vienne),  114. 
Boriieim  (Bat-Rhin).  IM. 
Eoacai-BUnc(B(Niebff-da-RiiÔDe),  Itl. 
Bouen  (Seine-Inférirare],  B49. 
BomatiPoy-de-Dôaie},  IM. 
Boyat  (Poy-de-Ddme),  1B7. 
Bnillë  (Sartlie),  B4B. 

Sail-ioiu-CoQtoo  (Loire),  171. 

Baim-Alban  (Loire),  IM.  ^  PiiUiifie,  4SS.  BhonatteBe,  45S.  GoMe, 

501.  Caleolf  biliaires,  608.  GraTelle,  617.  Calculs  véiicaiix,  6S8. 
Sainl-Ainand  (Nord),  BIS.  —  BbnmatliBie,  451,  461.  Pyspepale,  544. 

Gastralgie,  561.  Engorgement  da  foie,  595. 
Saint'^:Mstopbe  (Saôoe-el-Loire),  IBB* 
Saint-Denyi-lès-Blois  (LoIr-el-Cher),  B4B. 
Saint-Galnier  (Loirej,  18#.  —  Dyspepsie,  546. 
Saint-Gerrais  (Sairoie),  Btl.  —  Dermaloses,  S53,  354.  Blmmatiiawy  451* 

460. 
Saint-Hoooré  (Nièrre;,  BB.  -*  Pbthisie,  405. 
Saint-Lanrent  (Ardècbe),  17t.  —  Bbanatlsiiie ,  451  »  460.  Bntdnlgîev 

576. 
Saint-Jollien  (Hérault),  BBB. 
Sainte-Madeleine-de-Flonreos  (Hante-Garonne),  B4B. 
Sainte-Marie-et-Siradan  (Hautes-Pyrénées),  Bll. 
Saint-lfartin-de-Frnouilla  (Pyrénées-Orientales),  173. 
Saint-Myon  (Puy-de-IMme),  17S. 

Saint-Nectaire  (Puy-de-DOme),  1B7.  —  Scrofules,  297.  Rhumatisnie,  465. 
Saint-Pardoui  (Allier),  232.  —  Dyspepsie,  5*7.  Chlorose,  729. 
Saint-Sauveur  (Hautes- Pyrénées),  B7.  — Scrofules,  305,  3!9,  325.  Der- 
matoses, 352.  Catarrhe,  382.  Phthisie.  405.  Rhumatisme,  450,  456. 
Goutte,  491.  CaUrrfae  vésical,  628.  Métrite,  044.   Parapluie,  692. 
Chlorose,  726. 
Salces  (Pyrénées-^rienlales),  130. 
Salies  (Béarn),  2B8. 
Salins  (Juraj,  123,135.  —  Scrofules,  289,  295,  296,  312,  315,  31^ 

Dermatoses,  362. 
Saubuse  (l.audes;,  12B. 
Sauiillange  (Puy-de-Dôme),  172. 
Saion  (Suisse),  186.  — Scrofules,  306,  315. 
Schinznach  (Suisse),  111.  —  Scrofules,  304,  306,  31 1 .  Dermatoscf ,  343, 

353,  358,  3(>2.  Catarrhe,  382.  Rhumatisme,  152.  Goutte,  513. 
Schiangciibad  (Nassau),  175.  —  Dermatoses,  359,   363,  369.  Catarrhe 

vésical,  628.  Métrite,  ()55.  Paraplégie,  692.  Syphilis,  714. 
Schwalbach  (Nas»au},  248.  —  Dermatoses,  363.  Dyspepsie,  547.  Chlorose, 

730. 
Sedlitz  (Bohème),  22B. 
Sef^ray (Loire),  245. 
Seidchutz  (Bohême),  220. 
Sclters  (Nassau),  150.  —  Dyspepsie,  546. 
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Sermaiae  ^Mariie),  219.  —  Dyspepsie,  547,  551.  Gailr&lgie,  563. 

Sodcn  ^Nisiau\  144.  —  Phlhîsie,  403,  408,  410.  Chlorose,  728. 

Soulieux  (Isère),  S19. 

Soulimatt  (Vosges),  172.  —  Dyspepsie,  546. 

SoulU-les-Bains  (Bas-Rhin),  135. 

Solteville  (Seine-Infi^Hcure),  137. 

Spa  (Belgique),  347.  —  Goutte,  513.  Dyspepsie,  547.  Paraplégie,  693. 

Chlorose,  730. 
Sulubach  (Haut-Rhin),  333.  —  Dyspepsie,  547.  Chlorose,  730. 
Sylvanès  (Aveyron),  331.  —  Dyspepiie,  547.  Chlorose,  729* 

Teissière-les-Boulies  (C^dUI),  190. 
Teniet-i^l-llad  (Algérie),  347. 
Tertis  (Undes),  139. 

T«plili  (Bohème),  175.  ~  Rhumatisme,  451.  Goutte,  513.  514.  Paraplégie» 
688,  697,  698. 

Unage  (lsère\  153.  —  Scrofules,  294,  296,  305,  325.  Dermatoses,  343, 
344,  350,  360.  Rhumatisme,  4SI,  453,  460.  Métrite,  641,  646, 
647.  Paraplégie,  697.  Syphilis,  715.  Chlorose,  726.  Fièvres  iateiw 
mittentes,  732. 

Ussat  (Ariége),  308.—  Métrite,  656,  745. 

Vais  (Ardèche),  164.  —  Goutte,  491.  Dyspepsie,  544.  Calculs  hiliainM, 
603.  Tumeurs  uténues,  660.  Fièvres  iutermilteutes,  732. 

Vernet  (Pyréneo*-Orientales),  93.  —  Scroftile^,  305.  Dermatoses,  352. 
Caurrhe,  382,  390.  Phthisie,4t2,  424.  Rhumatisme,  456. Goutte,  501, 
Chlorose,  726. 

Versailles  (Seine^^t-Oise).  344. 

Veyrasse  (la)  (Hérault),  190. 

Vic-le-Comle  (Puy-dc-Dùme),  171.  —Dyspepsie,  544. 

Vic-sur-C^re  ^Canlal),  170.  —  Dyspepsie,  544. 

Vichy  (Allier),  161.  —  Dermatoses,  359,  363.  Rhumatisme,  457,  462, 
465.  Goutte,  473,  489.  491,  505,  510,  513.  Dyspepsie,  540,545,  548, 
Gastralgie,  559,  561,  562.  Kuièrite,  567,  570.  Dysenterie,  574.  Enié- 
ralgie,  577.  Engorgement  du  foie,  590,  591,  594.  Calculs  biliaires,  603. 
Gravelle,  612,614,  621.  Calculs  vésicaui,  622.  Catarrhe  vésical,  625, 
627,  628.  Métrite,  640,  641,  651.  Prolapsus  utérin,  658.  Tumeurs  uté- 
rines, 660.  Syphilis,  713.  Chlorose,  726  Fièvres  intermittenies,  731^ 
732.  Albuminurie,  732.  Diabète.  734,  735,  741. 

Viterbe  (États-Romairs),  113.  —  Dermatoses,  ,167.  Rhumatisme,  450» 
Syphilis,  714.  Chlorose.  726. 

Vittel  (Vosges,, 


Weissembourg  (Suisse),  316.  —  CaUrrhe,  383.  Phthisie,  404. 
Wiesbaden  (Nassau),  143.  —  Rhumatisme,  4.M,  4^3.  Goutte,  489,  505, 

510,512,513,  515.   Dyspepsie,  552.  Paraplégie,  697.  Syphilis,  716. 

Fièvres  intermittentes,  7')2. 
Wildbad  (Wurtemberg),  143.  —  Scrofules,  298,  Dermatoses,  358.Rhuma* 

tisme,  457   Goutte,  5t3.  Paraplégie,  695.  Syphilis,  705. 
Wildegg  (Suisse),  151.  —  Scrofules,  306,  315.  Dermatoses,  358. 
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MALADIES  ÉTUDIÉES  DANS  CET  OUVRAGE. 


Abcèf  icroftileQi,  316. 

Abdominale  (pléthore) ,  583,  ftSS. 

Acné,  362. 

Algreart,  531. 

Albumiaarie,  732. 

Anémie,  717. 

Angine,  389. 

Apoplfiie,  666. 

Arsenicale  (paralysie),  697. 

Articulaire  (rhumatisme),  459. 

Articulations  (maladies  scrofulenses 

des),  319. 
Articulations  (épancbementsdans  les), 

321. 
Asthme,  392,  425,  433. 
Atonie,  730. 
Atrophie  musculaire  rhumatismale, 

402. 
Atrophie  musculaire  progressive,  468. 

BilUires  (calculs),  597. 

Bilieuse  (diarrhée),  573. 

Bilieui  (état),  500. 

Bronchique  (catarrhe)   (indications;, 

372. 
~     —     (traitement),  379. 
Bulleuses  (dermatoses),  463. 

Cacheiie  paludéenne,  731. 
Calculs  biliaires  ^indications),  597. 

—     —    traitement),  003. 
CalcnU  \é!»i(aui,  on^  021. 
Caries  scrofuleuses,  321,  32  i. 


CtUrrbe  bronchique  (ludiattes). 
373, 

—  —    (traitement),  S7P. 
Catirrfaa  laryngé,  389. 

—  ntério,  6St,641. 

—  vésical.  6SI,  624. 
Chlorofe,  536,  717. 

Coeur  (maladies du),  403,  889. 
Colique  hépatique,  599,  600. 

—  néphrétique,  612,  614,  616. 
Congestion  encéphalique,  682,  684. 
Couches   paraplégie  suite  de),  697. 
Couperose,  3(>2. 

Cranii)cs  d>slomac,  r>55,'558,  559. 

Déplacements  utérins,  658. 

l)crniatos('<,  .Î30. 

Diabèie,  733. 

Diarrhée,  572. 

Diathèse  herpétique,  S30. 

—  rhumatismale.  439, 440, 443. 

—  «crofuleuse.  279. 
Dysfutérie,  r»73. 
Dyspepsie  (rauses),  520. 

—  (iniications),  520. 
-—    (traitement),  531. 

Dyspeptiqjc  (éUt),  389,  441,  457, 
03i,  651. 

Eczéma,  360. 

Engorgements  du  foie  (  indioaiiou  ), 

r>8i. 
—     —     (traitement),  591. 
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Engorgement  ganglionnaire,  312. 

—  de  la  prostate,  625. 

—  de  Tutérus,  631. 

Enfants  (paralysie  essentielle  des), 

t)93. 
Entéralgie,  575. 
Entérite  (indications),  567. 

—  (traitement),  570. 
Épuisement,  730 

—  (paralysie  par),  694. 
Érosions  du  col  de  l^itérus,  631 ,  650, 

653. 
Estomac  (maladies  de  1'),  518. 

—  (altérations  organiqoes),  561. 
Eicès  vénériens    (  paraplégie    par) , 

695. 

Favus,  364. 

Fièvre  intermittente,  730. 

Fièvres  graves  (paraplégie  suite  de), 

696. 
Fistules  scrofuleuses,  316. 
Foie  (affections  diverses  du),  596. 

-^     (engorgement  du),  581, 

—  (maladies  du),  579. 

Ganglionnaires  (engorgements),  313. 
Gastralgie  (indications),  555. 
—         (traitement^,  559. 
Goutte  (indications),  479. 

—  (traitement),  489. 

—  aign«,  480,  483,  510. 

-^     chronique,  485,  486,  Sil. 

—  (contre-indications),  487. 
Goutteuse  (cachexie),  504. 
Goutteux  (engorgements),  500,  507, 
Gravelle,  606. 

Gravclle  oxalique,  600,  621. 

—  phosphatique,  629. 

—  urique  (indications),  607. 

—  (traitement),  612. 
Graviers,  610,  612. 

Hectique  (flèvre),  416. 
Hémiplégie  (indications),  665. 
—         (iraitemenli,  675. 
Hémoptysie,  413,421. 
Hépatique  (colique),  r'î)9,  600. 
Herpétique  (dialhèsc),  330. 
Hcrpélisme,   385,    387,    391,   632, 

(iili,  709. 
Hydropisie,  590. 


Hystérique  (état),  087,  652,    655, 

692. 
Hystérique  (paraplégie),  691. 

ictère,  589,  596. 
Impétigo,  361. 
Intermittente  (flèvre),  730. 
Intestins  (maladies  des),  565. 

Laryngé  (catarrhe),  389. 
Lichen,  369. 

Lymphatisme,  S80,  299,  302,  308, 
311,  405,  452,  577,  632,  649. 

Marche  de  la  phthisie,  410. 
Matrice  (déplacement  et  prolapsus], 

658. 
Matrice  (engorgements),  631 . 

—  (érojlons),  631,  650,  688. 

—  (maladies  de  la),  681 . 

—  (tumeurs),  659. 
Mcntagre,  362. 
Mercurielie  (paralysie),  697. 
Mercuriels  (accidents),  708. 
Métastase  rhumatismale,  489,  445. 
Métrite  chronique  (indications),  631. 

—  (traitement),  688. 

Métrorrbagie,  6.16,  646. 
Myélite.  699,  700. 

Nécroses  scroftileuses,  321,  324. 
Néphrétique    (colique),    612,    614, 

616. 
Névropathique  (état),  284,  297,  455, 

562,  577,  637,  647. 

Os  (maladies  scrofuleuses  des),  319. 
Ovaire  (kystes  de  T),  661. 

—     (tumeurs  de  I'),  659. 
Oxalique  (gravclle),  600,  621. 

Paludéenne  (cachexie),  730. 
Papuleuses  (dermatoses),  361. 
Paralysies,  664,  674. 
Paraplégie,  685. 

—  suite  de  couches,  697. 

—  essentielle  des  enfants,  693. 

—  par  épuisement,  694. 

—  par  excès  vénériens,  695. 

—  .««uite  de  Ûèvres  graves,  696. 

—  hystérique,  691. 

—  méUllique,  697. 
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—  rtumttftmili,  6S7. 

—  léiillii,  095. 

—  fyinplMUitkiM  d*iiiie  Miloa 
et  la  moelle,  999. 

— .  fTphUiHqne,  696. 
Fma  (maladiee  de  la)  (Ukationa), 
830. 

—  irail«moi„  MO. 
PiaipUgiMv  SOS. 
PWtei  ■émiiialef,  096» 
nMMpbatlqiie  (grâfelle)»  0S9. 
PkllilfiepQlBOMife(fiMlieaUoiu),S95. 

-*    iraitemeoi,  418. 

—  prophylaile,  405. 

—  marebe,  416. 
PUyriaiif,  368. 

Vlétiiore  abdonioale,  583,  588. 
Prolapias  atériot  659. 
Pnpiiylaife  de  la  phthifîe.  405. 

—  deiicnAilei*  311. 
Proetate  (emofiweot),  685. 
Prurigo,  369. 

ftoriaiii,  364. 

PtolnoBaim  (çosoffeBeDU),  399. 

Poftaleaiee  (dennaUMM),  36t. 

HamoHifaeiiieol  dei  tuberoilei,  414. 
BeipiraloJre  (maladieft  de  rapparell), 

372. 
Rétrédiferoent  de  raréthre,  685. 
Rbamattsme  (todica  lions)  ,437 . 

—  traitement,  447,  561»  576. 
Rhumatisme  articulaire,  459. 

— -    dtathésique»  452. 

—  gontteoi,  445,  461,  490. 


Rlmmayimala  (K^igMOlo),  M?. 
RaniMlioii,  83S« 
Ropia,  363. 

Satwniae  (panpMgte),  697. 
Scrofblei  (indteaUoai),  S79. 

—  praphylaïkySlf. 

—  traHaMBi,  8S4»  iOSb 
8talDalea(pariaa},  69ft« 
Séolle  (pandyiio),  695. 
Sqnamàniei  (damaioMi),  864. 
Sypimif  (iodkatkme),  704. 

—  ttaitoaapip  712. 
SyphIttttilM  (panpUfie)»  096. 

TelgiMS,  364. 

Tubaroilea  pntaoBairea,  898,  899, 
408,408,  411,414. 

Tnbarcnleiii  (eugprgeBiarta),  314. 

TobeniiHsailon,411. 

Tameon  «tdrines  et  ofarifoea,  618. 

Uleènt  aerolMen,  Si  6. 

Urètkre  (rétrédeeemeiit  da  1*),  688. 

Uriqoe  («raifella)  (iodkatio^  607. 

—  (traiteoieot},  6IÎ. 
Utén»  (maladies  de  1*),  681. 

Vésieaui  (calculs),  619,  681. 
Vessie  (catarrhe  de  la),  6Slp  6S«. 
—    paralysie  de  la,  625, 701 . 
Vieillards  (caUrrhe  des),  375,  378, 

384. 
VomissemenU,  532,  542. 
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